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PRÉFACE 


Dans  une  de  ses  dernières  séances,  le  1®^  Congrès  international 
•d'anthropologie  criminelle,  qui  siégea  à  Rome  du  17  au  23  novem- 
bre 1885,  nommait  une  Commission  appelée  à  lui  survivre  et  chargée 
de  préparer  la  deuxième  réunion  des  anthropologues  criminalistes. 

Les  membres  désignés  pour  former  cette  Conmiission  perma- 
nente étaient  MM.  Moleschott,  Roussel ,  Lombroso,  Lacassagne,  Motet, 
Ferri,  Sergi,  Garofalo  et  Mayor. 

Le  Congrès  cessant  d'exister,  le  soin  d'en  publier  les  actes 
revenait  à  la  Commission.  Ceux  de  ses  membres  qui  résident  à  Rome 
acceptèrent  cette  tâche  délicate,  à  laquelle  des  collègues  éloignés 
voulurent  bien  prêter  leur  concours  et  dont  Tunité  de  direction 
immédiate  se  trouva  confiée  à  celui  qui  écrit  ces  lignes.  H  met  fin 
au  mandat  dont  ses  collègues  ont  bien  voulu  l'honorer,  en  présen- 
tant au  public,  en  leur  nom,  le  volume  des  actes  du  Congrès* 

La  publication  de  ce  volume  n'a  pas  été  aussi  rapide  que  nous 
reussions  souhaitée.  Un  double  devoir  s'imposait  à  la  Commission 
et,  en  son  lieu  et  place,  à  celui  à  qui  elle  avait  bien  voulu  délé- 
guer une  partie  de  ses  pouvoirs.  Il  s'agissait,  en  effet,  V  d'assurer 
le  succès  matériel  de  la  publication,  en  réunissant,  avant  de  l'entre- 
prendre, un  nombre  sufiîsant  de  souscripteurs  ;  2®  d'en  garantir, 
autant  que  possible,  aux  yeux  de  tous,  la  valeur  scientifique,  en 
reproduisant,  dans  leur  intégrité  et  avec  une  scrupuleuse  exacti- 
tude, les  débats  du  Congrès.  C'est  à  ce  dernier  pomt  qu'est  dû  le 
«•etard  de  la  publication,  car,  je  m'empresse  de  le  dire,  les  souscrip- 
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teurs  ont  reponda  avec  empressement  à  notre  appel,  témoignant 
ainsi  de  l'intérêt  que  les  travaux  de  l'école  positive  d*  anthro- 
pologie criminelle  éveillent  dans  le  public. 

Le  meilleur  moyen  d'assurer  Texactilude  de  nos  comptes  ren- 
dus était  de  laisser  à  la  pensée  de  chacun  sa  forme  et  son  expres- 
sion originales,  et,  pour  atteindre  plus  sûrement  ce  but,  de  demander" 
à  chaque  orateur  Ténonoé  de  ses  discours  et  le  texte  de  ses  commu- 
nications. Le  rôle  du  compilateur  se  trouvait,  dès  lors,  singulièrement 
facilité.  Sa  tâche  se  réduisait,  ou  peu  s'en  faut,  à  celle  de  Torfévre 
qui  sertit  des  pierres  précieuses  ou,  pour  mieux  dire,  à  celle  du 
mosiuste  réunissant  des  marbres  de  prix  par  un  ciment  sans  valeur^ 
Les  membres  du  Congrès  avaient  bien  voulu  prendre  d'avance  l'en- 
gagement de  se  prêter  à  ce  procédé  si  simple  et  dont  la  mise  en  prati- 
que devait  décharger  MM*  les  Secrétaires  d'une  lourde  responsabilité. 
Malheureusement  rengagement  avait  été  pris  de  bonne  gràee,  mais^ 
sans  échéance  fixe.  C'est  probablement  pourquoi,  tandis  que  quelques 
orateurs  nous  communiquaient  sans  délai  leurs  discours  —  citons,. 
honoris  causaj  MM.  Molescbott,  Benedikt,  Magitot,  Lacassagne,. 
Garofab,  Bianchi,  Ferri  —,  d'autres  ne  répondaient  qtt«  tardivement 
à  nos  appels  réitérés;  il  en  est  même  qui  n'y  ont  pas  encore  répondu. 
La  science  y  perd  et  nous  le  regrettons,  mais  il  eut  été  impossible^ 
d'attendre  indéfiniment  ces  derniers  retardataires.  Le  mouvement 
scientifique  est  constant  et  progressivement  accéléré,  et  le  volume 
devait  paraître,  sous  peine  de  se  voir  devancé  et  distancé  par 
d'autres  publications  qui  en   auraient  diminué  la  valeur. 

Le  Congrès  s'étant  divisé  en  deux  sections,  les  matinées  du 
Congrès  furent  consacrées  à  la  biologie  criminelle;  les  après-midi  à 
la  sociologie  criminelle.  Ainsi  donc,  dans  le  fait,  les  séances  d'une^ 
section  s'alternaient  avec  celles  de  l'autre.  Nous  n'avons  pas  cru 
devoir  nous  conformer  à  un  ordre  purement  chronologique,  bien 
qu'il  eût  expliqué  quelque  point  des  débats.  On  trouvera  donc  réunis 
à  la  suite  les  uns  des  autres  les  comptes  rendus  des  cinq  séances 
tenues  par  la  section  de  biologie  criminelle,  et,  plus  loin,  ceux  des 
quatre  séances  consacrées  à  la  sociologie. 

H  n'est  que  de  stricte  justice  de  donner  ici  quelques  détails 
de  compilation  assignant  à  chacun  sa  part  de  mérite  et  de  respon- 
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sabilité;  Les  discours  guillemetés  sont  ceux  qui  nous  ont  été  coin- 
ibuniqués  in  eastenso  par  les  orateurs,  ou  ceux  que  les  ora- 
teurs ont  revus  et  corrigés.  Relativement  à  cette  partie  du  volume, 
la  tâche  du  Secrétariat  s'est  bornée  à  quelques  retouches  de  rédac- 
tion, aussi  peu  nombreuses  que  possible.  Il  en  est  de  même  pour  les 
i/ionographies  qui  font  suite  aux  actes.  On  nous  reprochera  peut- 
être  d'avoir  manqué  parfois  de  sévérité  dans  la  révision  du  texte  des 
manuscrits.  Ainsi  nous  avons  admis  des  néologismes,  comme  para- 
nofe^  maitoïde^  etc.  Mais  tel  de  ces  mots  que  Ton  ne  trouverait 
pas  dans  Littré  et  Robin,  exprime  une  idée  nouvelle;  tel  autre, 
par  sa  dérivation  directe  du  grec,  a  droit  de  cité  dans  le  lan- 
gage scientifique  de  tous  les  pays.  Un  reproche  plus  grave  pour- 
rait nous  être  attiré  par  les  incorrections  de  style  et  de  langue  que 
nous  craignons  fort  d'avoir  laissé  passer.  Mais  il  est  toujours  dan- 
gereux de  toucher  aux  écrits  des  autres.  Pour  se  contenter  soi- 
même,  on  s'Apose  à  mécontenter  autrui.  En  caressant  l'exprès- 
sion,  ou  court  parfois  le  risque  de  blesser  Tidée.  D'ailleurs  il  nous 
a  semblé  que  dans  un  volume  tel  que  celui-ci,  le  lecteur  s'attacherait 
à  la  substance  plutôt  qu'à  la  forme.  Les  discours  non  guillemetés 
ont  été  compilés  ou  traduits  sur  des  notes  fournies  par  les  orateurs 
ou,  à  défaut,  sur  les  résumés  pris,  au  courant  de  la  plume,  par  les 
membres  du  Secrétariat  ou  par  des  collègues  de  bonne  volonté. 
Je  ne  saurais  assez  remercier  MM.  l'avocat  Fioretti  et  le  docteur 
Couette  de  leur  précieux  concours.  M.  Fioretti,  notamment,  a  suffi 
à  lui  seul  à  la  plus  grande  partie  du  travail  de  secrétariat  pour 
la  section  de  sociologie.  J'ajouterai  que  ce  volume  s'est  fait,  presque 
feuille  à  feuille,  sous  la  haute  direction  de  MM.  le  sénateur  Mo- 
leschott  et  le  professeur  Sergi,  les  seuls  membres  de  la  Commission 
qui  résident  à  Rome  avec  M.  Aguglia  et  celui  qui  signe  ces  lignes; 
l'ajouterai  aussi  que,  de  Naples,  M.  le  baron  Garofalo,  -  de  Sienne, 
M.  le  député  Ferri,  -  de  Turin,  M.  le  professeur  Lombroso  n'ont 
cessé  de  nous  prêter  l'assistance  la  plus  utile  et  la  plus  empressée. 
La  première  idée  d'un  Congrès  d'anthropologie  criminelle  re- 
monte à  Tannée  1882.  L'illustre  S.  Tommasi,  sénateur  du  royaume 
d'Italie,  venait  de  publier  dans  la  Rassegna  critica  que  dirige 
M.  le  prof.  Angiulli,  un  de  ces  articles  qui  valent  plus  que  maints 
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volumes,  dans  le  but  de  démontrer  que  la  prétendue  force  irré'- 
sistible^  si  souvent  invoquée  par  les  avocats  pénalistes  pour  faire 
remettre  dans  la  circulation  sociale  les  pires  coquins,  se  retrouve 
dans  tous  les  crimes  indistinctement  et  pourrait  être  invoqués  en 
faveur  de  tous  les  criminels,  le  libre  arbitre  n'étant  qu'un  rêve 
de  métaphysicien.  M.  Puglia,  un  des  premiers  adhérents  de  la 
nouvelle  école  italienne,  écrivait  là-dessus  â  M.  Lorabroso,  jetant 
dans  ce  creuset  à  idées,  celle  de  la  réunion  d'un  Congrès  où  ces 
hautes  questions,  mises  en  discussion,  offriraient  à  l'école  positive 
l'occasion  d'affirmer  ses  tendances  et  d'indiquer  les  réformes  qu'elle 
réclame  dans  la  législation  pénale.  M.  Lombroso  n'est  pas  sceptique: 
c'est  là  son  moindre  défaut.  Cette  fois-là,  cependant,  il  le  fut  et 
eut  tort  (l). 

Un  de  nos  jeunes  collègues,  M.  Pavia,  reprit  l'idée  de  M.  Puglia, 
sans  meilleur  succès  du  reste.  Cependant  la  bonne  semence  n'était 
pas  tombée  sur  un  terrain  stérile.  Il  lui  fallait  le  temps  de  germer,  , 
d'étendre  dans  le  sol  ses  racines.  Ce  travail  se  ût  en  quelques  mois. 

On  put  croire  un  moment  que  le  projet  de  MM.  Puglia  et 
Pavia  recevrait  son  accomplissement  à  l'époque  de  l'Exposition 
nationale  italienne  de  Turin,  c'est-à-dire  en  1884.  VArchivio  di 
psichiairia^  scienze  penali  ed  antropologia  criminale  (2)  annon- 
çait déjà  quelles  seraient  les  thèses  mises  en  discussion  :  classifica- 
tion des  criminels;  détermination  de  leurs  caractères  organiques, 
psychiques  et  sociaux;  nouveau  Code  pénal  italien  et  nouvelle  di- 
rection de  la  science  criminelle  ;  récidive  et  moyens  de  s'en  dé- 
fendre. Le  Congrès  devait  se  tenir  à  Turin,  du  24  au  28  septembre, 
être  exclusivement  italien,  les  membres  de  la  nouvelle  école  vou- 
lant se  compter,  mesurer  leurs  forces  et  se  ceindre  les  reins 
avant  d'engager  la  luttei  Certaines  parties  du  programme  qui 
avaient  un  cachet  plutôt  italien. qu'international,  se  trouvaient  côte 
à  côte  avec  des  thèses  d'un  caractère  scientifique  et  général. 
L'occasion  était  bonne;  l'idée  allait  se  traduire  en  acte.  Malheu- 
reusement les  conditions  sanitaires  de  l'Italie  empêchèrent  au  Con- 
grès de  se  réunir. 


(1)  Voir  VArchivio  di  psiehiatria^  antropologia  criminale  e  sciense  penali^  III,  p  208. 

(2)  VoU  V.  p.  150-151. 
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Ceux  qui  ont  visité  dans  ses  détails  l'exposition  de  Turin  se 
souviennent  cependapt  qu'une  section  (la  XI V«  bis)  était  consa- 
crée à  Tanthropologie  aux  points  de  vue  psychiatrique,  historique^ 
paléontologique,  li^jtéraire,  etc.  L'exposition  anthropologique,  comme 
exposition  générale,  n'était  peut-être  pas  des  plus  abondantes.  Mais, 
à  défaut  du  nombre,  elle  contenait  des  pièces  remarquables  au 
point  de  vue  anatomique  et  biologique.  Voici  ce  que  disait  dans  ses 
notes  à  la  Relation  générale,  M.  Edouard  Daneo,  membre  et 
secrétaire  général  du  comité  exécutif,  au  sujet  de  la  partie  d'an- 
thropologie criminelle:  «  Les  études  contemporaines  et  presque 
«  nouvelles,  ou  tout  au  moins  renodveléeî^,  sur  les  délinquants,  les 
«  aliénés,  etc.,  trouvaient   dans  TExposition   d'anthropologie   des 

«  matériaux  précieux Ceux  qui  étudient  les  pathologies  morales 

«  y  puisaient  de  nombreuses  observations  sur  les  maladies  et  les 
«  difformités  de  l'intelligence  et  de  la  volonté  dans  l'homme  »  (1). 
L'exposition  de  Rome  nous  réservait  bien  d'autres  richesses,  dont 
nous  dirons  quelques  mots  tout  à  l'heure. 

Mais  à  quelque  cbo^e  malheur  est  bon,  et  le  retard  que  le 
Congrès  eut  à  souffrir,  ne  fut  qu'un  demi-mal.  Le  temps  aurait 
probablement  manqué  pour  une  préparation  suffisante,  et  le  Congrès 
n'eût  été  qu'italien,  de  môme. que  l'Exposition  n'était  que  nationale. 
Le  Congiès  se  serait  donc  vu  privé  de  la  présence,  si  désirable  à 
tous  les  égards,  d'éminents  savants  étrangers.  Il  n'aurait  eu  ni 
cette  solennité  ni  ce  retentissement  qui  ont  comblé  d'aise  les 
membres  et  les  amis  de  la  nouvelle  école  et  dont  ses  adversaires 
ont  éprouvé,  pour  ne  rien  dire  de  trop,  quelque  surprise. 

On  attendit  donc  une  autre  occasion  propice,  qui  ne  tarda  pas  à 
se  présenter.  Le  IIP  Congrès  pénitentiaire  international  allait  s'ouvrir 
â  Rome  ;  le  gouvernement  italien  le  préparait  depuis  ,de  longs  mois. 
Or,  si  comme  Ta  dit  un  ancien,  omnes  sdentiœ  sororio  quodam 
vinculo  inter  se  continentuvy  ce  lien  sororial,  dont  parle  Cicéron, 
est  surtout  évident  entre  les  sciences  pénitentiaires  et  l'anthropo- 
logie criminelle. 

Parmi  les  hommes  adonnés  à  l'étude  de  la  pénalité,  un  grand 


(l)  EtpoêUiOHê  générale  italiana  in  ToHno,  i884.  —  Uelationi  ^«»e«*a7«  compila  ta  da 
Edoardo  Daneo,  I,  note,  pag.  121. 
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nombre  s'intéressaient  déjà  à  Técole  posittre  italienne  d'antbro* 
logie  criminelle.  C'étaient  des  théoriciens  de  génie,  comme  Holtzen- 
dorff,  ou  des  praticiens  observateurs,  souvent  en  contact,  dans 
l'exercice  de  leur  profession,  avec  les  criminels,  et  par  conséquent 
en  mesure  de  constater,  chaque  jour,  de  leurs  yeux  ce  que  certaines 
théories  classiques,  telles  que  les  théories  de  la  correction  et  de 
l'amendement',  ont  de  fallacieux  et  ce  que  les  enseignements  de  l'école 
positive  ont  de  fondé  et  de  pratique.  En  réunissant  les  deux  Congrès 
dans  la  même  ville,  à  la  même  époque,  on  mettait  ces  savants,  ces 
profesàonistes'  &  même  de  contrôler  les  travaux  de  la  nouvelle 
école,  de  s'aboucher  avec  ses  chefs,  d'échanger  des  idée^  de  pré- 
parer des  rapports  personnels,  et  de  faire  ainsi  que,  par  la  connaissance 
réciproque  et  l'estime  qui  en  devaient  naître,  les  oppositions  d^idées 
ne  devinssent  pas,  comme  il  n'arrive  que  trop  souvent,  des  inimitiés 
de  personnes.  Le  Congrès  pénitentiaire  étant  oflSclel,  on  s'adressa 
au  Comité  institué  par  le  Gouvernement  italien.  L'école  d'anthro- 
pologie criminelle  n'eut  qu'à  se  louer  de  cet  appel.  Amis  et  adver- 
saires (peut-être  avec  des  pensées  diflPérentes)  mirent  le  même 
empressement  à  accorder  toutes  les  facilitations  désirables. 

Le  16  Novembre,  1885,  la  séance  d'inauguration  des  deux 
Congrès  avait  lieu.  Ce  même  jour,  le  Congrès  d'anthropolog!e  cri- 
minelle se  mettait  à  l'œuvre. 

Nous  n'avons  pas  à  dire  ici  ce  que  furent  ses  travaux: 
on  le  verra  plus  loin.  Le  programme  méritait  quelques  reprochea 
et  donna  lieu  à  plusieurs  inconvénients.  En  devenant  internationaU 
d'italien  qu'il  devait  être  auparavant,  le  Congrès  aurait  du  laisser 
de  côté  quelques  thèses  d'un  intérêt  exclusivement  italien  et  sur 
lesquelles  des  étrangers  ne  pouvaient  se  prononcer  qu'avec  beau- 
coup de  retenue.  On  aurait  pu,  même  au  dernier  moment,  remédier 
à  cet  inconvénient  en  constituant  au  sein  du  Congrès,  une  section 
purement  italienne.  Mais  le  temps  pressait;  les  discussions  se  sui- 
vaient avec  rapidité.  Quelques  parties  même  du  programme  durent 
être  écourtées. 

De  même  que  le  Congrès  pénitentiaire,  le  Congrès  d  anthropo- 
logie criminelle  avait  son  exposition.  MM.  Sergi,  E^rto  et  Laschi 
avaient  consacré  leurs  soins  à  l'installation  des  collections,  avec* 
une  activité  et  une   abnégation   personnelle   auxquelles   tous   ont 
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rendu  justice.  On  pourra  juger  de  Timportance  de  Texpositiofli 
par  le  catalogue  complet  que  nous  publions  à  la  suite  des  actes  et 
par  le  rapport  de  M.  le  Dr.  Motet.  Recerant  la  lumière  par  une 
large  baie,  Texposition  occupait  une  vaste  galerie  dn  premier  étage 
du  Palais  des  Beaux-Arts,  siège  du  Congrès.  On  se  rappelle  là 
saisissante  et  curieuse  exhibition  de  crânes  d'assassins,  à  TExpositioii 
universelle  de  1878,  exhibition  qui  fut  pour  M.  le  Dr.  Bordier  l'objet 
d*un  travail  consciencieux.  L'exposition  de  Rome  laissa  loin  derrière 
elle  l'exhibition  de  Paris,  qui  ne  lui  était  comparable  ni  par  la  richesse 
ni  par  la  variété.  Une  seule  lacune  y  fut  signalée;  à  part  le  crà- 
niographe  de  M.  Rieger,  le  cràniomètre  de  M.  Marchiafava  et  quelques 
instruments  d'usage  courant  de  la  collection  Ferri,  aucun  instrument 
anthropométrique  ne  figurait  à Texposition.  Beaucoup  Font  regretté: 
une  section  d'instruments  eût  été  de  la  plus  grande  importance 
et  aurait  permis  les  plus  utiles  comparaisons.  Cette  lacune  doit 
être  attribuée  à  ce  que  l'on  négligea  d'inviter  les  fabricants  d'instru- 
ments anthropométriques  d'Italie  et  du  dehors  à  envoyer  les  objets 
de  leur  fabrication.  Nou*  savons,  par  exemple,  que  VOfficin  a 
OalileOy  de  Florence,  qui  a  plusieurs  fois  exposé  et  dont  les  compas 
d'épaisseur  rivalisent,  peut^-étre  avec  avantage,  avec  ceux  de 
Mathieu  de  Paris,  aurait  envoyé  S3S  instruments  à  Rome^  si  on 
l'eût  invitée  à  le  faire.  Remarquons  encore  que,  de  même  que  le 
Congrès,  l'exposition  était  due  à  l'initiative  privée  et  au  concours 
obligeant  des  particuliers.  Aucun  institut  de  TEtat,  aucun  musée, 
aucun  établissBment  public  n'y  avaient  concouru,  sauf  les  péniten- 
ciers de  Gènes,  Alexandrie,  Oneglia  et  Savone,  et  les  manicomes 
des  provinces  de  Coni,  Kfacerata,  Pérouse,  Alexandrie.  Tous  les 
frais  ont  été  supportés  par  le  Congrès. 

Des  critiques  de  détail  ont  été  adressées  à  Tordre  des  tra- 
vaux du  Congrès  et  à  Fexposition.  Nous  venons  d'en  reproduire 
quelques-unes,  en  les  acceptant.  Mais  il  en  e^t  une  d'ordre  plus 
général  à  laquelle  peu  d'entre  nous  se  seraient  attendus.  On  nous 
permettra  d'y  répondre  en  peu  de  mots.  Cette  critique  vient  d'un 
anthropologue  éminent  dont  nous  avions  salué  le  nom  avec  em- 
pressement comme  celui  d'un  maitre  que  nous  aimions  à  compter 
au  nombre  de  nos  présidents  honoraires.  M.  P.  Topinard  s'est 
demandé  si  réellement  l'ép  thète  que  le  Congrès  a  emprunté  A 
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récole   d'anthropologie   crimijtelle   est   lëgitiinè,  '  et  inêmo  si  ce 
n'est  pas  abuser  de  rétendue   que   comporta"  Tan throp^logie  que 
d'intituler  la  science  que    nous  cultivoni* 'dû'  nom  d'anthropologie 
criminelle.  M.  Topinard  eût  donné  plus  de  poids  à  feon  objection 
8*îl  eût  dit  quel  n<  m  plus  propre  et  p:us  adapté' substituer  à  celui 
contre    lequel  il    argumente.  Il  semblerait  que  tant  que  l'homme 
criminel  devra  s'sjppeler  Thomme  criminel,    la' science  qui  fait  de 
l'homme  criminel  l'objet  de  ses  études    pourra   très   légitimement 
s'appeler  l'anthropologie  criminelle.  C'est  même  là  un  truism  que 
l'on  regrette  d'énoncer.  «  La  criminalité,  dit  M.  Topiriard,  a  par- 
faitement le  droit  et  le  devoir  même   de   constituer  une  branche 
nouvelle  de  la  science;  elle  se  rattache  d'une  part  à  la  médecine, 
de  l'autre  à  Féconomie  et  à  l'hygiène   sociales,  *  puis  à  la  science 
administrative;    mais   se    rattache-t-elle   à  l'histoire   naturelle  de 
l'homme  par  un  pédicule  assez  large  rourqu'dn  la  baptise  du  nom 
d'anthropologie  criminelle?  Les  lésons  que  préseiiterit les  criminels 
sont  d'ordre  tératologique  ou  pathologique,  c'est  inr^ontestable,    et 
se  relient  par  là  à  la   physiologie.  Les  accidents  qu'ils  produisent 
danfl  l'ordre  social  méritent   d'attirer  Tattetition   des   philosophes, 
c'est  encore  vrai.  Mais  l'anthropologie 'n'est  pas  là.   Elle  ^t  dans 
les  rapports   des  races   entre   elles  et  des  hommes   avec   les   ani- 
maux (1).  »  Voilà,  nous  semble-t-il,  restreindre  singulièrement  le 
domaine  de   l'anthropologie!  Nous    ne   savons   trop'  ce   que  cette 
science   gagne  à  ce   qu'on  fasse   d'elle  une  sorte  d'ethnologie,  ou 
même,    l'homme  n'étant   après   tout   qu'un   primate,  de  zoologie 
comparée.   Oul)lie-t-on  que  si  la  fondation  de  la  Sodété  d'anthro- 
pologie de  Paris  obtint  un  succès  si  prompt  et  si  inespéré,  surtout 
corn  pi  ré  au  sort  peu  brillant  de  la  Socicté  ethnologique  qui  l'avait 
précédée,    c'est,    ccmme   Ta  dit   Broca  dans  tine  préface  que  M. 
Topinard  doit   connaître,    parce  que  «  la  nouvelle  société,  agran- 
diisant  tout  à  coup  le  programme   de   Fc-thnologie,  èï'oupant  au- 
tour  de  l'étude  des  racjs  humaines  les  sciences  médicales,  l'ana- 
tomie   comparée  et  la  zoologie,   l'archéologie   préhistorique   et  la 
paléontologie,    la  linguistique  et  l'histoire,  et  désignant  enfin  sous 
lé  nom   A^ anthropologie  la  science  dont   elle    élargissait   ainsi  le 
domaine  —  la  nouvelle  Société.  .  .  ouvrit  ses  portes  â  tous  ceux  qui' 
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cultivaient  les  nombreuses  branches  du  savoir  humain.  L'ethnologie 
était  restée  jusqu'alors  une  spécialité  peu  fréquentée;  l'anthropo- 
logie, au  contraire,  faisait  appel  aux  savants  les  plus  divers  >. 
Nous  serions  tenté  d'en  appeler  non  seulement  de  M.  Topinard  à 
Broca,  «  son  maitre  >,  mais  aussi  de  M.  Topinard  polémiste,  à 
M.  Topinard  professeur,  et  à  bien  d^'autres  encore,  à  commancer 
par  W.  Edwards  qui,  en  1839,  faisait  rentrer  dans  Tanthropologie 
la  connaissance  de  T  homme  sous  les  rapports  du  physique  et  du 
moral.  Mais  à  quoi  bon  insister  ici?  Anthropologie  criminelle 
notre  science  s'appelle:  anthropolpgia  criminelle  elle  continuera 
à  s'appelhr  car,  quoi  qu'on  ea  aie,  aucun  autre  nom  ne  lui  est 
mieux  approprié.  Il  n'y  a  guère  là,  d'ailleurs,  qu'une  question  de 
mots,  ev  d'importance  bien  secondaire  auprès  de  tant  de  questions  de 
choses  qui  méritent  à  plus  de  titres  notre  attention.  Autant  en  dirons- 
nous  du  reproche  que  d'autres  nous  adressent,  de  réduire  Tanthro- 
pologia  à  Tanthroporaétrie.  Nous  pourrions  peut-être  rappeler  ici  le 
mot  de  Kepler  :  Scire  est  m3nsurare^  mais  nous  préférons  renvoyer 
ces  derniers  critiques  aux  actes  du  Congrès,  qui  ne  sjnt  qu'une 
longue  réfutation  de  leur  dire. 

EDMOND  MAYOR 

Socrùt tire  générât  du  Congrès  et  de  1%  ConnUsion  permanente^ 
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PROGRAMME 


DU 
PREMIER    CONGRES  INTERNATIONAL  D'ANTllROPOLOGia  CRiMlNELLE 


l'*^*"  Section — {Biologie  criminelle) 

1.  En  quollps  catégorie'?  doit-on  diviser  Id^  délinquants  et  par 
quels  cjract^rib-  e<S3ntiels  organques  et  psychiques  peut-on  les 
distinguer?  {Rapporteurs:  Rertillon,  Romiti,  Mam^,  Lombroso, 
Ferri). 

2.  Y  a-t-il  un  caractère  général  biopathologique  qui  prédispose 
au  crime?  différentes  origines  et  modalités  de  ce  caractère.  {Rap- 
porteurs :  Sergî,  Taverni). 

3.  Comment  doit-on  classifier  les  actions  humaines  par  rapport 
aux  affections  qui  les  déterminent?  Comment  l'éducation  morale 
peut-elle  influer  sur  Imtensité  des  accès  des  pas^^ions  ( t  indirecte- 
ment sur  les  actions  cv'vimx^WQ^  {Rapporteurs :  Sciaman  a,  Sergi). 

4.  Si  le  nombre  des  suicides  augmente  en  laison  inverse  de 
celui  des  homicides.  {Rapporteur:  Morselli). 

5.  De  Tépilepsie  et  de  la  lolie  morale  dans  les  prisons  et  dans 
les  asiles  d'aliénés.  {Rapporteurs:  Tonnini,  Frigerio,  Lombro^o). 

6.  De  la  simulation  chez  les  fous.  {Rapporteurs:  Venturi, 
Marro,  Solivetti). 

7.  De  l'utilité  de  fonder  en  Italie  un  rau^'ée  d'anthropologie 
criminelle.  {Rapporteur:  Sergi). 

8.  De  l'influence  des  conditions  météoriques  et  économiques 
sur  la  criminalité  en  Italie,  {Rapporteur:  Rossi). 

2™*    Section.  —  Sociologie  criminelle. 

1 .  Si  les  théories  de  Tanthr  »pologie  criminelle  piuvent  êfra  ac- 
ceptées d  ms  la  rédaction  du  nouveau  Code  pénal  italien,  et  de  quelle 
utilité  elles  peuvent  être.  {Rapporteurs  :  Garofalo,  Pavia,  Puglia, 
Porto). 
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2  Applications  et  conséquences  des  doctrines  positives  dans  les 
procès  criminels  d'aujourd'hui.  {Rapporteurs:  Ferri,  Porto,  Pu- 
gliese). 

3.  De  l'action  de  Texpert-médecin  dans  les  procès  judiciaires. 
{Rapporteurs:  Pasquali,  Tamassia,  Giuriati,  Filippi). 

4.  Des  meilleurs  moyens  pour  obtenir  le  dédommagement  du 
crime.  {Rapporteurs:  Pasquali,  Venezian,  Fioretti). 

5.  Des  meilleurs  moyens  pour  combattre  la  récidive.  {Rappor- 
teurs: Barzilai,  Benelli,  Brusa). 

6.  Du  délit  politique.  {Rapporteurs  :  Laschi,  Lombroso). 

7.  Si  et  comment  l'on  doit  admettre  dans  les  établissements 
pénitentiaires  ceux  qui  s'adonnent  aux  études  du  droit  pénal.  {Rap- 
porteurs :  Tarde,  Ferri,  Aguglia) . 

Le  Comité: 

C.  Lombroso  —  E.  Ferri  —  R.  Garofalo 

—  e.  sciamanna  —  e.  morselli  — 
Lacassagne — Kraepelin  —  Tarde  — 
Frigerio  —  Albrecht  —  Drill  — 
LuNiER  —  Pasqdali  —  G.  Sergi  — 
RoMiTi  —  F.  PuGLu  —  V.  Porto. 
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CONCLUSIOKS  DES  RAPPORTEURS 


Section  de  biologie  criminelle. 

I.  -^  En  quelles  catégories  doit-on  difiser  les  délinquants 
et  par  qnds  caractères  essentiels,  organiques  et  psycMqnes.  pent-on  les  distingner? 

L'étude  de  Tanomalie  organique  du  délit  est  h  ses  débuts. 

Dans  un  examen  comparatif,  fait  avec  le  docteur  Marro,  entre  des  crânes 
de  délinquants  et  des  drânes  normaux,  nous  n'avons  constaté  que  chez  les 
premiers  la  fréquence  des  màclioires  énormes,  des  sinus  frontaux,  de  la 
plagiocéphalie,  de  roxycéphalie,  des  fronts  fuyants,  de  la  sténocrotaphie,  de 
la  dépression  de  la  glabelle,  de  l'asymétrie  de  la  face,  des  .anomalies  des 
dents  et  de  la  saillie  de  l'angle  orbital  de  l'os  frontal. 

La  plus  grande  fréquence  de  la  fossette  occipitale  médiane  et  la  capa- 
cité orbitale  plus  considérable  avaient  été  déjà  mises  hors  de  doute  par  mes 
précédentes  études. 

Quant  au  cerveau,  le  fait  le  plus  important  qui  résulte  des  recherches 
entreprises,  est  la  fréquence  plus  grande  des  anomalies  du  vermis,  et,  en 
généi^a],  le  volume  plus  considérable  du  cerxelet,  ainsi  qu'une  plus  grande 
richesse  de  sillons  et  de  plis,  surtout  dans  l'hémisphère  cérébral  droit.  Et 
pour  ce  qui  est  du  volume  du  cerveau,  la  fréquence  plus  grande  de  vo- 
lumes inférieurs  et  la  moindre  proportion  des  volumes  supérieurs. 

La  fréquence  de  méningites,  paehyméningites,  rammollissements  et  d'os- 
téomes  probables,  de  maladies  du  cœur  et  du  foie  est  mise  hors  de  doute. 

Les  études  faites  sur  des  personnes  vivantes  m'ont  démontré,  relative- 
ment à  la  physionomie,  une  plus  grande  fréquence  d'asymétries,  de  zy go- 
mas  et  de  mâchoires  volumineux,  d'absence  de  barbe,  de  pâleur  innée, 
de  fronts  fuyants,  de  croisements  des  dents,  de  nez  tors;  la  couleur  foncée  du 
.poil,  et  en  général  une  plus  grande  fréquence  des  caractères  qu'on  est  con- 
venu de  nommer  dégéuératifs. 

Chez  les  femmes,  la  fréquence  de  physionomie  virile,  de  poils  sur  le  vi- 
sage; mais,  en  général,  une  fréquence  d'anomalies  moindre  que  chez  les 
hommes. 

Quant  au  poids  et  à  la  taille,  j'ai  trouvé  une  prépondérance  des  hautes 
statures  et  augmentation  du  poids  ;  mais  ces  résultats  ne  concordent  pas 
tout  à  fait  avec  ceux  d'autres  observateurs  ;  ce  qui  porte  à  croire  que  ces 
caractères  ne  sont  pas  constants  dans  les  formes  diverses  sous  lesquelles 
se  manifeste  la  délinquance,  ou  bien  que  ces  différences  sont  l'effet  de  la 
vie  de  prison  chez  les  récidivistes. 

Par  contre,  les  altérations  dans  les  fonctions  biologiques,  dans  la  sen- 
sibilité du  tact  et  de  la  douleur  —  ce  qui  explique  le  tatouage  et  la  fré- 
quence du  suicide  —  sont  communes  à  toutes  les  catégories  de  délinquants. 
On  trouve  également  plus  fréquent  le  mancinisme,  et  moins  fréquente  l'a- 
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cuïté  visive  et  acoustique;  les  altérations  en  plus  ou  en  moins  de  l'activité 
réflexe  et  la  moins  grande  réaction  des  vaisseaux* 

Généralement  les  affections  font  défaut  et  sont  remplacées  par  des  érup- 
tions passionnelles  ou  impulsives.  Vanité,  ivrognerie,  vice  du  jeu  et  lapciveté 
précoce;  tantôt  de  la  religiosité  et  tantôt  du  cynisme.  Imprévoyance,  légèreté 
et  paresse  qui  s'alternent  avec  de  la  malice,  mais  sans  exclure,  dans  cer- 
tains cas,  la  pénétration. 

Ces  caractères  varient  selon  les  espèces  (V.  le  tabUan  qui  suif)  et  les 
formes  de  délinquance,  avec  prépondérance  tantôt  des  uns,  tantôt  des  autres. 
Parfois  il  y  a  absence  des  caractères  physiques,  comme  chez  certains  dé- 
linquants de  talent  :  Lacenaire,  Carbone,  Ciardullo,  et,  en  géuéral,  chez  les 
faussaires  et  les  banqueroutiers  ;  tand.'s  qu'ils  abondent'chez  les  assassins. 
Mais,  en  général,  l'insensibilité  ne  fait  jamais  défaut,  et  la  grande  fréquence 
d'épileptiques  et  l'analogie  de  tous  les  caractères  dégénératifs  et  biologiques 
qui  sont,  au  contraire,  exagérés  chez  les  épileptiques.  la  fréquence  chez 
eux  de  très-grands  crimes  et  du  raptus\  qui  est  une  espèce  de  criminalité 
portée  à  son  extrême  limite,  nous  font  considérer  les  épileptiques  comme 
placés  au  premier  degré  de  réchelle  dont  les  fous  moraux  occupent 
le  deuxième  degré,  les  criminels-nés  le  troisième,  tous  ayant  cette  irascibilité 
et  cette  intermittence  de  symptômes  qui  forment  le  vrai  fond  de  1  épilepsie. 

Le  caractère  des  délinquants  par  impulsion  est.  pour  nous,  d'avoir  une 
physionjmie  normale;  facile  hyperestlié.sie  tant  physique  que  morale,  et 
cause  correspondante  au  délit. 

Les  délinquants  d'occasion  sont  ceux  qui  auraient  un  nombre  inférieur 
de  caractères  organiques  et,  par  contre,  un  nombre  supérieur  de  causes 
impulsives  ;  causes  qui  pourtant,  en  se  répétant,  donnent  lieu  aux  délinquants 
habituels,  chez  lesquels  les  tendances  psychiques  se  font  peu  à  peu  semblables 
à  celles  des  crimiuels-nés. 

Quant  aux  délinquants  aliénées  et  aux  mattùïdes,  ils  s  nt  du  ressort  de 
la  psychiatrie  pure  ;  il  y  en  a  d'innés  et  d*acquis.  Il  importe  de  faire  re- 
marquer que  les  matùoïdes  ne  sont  pas  affectés,  comme  beaucoup  de  per- 
sonnes semblent  le  croire,  d'une  folie  atténuée  :  ils  diffèrent  des  fous  par 
la  physionomie,  par  la  sensibilité  normale,  tandis  qu'ils  sont  plus  qu'aliénés 
dans  leurs  écrits,  dans  l'exagération  de  l'altruisme  et  de  l'ambition  ;  et  ils 
ne  passent  à  des  actes  déLctueux  que  dans  certaines  circonstances. 

Prof.  C.  LOMsaoso. 
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§  1.  —  Au  point  de  vue  psychologique,  comme  an  point  de  vue  phy- 
siologique, les  criminels  doivent  être  distingués,  d'abord,  en  deux,  types  ca- 
ractéristiques :  le  criminel  instinctif  (délinquante  nato)  et  le  criminel  pas- 
sionna {deUnquenie  per  impeto  di  passione). 

Au  premier  type  appartient,  comme  variété  anthropologique,  le  criminel 
aMn(fy  et  au  second  le  criminel  iT occasion.  Le  criminel  (V habitude,  qui, 
étant  d'abord  un  criminel  d^occasion,  a  fait  ensuite  du  délit  son  industrie 
habituelle,  est  une  sorte  de  trait  d'union  entre  les  deux  variétés  du  premier 
type  et  les  deux  du  second. 

Les  caractères  psychologiques  diffèrent,  plus  ou  moins,  dans  chaque 
variété  anthropologique  de  criminels. 

§  2.  —  Le  criminel  instinctifs  dont  Passassin  et  le  voleur  sont  les  fi- 
gures les  plus  communes,  est  caractérisé  par  Vabsence  innée  (congenita)  d% 
sens  moral  et  par  Vimprevoyance  des  conséquences  €e  ses  actions. 

Du  premier  caractère  dérivent  Vinsensibilile' physique  et  morale  pour  les 
souffrances  ou  les  dommages  des  victimes,  de  soi-même  et  des  complices 
et  le  cynisme  ou  Vapathie  du  criminel  au  cours  du  procès  et  dans  les  péniten- 
ciers, faits  qui  déterminent  plusieurs  autres  symptômes  psychologiques 
secondaires.  D'où  la  non  répugnance  à  Vidée  et  à  V action  délictueuse  avant 
le  crime,  et  Vabsence  de  remords  après  le  crime. 

Du  second  caractère  fondamental,  -  l'imprévoyance,  -  dérivent  les  ma- 
nifestations imprudentes^  tant  avant  qu'après  le  crime  et  Vinsouciance  des 
peines  menacées  par  les  lois. 

En  dehors  de  ces  caractères  psychologiques,  le  criminel  instinctif  peut 
avoir  des  sentiments  égo-altruistes  et  même  altruistes,  qui  n'ont  d'autre 
anormalité  que  celle  d'être  toujours  à  la  merci  de  l'insensibilité  morale 
fondamentale. 

§  3.  —  Le  criminel  par  emportement  d'une  passion  sociale^  comme  l'amour, 
l'honneur,  etc.,  présente,  relativement  au  sens  moral,  le  tableau  psycho- 
logique opposé  k  celui  du  criminel  instinctif.  11  présente  aussi  l'imprévoyance 
avec  les  manifestations  du  crime  et  l'insouciance  des  peines,  mais  la  genèse 
de  ces  symptômes  est  bien  différente. 

L'imprévoyance  du  criminel  instinctif  provient  de  l'absence  héréditaire 
de  sens  moral,  tandis  que  celle  du  criminel  passionné  est  déterminée  par 
Vétouffement  momentané  du  sens  moral ,  qui,  après  le  crime,  se  réveille  puis- 
samment et  se  relève  par  la  confession  spontanée  et  le  remords  sincère. 

§  4.  —  Le  criminel  d^occasion  et  le  criminel  d*habitude  se  rapprochent 
psychologiquement  de  leur  type  principal. 

Le  criminel  d'occasion' i-st  caractérisé  par  Ifi  faiblesse  du  sens  moral, 
qui,  cependant,  grâce  à  la  constitution  individuelle  et  aux  circonstances  fa- 
vorables du  milieu  social,  ne  finit  pas  par  s'effacer  complètement;  tandis 
que  le  criminel  d'habitude,  qui  était  d'abord  un  criminel  d'occasion,  par 
suite  d'une  plus  grande  faiblesse  du  sens  moral  et  de  circonstances  moins 
favorables,  finit  dans  la  complète  insensibilité  morale  que  le  criminel  ins- 
tinctif présente  dès  sa  naissance. 

De  sorte  que  la  précocité  et  la  récidive  du  crime  servent  à  distinguer 
davantage  ces  quatre  variétés  de  criminels  :  le  criminel  instinctif  est  presque 


Digitized  by 


Google 


—  9  — 

toujour.<i  précoce,  et  peut  être  ou  n'être  pas  récidiviste,  selon  la  durée  des 
peines  subies;  le  cri.ninal  d'habitude  est  souvent  précoce  et  il  devient 
récidivi.sta  chronique.  Le  criminel  d'occasion  et  le  crim  nel  passionné  ne 
sont  pas  précoces  ;  leur  premier  crime  est  commis  presque  te  U;ours  dans 
la  J3uness3  (20  à  30  ans),  presqu;  jiinais  dans  l'adolescence  (10  à  20  ans'. 
Le  criminel  d'occasion  n'est  pas  ou  est  ra  ement  réc  diviste  ;  le  criminel 
passionné  ne  l'est  jamais. 

§  5.  L3  criminel  ali-^n'e^t  anthropolo^iquenient  identique  au  criminel 
instinctif,  cjmme  dans  les  chs  de  folie  ou  d'iihbécillité  momie  ttrépilepsie, 
ou  bien  il  en  diffè;e,  non  seulement  par  le  désordre  tnlellec.uel,  mais  aussi 
par  plr.sijurs  symptômes  psyc"  ologiques. 

Quant  à  la  d 'libération  du  crime,  il  y  a  deux  types  de  criminels  alié- 
nés :  ceux  qui  exécutent  le  crime  ap*ès  une  lente  inoasiOH,  de  iHd  'e  d  'lictneuse, 
flouveat  avec  la  conscience  d'être  fous  et  après  des  i>récautions  pour  ne 
pas  céier  à  l'obsession  maladive;  et  ceux  qui  sont  en  ra'nés  par  une  im- 
pulsion s ju  laine  et  impr/cue. 

Quant  aux  motifs  du  crimf^  il  n  est  pas  exact,  comme  on  répète  depuis 
Esquirjl,  que,  pour  l'aliéné,  le  crime  esc  le  but  de  soi-même,  tandis  que, 
I)Our  1j  criminel,  il  est  le  moyen  pour  atteindre  uu  autre  but,  ou  que  le 
criminel  a  toujours  un  motif  pour  commettre  le  crime  et  l'aliéné  n^en  a 
jamais.  11  y  a  des  criminels  qui  agissent  sans  aucun  motif,  et  il  y  a  des 
aliénés  qui  agissent  par  des  motifs  même  aiiti-sociaux,  coinme  la  haine, 
la  vengeance,  la  lasciveté,  etc. 

Quint  au  mole  d'agir  avant^  penlant  cl  après  le  crim%  le  criminel 
aliéné  ressemble  quelquefois  au  criminel  instinctif,  par  les  caractères  de 
la  pr /m fJitation  -  p^tfparaliot  de  V alibi  -fuite  après  le  crime  -  insouciance 
penda/U  h  procès  -  indifférence  à  la  eue  des  victimes  -  absence  de  remords 
-  chagrin  de  n'aooir  pj,s  acheoc  le  crime^  etc.;  mai.n  le  plus  sjuveni  le  cri- 
minel al  éné  présente  des  symptômes  caracté.istiques,  qui  sufû.-.ent  pour 
le  distinguer  du  criminel  instinctif. 

Tels  sont,  entre  autres  :  l'id  'e  fixe  et  ivfipjLliioe  au  crime  -  la  cons  ience 
d'être  f'oii,  avant  le  crime  -  les  pre'auliom  pmr  sabjugmr  V impulsion  pa- 
thologique -  la  fur  ru  r  extrême  dins  raccotiplisseiiieat  de  l'actj  -  le  but  du 
suicide  ou  du  sucriict  dim  le  meu'tre  -  le  c'ioix  des  dUincs  p (rmi  les 
parents  affect/onn/s^etsmns  motif  délictueux,  tels  que  la  vengeance,  la  cupi- 
dité, etc.,  —  le  miss^cre  de  plusieurs  pf^rsodn^i  inconnues  et  sam  relation 
avec  If  crim^  -  rinsou:ianc3  des  choses  col 'es  -  la  somniienne  tmm'diate  - 
Vamn-sie  du  fait  —  1%  tsnta'io^  iin,nétiate  et  sincère  du  suicide  après  le 
crime  —  le  rem)rds  orai  rt  profond. 

Les  deux  derniers  symptômes  sjnt  communs  auss.  aux  criminels  pas- 
sionnés, comme  l'est  aussi  la  bonn^  coiduite  pr  'c 'dente  au  cri,ne. 

Le  criminel  aliéné,  en  dehors  dj  ces  caractères  spécifiques,  peut  avoir 
des  sentiments  égo-altruistes  et  altruistes,  avec  la  &eule  anormalité  qu'ils 
sont  toujours  à  la  merci  de  la  condition  psycho-paihologique  de  Tindividu. 

§  6.  Tous  les  criminels,  qUil  que  soit  leur  type  anthropolog  que,  pré- 
sentent ce  caractère  psychologique  commun:  qu'ils  ont  une  anormale  im- 
pulsivité d'action  par  absence  ou  faiblesse  de  lésistance   aux    impulsions 
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délictueuses,  inteuîs  ou  externe:?;  im.jul.^ivité  anormale  qui  çeut  dériver 
ou  d'une  dégéuénrion  héréditaire  [e^mg^nila]  ou  d'une  conditif  n  p\vcho- 
patholo^i  [ue  t*ucc.  ssive,  ou  d'une  perturbation  psychicfuc  transitoire,  plus 
ou  moins  violente. 

Entre  les  cinq  principaux  types  de  criminels,  il  n'y  a  pas  de  séparation 
absolue  et,  par  conséquent,  il  y  a  des  types  intermédiaires;  et  Ton  >ni,  par 
une  sorte  de  gradation  circulaire,  du  criminel  instinctif  au  criminel  d'ha- 
bitude, ail  cfiminel  d'occasion,  nu  criminel  passion  )é,  au  criminel  aliéné, 
avec  devs  ressemblances  entre  ces  types,  en  raison  do  leur  contiguïté  dans 
cette  échelle  anthropologique.  ^ 

§  7.  Conclusions  générales: 

a)  Les  caractères  psychologiques,  comme  les  caractères  anatomiques 
et  phvsiologiques  de  chaque  type  ne  se  trouvent  pas  tous  dans  tous  les  cri- 
minels du  même  type;  c'est  pour  cela  qu'il  y  a  des  variétés  intermédiaires 
de  criminalité,  comme  chez  les  homrcei  normaux  il  y  a  différents  degrés 
de  santé  physiologique  et  mentale. 

b)  Les  caractères  anatomique^s  et  physiolog'ques  sont  la  bas^e  physi- 
que des  symptômes  psych  logi<-ues  et  la  raison  erfsentielle  de  leur  trans- 
mission héréditaire. 

c)  Pour  le  jugement  nnthr(»pologique  de  chaque  cviminel  les  carac- 
tères organiques  et  psychologiques  sont  toujours  nécessaires,  quoique,  sou- 
vent, un  ou  plusieurs  des  premiers  ou  des  seconds  suffis  nt  pour  le  clas- 
sifier.  Kn  tout  cas  le  jug.^ment  anthropologique  ne  peut  ttre  établi  par  le 
simple  -jtiiH  commun,  mais  il  doit  être  le  résultat  d'une  étude  complète  sur 
l'indiv.du 

'i)  A  j  point  de  vue  social,  la  criminali.éeîjt  uno  dé.'énération  plus 
prof  jU'le  «,ue  1 1  folie,  car  la  plupart  des  fous  ne  sont  pas  dangereux,  leur 
sens  n.or  .1  iniiiiitif  survivant,  bien  des  fois,  au  naufrage  de  leur  inielligence. 

E.  Fkuhi. 

La  rél  n  u  n.e  est  le  prodi;it  de  causes  externes  et  ds  causes  inter- 
nes de  ror-anism3  des  délinquants:  les  unes  et  les  autres  peuvent  agir 
tantôt  C(»mirie  rauses  prédisposantes,  tantôt  comm-  causes  déierjiinantes 
au  délir. 

rar  ai  l-is  causes  externes,  nous  avons  les  conditions  sociales  et  les 
influen  •es  climatériques  et  diététiques  pans  Tordre  des  causes  i^oeiales, 
le  prolétiriat*  occupe  le  premier  rang;  vient  ensuite  Tabsence  d'éducation 
moraîe  et  sociale;  et  puis  au^si  les  de  a  .ts  «lo  la  législation,  tels  qu«  (en 
lta!:e'  les  lois  actuelles  sur  la  réprimanle  {ammonl  :ioné)  et  sur  la  surveillance. 
Parmi  les  causes  climat 'riques,  la  plus  importante  est  réléva'.iond**  la  tem- 
péra; ure,  et  parmi  les  diététiques  Tabus  des  i  ois>ons  enivrantes.  Mais  ces 
causes  deviennent  internes,  lorsque  leur  action  p:olongéc  arrive  à  produire 
des  altérations  orpan  ques  permanentes. 

Les  Causes  internes  sont  innées  ou  acquises.  Ces  dernièrrs  dépendent, 
pour  II  pluî  grande  partie,  de  Talcoolisme  chronque,  d^.s  lésions  de  la 
tSte,  ainsi  que  de  toute 3  les  maladies  qui  affectent  Ta^e  cérébro-spinal. 
Elles  se  révèlent  par  des  lésions  biologiques  permanente»».   Li  p:ithogénie 


Digitized  by 


Google 


—  11  — 

des  vices  innés  est  directement  liée  à  Thérédité  morbide,  par  vice  alcoo- 
lique, ou  par  aliénation  mentale,  ou  par  épilepsio,  ou  par  état  névropa- 
thique  en  général  chez  le  père  ou  la  mère.  L'âge  précoce  ou  tardif  de  ces 
derniers  à  l'époque  de  la  procréation,  peut  également  léguer  aux.  enfants 
des  dispositions  qui  intéressent  tout  spécialement  VémotivitJ  et  ouvrent 
la  voie  à  de  spéciales  tendances  criminelles. 

Ces  vi<î6s  de  l'hérédité  se  manifestent,  dans  Tordre  psychique,  par  des 
signes  d'arrêt  ou  de  désordre  dans  les  facultés  intellectuelles  et  affection- 
nelles  ;  et  dans  l'ordre  physique,  ils  apparaissent  ordinairement  avec  plus 
de  fréquence,  ou  avec  des  combinaisons  spéciales  de  caractè  es  régressifs 
et  dégénératifs,  au  crâne  plus  spécialement. 

La  préponiérance  des  causes  externes,  soit  comme  causes  prédisposan- 
tes, soit  comme  causes  déterminantes  produit  généralement  une  délinquance 
moins  grave,  et  une  corrigibilité  possible  ;  tandis  que  la  prépondérance  des 
causes  internes  donne  lieu  généralement  à  une  criminalité  plus  {irave  et 
plus  difficilement  curable. 

De  même,  l'union  de  plusieurs  caractères  morbides  chez  les  parents, 
donne  au  vice  héréditaire  une  plus  graude  gravité,  et  la  combinaison,  chez 
les  fils,  de  vices  innés  avec  des  vices  acquis,  produit  des  formes  de  délin- 
quance de  plus  en  plus  dangereuses,  et  d'une  curabilité  douteuse  ou  im- 
possible. 

Partant  de  ces  prémisses,  les  délinquants  peuvent  être  divisés  en  caté- 
gories, réparties  comme  dans  le  tableau  suivant; 
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TABLEAU  des  cat^ 

CATâGOa  B8 

FORMB  CLINIQUE 

CADSBS 

CAU8B8 

1       DBS  DÉLINQUANTS 

DB    LA    DÉLINQUANCB 

PRÉDISPOSANTES 

DftTBBMINANTBS 

pre    CaTÉGOUIB. 

Les    causes   externes 

Délits  accidentels,  -  de 

Descendance    de     ijorents 

Elévation  de   la  tem- 

a|?is8ent. soit  com  me 

blessures,  rixe,    ré- 

névropathiques,  ou  pré- 
coces, ou  phtisiques,  ou 

pérature  du   milieu, 
ivresse   temporaire , 

causes  prédis|josan- 

be]  lion,  vols  simples. 

les,  SOI  t  com  roe  ch  u- 

oisiveté,  va^abonda- 

alcooliques-  Manque  d'é- 

manque d'occupation 

1     ses  déterminantes. 

ue,  contravention   à 

ducation  morale,  prolé- 

et misère    acciden- 

la réprimande   {am~ 

tariat,  jeune    fi^e,  dé- 

telle. 

monitione). 

fauts    dans   la   législ  i- 
tion. 

2""  Catégorie. 

Délinquants    en    qui 

Escroqueries,  vols  do- 

Descendance   de     pères 

Avidité     des  plaisirs. 

les  causes  externes 

mestiques  et  autres 

vieux,     alcooliques    ou 

Misère  par   paresse. 

et  internes  se  con- 

vols simples  répétés. 

fous.   Mauvaise    éduca- 

Cupidité des  riches- 

trebalancent. 

Participation  secon- 
daire dans   de   plus 

tion,  Alcoolisme  chroni- 

ses. 

que.  Condamnations  pré- 

graves délits. 

cédentes. 

3ine    CaTKGOHIE. 

a}  Délimuants 

Délits  de  luxure.  Bles- 

Pr*ipondérance de  la  des- 

Infl uences  météoriques. 

i 

en  qui  il  y  a 

sures    srraves    sans 

cendance  de  pères  cré- 

Etat passionnel  mo- 

P. 
en 

prépondéran- 
ce des  causes 

préméditation.      In- 
cendies. 

tins.  Vieillesse  ou  jeune 
fige. 

mentané  de  Pâme. 

a  a 

internes    hé- 

réditaires. 

|2 

• 

as  ^ 

' 

vu      d]  Délinquants 

Vol    avec     effraction. 

Hérédité   de    prents   al- 
cooliques et  délinquants. 
Maladies  passées,  affec- 

.Wldlté.  Orerle,    Ven- 

"S ir         en  qui  il  y  a 

rapine,  déprédation, 

geance. 

"^S         preponrièran- 
1  S  lu         ce  des  causes 

blessures     répétées. 

Meurtre  avec  prémé- 

tant  j'axe   cérébro-spi- 

p S  (      internes  mor- 

ditation  et  assassi- 

nal.   --Vlcoolisme.     Con- 

2« 

bides. 

nat. 

damnations  précédentes. 

■ 

Prolétariat. 

s^ 

^^  ti. 

l-a 

51 

c]    I^élinquants 

Nombreux     homicides. 

L'alcoolisme,  Tépilepsieou 

Exaltation   maniaque. 

2  g 
Il  c:  -0) 

en  <jui  ii  y  a 

Assassmats. 

la  folie  chez  les  parents 

Haptns     mélancoli- 

un tn*ave  con- 

(père et  mère)  sont  ordi- 

que ou  épileptlque. 

1  esT? 

cours  de  cau- 

nairement réunis  â   un 

D  a 

ses     iutc-rues 

d'.'e  avancé. Lésion  de  la 

c  S,         innées   et  de 

tète  et  maladies  cérébro- 

5             caust-s    mor- 
S             bides    acqui- 

spinales. 

X     ses. 
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ories  des  délinquants. 


CARACTERES  OaOANIQUBS 


CARACTERES  BlOLOOiQUBa 


CARACTÈRES  PSYCHIQUES 


Développement  du  corps  géném^ 
lement  régulier  ;  absence  de  ca- 
ractères de^Dératifs  et  morbi- 
des, g-raves  et  combinés. 


Déformations  du  crâne,  symé- 
tries faciales,  roicrocépbalie 
frontale,  rachitisme. 


Fréquence  plus  ^ande  de  che- 
veux blonds.  Développement  gé^ 
néral  du  corps  incomplet,  mi. 
crocéphalie  non  ta  le  et  dévelop- 
pement prépondérant  de  la  par- 
tie postérieure  du  crâne.  Mem- 
bres trapus. Sig'oes  extérieurs 
de  cretinlsme  ou  de  rachitisme. 
Fréquence  des  hernies. 


Développement  général  du  corps 
ordinairement  régulier.  Déve- 
loppement puissant  des  os  de  la 
f^e.  Déformations  du  crâne. 
Fréquence  de  cicatrices,  de  lé- 
sions à  Ja  tôte.  Physionomie  fé- 
roce. Tatouages  fréquents. 


Combinaison  de  caractères  dégé- 
nératifb  multiples  et  de  carac- 
tères morbides.  Déformations 
du  crâne. Cicatrices  à  la  tête. 


Lésions  non  graves  dans  la 
sensibilité  et  dans  la  mo- 
tilité. 


Fréquence  d'altérations  dans 
la  sensibilité  et  û^hémipa- 
rèses  faciales. 


Sens  spécifique  obtus.  Pas 
de  graves  altérations  dans 
la  sensibilité  en  général. 


Tolérance  apparente  très 
marquée  pour  les  alcoo- 
liques. Rénex us  tendineux 
exagérés.  Diminution  de 
la  sensibilité  du  tact  et 
de  la  douleur. 


Altération  dans  les  sens 
spécifiques,  dans  la  sensi- 
bilité générale  et  dans  la 
motitité. 


Parfois  impulsivité,  mais  avec  lé- 
sion légère  ou  sans  lési^in  au- 
cune de  rintelligence  et  de  Taf- 
fectivité.  Religiosité  prépondé- 
rante. Oefaut  d'éducaiion  mo* 
raie.  Corrigibilité. 


Intelligence  tantôt  normale,  tan- 
tôt défectueuse.  Malice  précoce. 
Aversion  au  travail.  Ton  senti- 
mental généralement  abattu. 
Volonté  affaiblie.  Manque  de 
religiosité.  Récidives  en  délits 
anaiojrucs  Corrigibilité  dou- 
teuse 


ArrH  de  rintelligence,  ou  com- 
mencement de  démence  sénile. 
Religiosité.  Manque  d'éducation 
sociale.  Curabiiite  rare.  Carac- 
tère généralement  moius  dan- 
gereux que  dans  les  formes  sui- 
vantes. 


Intelligeneo  pas  très  défectueuse, 
mais  altération  profonde  du  sens 
moral.  Précocité  dans  la  luxure 
et  dans  la  délinquance,  avec  pro- 
gression allant  des  formes  les 
plus  légères  aux  plus  graves. 
Impulsivité;  penchant  à  l'orgie  ; 
tendance  au  suicide.  Cynisme. 
Corrigibilité  presque  désespérée. 


Impulsivité  exagérée.  Altérations 
concumitanten  dans  rintelli- 
gence et  dans  Taffectivité.  In- 
conscience. Tendonc  au  sui- 
cide. Caractère  dangereux  ex- 
trême et  incurabilité. 


D.'  A.  Marro. 
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II.  —  T  A-t-il  un  caractère  général  biopatbologiqne  qBi  prédispose  an 
r  crime?  diATérentes  origines  et  modalités  de  ce  caractère. 

a)  L'o'  servation  nous  montre  dans  les  (  rimiiir  s  la  fréquence 
des  aDOiUHlies.  des  monstruosités  morphologiques,  des  états  morbides  gé- 
néraux et  spéciaux,  des  ma'adies  du  système  nfiveux  et  particulière- 
ment du  cerveau.  Nous  cruvons  que  ces  faits  ont  une  signification  très 
importante,  et,  pour  les  étud.er.  nous  les  distinguons  en  trois  espèces, 
les  conj'dérant  comme  effets  de  dégénérailon,  savoir:  signes  de  d'''géncTa' 
tion  atavique^  de  dcg/n^ration  primitive^  de  dég ^itération  secondaire  ou  ac- 
quise. 

Dans  11  dégénération  atavique  nous  voyons  reproduites  les  formes  ou 
structures  qui  ne  sont  pas  humaines,  mais  qui  appartiennent  à  lUnimalité 
inférieure.  Cet  atavisaie  est  pr;hnmaiH,  c'est  un^  survivance  des  e-^pèces  infé- 
rieures. Mais  il  y  a  aussi  un  atavisme  humaia,  qui  est  la  reproduciion  des 
structures  ancêtrales,  des  formes  morbides  spéc.alement.        ,  ' 

La  dôgénération  prim'tive  est  le  résultat  de  la  lutte  pour  Texistence 
dans  la  première  période  de  la  vie,  quelquefois  depuis  Tétat  fœtal,  ou 
après  la  naissance.  Ce  fait  montre  l'absence  de  résistance  dans  Tindividu 
aux  divers  s  <onditions  extérieures  de  la  vie. 

La  dégénér.ition  acquise  peut  naître  dans  le  cours  de  la  vie,  sans  mo- 
tif héréditaire  ou  enibryonnal:  tout  ce  qui  ne  favorise  pas  le  développe- 
ment normal  et  la  conicrvation  de  Tin  lividu  peut  être  cause  de  dégéné- 
ration. 

Si  les  structures  ont  une  correspondance  aux  fonctions,  on  peut  déduire 
ce  principe  :  t'mt  signe  de  d  'g  ^nératioa  m  )rphologique  est  signe  ou  indice  de 
dégén -ration  fonctionnrlle.  Ce  principe  non?  dirige  dans  la  recherche  des 
causes  de  la  délinquance. 

Mais  une  objection  se  présente  :  ces  dégénérations  ne  se  trouvent  pas 
toujours  chez  les  criminels,  et  au  contraire,  on  les  a  observées  dans  des 
personnes  de  bonne  conduite  et  morales.  Elles  perdent  donc  de  leur  valeur. 

Nous  répliquons:  il  est  vrai  que  ces  signes  dégénératifs  ne  se  retrou- 
vent pas  toujours  chez  les  criminels;  mais  il  est  vrai  aussi  que  tous  les 
criminels  n'ont  pas  été  examinés  jusqu'.ci  avec  la  mî^me  attention  scienti- 
fique. Il  faut  ajouter  aux  dégénérations  morpholog  ques,  les  dégénération.^ 
fonctionn3lle3,  dont  li  motif  morphologique  est  igi.cré,  mais  qui  sont  éga- 
lement bigne  de  dégénération.  Bn  outre,  il  faut  considérer  le  fait  qu'un 
grand  nombre  des  criminels  sont  poussés  au  crime  par  des  motifs  autres 
que  les  motif i  organiques:  savoir,  non  par  des  atiuctur.s  Ciiminelles, 
mais  par  les  conditions  du  milieu  social:  or  ces  criminels  ne  sauraient 
montrer  les  signes  caractéristiques  ci-dessus  observés. 

Que  ces  structures  se  trouvent  aussi  chez  des  pji sonnes  morales,  il 
ne  faut  pas  s'en  étonner.  Parmi  les  gens  qu'on  croit  irré.jréhensibles,  il 
«n  est  qui,  par  leur  conduite,  se  rapprochent  des  criminels  av.'rés.  Cela  posé., 
les  gens  qui  se  soustraient  à  l'action  pénale  constituent  la  petite  délin- 
quance, la  grande  étant  composée  des  criminels  jugés  et  condamn(''s  Entre 
Tune  et  l'autre  nous  croyons  qu'il  n'y  a  pas  une  ligue  de  séparation 
absolue,  mais  une  gradation. 
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A;)  ^B  tout  c»  que  mt*s  venins  de  fiire  reniarqu;îr,  n^is  expliquons 
la  présence  et  r.i'>.  ciice  »ies  anoiuuîi  •«  tant  chez  le.s  c.iiiiineis,  que  chez 
les  persinues  lÙTi:i  et  qui  so  .t  jujj'e.s  luoraîcs. 

Notre  c  inclusion  est,  donc,  q^e  <-es  si/nes  de  dégénérai  ion  obsorvéa  dans 
les  criminels  ont  une  signillcation  importante  et  une  vakur  réelle  pou;-  l'ex- 
plication du  phénomène  du  crim  *. 

l/)  Mais  le  problème  le  plus  grave  e-^t  le  suivant;  '  ourquoi  les  anoma- 
lies ataviques  ou  les  dégénérations  dj  toute  espèce  pr*dispo  ent-elle.s  au 
«Time?  —  Ou  autrement:  Quelle  est  la  nature  et  l'origine  de  la  délinquance 
dont  nous  voyons  des  signes  dans  la  dég.'nération? 

La  voie  qui  nous  a  conduit  à  la  solution  a  été  l'observation  des  aliénés 
de  toute  espèce  et  spécialement  d:'S  é^âleptique-^.  Ces  dé^^énéi^és  portent  les 
signes  très-évidents  de  leur  dégénération;  beaucoup  d'entre  eux  ont  des 
tendances  au  crime,  et  sont  des  criminels.  ^^ 

Lo  pioblème  est  alors  Traiulé  de  la  manière  suivante:  Pourquoi ^a 
dégénératîonjjiorphologiqne  et  la  dégénciation  fonctionnelle  donnent-elles, 
dans  leurs  effjts,  des  actions  criminelles,  tant  parmi  les  aliénés  que  parmi 
les  criminels? 

Examinons  le  rôle  des  dégénérations  morphologiques  daus  la  fonction. 

L'atavisme  dé  la  .structure  est  nn  phénoinène  de  régression,  une  sur- 
vivance de  l'animalité  infériei.re;  la  fonction  c(Trespoi:d  inte  est  aussi  un 
phénomên  •  d'ritavisme,  un  phénomène  régressif.  Si  la  fonction  a  le  même 
caractère  de  la  structure,  nous  voyons  dans  1j  cri:ninel  qui  a  des  s'gncs 
ataviqu's,  un  abaissement  du  type  humain  au  type  bestial.  Nous  p  m  von  s  en 
dire  autant  des  deux  autres  espèces  dj  dégénération,  p  »ree  que  la  dégéné- 
ratian  primitive  est  un  indice  certain  que  l'ind.vidu  n'est  pas  arrivé  au 
développement  complet;  et,  par  la  dégénéiation  acquise,  l'organisme,  bien 
que  déjà  dé/elo,>pé,  a  subi  une  rétrocessio  i. 

On  peut  biin  réduire  tous  ces  faits  à  V arrêt  de  de'')eloppeMent  ;  ce  qui 
amène  l'abaissement  du  type  humain. 

Mais,  objectera-t-on,  l'arrttdedéveloppementpeut  être  invoqué  pourl  s 
criminels  qui  ont  les  signes  morphologiques,  mais  non  pas  pour  les  criminels 
poussés  au  crime  par  pervei*sion  des  fonctions,  et  le  lecteur  se  rappellera 
que  nous  avons  admis  une  classe  de  criminels  qui  n'ont  pas  des  structures 
criminelles,  mais  qui  tirent  leur  mole  d'action  du  milieu  ambiant. 

Autrefois,  nous  avons  démontré  la  possibilité  du  réveil  du  caractère 
atavique  dans  la  conduite  des  hommes.  Le  carac'.èpe  atavique  est  une 
fonction  qui  éveille  toutes  les  tendances  primitives  de  l'état  sauvage,  et 
aussi,  quelquefois,  de  l'état  préhumain. 

S'il  n'y  a  p  s  un  arrêt  de  dévi  lopi-e  uent  dans  ces  criminels,  il  y  a  cer- 
tainement un  car  ictère  ou  une  foneti  )n  qui  n  est  pas  différente  des  f  jnctious 
des  Ciiminels  qui  m  ntrent  l'arrêt  de  développement. 

Nous  pouvons  donc  affirmer  qu'on  réaLté,  dans  le  crime,  il  y  a  un  abais- 
sement du  type  humain  au  type  b  stial  et  de  différentes  manières: 

1*  daus  la  rég.'essi^n  atavique,  par  suite  de  l'arrêt»  de  développement  ; 
2^*  dans  la  dé^^éné/a  i  )n  pri.nitive.  par  suite  d'un  dé  eloppeaient  pa- 
tholcgi  luem.îut  inc  mplet; 
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3°  dans  Tatavlsme  dégénératif  humain,  par  suite  d'une  organisation 
déjà  inférieure  dès  la  naissance; 

4°  dans  la  dégénération  secondaire,  par  rétrocfs-iion  de  dévelop- 
pement ; 

5°  dans  la  parversion  des  fonctions,  par  réveil  du  caractère  atavique. 
Nous  ne  pouvons  pas  apporter  ici  les  arguments  démonstratifs  de  ces 
affirmations,  parce  que  nous  ne  voulons  pas   dépasser  It^s  limites  des  con- 
clusions; nous  aurons  ^occasion  d'en  parler  et  de  le^  développer    dans  la 
discussion. 

c)  En  concluant  définitivement,  nous  croyons  que  la  délinquance  doit 
être  classiflée  d'après  sa  nature  et  s.n  origine,  et  d'après  une  division  na- 
turelle, comme  il  suit: 

Délinquance  dérivée  par: 
I.  DÉGÉNÉRATION  morphqlogiQUk,  savoir  : 
1°  par  anomalies  régressives,  ou  atavisme; 
2**  par  dégénération  primitive  (abieuce  d'adaptation  biologique); 
8»  pir  dégénération  secondaire  (ou  acquise  dans   le  cours  de  la  vie, 
sous  des  influences   biologiques); 

IL  DÉGÉNÉRATiON  FONCTiQNNBLLB  (sans  motif  morphologiquc,  ou  sans 
structure  criminelle); 

Les  causes  du  crime  sont  les  suivantes: 
L  Causes  BiOLOOiQuiiS  : 
1*^  réversion; 

2°  absence  d'adaptation  aux  conditions  de  Texistence; 
3®  structures  pathologiques  strictement  dites; 
4°  milieu  social; 
IL  Causes  sociales: 
1*^  lutte  pour  Texistence  dans  le  milieu  social; 
2°  tout  ce  qui  trouble  les  fonctions   psychiques  par  influence  de  la 
vie  sociale. 

d)  Tout  ce  qui  a  été  exposé  démontre  évidemment  qu'il  y  a  des  con- 
ditions biologiques  et  pathologiques  qui  prédisposent  au  crime,  et  que  ces 
conditions  dlifërent  par  leur  origine  et  par  leur  manière  d'agir:  nous  avons 
déclaré  ces  conditions  comme  caractîre  biopathologique^  et  nous  croyons 
avoir  justifié  notre  assertion. 

Prof.  G.  SEBQi. 


Dans  le  catactèie  psychique  humain  individuel,  on  peut  découvrir  un 
signe  différentiel  positif  de  la  prédisposition  physique  au  crime,  sous  des 
formes  relatives. 

Ce  signe  consiste  en  un  spécial  défaut  d'harmonie  entre  queLiu'une  des 
manières  secondaires  de  l'action  psychique,  qui  constituent  un  caractère 
déterminé,  et  celle  qui  en  forme  la  manière  constitutive  principale  d'action 
psychique. 

Ce  défaut  d'harmonie  n'existe  pas  dans  le  caractère  psychique  hu- 
main biophysiologique,  mais  seulement  dans  le  caractère  biopathologique. 

Le  caractère  psychique  humain  reçoit  de  la   vie  sa   détermination  et 
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sek  étâtâ;  il  est,  pir  consëquent,  sujet  à  la  santé  et  à  la  morboité  dans 
sa  texture  intime. 

Le  défaut  d^barmonic,  dont  il  est  question  plus  haut,  peut  être  dû  à 
l'atavisme,  comme  au^si  à  l'imitation  inconsciente,  -  atavi^jine  et  imitation 
qui  se  manifestent,  dans  le  cas  en  question,  pnr  un  efet  de  la  vie  psy- 
chique désordonnée  dans  ses  pouvoirs  et  dan^  ses  fonctions   originelles. 

L'éducation  bien  réglée  peut  BU-»pendre  ou  faire  ce -se:'  ce  désordre. 

De  ce  qui  î)récède  ou  peut  tirer  des  enseignements  pour  bien  régler 
dans  les  prisons  la  cohabitation  de^  détenus,  selon  l 's  dLîérentes  formes 
de  leurs  délits. 

Prof.  Romeo  Tavkbni. 

III.  —  Gooimeiit  doit-on  classilieT  les  actions  humaines  par  rapport  aux  af- 
fections qui  les  dètenhiiient?  —  Comment  rèdncatfoii  morale  peut-elle  infloer 
sur  l'intensité  des  accès  des  passions  et.  indirectement.  s«r  les  actions  cri- 
minelles 7  —  'Thérapie  pré?entiTe  de  la  délinquance. 

a]  Toute  action  humaine  d-  it  être  consid^^rre  comme  la  résultante 
nécessaire  djs  excitations  qui,  modifiées  et  divisées  de  différentes  maniè- 
res par  les  cellul-s  cérébrales,  sont  transmises  Fi multanément  ou  succes- 
sivement auv  divers  centres  moteurs. 

à)  Comme  toutes  les  fonctions  organiques,  les  actions  ont  pour 
but  exclusif  la  conservation  de  l'individu  ou  celle  de  Tespèce.  Nous  re- 
connaissons objectivement  que  cette  loi  est  empreinte  chez  le  sujet  d'un 
sens  d'égoisme  et  d'un  sens  d'altruisme. 

c)  Par  suite  de  rexi.stence  de  ces  deux  sens,  toute  action  peut  être 
considérée  comme  destinée  à  éloigner  du  sujet  une  douleur  positive,  soit 
physique,  soit  psychique,  ou  qui  ne  représente  que  la  privation  d'un  bien  connu 
acquérable.  Il  s'ensuit  que  les  actions  peuvent  se  distinguer  entre  elles  selon 
la  nature  de  la  douleur  qu'elles  tendant  à  éloigner.  Subjectivement  toutes 
les  douleurs  peuvent  se  réduire  aux  affections  suivantes  :  Mécontentement  - 
Courroux  -  Peur  -  Compassion. 

d)  Les  affections  représentent  la  résultante  subjective  des  excita- 
tions sensitives  qui  arrivent  aux  sens  psychiques  modifiées  par  le  travail 
meatal.  La  tendance  à  agir  nous  représente  un  courant  nerveux,  poussé 
par  des  sens  psychiques  vers  les  centres  moteurs  le  long  de  la  voie  la  plus 
ficquemment  parcourue  dans  la  vie  de  l'individu  et  dans  celle  de  ses 
ancêtres. 

e)  L'éducation  morale  concourt  à  empêcher  qu'il  y  ait  excès  ou  dé- 
faut de  correspondance  entre  les  excitations  sensitives  et  les  excitations 
affectives,  en  produisant  des  impressions  dans  les  centres  plus  élevés;  im- 
pressions qui;  suscitées  au  moment  du  passage  du  courant  nerveux,  puis- 
sent rendre  plus  complète  la  perception  et  exercer,  de  la  sorte,  une  action 
modificatrice  sur  l'aiguillon  destiné  aux  sens  psychiques. 

L'éducation  morale  influe  à  maintenir  au  passage  des  courants  ner- 
veux l'exercice  des  voies  les  plus  longues  qui  relient  les  sens  psychiques 
aux  centres  moteurs;  et  elle  y  parvient,  en  unissant  les  excitations  sensi- 
tives à  des  impressions  déterminées,  qui,  une  fois  réveillées  au  moment 
opportun,  puissent  produire  les  phénomènes  de  rimnginntîon,  agir   sur  le 
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seas  psychique  comme  un  ai^^uillon  difo  ent  et  fis.*eQt  ensulta  dévier  le 
courant  de  la  voie  la  plus  courte, 

C)  1.(3  «  pratiques  éJuctti.es,  en  établissant  des  hibitudes  dans  les 
phénomènes  de  la  cérébration.  qui  pjut  être  modifiée  surtout  par  rapport 
au  tempH,  font  que  lei  réactions  affectives  terminales  soient  moins  rapi- 
des, moins  dérangées,  e  seutielle.uent  différentes.  Cest  pour  cela  que  dans 
rédu'îation  bien  dirigée  sa  trouve  la  meilleure  thé  l'api  3  préventive  de  la 
déliniuance  par  àa'filud^,  on^^aiion  et  passion. 

Prof.  E    Sciamanna. 

l\\  —  De  rèpilepsie  et  de  h  folii  morale  dans  les  prisons 
et  dans  les  asiles  d'ali^n^. 

La  statistique  nous  donne  5  épileptlques  pour  100  détenus  et  5  épilep- 
tlques  pour  1000  individus  honnêtes  :  en  Italie,  les  mêmes  régions  qui 
fournissent  le  plus  grand  nombre  d'épilepfques,  donnent  aussi  le  plus 
grand  contingent  de  criminels. 

Cela  n'est  pas  sans  une  rai. son:  c'est  que,  commit  j'ai  pu  réduire  le 
criii.inel-né  au  type  du  ^ou  moral  (qui  en  est  Texagération,  la  caricature), 
j*ai  pu  aussi  réduire  ces  deux  derniers  dans  la  famille  de  Tépilepsie. 

Les  deux  formes  morbides  présentent  une  analogie  pirfaite  au  point 
de  vue  du  poids  du  corps,  relativemenjt  plus  grand  que  chez  l'homme 
normal,  au  point  de  vue  de  la  fréquence  des  asymétries  et  des  scléroses 
du  crâne,  de  la  fréquence  des  fossettes  occipitales  médiane-^,  de  la  capa- 
cité souvent  réduite,  rarement  exagérée  du  cr;\ne,  enfin  de  la  grande  fré- 
quence des  méningites  et  des  encéphalites  dans  les  premières  années 
de  la  vie. 

L'identité  est  complète  dans  la  physionomie;  car  on  trouve  dans  tous 
les  deux  la  proéminence  très  fréquente  des  arcs  zygomatiques  et  des  sinus 
frontaux,  des  oreilles  divergentes,  de  l'empreinte  mile  chez  les  femmes, 
6t  il  y  a  une  prjportion  parfaitement  égale  au  type  criminel  (26  pour  100); 
dans  tous  les  deux,  on  remarque  la  diminution  de  la  sensibilité  doulou- 
reuse, un  grand  nombre  d'individus  gauchers  la  fréquence  du  daltonisme 
€t  de  la  dyschromatopsie,  l'inégalité  fréquente  des  pupilles,  l'exagération 
des  réflexus  tendineux,  la  température  axillaire  de  37^3  à  37^2,  en  dehors 
des  accès;  et  du  côté  psychologique,  on  trouve,  dm  s  tous  les  deux,  la 
paresse  ou  l'activité  exagérée  et  en  même  temps  intermittente,  les  tsn- 
dances  impulsives  irrésistibles  ;  pais  l'amnésie,  le  tatouage  et  surtout 
Vabsoace  de  l'affectivité,  r implacée  par  les  impulsions;  enfin,  l'emporte- 
ment extraordinaire,  la  fréquence  des  suicides  et  l'abus  des  boissons  al- 
cooliques. 

Du  reste,  on  sait  désormais  qu'il  y  a  d^îs  épilepsie^  sans  cnn/ulsions, 
de  même  qu'il  y  en  a  où  les  convulsions  ne  se  pr)dui-jent  que  dans  l'en- 
fancii  et  d'autres  qui  ne  se  manfestent  que  par  des  impuUious  exaj^érées. 
morbides  ou  criminelles;  et  il  y  a  nombre  d'épileptiques  don-,  la  maladie,  au 
point  de  vue  clinique,  ne  consiste  que  dans  les  tendances  immorales  innées. 

Les  deux  formes  se  rencontrent  le  plus  souvent  dans  les  quinze  pre- 
mière >  unné3S  de  la  vie,  ce  qui   veut   dire,  au   fond,  qu'elles  sont  ordinai- 
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remeat  «ongénltiJes,  qu'elles  sont  Vefifft  de  ri.érédité  morbide  transmise  par 
des  parents  épileptiques  ou  alcooliques;  et,  lorsqu'elles  sont  acquises,  elles 
sont  causées  par  les  lésions  traumatiquoc»,  l'alcool. sme,  les  méuingites  ou 
les  influences  momies. 

Bnfin,  les  plus  récentes  études  expérimi^ntahs  prouvent  que  l'épilepsie 
n'est  que  Te  Jet  de  riirt  iiion  de  quelques  points  de  Técorce  cérébrale.  Cela 
n'exclut  point  l'atavisme,  que  ji  crois  avoir  démontré  être  le  premier  fon- 
demeat  du  penchant  inné  au  crime  (penchant  1  lentiqup.  à  son  tour,  comme 
je  l'ai  prouvé  éjralempnt,  à  la  folie  morale);  caria  ficuité  mentale  qui  avait 
été  la  dernière  à  paraître,  dans  la  cours  di^  l'évolution,  à  s  ivoir  le  sens  moral, 
est  la  première  h  être  abolie  aux.  débutn  des  lésions  cérébrales,  ou  bien 
par  l'effet  de  la  viel  leshe,  de  l'alcoolisme,  etc.  Du  reste,  les  praticiens 
(Gowers)  avaient  di'g'i  ohse.vé  que  les  épileptiques,  après  leurs  accès  com- 
mettent souvent  des  actes  qu'on  p^ut  classifier  parmi  les  ataviques.  '*oinme 
aboyer,  mordre,  miauler,  avaler  la.  viande  crue  et  même  la  chair  humaine. 

Prof.  C.    LOMBROSO. 

1*  L'élément  dé^énératif  qu'on  rencontre  fréquemment  dans  l'épilep- 
sie, dans  la  folie  morale  et  dans  la  délinquance  innée,  fournit  une  donnée 
importante  d'affiniié  entre  ces  différents  états. 

2^  Les  anomalies  fonctionnelles,  et  spécialement  celles  des  organes 
de  la  vie  de  relation,  les  manifestations  d'oidre  moral  que  l'on  constate  chez 
les  épileptiques,  dans  la  folie  morale  et  dans  la  délinquance  innée,  corro- 
borent la  susdite  affinité.  Doct.  FniOKRio. 

V.  —  La  folie  morale  coBsidèrèe  par  rapport  à  la  dèlinpance. 

En  prenant  pour  ba^e  les  lois  de  l'évolution,  on  arrive  à  démontrer 
qu'il  y  a  deux  ordres  dstincts  de  délinquants.  L'un  comprend  les  délin- 
quants par  dissolution  de  l'o.ganisme  mental;  l'autre,  les  délinquants  non 
dégénérés.  L    Bianchi. 

\  I.  —  De  la  sinQlation  clei  les  ali^:ii3s. 

1.  Les  aliénés  peuvent  dissimuler  et  simuler.  Ont  recours  k  la  dissi- 
mulation ceux,  qui  aspirent  à  ne  pas  passer  pour  aliénés.  Ont  recours,  au 
contraire,  à  li  simulation,  cpux  qui  croient  utile  de  manifester  leur  propre 
malalie  ou  d'autr.?^  maladies,  y  compris  les  maladies  non  mentales. 

2.  Il  est  très  rire  de  constatei- chez  d'autres  que  les  ép!lep:iqueset  les 
hystériques,  la  simulatio.i  de  la  maladiadont  ils  sont  réeUemeit  atteints, 
ou  une  manife.statio  i  partielle  de  leur  maladie. 

Les  épi'epiique^  ont  parfois  recours  à  la  simulation  pour  s'exonérer  du 
recrutement,  pour  éviter  une  condamnation  ou  dans  un  but  de  quête.  Les 
hystériques  simulent  pour  manifester  ariificieusement  leur  courroux,  pour 
accuser  autrui  de  leur  mal,  par  caprice,  pour  attirer  l'atte  .t:on,  puur  obtenir 
l'aumône,  ou  par  un  méchant  déàir  de  eausîr  du  chagrin  a  ceux  qui  les 
entourent. 

3.  Les  épilepiiques  simulent  uniquement  l'accès  convul.^if.  le  seul  dont 
ils  peuvent  avoir  connais.sance.  pour  l'avoir  vu  souvent  ch-^z  d'nutr^s:  tandis 
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qu'ils  ne  savent  et  ne  peuvent  simaler  un  accès  de  désordre  psychique  quMls 
ne  se  rappellent  pas  d^avoir  éprouvé  eux-mêmes,  et  qu'ils  ne  savent  pas  ap- 
précier chez  les  autres. 

L'accès  corivulsif  simulé  par  les  vrais  épileptiques  offre,  d'une  part,  au 
diagnostic,  moins  de  difficulté  que  l'accès  épileptique  simulé  par  les  non 
épileptiques  ;  tandis  que,  d'autre  part,  il  est  plus  difficile  à  lejonnaitre.  Con- 
naissant les  conséquences  des  chutes  inopinées  et  violentes  et  les  effets 
mécaniques  de  l'accè**,  ils  s'arrangent  de  manière  à  tomber  de  côté  et  en 
se  courbant,  et  pendant  les  convulsions  ils  ne  se  mordent  pas  la  langue. 
Mais  ils  courent  parfois  le  risque.que  la  convulsion  ait  drs  effets  inattendus 
et  spontanés,  tels  qu'une  plus  grande  excitation  des  fonctions  circulatoires 
et  états  consécutifs  d'étourdissement  et  quelquefois  de  somnolence  ;  comme 
si  les  rentres  nerveux,  mis  artificiellement  en  action,  eussent  h  suivre  spon- 
tanément le  mécanisme  auquel  ils  sont  habitués  et  disposés.  St  cela  afin 
de  pouvoir  obtenir  des  effets  naturels  en  plus  de  ceux  qui  sont  la  conséquence 
du  travail  musculaire  artificiel.  Ce  n'est  pas  autrement  que  la  vraie  folie  sur- 
vient chez  ceux  qui  se  mettent  à  la  simuler  pendant  longrtemps. 

4.  Les  hystériques  simulent  plus  particulièrement  l'accès  convulsif  ainsi 
que  toute  autre  manifestation  morbide,  à  laquelle  elles  sont  habituées  à 
succomber,  pourvu  qu'elle  soit  d'une  apparence  évidente  et  du  ressort  des 
mouvements  et  de  la  sensibilité.  La  simulation  leur  est  apparemment  plus 
facile  qu'aux  épileptiques  en  raison  des  occasions  qu'elles  ont  eues  d'obser- 
ver en  elles-mêmes  et  en  toute  conscience  ce  qu'elles  entreprennent  d'imiter. 
La  variabilité  des  manifestations  hystériques  vraies  et  l'humeur  spéciale 
de  la  malade,  qui  préside  avec  une  ressemblance  apparente  aux  démonstra- 
tions vraies  et  simulées  de  la  maladie,  rendent  extrêmement  difficile  le 
diagnostic  différjiitidî.  Mais,  heureusement,  l'examen  physique  est  ici  d'un 
secours  efficace  pour  démasquer  spécialement  ce  qu'il  y  a  de  faux  dans  toutes 
les  altérations  de  la  sensibilité,  qui,  objectivement,  accodpagnent  la  plupart 
du  temps,  ou  su.vent  les  manifestations  les  plus  grossières  de  la  maladie. 

5.  Tous  les  aliénés  enfermés  dans  un  hospice,  à  l'exception  de  ceux 
auxquels  Tintelligence  fait  profondément  défaut-,  ou  qui  sont  en  proie  à 
une  trop  forte  agitation  ou  excessivement  préoccupés  de  leur  délire,  simulent 
très  souvent  des  maladies  commuLCS  et  qu'ils  n'ont  pas,  soit  pour  rester 
couchés,  soit  pour  obtenir  un  meilleur  rrniten.eat.  Mais,  en  général,  la  si- 
mulation a  lieu  d'une  minière  tellement  n.iïve  e.  grossière  qu'on  la  découvre 
facilement  par  un  examen  atleitif. 

6.  Les  hystériques,  les  iîiélancoliques,  les  p.iranoYques,  les  aliénés,  les 
fous  moraux  et  les  épileptiques  peuvent  simuler  parfois  d'avoir  commis  des 
délits,  d^avoir  reju  des  off.înses,  d'être  victimes  des  intrigues  et  de  la  mal- 
veillance d'autrui.  de  violences,  etc.  Li  plupnrt  d  s  fois,  cela  est  plutôt 
l'effet  naturel  de  leur  état  mental,  du  délire,  de  l'hall uc  nation,  des  illu- 
sions, qu'une  simulation.  Quelquefois  cependant,  il  y  a  simulation  réelle 
dans  In  but  de  provoquer  une  ptnne  par  vengrcance,  pai*  caprice,  ou  par 
malveillance;  m.is  la  plupart  du  temps,  de  telles  siuiulativ>i;s  ne  sont  pas 
en  harmonie  avec  la  forme  dj  la  maladie  de  celui  qui  y  a  recours  et  leur 
invraisemblance  se  découvre  à  l'examen  li  plUi  superficiel. 

Prof.  D  '  VEMuai. 
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I.e  choix  de  la  localité  est  une  condition  essentielle  pour  le  bon  résultat 
de  l'observation  et  de  Tétude  d'un  prévenu  qui  est  supposé  simuler  una 
psychopathie. 

Prof.   D.'  A.  SOUVETTI. 


1.  La  simulation  de  la  folie  de  la  part  des  criminels  est  ordinairemeàt 
accompagrnée  d'altérations  psychiques  réelles. 

2.  L'examen  biologique  offre  de  précieux  indices  propres  â  distinguer  la 
folie  simulée* 

»  D.'    A.  Marro. 

TH.  —  De  Totilitè  de  fonder  en  Ittlle  im  rnnsce  d'anthropolog^ie  criminelle. 

11  est  nécessaire  de  réunir  les  petites  et  les  grandes  forces  dispersées, 
pour  l'étude  de  l'anthropologie  criminelle.  Celui  qui  veut  entrer  dan.s  cette 
nouvelle  reehe-cbe  et  voir  de  se?  propres  yeux,  est  obligé  de  voyager, 
il'un  ca»  inet  univers  taire,  d'un  laboratoire  de  psychiatrie  à  l'autre,  avec 
de  grandes  difilcultés  et  de  grandes  dépenses  de  temps  et  d'argent,  et  avec 
quelques  déceptions  dans  son  étude  même,  car  il  trouvera  çà  et  là  des 
collections  fragmentaires,  qui,  disséminées  en  difiTérents  lieux,  ne  sont  pns 
«ptes  h  lui  fournir  des  conclusions  toujours  exactes. 

11  est  donc  évident  que  lorsqu'on  réunira  dans  un  seul  lieu  tons  les  maté- 
riaux util<»s,  ou  un  grand  nombre  de  crAnes  de  criminels,  de  cerveaux,  de 
photographies,  de  tableaux  graphiques  et  d'autres  pièces,  il  sera  facile 
à  rétud'aiît  de  faire  les  comparaisons  nécessaires  pt  d'arriver  à  la  vérité. 

Nous  pensons  que  chaque  pièce  conservée  dans  le  musée  que  iiou%  pro- 
posons, doit  êtD  enregistrée  avec  une  esquisse  morale  du  criminel  à  qui  elle 
appartient;  cette  esqu'sse  consistera  en  une  courte  biographie  du  criminel, 
à  laquelle  il  sera  bien  de  joindre  un  portrait  en  photographie. 

Las  faits  psychiques  doivent  accompagner  les  faits  physiques  et  autant 
que  possible  en  série  chronologique  ou  génétique.  Un  raus^^e  qui  ne  serait 
composé  que  de  pièces   n'apporterait  pas  grande  utilité  à  la  science 

On  doit  prendra  des  accords  nécessaires  avec  les  autorités  compétentes 
«un  de  réunir  les  fonds  nécessaires  et  les  matériaux  du  musée. 

Prof.  G.  Sergi. 

viu.  —  iBinence  de  It  tcmpèrttcre  et  de  l'aliiiicstAtiM 
sur  U  criminalité  en  Italie,  de  1875  à  1883. 

Par  des  études  faites  .'^ur  la  ciimimlité  tn  Italie,  durant  li  s  neuf  années 
écoulées  de  KS^ô  à  1883,  par  rapport  aux  variations  tî.eimométr.ques  et 
économiques,  il  appert; 

1.  que  les  délits  contre  la  propriété,  à  l'excei  tion  des  vols  qualifiés 
et  des  déprédation-,  sont  en  augmentation  dans  les  années  dont  la  tem- 
pérature est  plus  rigoureuse  et  dans  celles  où  le  prix  du  blé  est  plus 
élevé  ;  dans  le  cas  contraire,  ils  sont  en  décroissancr; 

2.  que  la  même  loi  régit,  d'une  manière  encore  plus  régulière,  les 
vols  qualitics; 
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n.  que  durant  toute  la  période  187C-1888,  Il  v  eut  une  influence  cons- 
tante du  prix  du  b'é  sur  les  coups,  blessures  et  autres  délits  contre  les 
personnes; 

4.  que,  pour  1 1  mtme  période,  la  température  eut  une  Influence,  en  été, 
sur  les  attentat;  aux  mœurs; 

5.  que,  dans  le  district  de  Rome,  le  piix  du  vin  a  une  influence  no- 
table sur  les  rébellions  et  violences  envers  les  dépcsitaires  de  Tautorité 
et  de  la  force  publique;  et*  dans  \p  district  de  Cagliuri,  sur  les  meurtres 
et  les  assassinats  [omicidi  semplici  e  quali  caU]  et  sur  les  déprédations  ac- 
compagnées de  meurtre.  % 

Doct.  ViRGiLio  Rosai. 


Section  de  sociologie  criminelle. 

I.  —  Si  lés  t!i^orie8  da  TAnthro^oIog^ie  criminelle  pecftntnre  acceptées  dans  la 
rèdacMoii  du  nonvean  Code  p'nal  d'Italie,  et  de  quelle  utilité  «lies  pea- 
f  ent  être. 

Le  projet  du  nouveau  Code  pénal  italien  n'e.st  qu'une  exacte  applica^ 
tion  des  théories  de  Vécole  clas  ique,  sans  le  moindre  pouci  de  Pintérêt 
social  et  de  l'état  de  la  criminalité  en  Ital  e.  A  ce  point  de  vue,  cette  re- 
forme serait  très-danjrerpusp.  et  il  vaut  mieux  s'en  tenir  pour  le  moment, 
au  Code  des  Btnts-Sardes  de  1859,  qui  sélogne  un  peu  moinsdes idées  de 
récole  positiviste.  On  pourrait  toutefois  y  introduire  les  modiflcîitions  sui- 
vantes, qu^  tout  en  laiS'^ant  subsister  le  système  {général  de  la  législation, 
constitue  l'aient  un  prosrrès  très-im|K)rtant  dans  le  sens  d^  la  nouvelle  théorie. 

a)  Abolition  des  art.  94  et  95  (correspondant  aux  articles  34  et  64 
du  Code  pénal  toscan).  On  leur  substituerait  la  prescription  ^uivante;  «  Lors- 
que Vauteur  d^un  crime  ou  d'un  délit  est  frappé  d^aliénation  mentale  ou 
lorsque  son  action  délictueuse  a  été  Teffet  d^une  perturbatin  mentale  pro- 
duite par  une  maladie,  il  sera  enfermé  dans  un  asile  pour  les  criminels 
aliénés.  L^  détermination  de  la  durée  ne  sera  pas  établie  d'ava;  ce.  Après 
un  délii  fl^é  selon  le*  circonstances,  le  tri')unal  ou  la  cor.r.  s  rie  ripport 
du  directeur  d»  T^ta^il  s^ement,  pourra  examiner  s'il  y  a  lieu  d'ordonner 
la  mis?  fi\  îibeité  du  détenu,  » 

b)  m  aiticle  sera  ajouté,  concernant  les  criminels  habituel*».  àPins- 
tar  de  la  Wi  française  votée  Tannée  dernière  par  les  corps  législatifs. 
Tout  condamné  ayant  déjH  subi  deux  condamnations  à  des  peines  crimi- 
nelles, ou  deux  condamnations  h  des  peines  conectionDelles  non  inférieures 
à  6  mois  de  prison,  ou  sept  condamnations  à  des  peines  quelconques  pour  vols, 
escroqueries,  attentats  aux  mœurô,  sara  déporte  à  perpétuité  dans  une  co- 
lonie éloignée  de  Tltalie. 

e)  Réforme  de^  art.  88  et  89  du  Code  pénal  surde  de  1859  (correspondants 
aux  art.  37  et  38  du  Code  pénal  toscan).  Un  individu  âgé  de  plus  de  12  et 
moins  de  18  ans,  ne  sera  jimais  condamné  aux  peines  ordinaires.  Dans  le 
cas  de  criaie  punissable  par  la  peine  de  mort  ou  par  celle  des  travaux  forcés 
à  perpétuité,  il  sera  condamné  k  la  déportation  perpétuelle  comme  les  réci- 
divistes (voir  ci-dessus).  Hors  ds  ces  cas,  le  coupable  sera  enfermé  dans  un 
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établidsemeni  agricole  ou  dans  un  asile  industriel  pour  une  durée  non  moin- 
dre de  deux  ans.  La  détermination  du  maxmum  de  cette  durée  sera  Inissée  à 
la  Direction  de  l'établissement,  pourvu  qu'elle  n'excède  pas  Tàge  de  la  majo- 
rité. Si  la  Direction  pense  qu'il  s'agit  d*un  incorrigible,  avis  lui  sera  donné 
qu'en  cas  de  récidive,  il  sera  soumis  aux  mesures  en  vigueur  pour  les  cri- 
minels habituels. 

d)  Le  mitUmum  de  l'emprisonnement  sera  fixé  à  quatre  mois,  le  tnaa^f- 
mum  à  deux  ans,  pour  tous  les  délits  contre  la  propriété,  les  personnes  et 
les  bonnes  mœurs.  Cette  peine  sera  expiée  selon  le  système  cellulaite. 

Lorsque  le  délinquant  n'est  pas  récidiviste  et  que  sa  bonne  conduite 
précédente  est  prouvée,  le  délit  qui  d'après  l.i  loi  existunte  n'est  punissable 
que  par  une  peine  inférieure  à  quatre  moi 4  de  prison,  ftf»ra  puni  en  subs- 
titution de  cette  peine,  par  Je  payement  immédiat,  d'une  somme  destinée 
à  indemniser  le  plaignant  et,  en  outre,  par  le  payement  d'une  amende  au 
bénéfice  de  l'^itat,  ara?nde  proportionnée  aux  conditions  économiques  du 
coupable. 

Si  U  condamné  n'est  pas  dans  Tabsolue  impossibilité  de  pnyer  et  que, 
malgré  cela  il  s'y  refuse  ou  demande  un  sursis,  il  sera  arrêté  et  détenu 
Jusqu'à  ce  qu'il  ait  obéi. 

Les  fras  «le  son  entretien  en  prison  seront  à  si  chav^^e. 

Mais  s'il  s'Hgit  d'un  insolvable,  on  lui  imposera  une  taxe  hebdoma- 
daire ou  men-iuelle  sur  son  salaire,  jusqu'à  l'extinction  de  la  dette,  sous 
peine  d'enrôlement  dans  une  compagnie  d'ouvrier*  employés  à  des  tra- 
vaux pour  compte  du  gouvernement,  ouvriers  nour.is  et  locés.  mais  sans 
aucun  salaire.  Le  gain  de  chaque  journée  de  travail  se/a  déduit  de  la  somme 
fixée.  L'Etat  pourra  anticiper  au  plaignant  le  payement  total  ou  partiel. 

/*)  L'enrô'ement  dans  une  compagnie  d'ouvriers  pour  des  travaux  au 
bénéfice  de  l'Etat  (voir  ci-dessus),  sera  substitué  à  la  peine  de  Pemprison- 
nement  pour  les  coupables  d'oisiveté,  de  vagabondage  ou  de  mendicité.  La 
détermination  de  la  durée  sera  laissée  à  la  Direction  de  la  compagnie. 

R.  Gahofai.o 

Il  n'est  pas  avantageux  de  tenir  compte,  quant  à  présent,  de  toutes 
les  conclusions  de  l'école  criminelle  positive;  et  lors  même  que  cela  fût 
avantageux,  il  n'y  aurait  pas  lieu  de  l'fspérer. 

Cela  n'est  pas  avantageux,  parce  qu'un  certain  nombre  de  ces  conclu- 
sions peuvent  encore  si  hir  d'importantes  modifications  On  ne  saurait  l'es- 
pérer, parce  que  ces  conclusions  étant  ^ans  ces^e  fauhsée-^,  le  nombre 
de  ceux  qui  en  trouvent  l'appli^-ation  nécessaire  est  encore  restreint 

0.1  dit  —  et  Tautorité  do  t  jOi:issent  tfui-lques-uns  de  nos  adversaire-, 
de  qui  1*01  ne  saurait  mccounn*tre  l'obstination,  sinon  la  bonne  foi,  fait 
considérer  la  thcsc  comme  cfrti.ine,  —  on  dit  que.  pour  les  positivistes, 
€  plus  le  ciime  est  atroce,  moins  est  grande  la  responsabilité  du  coupable». 
Et  il  n'est  pas  toujours  pos.*^ible  de  n«  utraliFcr  les  effets  de  3a  m«uvaise 
foi,  attendu  que  certains  savants  docca  ion  cherch(nt  de  mille  façons  à 
retarder  le  triomphe  de  la  vérité,  et  en  viennent  jusqu'à  empêcher  la  dé- 
fense là  où  se  produit  Tattaque. 

D*ua  autre  côté,  la  magi-t rature  n'est  pas  préparée  à  la  réforme  géné- 
rale que  nous  avons  en  vue;  et  il  est  superflu  de  rappeler  que  les  lois,  lors 
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même  qu'elles  ï^eraient  excellentes,  devieonent  préjudiciables  quand  celui 
qui  doit  les  appliquer  n'est  pas  en  état  d'en  comprendre  les  dispositions. 

Ne  pouvant  doue,  pour  le  moment,  réaliser  ce  qui  est  mieux,  le  posi- 
tiviste doit  se  contenter  d'empêcher  qu'on  ne  fasse  pis  :  c'est-à-dire  com- 
battre l'abrogation  du  Code  pénal  sarde  qui,  s'il  ne  pourvoit  pas  convena- 
blement à  la  défense  sociale,  est  cependant  moins  nuisible  que  le  projet 
ministériel  présenté  à  la  Chambre  des  députés,  et  pourrait  subir  facile- 
ment q'ielques  modifications  utiles. 

Nous  croyons  opportun  d'en  indiquer  quelques-unes. 

a)  Abroger  les  articles  87  et  91,  et  les  remplacer  par  la  disposi- 
tion suivante  : 

€  Toute  personne  de  l'âge  de  dix-huit  ans  révolus  est  considérée 
«  eome  majeure. 

«  Les  enfants  au-dessous  de  neuf  ans  ne  sont  pas  imputables  ». 
*)  Ajouter  les  dispositions  suivantes  : 

€  1.  Lorsqu'un  crime  puni  des  travaux  forcés  à  temps  eu  de  la  ré- 
€  clusion  n'est  pas  dû  à  de  mauvais  instincts,  le  juge  remplace,  a u  même 
€  degré,  les  travaux  forcés  ou  la  réclusion  par  la  rélégation  ». 

€  2.  Les  femmes  seront  punies  de  la  peine  que  comporte  leur  crime 
«  ou  leur  délit,  diminuée  de  un  à  deux  degrés  ». 

c)  Ajouter  à  l'art.  96  le  paragraphe  suivant  : 

€  L'insuflQsance  du  moyen  employé  ne  détruit  pas  Timputabilité  ». 
Etendre,  pour  le  moins,  à  tous  les  crimes  et  délits  la  disposition  de 
l'art.  536. 

d)  Exclure  toute  espèce  d'exception  au  principe  contenu  à  l'art.  99, 
comme  par  exemple  celle  de  l'art.  509. 

e)  Dans  le  cas  où  l'on  ne  croirait  pas  devoir  prendre,  à  l'égard  de^  réci- 
divistes, des  mesures  plus  radicales,  sanctionner,  pour  tous  crimes  et  délits, 
une  disposition  analogue  à  celle  de  l'art.  438,  et  précisément  la  suivante  : 

€  En  cas  de  deuxième,  troisième,  etc.,  récidive,  la  peine  sera  accrue 
€  de  trois  à  quatre  degrés.  On  ne  pourra  pas  appliquer  la  peine  des  tra- 
€  Vhux  forcés  h  perpétuité  sans  une  disposition  formelle  de  la  loi  ». 

,/)  Abroger  les  dispositions  sur  la  prescription  de  la  peine  et  adopter 
la  disposition  de  larticle  95  du  Code  pénal  toscan. 

ff)  Ajouter  le  par^tgraphe  suivant  à  l'article  267: 
«  Lcri  peines  sont  diminuées  de  deux  à  trois   degrés,   lorsque   l'ordre, 
«  l'acte,  la  mesure,  sont  reconnus  contraires  à  la  loi  ». 

à)  Accorder  une  plus  ample  appl  cation  aux  dispositions  des  arti- 
cles 428  et  429,  les  seuls  du  Code  qui  tiennent  compte  du  degré  de  per- 
versité, en  laissant  le  juge  libre  d'appliquer  la  peine  qui  correspond  à  la 
qualité  du  criminel.  Faire,  dans  ce  but,  avec  une  plus  grande  largeur,  la 
détermination  relative  des  peines,  de  manière  que  le  juge  soit  mis  à  même 
de  tenir  compte  de  la  qualité  des  délinquants. 

i)  Abolir  les  dispositions  concernant  l'adultère  ;  prohiber  à  la  femme 
adultère,  légalement  séparée,  de  porter  le  nom  du  mari,  sous  la  menace 
d'encourir  la  peine  prescrite  par  l'article  290. 

k)  Effacer  de  l'article  499  le  mot  publique  (comme  dans  le  Code 
pénal  toscan  -  Art.  290)  et  substituer  la  peine  de  Temprisonnement  de  six 
jours  à  un  an. 
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/)  Remplacer  la  disposition  de  l'art.  503,  par  la  suivante: 
€  Si  ravorteraent  est  provoqué  dans  le  but  de  sauver  son  propre  hon- 

<  neur,  ou  celui  de  sa  femme,  ou  de  sa  mère,  ou  de  sa  fllle.  même  adop- 
«  tlve,  on  de  sa  sœur;  oiMen  pour  éviter  ou  empêcher  des  sévices  immi- 

<  nents,  les  peines  établies  dans  les  deux  articles  précédents  seront  di- 
«  minuées  de  deux  à  trois  degrés. 

€  Elles  seront  diminuées  de  trois  à  quatre  degrés,  si  Tavortement  est 

<  provoqua  dans  le  but  de  sauver  Thonneur  et  d'éviter  ou  d'empêcher  des 
«  sévices  imminents  >. 

m)  Ajouter  à  Tart.  513  le  paragraphe  suivant  : 
€  Les  peines  pour  les  délits  contemplés  par  les  articles  509,  510,  511, 
«  512,  seront  diminuées  de  deux   à  trois  et  de  trois  à  quatre  degrés  dans 
«  les  cas  prévus  par  Tarticle  503  ». 

n)  Abroger  Part.  524,  et,  conséquemment,  effacer  le  mot  empoison-- 
«  nement  dans  Part,  ?»31. 

o]  Ajouter  à  Tart.  531  le  paragraphe  suivant: 
«  La  peine  pour  meurtre  avec  préméditation,  trahison  ou  guet-apens, 
«  est  diminuée  de  un  à  trois  degrés,  si  le  dessein  a  été  conçu  à  la  suite 

<  d'une  provocation  ». 

p)  Abroger  Part.  532  et  le  remplacer  par  la  disposition  suivante  : 
«  Lorsque  Tinfanticide  est  commis,  pour  les  raisons  Indiquées  dans  la 
«  première  partie  de    l'art.  503,  il  est  puni  de  rélégation  de  cinq  à  dix 
«  ans  ;  s*il  est  commis  pour  les  raisons  indiquées  dans  la  seconde  partie 
«  du  même  article,  il  est  puni  de  rélégation  de  trois  à  cinq  ans  ». 

q)  Abroger  la  deuxième  partie  de  l'art.  541,  et  la  deuxième  partie 
de  l'art.  54C. 

r)  Mo.iifler  le  n'^  2  de  l'article  561  de  la  manière  suivante: 
«  SUl  a  été  commis  par  le  père  ou  la  mère,  par  le  frère  ou  la   sœur 

<  sur  la  personne  de  la  fille,  de  la  sœur  ou  du  complice,  ou   de  tous  les 

<  deux,  au  moment  où  ils  les    surprennent   en    fiagrant  commerce   illé- 
€  gitime  ». 

Bc  ajouter  le  paragraphe  suivant  : 

«  Les  dispositions  de  cet  article  ne  sont    pas   applicables    aux  époux 
«  séparés  légale  nent,  aux  maris,  pères  et  mères,  frères,  sœurs  qui  auront 
«  excité  ou  favorisé  la  prostitution  de  l'épouse,  de  la  fllle  ou  de  la  sœur  >. 
*)  Modifier  l'art.  563  de  la  manière  suivante: 
€    .    .    .    .  est  puni  d'emprisonnement  ou  est  frappé  d'amende,  jusqu'à 
«  deux  mille  fnncs,  k  déterminer  dans  l'arrêt,  selon  les  circonstances  et 
t  proportionnellement  aux  ressources  des  délinquants  ». 
t)  Abroger  l'article  588. 

7)  Abroger  les  dispositions  conoernant  le  duel. 
v]  Ajouter,  pour  les  délits  prévus  par  les    aiticles    638    et    639,  la 
peine  de  l'amende  jusqu'à  50000  francs,    à  fixer  selon   la  disposition  de 
l'art.  563. 

x)  Abroger  l'art.  660  et  le  remplacer  par  la  disposition  suivante: 
€  Lorsque^  à  cause  des  délits  contemplés  dans  les  articles  précédents, 
«  il  s'en  est  ensuivi  ou  pouvait  s'ensuivre  la  mort  d'une  ou  de  plusieurs 

<  personnes,  le  coupable  sera  puni  des  travaux   forcés  à  perpétuité,  dont 
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<  ]ei  cinq  premières  années  û  lm^àt•i  an  .ecret  [àtretla   custodia\   confor- 

<  inément  k  Part.  121  ». 

<  S*il  en  est  résulté  ou  s'il  pouvait  en  résulter  des  blessures  constituant 

<  p  ir  ell3â-mêmes  un  crime,  le  coupable  sera  puni  des   travaux   forcés  à 

<  perpétuité  ;  et,  dans  le  cas  de  lé^^ions  moins  graves,  des  travaux  forcés 
€  k  temps. 

«  Lorsque  la  possibilité  de  la  mort,  des  blessures,  des  lérjions.  ou  lorsque 
€  la  mort,  les  blessures,  les  lésions  dépendent  de  circonstances  que  le  cou- 
€  pable  ne  pouvait  prévoir,  la  peine  sera  diminuée  de  un  à  quatre  degrés  ». 
y)  Modifier  Tarticle  663  de  la  manière  suivante  : 

«    .    .    .    .  sera  infligée  l'amende  extensible  jusqu'à  50000  fr.,  à  fixer 

<  selon  la  disposition  de  Tarticle  563  ». 

Quant  au  Code  pénal  toscan,  si  cher  aux  clissiques,  qui  punit  le  blas- 
phémateur (art.  136)  avec  plus  de  rigueur  que  celui  qui  commet  un  faux 
en  écritaie  privée  (art.  248],  ou  celui  qui,  sciemment,  prête,  comme  partie, 
un  faux  serment,  ou  fait  une  faus-^e  déposition,  ou  nie  la  vérité  dans  une 
Crtusi  civile  (art.  270,  272;  qui,  contre  les  auteurs  des  plu^  graves  blessu- 
res personnelles  et  préméditées  (art  327),  établit  des  peines  moins  sévères 
que  pour  ceux  qui  portent  le  trouble  dans  une  céréaionie  sacrée,  à  Tinté- 
rieur  ou  hors  d^une'  église  (art.  13 IJ  ;  qui  menace  de  la  maison  de  force 
{casa  diforza)  de  sept  à  douze  ans,  celui  qui  commet  un  meurtre  (art.  310), 
tandis  quMl  condamne  au  bagne  [ergastoh]  quiconque  dans  un  bat  impie 
conculque,  disperse,  souille  ou  profane  d'une  manière  quelconque  les  es- 
pèces consacrées,  renfermant  la  présence  réelle  de  la  Divinité  lart.  133); 
quant  à  ce  Code  là,  il  n'y  a  pa^  lieu  de  s'en  occuper.  11  est  difficile,  peut- 
être  même  impossible,  que  le  Code  pénal  sarde  scit  appliqué  à  la  Tosc  me, 
mais  je  ne  puis  m'empêcher  d'en  exprimer  le  vœu. 

Viio  I»OitTo,  Avocat. 

En  ce  temps  de  lutte  entre  deux  écjle*,  e>t-il  possible  de  lutter 
pour  obtenir  un  Code  pénal  conforme  aux  idées  /;of^7/o/y^^f  ?  Nous  ne  le 
croyons  pas,  attendu  que  les  doctrines  de  la  nouvelle  école  n'ont  |)as  encore 
acquis  cette  pdpalarité  qui  a  été  de  to  .t  temps  nécessaire  pour  qu'une 
idée  scientifique  pût  devenir  op^yati oe  dvius  la  vie  SiCiale.  Il  est  cependant 
du  devoir  des  partisans  du  n  ituralisme  juridique,  de  proposer  les  réformes 
qui  peuvent  être  introduites  dans  un  code,  indépen  laiiment  de  l'accueil 
plus  ou  moins  favorable  que  peuvent  rencontrer  les  p.incipes  IbnJamen- 
taux  de  tel  ou  tel  système  scientifique. 

Attendu  que,  comme  il  est  juste  de  retenir  que  la  pission  ignomi-^ 
nieuse  et  déshonorable  ou  légère  et  frivole  doit  constituer  une  circonstance 
agijravante,  il  est  juste  de  considérer  comme  circonstance  att'nuaiite  la 
passion  morale  et  honorable^  et,  comme  circonstances  qui  écartent  toute 
responsabilité,  ces  fortes  impulsions  éthiques  qui  parfois  poussent  au  délit, 
d'une  manière  irrcsistiUe^  des  personnes  d'une  conduite  irréprochable,  il 
serait  nécessaire  de  formuler  un  article  ainsi  conçu  : 

€  On  ne  peut  accuser  de  délit  qu  conque  se  trouvera,  ai  moment  où 
«  il  coaimet  le  fait,  dans  un  état  d'aliénation  mentale,  ou  s'il  y  est  poussé 
«  par  une  impuUion  éthique  à  laquelle  il  n'a  pu  ré.s.ster  ». 
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Ne  >nirlous  pas  de  la  force  semi-irré^i^tible  que  nous  considérons 
comme  une  absurdité. 

Pour  sauvegarder  le  4  droits  de  la  société  contre  les  attaques  des  dé* 
linquants  fous  ou  demi-fous,  nous  croyons  qu^il  serait  opportun  de  for- 
muler une  dis^position  légistative  dans  ce  sens: 

€  Les  délinquants  fous  ou  demi-fous  seront  renfermés  dans  un  asil^ 
€  d^aliénés  criminels.  Ils  ne  puniront  être  mi^  en  liberté  qu'en  vertu 
«  d^une  sentence  prononcée  pnr  des  experts  médecins-phrénologrues,  nom- 
€  mes  expressément  par  le  gouvernement  sur  la  requête  du  directeur  de^ 

<  Ta^Hlle  >. 

Il  faut  établir  quelques  dispositions  léglâlitîves  concernant  les  cri- 
minels incoi^rigibles  et  les  criminels  j»«r  haàilude.  Mais,  comme  tous  les  cri- 
minels incorrigibles  ne  poiit  pas  dangereux,  Tarticle  suivant  pourrait  être 
trouvé  opportun: 

«  Les  erimineld-aés  et  incor.ltfibles  ^eront  condamnés  a  la  réclusion 

<  perpétuelle,  lorquMs  sont  jugés  dangereux  pour  Tordre  social  >, 

l.n,  pr  m'^diialiod,  comme  circonstance  aggravante  de  la  responsabilité, 
doit  être  aboie  et  remplacée  par  d'au:res  c  rconstances  qui  révèlent  la. 
nature  d^f/raDf'e  da  criminel  ou  plutôt  t^o.i  caractère  dangereux.  La  foï'- 
mule  législative  p^iurrait  ère  aln-i  conçue: 

«  Tous  les  délits  sont  aggravée  : 
€  !*•  si  le  cr.minel  a  agi  pnr  quelque  pjission  ignominieuse  et  désho- 
norable.  ou  p  ir  des  causes  légères  et  frivjles  ; 

€  -2^  si  le  fait  renferme  la  violation  de  devoirs  g*aves  ou   spéciaux,. 
«  ou  s'il  blesse  le^  sentinieuts  d'humanité,  de  pitriotisme,  de  famille; 

€  3*  si  dins  la  perpétntion  il  y  a   eu  pCà-tldie,    ingraiitude,   fraude 
«  ou  traliison.  abus  dVutoiité,  sévices,  cruauté  ». 

Lu  réci  iive  n*est  pas,  par  elle-même,  une  circonsta.ice  aggravante;  elle 
le  devient  lorsju'elle  révèle  Vkabitude.  du  cr  minel  au  mal.  Pour  la  com- 
battre, il  faut  tenir  compte  de  la  crissifleation  des  criminels  et  de  tous  les 
facteurs  de  délit.  Il  y  a  diffé  ents  moyen*  pour  cela:  01  peut  adopter, 
tantôt  la  réclusion  dan^s  nn  asile  d'ali^n's  poué-  criihiuels\  tantôt  la  n- 
ctusîon  perp'tuHle  dans  des  maisons  iX'incorrigi'des  ;  ta:.tôt  une  peme  plus 
graoe  de  l'ordinaire,  etc. 

Mais,  attendu  que  présentement  la  distinction  dis  cMminels  pir  classes 
rencontre  une  vive  oppos.tion.  et  qu'il  est  imposs.ble  de  la  voir  Intr  )duiie  dan» 
uu  ccde.  on  pourrait,  conformément  au  projet  Mancini.  qui,  relati «rement  aux 
dispositions  concern'int  la  responsabilité  pénale  est^de  beaucoup  supérieur^ 
pour  r  exactitude  scientifique,  au  projet  Zunardelli-bavclli,  adopter  les  dis- 
positions suivantes: 

Art.  A,  «  Le  récidiviste  peut  être  déclaré  incorrigible  dan^  tous  les  cas. 
«  où  le  délit  est  considéré  comme  aggravé, de  même  que  dans  les  suivants: 

€  1°  Si  les  antévéJents  du  coupable  sont  mauvais;  2^  si  le  délit  a  été 
€  commis  contre  des  personnes  faibles  eu  iocapables  de  se  défendre,  ou 
€  contre  des  pirents,  amis, hôtes,  supérieurs  eu  subalternes;  3^  &i  le  délit 
«  a  eu  des  conséquences  nuisibles  d'une  gravité  extraordinaire  et  excessive, 
«  ou  si  un  grand  uumbr  j  de  personnes  en  ont  siuffert  >. 

Art.  B.  <  On  devra  déclare.-  incarrigible  le  criminel  récidiviste,  data  lea 
t  crimes  d'homicide,  de  déprédation,  d'extor;5ion,  de  rapine,  de  viol,  do  rançoa 
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<  {ricalêo)et  d'utteatal  aux  mœurs,*  dans  ]  es  eri  mes  avec  blessures,  après 
«  la  deuxième  condamnation,  -  dans  le  vol,  rappropriatian  illicite  ou  fraude 
€  après  la  troisième  condamnation  ». 

AUX  récidivistes  non  c(»npris  dans  les  diapoaitiOAS  de>  art,  J^  if^  on 
pourra  appliquer  les  dispositions  qu'on  trouve  dans  tou^^  les  codes  contre 
la  récidive.  ,    •  - 

Mais  il  faut,  en  outre,  qu'aux  mesures  de  répression  on  ajoute  les  me- 
^ure^  de  préf>€ntion  n^'cet^aires.  entre  autres,  la  réforme  du  système  dee 
prisons,  et  utiles^  comme  les  institutions  6e  Soci^^'s  de  p^i rouage. 

De  même,  il  serait  opportun  de  faire  un  règlement  spécial  pour  }es  dé- 
bits de  marchandôi  ds  v\n  {osien'e),  où  il  faudra  établir  les  obligations  sui- 
vantes: 1^  fermeture  une  heura  après  le  coucher  du  soleil;  2^  punition  par  Tem- 
prisonnement  et  Pamende  des  violateurs  de  cette  mesurées''  fermeture  les 
jours  fériés;  4©  punition  de  Tivrognerie  habituelle. 

La  personne  lésée  dans  ses  droits  peut  de;aaander  le  payement  des  dom- 
mages-intérêts que  lui  a  causés  le  délit.  Mais  généralement  cette  faculté 
est  d'une  mines  importancs,  attendu  que,  presque  toujours,  les  criminels 
sont  des  gens  sans  fortune  et  dans  Vimpossibilité  de  réparer  les  dommages 
(^usés  par  leur  faute.  • 

11  serait  donc  utile  de  fonder  des  etablissementi  de  travail  pour  ceux 
qui  ne  veulent  ou  ne  peuvent  pnyer  les  dommages  Le  criminel  qui,  après 
un  certain  cemp^,  n'a  pas  intention  de  réparer  le  dommage,  serait  astreint 
à  travailler  dans  un  de  ces  /tablnsemenU  et  à  déduire  une  partie  de  son 
salaire  en  faveur  de  la  partie  lésée  ou  offensée;  ou  Wen,  s'il  préfère  le 
travail  libre,  à  donner  caution  et  à  offrir  un  garant  solvable 

Il  est  nécessaire  de  rendre  obligatoire  le  travail  dans  Texpiation  des 
peines  restrictives  de  la  liberté  individuelle  ;  ou,  du  moins,  dans  la  plupart 
des  cas  où  ces  peines  sont  invoquées. 

Prof.  F.  PUGLIA. 


L  —  L'art.  95  du  Code  pénal  actuellement  en  vigueur  en  Italie,  l'ar- 
ticle 49  du  projet  du  Crde  pénal  présenté  à  la  Chambre  des  Députés,  le  26 
novembre  1883,  par  lii  Ministre  de  la  justice,  M.  Giannuzzi-Savelli,  ainsi 
que  l'art.  60  du  projet,  tel  qu'il  a  été  modifié  par  l'honorable  M.  Pes*- 
aina  et  par  la  Commission  de  la  Chambre  des  Députés  [voir  le  rt^pport 
du  8  juin  1885),  reconnaissent  chez  les  aliénés  un  état  de  responsabilité 
partielle. 

Â  l'état  présent  dô.la  psychiatrie,  la  responr^abilité  partielle  est  inadmis- 
sible chez  les  aliénés,  o»r  l'aliénation  meiitnle.  étant  un  fait  patijolotriqur, 
consistant  vn  une  maladie  cérébrale,  elle  doit  nécessairemeot  amener  Tallé- 
ration  de  toutes  les  activités  psychiques,  attendu  que  celle? -ci  ne  peuvent 
être  considérées  comme  indépend  intes  les  unes  des  autres,  de  la  même 
façon  que  la  fonction  d'une  partie  du  cerveau  ne  peut  être  considérée  comme 
indépendante  des  fonctions  de  ses  autres  parties. 

On  arrive  aussi  à  la  mêmfi  conclusion  par  le  raisonnement  purement 
métaphysique,  en  se  fondant  sur  l'argument  que,  chez  les  aliénés,  quelles 
que  puissent  être  la  forme  et  l'intensité  de  la  psycopathie  dont  ils  sont 
affectés,  la  conscience  de  cjmmettre  m  délit  fait  défauc. 
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Lorsque  Ton  arrive  à  constater,  chez  un  prévenu,  Texlstence  d'une  psy- 
efaopathfe,  quelles  que  puissent  en  être  la  forme  et  rintôusité,  on  devrait 
renvoyer  dans  un  asile  d'aliénés  pour  les  criminels,  où  il  serait  soumis  au 
traitement  qui  lui  convient,  et  d'où  il  ne  sortirait  que  sur  l'autorisation  du 
procureur  du  roi,  autorisation  qui  devrait  être  demandée  par  le  Drecteur  de 
rasile 

11  serait  k  désirer  que  le  Congrès  émît  le   vœu  que  le  nouveau    Code  ^ 
pénal    établisse  clairement  que  lorsqu'un  prévenu  est  reconnu  atteint  de 
psychopathie,  il  doit  être  déclaré  irresponsable  de  son  action  criminelle, 
quelles  que  soient  la  forme  et  l'intensité  de  sa  |»sychopathie,  et  qu'il  doit 
être  envoyé  à  l'asile  jusqu'à  sa  guérison. 

Prof.  D/  A.  SOLIVETTI. 

II.  —  Applications  et  conséquences  des  doctrines  positiTistes 
dans  les  procès  criminels  dn  Jour. 

Dans  l'état  actuel  de  Li  législation  pénale,  les  doctrines  positivistes^ 
portées  d'une  manière  erronée  dans  les  tribunaux,  par  des  avocats  et  de- 
vant des  juges  imbus  de  tout  autres  principjs  juridiques,  peuvent  avoir 
et  ont  deux,  effets  principaux  : 

à)  La  symptômatologio  anatomique,  physiologique  et  psychologique 
des  différents  types  criminels,  peut  être  utile  à  l'agent  de  police,  nu 
juge  d'instruction  et  au  juge  définitif,  dan^  les  cas  fréquents  d'accusations 
fondées  seulement  sur  des  indices.  On  ne  tend  qu'à  rendre  scientifique  ce  qui 
jusqu'à  présent  n'est  qu'une  intuition  empirique  sur  la  physionomie,  le 
mode  d'agir  du  criminel,  etc. 

b)  Le  développement  scientifique  donné  à  l'étude  des  causes  indivi- 
duelles et  sociales  du  crime,  peut  aboutir,  réellement,  dai.s  cette  époque 
de  transition,  à  un  affaiblissement  de  la  répression  par  un  plus  grand  abus 
de  la  <  force  irrésistible  »  et  des  «  c.rconstances  atténuantes  ».  Car,  dans  les 
procès,  on  accepte  des  doctrines  positivistes,  les  prémisses  sur  les  causes 
qui  ont  déterminé  l'individu  au  ciime;  mais  on  prend  des  législations  ac- 
tuelles la  conséquence  que,  plus  la  volonté  du  criminel  a  été  forcée,  et 
moins  il  doit  être  puni.  Tandis  que  la  conséquence  vraie,  selon  les  doctri- 
nes positivistes,  est  s  mplement  que  le  criminel  doit  être  puni  (c'est-à-dire 
que  la  société  doit  se  défendre)  en  rais  m  de  sa  perversité  [iemibilUà),  qu'on 
établit  justement  selon  la  nature  des  causes  niturelles  du  crime,  mais  non 
pas  en  mison  toujours  inverse  ds  celle-ci. 

De  sorte  que  l'application  complète  des  doctiines  po*:itivistes  dans  la 
législation  et  dans  les  procès,  aura  l'utilité  d'accroître  le  premier  de  ces 
effets  et  d'éliminer  complètement  le  second. 

E.  Fbrri. 

VlTO    POttTO. 

a)  L'instruction  des  procès  criminels  devrait  non  seulement  recueillir 
des  preuves,  mais  scruter  et  déterminer  les  causes  criminelles,  les  précé- 
dents somatiques  et  psychiques  du  prévenu,  les  conditions  du  milieu  où  le 
phénomène  criminel  s'est  produit. 
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If)  Dans  les  cas  où  lo  prévenu/a/7  d  m  /rcu-  complets,  ou  s'il  a  été  ar- 
rêté en  flagrant  délit,  on  devrait  procéder  p.ir  citation  directe,  aussi  bien 
âMl  s^ag;t  de  délits  soumis  à  des  peines  correcti  inuelles  que  s'il  s'agit  de 
<;rime8  soum's  à  des  peines  criminelles. 

c)  Dans  le  cis  où  le  prévenu  f.iit  des  aveux  ccmplets  et  n'allègue 
■aucune  excuse,  le  jugement  pénal  devrait  être  débattu  sans  rinlervention 
•des  jurés. 

d)  Dans  les  causes  pénales,  la  dé.ense  devrait  être  toujours  facul- 
tative. 

c)  Les  défenseurs  devraient  avoir  li  faculté  d'étudier  antbropologi- 
•quement  les  procès  et  leurs  clients. 

/)  Les  d  spjsitions  relatives  aux  expertises  judiciaires,  soit  durant 
l'instruction.,  soit  aucour^de^  débats  pub îi. -s  devraieac  être  prcfondément 
modiiïées. 

On  pourrait  essayer  du  jury  technique  dans  les  que>t'ons  de  médecine 
légale  et  de  psychiatrie. 

ç)  On  devrait  modi'ler  profondément  institution  du  jury. 
h]  On  devMit  enlever  aut  bulletins  hUnf!S  ou  illisible.-*  l»nir  valeur  ac- 
tuelle ;  et,  partant,  modifier  Tait.  501  du  Code  (italien)   d'inbtrujt  on  cri- 
minelle. ^ 

/*)  L'égalité  des  voix  devrait  toujours  amener  1  acquittement  pour 
Insuffisance  de  preuves. 

k)  L'institution  de  la  révision  devrait  être  étendue  aussi,  au  cas 
•d'acquittement  injuste  du  prévenu,  en  modifiant  les  art.  689  et  600  du 
Code  (italien)  d'instruction  criminelle. 

l)  On  devrait  déterminer  dans  le  projet  du  Code  pénal  la  clas>ificii- 
*lon  des  peine:?,  par  rapport  aux  causes  criminelles  et  à  la  perversité  {/e- 
mibilith)  du  délinquant;  el,  en  tous  cas,  rétablir  l'art.  31  du  projet  Za- 
nardelli. 

m)  L'emprisonnement  préventif  et  Tinstitutton  de  la  liberté  pro- 
visoire devraient  aussi  être  coordonnés,  selon  la  nature  des  causes  crimi- 
nelles et  la  perversité  (lemibilità)  du  délinquant. 

n]  On  devrait  abolir  le  droit  de  grâce  et  d'amnistie. 

G.    A.   PUGLIESH,    ADOCat. 

IIL  —  Ee  l'action  de  Texpeit-mèdecin  dans  les  procès  Jndidûres. 

OhG\.\IS\TION    DE-i   KXPEUTî?. 

a)  Retadre  l'enseignement  de  la  médecine  légale  de  ph:s  en  plus 
pratique  et  démonstratif,  en  donnant  au  professeur  de  médecine  légale  le 
droit  de  mettre  les  étudiants  en  médecine  et  en  droit,  en  relation  directe 
:avec  les  fnits  (cadavres,  blessé-;),  et  en  leur  procurant  l'accès  des  maisons 
d'aliénés,  piisons,  etc. 

h)  Accorder  aux  étudiants  en  médecine  le  droit  d  assister,  même 
•durant  lo  période  de  l'iniïtruction.  aux  recherch:s  médico  légales  confiées 
au  professeur  de  médecine  légale,  désigné  comme  expert  nécessaire  du 
tribunal  de  la  viPe  où  ré»lîe  une  L'n.versitt».  ou  une  Kn^ulti»  dî»  juri  pru- 
■dence  et  de  mf'decine. 
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<)  N'admettre  comme  expe-.t^  près  les  t  Ibunaux  que  les  méleclns 
qui  auront  donné  des  preuves  de  leurs  conuaissances  exactes  eu  matière 
d'études  médico-légales  théoriques  et  pratiques,  en  passant  un  examen 
officiel  qu  ils  devront  subir  après  une  préparation  suffisante. 

d)  Paire  en  sorte  que  cet  examen  officiel,  soit  élaboré  conformément 
à  l'esprit  et  aux  dispositions  de  Texamen  requis  à  ce  sujet  en  Allemagne. 

e)  Fixer  par  une  loi,  un  nombre  déterminé  de  médecins-experts, 
auxquels  seront  également  déférées  toutes  les  questions  relatives  à  Thy- 
giène  publique.  Ces  médecins-experts  seraient,  par  conséquent,  officiers 
Judiciaires  en  même  temps  qu'administrateurs. 

/)  Attendu  qu'il  n'est  pas  possible  d'éviter  une  certaine  divergence 
dans  l'appréciation  des  phénomènes  biologiques  et  tératologiques  qui  don- 
nent lieu  aux  recherches  judiciaires,  et  qu'il  peut  en  résulter  une  inter- 
prétation inexacte  ou  erronée  même  à  partir  de  la  période  de  VinHruetiùn 
secrète,  donner  à  la  défense  la  faculté  de  se  faire  représenter  par  un  ex- 
pert (choisi  par  elle  parmi  ceux  qui  possèdent  les  titres  requis),  lequel 
s'unira  à  C3lui  de  raccu.sat:on  pour  recueillir  les  éli^ments  matériels  d% 
Jaity  tout  en  réservant  à  chacun  sa  liberté  d'interprétation  et  de  jugement. 
/  g)  Rendra  les  experts  r^sponsibles,  en    quelque  Sirte,   des  consé- 

quences qui  peuvent  déooulerde  leur  ignorance,  ou  d'une  étude  insuffisante 
du  fat.  Ou  pourrait,  le  cas  échéant,  leur  enljver  la  faculté  de  fonctionner 
comme  experts. 

h]  Relever  le  prestige  des  experts  et  en  stimuler  le  zèle  et  les 
études  moyennant  une  rétribution  qui  ne  soit  pas,  comme  c'est  le  cas  ac- 
tuellement, une  offense  à  leur  dignité  professionnelle. 

f)  Dîins  le  cas  de  contestations  entre  experts,  interpeller,  a  titre 
consultaiiL  avant  de  recourir  k  la  dé.ision  juridique  du  tribunal  ou  des 
jurés,  une  commi.sion  composée  de  représentants  des  diverses  branches 
de  la  science  médico-lég;ale,  et  présenter  ce  vœu  k  la  magistrature. 

Prof.  Arrioo  Tamassu 
Du  rile  du  mHjn.i^iJtpert  dtoanit   les  tribunaux. 

Nous  n3  nous  occuperons  que  des  expertises  criminelles.  D'après  leur 
importance  et  leur  fréquence,  il  faut  en  distinguer  trois  espèces  : 

Les  e.rp**rtise^  d/lictueuses  :  un  seul  expert  suffit,  et  dans  la  grande 
majorité  des  cas  peut  donner  des  conclusions  assez  nettes  pour  offrir  une 
hase  solide  à  l'appréciation  des  juges  ; 

Les  c.rpertis^s  de  police  municipale  :  levées  de  corps  ou  autopsies  dans 
les  cas  de  suicide,  accidents,  morts  subites  ; 

Les  expertises  cHminelles  :  les  plus  importantes,  mais  aussi  les  plus 
rares.  Elles  doivent  être  entourées  de  toutes  les  garanti  s  de  contrôle 
possible  (?e  sont  surtout  celles  cl  qui  ont  été  visées  dins  les  nouveaux 
codes,  ou  dans  les  projets  de  modification  des  codes  actuels  ; 

Voici  l'ensemble  d3  réformes  qui  paraît  nécessaire  pour  le  bon  fonc- 
tionnement de  la  pratique  méd.co-légile  : 

études  spéciales  et  dplôme  spécial  ; 

relèvement  du  tuif  des  honoraires: 

oMiiTîitinn.  pour  ti^ut  méd:cin  pratiquint  une  autopsij   méJ!co-l égale, 
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de  suivre  Tordre  et  la  méthode  indiqués  par  un  règlement  fixant  la  teneur 
des  feuilles  d'autopsie; 

deux  méd  cins,  au  moins,  désignés  soit  par  le  magistrat  instructeur , 
(  u  Vnn  par  Taccusation  et  Tautre  par  la  déiense,  sont  néeessaires  dans 
les  exp.u'tises  criminelles,  mais  ne  le  sont^  que  poui*  ces  sortes  d'opé- 
rations. 

Pendant  sa  mission,  Vexpert  doit  être  considéré  comme  un  fonction- 
naire public.  Il  a  tous  les  drùits  résultants  de  Texercice  de  sa  profession 
dans  un  service  commandé. 

A.   LA.CASSAONE. 

IV.  —  Des  moyens  propres  à  combattre  la  récidive 

En  Italie,  les  conditions  de  la  récidive  ne  sont  pas,  apparemment  du 
moins,  aussi  graves  qu'en  France,  en  Allemagne,  en  Autriche,  en  Suède  et 
ailleurs.  L'augmentian  de  la  criminalité  que  Ton  observe  depuis  1875, 
n'offre  pas  une  augmentation  correspondante  de  la  récidive.  Mais  il  est  à 
notei  cependant,  que  le  nocilire  des  ordonnances  de  non-lieu  s'accroît 
progressivement,  surtout  pour  les  délits  dont  les  auteurs  restent  iaconnus. 
Kt,  comme  rien  ne  favorise  la  récidive  autant  qup  l'impunité,  il  est  pro- 
bable que  le  chiffre  de  la  récidive  réelle  est  beaucoup  plus  élevé  que 
celui  de  la  récidive  légale. 

La  statistique  établit,  en  outre,  que  la  grande  majorité  des  récidivistes 
passés  en  jugement  ont  subi  précédemment  des  condamnati  ms  à  de  légè- 
res peines  correctionnelles,  telles  que  l'emprisonnement,  la  maison  de  cor- 
rection, etc.  ;  qu'en  Italie,  comme  en  France,  le  maximum  de  la  récidive  est 
fourni  par  les  délits  contre  la  propriété,  les  personnes  et  Tordre  public  ; 
que  11  presque  totalité  des  récidivistes  appartient  à  la  classe  des  prolé- 
taires ;  que  la  moitié  environ  des  récidivistes  subissent  une  nouvelle  con- 
damnati jn  dan:i  le  courant  de  l'année  qui  suit  leur  acquittement. 

pour  ce  qui  est  des  caractères  anthropologiques  des  récidivistes,  deux 
sont  les  types  prépondérants  :  celui  du  délinquant  par  instinct,  c'est-à- 
dire  par  prédisposition  organique,  et  celui  du  délinquant  occasionnel. 

Afin  de  combittre  la  récidive  avec  succès,  une  amélioration  de  la 
manière  de  fonctionner  de  la  police  judiciaire  semble  par  dessus  tout  néces- 
sairj.  Il  faut  une  poursuite  plus  intelligente  du  crime,  de  manière  à  pouvoir 
livrer  le  plus  grand  nombre  possible  de  délinquants  à  la  justice  pénale,  dès  la 
première  violation  du  droit.  C'est  par  ce  moyen  qu'on  ariivera  a  atténuer 
la  récidive  latente,  qui  fournit  certainement,  un  grand  contingent  à  la 
criminal  té. 

tCn  second  lieu,  il  e^t  nécessaire  do  faire  .servir  ranlhiopométrie  à  éta- 
blir l'identité  des  repr.s  de  justice,  qui  donnent  de  faux  noms  lorsqu'ils 
retombent  dans  les  mains  de  Tautorité.  l/on  doit  aux  études  de  M.  Al- 
phonse Bertillon  l'introduction  en  F  anc3  d'un  système  qui  donne  d'ex- 
cellents résutats.  La  mesuration  du  proûl,  des  dimensions  du  nez,  ainsi 
que  du  diamètre  transversal  du  crâne  et  du  doigt  médium,  en  se  basant 
sur  des  parties  du  corps  sujettes  à  des  modifications  minmies,  même  dans 
le  cours  des  années,  et  difficilement  identiques  chez  deux  personnes,  se 
prêt 3  infiniment  mieux  que  les  signes  particuliers  auxquels  on  a  recours 
aujourd'hui  pour  établir  ridentitc  du  récidiviste. 
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On  devrait  cassr  par  groupes  les  photographies  des  prévenus,  en  pre- 
nant pour  base  de  la  distribution,  la  piogrest^ion  des  mesures  prises 
sur  eu!c 

Parmi  les  délinquants  légalement  convaincus  de  récidive,  il  importe 
de  distinguer  le  délinquant-né,  ou  instinctif,  du  délinquant  par  occasion. 
Lorque  les  anomalies  anthropologiques,  la  nature  spéciale  du  délit  et  la 
manière  avec  laquelle  11  a  été  commis,  s'accordent  à  nous  présenter  le 
type  du  délinquant  par  instinct,  il  ne  reste  à  chercher  un  moyen  de  dé- 
fense sociale  que  dan<3  les  mesures  d'élimination. 

Des  mesures  d'un  autre  genre  doivent  être  prises  pour  le  récidiviste 
délinquant  par  occasion,  aussi  bien  si  le  délit  est  devenu  pour  lui  une 
îiabitude,  que  sUl  est  poussé  à  la  rechute  par  des  circonstances  extérieu- 
res. Et  attendu  qu'il  est  prouvé  que  la  première  condamnation  est  expiée 
par  le  futur  récidiviste  dans  le  \  maisons  de  correction  {case  di  custodia) 
et  dans  les  prisons  (carceri  giudlziarie]^  il  est  urgent  de  procéder  à  une 
réforme  immédiate  des  unes  et  des  autres,  en  évitant  les  promiscuités 
dangereuses  et  corruptrices. 

En  second  lieu,  il  est  nécessaire  de  donner  aux  Sociales  de  patronage 
des  adultes,  une  organisation  plus  sérieuse  et  un  développement  plus 
large;  ce  qui  fait  actuellement  défaut  en  Italie. 

11  est  indispensable  de  mettre  en  môme  temps  et  le  plus  tôt  possible  en 
discussion  la  réforme  de  la  loi  de  sûreté  publique,  et  de  modifter  en  consé* 
•quence  Tinstitution  de  la  réprimande  [immonizione)  qui  favorise  le  crime, 
au  lieu  de  le  combattre. 

Par  ces  moyens,  la  récidive  des  délinquants  par  occasion  pourra  être 
«n  partie  prévenue. 

Quant  à  la  récidive  habituelle,  qui  est  un3  forme  plus  grave  de  la  récidive 
occasionnelle,  outre  l'application  du  mfiximum  de  la  peine  aggravée,  il  sera 
utile  de  donner  à  celle-ci  une  plus  grande  afflictivité.  L'abolition  des  ra- 
tions hebdomadaires  de  vin  et  de  viande,  le  travail  rendu  plus  fatigant, 
l'affectation  d'une  partie  de  son  produit  au  payement  des  frais  judiciaires 
<Jt  de  détention,  la  réduction  du  pécule  disponible  sont  autant  de  mesures 
qui  serviront  à  enlever  aux  prisons  ce  qu'elles  ont  actuellement  d'attrayant. 

Après  la  quatrième  ou  la  sixième  récidive  (en  laissant  au  juge  l'appré- 
ciation de  la  gravité  et  des  circonstances  spéciales  du  crime  et  des  crimi- 
nels), il  est  nécessaire  de  procéder  k  la  réclusion  indéterminée  du  délin- 
quant dans  una  maison  de  force  [casa  di  forza)  ou  dans  une  colonie  péni- 
tentiaire. 

Résumant  ce  qui  précède,  nous  proposons,  dans  le  but  de  prévenir  et 
de  réprimer  la  récidive,  les  moyens  suivants  : 

a)  réforme  de  la  police  judiciaire,  en  n'admettant  dans  le  service  que 
des  fonctionnair;3S  d'une  honnêteté  et  d'une  expérience  dûment  constatées, 
en  distribuant  avec  plus  d'équité  les  services,  de  manière  à  ne  ^as  perdre  les 
premières  traces  du  crime,  et  enfin,  en  conduisant  les  premières  recherches 
avec  célérité  et  prudence; 

à)  réforme  radicale  de  l'institution  de  la  réprimande  [ammonizione)  et 
de  la  surveillance  de  police  ; 

c)  concours  financier  de  l'Etat  et  des  provinces  aux  Soci/t/s  de  pa-* 
tronage; 
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d\  r^iarme  de»  maisons  4e  correotloo  (caudi  eusiodia]  par  Tintroduo-» 
non  d'une  âistioction  entFe  les  diverses  oatégories  de  mineurs,  et  Tan- 
plication  de  ceux-ci  aux  ouvrages  agricoles  et  industriels  ; 

e)  réfûrnie  des  prisons  [carceri  giudiziarit)  par  Tadoptlcn  du  système 
eellulftire; 

f)  naodificiition  dos  règlements  des  prisons,  de  manière  que  la  peine 
soit  rendue  plus  afflidive  et  que  le  revenu  du  travail  soit  mis  dans  una 
moindre  proportion  à  la  disposition  des  condamnés  ; 

g)  élimination,  par  la  réclusion  perpétuelle,  des  récidivistes  reconnu» 
psychologiquement  anormaux,  e*08t*à-dire  poussés  par  leur  organisme  au 
délit; 

h)  application  du  tnaspintum  de  la  peine  aux  récidivistes  occasionnels^ 
/)  réclusion  indéterminée,  après  la  quatrième  ou  la  sixième  récidive» 
sedon  ravis  du  magistrat,  des  récidivistes  habituels. 

S.  Babulai,  avocat. 

V.  —  Des  meiUetrs  moyens  pur  o^^tenlr  le  dédommagement  du  crlmo. 

PREMIÈRE  PARTIE. 
CondiUon  Juridique  de  la  partie  lésée  et  de  Vojfbnseur, 

P  —  LORi-QUB  L'OFPBNSKUR  EST  SOLTABLB. 

a)  Dans  les  délits  contre  la  propriété,  le  dédommafrement  offert  par  Id 
coupable  avant  ou  après  la  condamnation,  amène  la  réduction  de  la  moi— 
tié  de  la  peine. 

b)  Dans  les  délits  contre  les  personnes,  le  dédommagement  offert 
par  le  coupable  à  Toffensé,  ou  à  ses  héritiers,  amène  la  réduction  d*ua 
quart  de  la  peine. 

c)  Dans  les  deux  cas,  Toff^e  d'une  réparation  partielle  amène  un^ 
réduction  proportionnelle  de  la  peine. 

d)  Si  la  peine  est  perpétuelle,  roSTre  du  dédommagement  réduit  la. 
peine  au  masimum  de  la  même  peine  temporelle,  mais  seulement  si  au  bout 
de  ce  terme,  le  directeur  de  la  prison  et  trois  experts  nommés  par  le 
tribunal,  ont  déclaré  à  l'unanimité  que  le  condamné  peut  reprendre  sans, 
danger  sa  liberté. 

e)  Dans  les  crimes  punis  de  mort  et  dans  les  cas  où  le  coupable  est 
enfermé  dans  un  asile  d'aliénés  criminels,  Toffre  du  dédommagement  ne 
produit  aucun  effet. 

/)  Lorsque  le  dédommagement  sera  obtenu  par  Toffensé  moyennant 
exécution  forcée,  le  condamné  n'en  ressentira  aucun  bénéflce. 

ç]  ëi  la  partie  lésée  refuse  d'accepter  la  réparation  des  dommages- 
intérêts,  ou  si  elle  y  renonce,  la  somme  offerte  écnerra  à  la  Caiise  des  amen- 
des, et  le  coupable  jouira  des  bénéfices  susdits. 

h)  Le  payement  doit  être  réel  et  ne  pourra  pas  être  évité  par  le 
renoncement  de  la  partie  lésée.  Lorsqu'il  aura  été  découvert  que  la  répara- 
tion a  été  seulement  simulée,  le  coupable  n'aura  plus  droit  aux  bénéflce& 
accordés  et  purgera  la  peine  infligée^  avec  augmentation  de  la  moitié. 
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VoMen^ié  et  le  coopaMe  seront  solidair  ment  tenus  à  rendre  à  la  Cuisse 
des  amendes  ce  que  Tun  avitit  feint  de  payer  et  Tautre  de  recevoir. 

f)  he  pa3emcnt  devra  être  fait  moyennant  des  t  très  de  rente  nomi- 
natifs, inscrits  sur  le  grand  livre  de  la  Dette  publique,  ou^  si  la  partie  lésée 
y  consent,  m  ly^nnant  la  cessio»  dMmnaeubles  libres  d^bypotliique,  pour  la 
sora^nûe  due,  p^ir  note  public  suivi  dMmmédiate  transcription. 

j)  Toute  contre-déolaration  ayant  pour  but  la  restitution  de  la  répa- 
ration donnée^  sera  juridiquement  nulle  et  produira  les  effets  dont  à  la 
lettre  A. 

k]  Les  eréunces  pour  dommnges-intéiêts  c&uséâ  par  le  délit  sont 
privilégiées  sur  les  meubles  et  immeubles  de  rofTenseur,  à  préférence  de  toute 
antre  créance. 

il  y  a  trois  degrés  danscett3  espèce  de  piivilége  :  dans  le  premier^  il  y  a 
concours  des  créaucter.^  pour  dommages-intérêts  jusqu'à  coi^urrence  de  ce 
qui  leur  est  dû  pour  aliments;  le  second  degré  est  occupé  par  les  créances 
de  la  Caisse  des  amendes,  pour  les  sommes  qu^elle  a  payées  aui  parties 
lésées,  en  conservant  le  droit  d'action  en  remboursement  envers  Toffenseur; 
le  troisiènïe  degré  est  occupé  par  le  reste  dci  créances  des  parties  lésées 
et  de  la  Caisse  des  amendes. 

l)  Dans  le  cas  ou  la  partie  lésée  est  elle-même  responsable  pour 
délit  commis,  Toffensé  et  la  Caisse  des  amendes  lui  sont  subrogés  dans  le. 
concours*  La  créance  du  second  endommage  ne  sera  comprise  dans  le  premier 
degré  que  lorsqu'il  aura  lui-même  droit  aux  aliments  et  jusqu'à  concur- 
rence de  ce  qui  lui  est  dû  à  ce  titre. 

m)  L'olTenseur  non  récidiviste  qui  ne  possède  aucun  bien  meuble  ou 
immeuble,  mais  qui  sait  et  peut  exercer  une  pr^ifession  ou  un  métier,  des- 
quels il  peut  vraisemblablement  tirer  un  profit  capable  d»  pourvoir  à  la 
réparation  des  dommages-intérêts  causés  par  le  délits  ou  au  p.iyement  de 
Tamende,  et  qui  a  été  condamné  à  Vempriscnnement,  pourra,  même  après  sa 
condamnation,  demander  au  tribunal  que  la  peine  de  la  prison  lui  soit  com- 
muée en  celle  de  l'obligation  de  demeurer  dans  une  commune  déterminée. 
Le  condamné  ne  pourra  demeurer,  en  cas  de  délit  contre  les  personnes,  ni 
dans  la  commune  où  séjournent  Puffensé  ru  quelqu^un  de  ses  parents 
jusqu^au  quatrième  degré  inclusivement,  ni  à  un  myriamètre  à  la  ronde. 

n)  En  ce  cas,  le  condamné  sera  mis  sous  la  surveillance  de  la  police  et 
du  maire  de  l'endroit,  auquel  il  devra  rendre  chaque  semaine  compte  de  ses 
gains.  Le  maire  lui  en  attribuera  une  portion  congrue,  dans  les  limites  quMl 
croira  strictement  nécessaires  aux  besoins  condamné,  et  enverra  le  sur- 
plus à  la  Caisse  des  amendes,  qui,  après  avoir  prélevé  ses  droits,  payera  le 
surplus  à  Tendommagé  et,  à  défaut,  le  retiendra. 

o)  Le  coupable  ne  pourra  s'éloigner  du  lieu  de  son  séjour  sans  Tautori- 
satlon  du  Président  du  tribunal.  En  cas  de  refus,  il  pourra  dans  le  délai  de 
trois  jous,  recourir  au  tribunal,  qui  prononcera  d'urgence  et  sans  appel. 

p)  Le  COI. damné  qui  ne  veut  pas  se  résigner  à  vivre  de  ce  que  le  maire 
lui  aura  laissé  pour  sa  subsistance,  pourra  recourir  au  tribunal,  qui  pro- 
noncera comme  ci-dessus. 

g)  Le  moindre  délit  eu  la  moindre  désobéissance  aux  règles  susdites 
amène  la  déchéance  immédiate  du  bénéfice  accordé,  et  Texécution  immédiate 
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du  premier  jagement,  sans  tenir  compte  du  temps  écoulé  entre  le  jour  de  la 
libération  et  celui  de  la  faute  comm  se. 

2°.   —   LOtt&QUE   l/OFF;;NfcElA  EST  INSOi-VABLB. 

a)  si  un  délit, commis  par  une  persciine  insolvable,  aura  causé  à  l'offensé 
la  perte  de  ses  moyens  de  sulsi^tance,  la  Caisse  d(S  amendes  sera  tenue  à  la 
réparation  des  dommages-intérêts  jusqu'à  concurrence  de  12rO  francs  de 
rente  inscrite  sur  le  grand  livre  d^  la  Dette  publique.  I^ourks  cas  extraor- 
dinaires, le  tribun  il  |>ouira  élever  ce  chiffre  jusqu'à  1800  francs  de  rente. 

b)  Si  le  délit  a  causé  la  mort  de  Toffensé  et  si  sa  femme,  ses  ascen- 
dants, ses  descendants  ou  ses  frères  se  trouvent,  par  le  fait  de  sa  mort,  dénués 
de  moyens  d^existence,  ils  auront  droit  chacun  à  recevoir  de  la  Caisse  des 
amendes  600  francs  de  rente  inscrite  sur  le  grand  livre  de  la  Dette  publique. 

e)  La  Caisse  couicrve  son  droit  d'aciion  en  remboursement  envers 
roffenaeur.  *^ 

d)  Les  condamnés  aux  travaux  forcés,  recevront  un  salaire  qui  sera, 
pour  un  quart,  destiué  à  la  satisfaction  dd  leurs  besoins  personnels  et  pour 
trois  quarts,  versé  à  la  Caisse  des  amendes,  qui  retiendra  cet  argent,  si 
elle  a  déjà  payé  pour  réparation  des  dommages-intérêts.  Si  rien  n'a  été 
payé  à  ce  titre,  ou  si  la  Caisse  a  déjà  récupéré  par  un  autre  moyen  ce 
qu'elle  avait  payé,  Pargent  e^t  capitalisé  et,  à  l.i  an  de  chaque  année, 
réparti  proport  onnellement  entre  Tamende  et  la  réparati  n.  Si  lien  n'est  dû, 
la  Caissa  ret.ent  la  totalité  de  la  somme. 

SECONDS  PARTIE. 
Procédure. 

a)  La  liquidation  des  dommages-intérêts  causés  par  le  délit  est  de 
la  compétence  du  juge  pénal  lorsqu'il  prononce  sur  la  peine. 

b)  L'action  pour  dommagvis-intér^ts  causé.s  par  le  délit  ne  s'éteint  que 
selon  les  règles  du  droit  civil. 

c)  Cette  action  sera  déférée  au  juge  civil  seulement  lorsque  Taction 
pénale  est  éteinte  ou  dans  le  cas  da  la  lettre  ç. 

d)  En  ces  cas-là,  la  cause  sera  déclarée  d  urgence,  et  débattue  sans  frais 
de  justice. 

e)  L'ordonnance  de  renvoi  devra  toujours  contenir  une  évaluation  pro- 
visoire des  dommages-intérêts.  Elle  sera  executive  pour  obtenir  des  mesures 
de  conservation  et  hypothécaires  sur  les  biens  du  prévenu.  Lorsque  la  partie 
lésée  a  été,  par  l'effet  du  délit,  réduite  au  besoin  des  aliments,  l'ordonnance, 
sur  sa  requête,  pourra,  avec  ou  saué  cautionnement,  ordonner  le  payement 
immédiat  d'une  pension  mensuelle  de  200  francs  au  plus,  à  ex  ger  !sur  les 
biens  du  prévenu,  ou  sur  la  Caisse  des  amendes,  selon  les  circonstances. 

/)  Dans  toute  cause  pénale,  la  réquisition  du  ministère  public  devra 
contenir  la  demande  de  liquidation  des  dommages-intértts,  en  indiquant  si 
et  quelle  quintité  devrait  être  déclaiée  alimentaire,  et  cela  m^me  lorsqu'il 
n'y  a  pas  constitution  de  partie  civile.  Le  jugemt  nt  devra  prononcer  sur  la  de- 
mande du  ministère  public  sous  peine  d'une  ameade  aux  juges  et  sera  tou- 
jours provisoirement  exécutif. 

ff)  Si  la  liquidation  des  dommig?s-;ntérCt >  offre  de  g.avjs  difficultés. 
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le  Jngre  pénal  peut  prononcer  définitivement  sur  la  peine  et  renvoyer  les 
parties  au  jugre  civil,  qui  procédera  comme  à  la  lettre  d.  Mais  il  devra  tou- 
jours prononcer  provisoirement  sur  ce  qui  est  dd  à  titre  d^aliments. 

h)  Lorsque  la  saisie  des  biens  du  condamné  offre  de  sérieux  obsta- 
cles, et  que  la  partie  lésée  est,  par  Teffet  du  dominaire  causé  par  le  délit, 
rédu  te  au  besoin  des  aliments,  elle  pourra  produire  recours  au  juge,  de 
la  cause  pour  obtenir  l'assignation  provisoire  d^une  pension  bur  la  Caisse 
des  amendes,  qui  peut  aller  jusqu'à  200  francs  par  moi-^. 

i)  Après  une  année  révolue,  lorsqu'il  aura  été  vérifié  que  la  saisie 
des  biens  du  coupable  n'a  produit  aucun  bénéfice,  ou  n'a  produit  qu'un 
bénéfice  insuffisant  à  pourvoir  aux  aliments  de  la  partie  lésée  indigente, 
sur  la  requête  de  celle-ci,  le  juge  de  la  cause  prononcera  définitivement  sur 
la  réparation  due  par  la  Caisse  des  amendes. 

j\  Lorsque  la  partie  lésée  ne  s*est  pas  constituée  partie  civile,  et  que  le 
jugement  a  acquis  force  de  chose  jugée,  le  ministère  public  lui  notifiera 
le  dispositif  du  jugement,  en  ce  qui  concerne  le  recouviement  des  dom- 
mages-intérêts, et  l'a.ss  gnera  devant  lui,  à  jour  et  heure  fixés. 

IjOrs  de  la  comparution  de  la  partie,  le  ministère  publie  lui  expliquera 
les  droits  qu'elle  vient  d'acquérir  à  la  su  te  du  jugement  rendu.  Si  la 
partie  est  pourvue  ii'un  avoué,  le  ministère  public  la  renverra,  après  lui  avoir 
fait  signer  une  déclaration  analogue,  si  elle  n'en  est  pns  pourvue  et  qu'elle 
veuille  poursuivre  sou  dioit,  le  ministère  public  lui  en  nommera  un 
d'office.  — 

k)  Lorsque  les  ayants-droit  à  la  réparation  ne  répondent  pas  à  l'in- 
vitation du  ministère  public,  celui-ci  les  ajournera  une  seconde  fois,  à 
leur  domicile,  ou  selon  les  forjies  ordoofiées  par  la  loi  pour  les  domici- 
les inconnus. 

l)  Lorsque  Li  partie  lé^ée  n'a  pas  été  partie  civile,  elle  pourra  re- 
produire le  procès  pour  la  liquidation  des  dommages-intérêts  devant  le 
juge  civil,  dans  le  délaide  soixante  j  urs  a  partir  de  la  première  notifica- 
tion du  min  stère  public,  ou  de  la  seconde,  s  il  y  en  a  eu. 

m]  En  ce  qui  concerne  la  réparation  des  dommages-intérêts,  le  juge- 
ment de  la  Cour  d'assises  est  appellable,  comme  si  c'était  un  jugement 
prononcé  par  un  Tribunal  civil,  devant  la  Cour  d'appel  du  district. 

n)  Tous  les  biens  du  condamné  sont  suscept.bles  de  saisie  pour 
dommages-intérêts  causée  par  le  crime,  y  compris  les  rentes  alimentaires 
et  les  objets  indiqués  par  les  numéros  1,  2,  3  de  l'article  585.  du  Code 
italien  de  Procédure  civile  et  par  l'article  suivant. 

0)  Les  attestations  sur  l'état  patrimonial  de  Toffensé  et  de  l'offenseur, 
outre  que  par  les  moyens  ordinaires,  seront  fournies  par  le  maire  et 
quatre  notables,  civilement  et  pénaiement  responsables  de  la  sincérité  de 
leurs  indications. 

GiULio  FiORETTi,  avocat. 

VI.  —  Da  délit  politique. 

A  l'aide  de  l'anthropolcgie  criminelle,  nous  découvrons  dans  le  délit 
politique,  les  mêmes  catégories  de  délinquants  déterminées  par  la  nouvelle 
école  pénale.  La  solution  du  problème  des  systèmes  préventifs  et  répressifs 
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à  aclofytor  en  vue  de  ne  délit,  iKms  semble  donc  à  présent  lias  facile  que 
par  le  passé,  attendu  que  tes  législations  même  les  plu«  récentes  visent  tou^ 
Jours  le  dékit  objectif  et  jamaiis  ses  ant  mrs,  ni  les  eauses  socteies,  anthrapolo- 
giques'OÙ  physiques  qui  les  y  ont  pfiuâsés. 

RelatlTemcnt  à  ceâ  causes,  nous  <;lasdiÛoas  les  délinquants  }.oUtique« 
de  la  manière  suivante  : 

Anomalies  psychiques  innées  I^élinquants  nés,  ou  aliénés  moranx 

et  maitoïdft. 

Anomalies  psychiques  acquises         ,       Del  nquants  pnr  folie,  pat  ha')liude, 

paT  alcoolisme. 
Causes  passlonnéllea  et  occasionnelle  i  : 

Sentiment  d^mdépendance  -  altruisme  -  Ven- 
geance personnelle  -  Exagérât  on  du  senti- 
ment politique^  religieux  ou  social  -  Désas- 
tres nationaux  -  Famine  -  Crises  économi- 
ques; 

Imitation  -  Influence  di^s   chefs  révolution- 
naires   et  de  la   presse  -  Lieas    sectairei  -   /  délinquants  par  occasion. 
Epidémies  morales  ; 

Incompatibilité  du  milieu  soc'al  -  Suicide 
indirect  ; 

Age  et  sexe  -  Race  -  Climat  -  Saison  et  to- 
pographie. 

1®  Il  y  a  des  fbus  (Ravaillac,  Dam4ens,  Lazzar<$ltti,  eiù.)  qu'on  doit  oa- 
fermer  de  li  mime  f.içjn  que  le^  fjus  crimLiels,  en  acetirUabC,  lœsqike 
Tordre  e^t  ea  péril,  une  plus  grande  facilitation  p  jur  leur  admission  dani  les 
asiles  d'aliénés. 

2^  Il  y  a  les  mUtoïdes  (Guiteau,  Passan mte,  etc.),  généralement  inof- 
fensifs  et  qui  ne  doviennenc  dangjreux  quj  daus  certaines  circonstan- 
ces. Ceux-ci  doivent  être  enfermés  précisément  à  Poccasion  d'événenienta 
politiques  extraordinaires,  ou  bien  lorsqu'ils  coutmenceut  à  passer  de  la 
période  abstraire  ou  théorique  à  celle  de  Tact  oa,  où  les  pousse  leur  délire. 

3°  Donnent  également  une  proport.on  remarquahle  de  déliuquuits  po- 
litiques, les  criminels-nés  ou  fous  moraux  (Carner,  l"i  schi,  lloedel,  etc.), 
qui  trouvent  dans  le  délit  politique  un  assouvis.-jtment de  tenJanees  crimi- 
nelles innées  ;  ou  qui,  attirés  par  leur  projpi-e  nature  anoraiule  vers  les 
innovations  les  plus  téméraires,  voient  en  ceux  qui  les  gouvernent  la 
cause  d)  tous  leuts  maux  et  tournent  contre  eux  leurs  insciucts  pervers. 
Pour  ces  derniers,  nous  réclamons  Tapplication  des  peines  établies  pour 
les  délits  communs,  équivalentes  ou  proportionnées  à  la  perversité  plus  ou 
moins  grande  qu'ils  auront  manifestée^  sauf  une  diminution  de  la  peine 
pour  ceux  en  qui  rélément  pas^ionn-l  aurait  forcé  les  instincts  criminels 
et  les  aurait  poussés  k  un  délit  qui,  dans  rint^ntion  et  dans  rexéculion, 
est  constaté  comme  purement  politique. 

De  plus,  comme  les  déîiiiquant«-nés  et  les  délinquants  par  habitude  ne 
aont  pas  seulement  dangereux  par  eux-mêmes,  mais  aussi  à  cause  de  Tépidé- 
mie  d'imitation  qu'ils  propagent  facilement  parmi  les  masses,  nous  croyons 
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nécessaire  tout  un  système  Judiciaire  qui  empêéfae  cette  propagrBtion  éê 
la  délinquaDce,  c'est-à-flire  des  maisons  ée  eorrectioa  pour  les  mineurs  éà 
Ton  paisse  trouver  Téducatlon  et  no  a  la  corruption  ;  des  pénalités  plus 
fortes  pour  les  récidivistes;  des  lois  contre  la  presse  déshonnète  et  contre 
l'abus  dô  la  liberté  d*association  ayant  un  but  délictueux,  etc.  Nous 
croyons  nécessaires  aussi,  dans  les  relations  interoationales.  ûe<  traités 
^'extradition  plus  explicites  sur  ia  disti action  à  faire  eatre  le  délit  poli- 
tique et  le  délit  commun. 

De  même  que  nous  avons  demandé  plus  haut  pour  les  fous  politi- 
ques P  institution  si  vivement  désirée  des  asUes  d'aliénés  eriminels,  afla 
d'éviter  la  diffusion,  par  imtatîou,  dans  les  masses,  des  idées  et  des 
actes  de  folie  auxquels  Valcoolisme  offre  une  afimentation  effraya^ite  -  la 
Commune  de  Paris  en  est  un  ex3mple;  -  nous  Jugerions  utle,  en  outre  des 
moyens  pré^rentifs  déjà  mentionnés,  vkue  loi  sur  les  abus  des  spiritueux, 
•des  impôts  qui  en  frappent  la  fabrication  et  par  dessus  tout  le  reste,  la 
plus  grande  diffusion  possible  de  l'instructioB  unie  à  une  éducation  émi- 
nemment civilisatrice. 

A^  Viennent  ensuite  les  délinquants  politiques  par  passion  (Corday, 
Orsini,  Sassoulitch),  dépourvus  de  tout  caractère  du  criminel^né,  mus  par  un 
naturel  trop  généreux  ou  par  des  causes  très  graves,  telles  que  la  tyrannie 
d'un  gouvernement  despotique  ou  anti-national,  auxquels  il  répugne  d'ap- 
j^iquer  une  pénalité  quelconque,  attendu  que,  sauf  quelques  rares  excep- 
tions produites  par  Te xagé ration  du  sentiment  politico -religieux  ou  social, 
on  peut  dire  que  ces  délinquants  sont  les  vrais  précurseurs  du  mouve- 
ment progrressif  de  T  humanité.  Pour  ceuxrci,  mais  bealemeat  lorsque 
la  sécurité  des  citoyens  Texige,  c'est-à-dire  lorsqu'ils  cberclient  à  tra- 
duire «n  action  Tidéal  politique  par  des  moyens  violents,  nous  proposons 
des  peines  temporair4::s  et  légères  ;  des  peines  ne  représentant  point  un 
châtiment,  qui  ne  parviendrait  pas  à  plier  la  fierté  de  caractères  pr^ts  à 
tous  les  sacrifices,  m:iis  se  bornant  a  un  éloignement  ou  à  une  rélégation 
temporaire  du  délinquant,  sans  que  la  destination  du  lieu,  ou  une  ulté- 
rieure restriction  de  la  liberté  individuelle,  puissent  la  changer  en  une 
pîine  afflictive. 

5®  RCdtent  les  délinquants  par  occasion,  auxquels  il  faut  appliquer 
un  régime  semblable  à  celui  indiqué  pour  les  délinquants  par  passion,  mais 
avec  moins  d'égards,  et  sur  lesquels  peuvent  agir  avec  plus  d'efittcacité 
les  moyens  préventifs  propres  à  écarter  Poccasion  du  délit  Parmi  ces  moyens 
nous  plaçons  en  première  ligue  :  une  amélioration  générale  des  conditions 
économiques,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  classes  élevées  par  le  ta- 
lent et  par  le  savoir,  amélioration  qui  pourra  s'effectuer,  grâce  à  une 
sage  législation  sociale,  et  éloignera  un  grand  nombre  des  causes  les  plus 
fréquentes  du  délit  politique,  en  tHe  desquellei  figurent  rincompatibilité 
du  milieu  social  et  les  liens  sectaires. 

Instruits  par  l'expérience  historique,  qui  prouve  que  dans  un  gouver- 
nement vraiment  libéral,  le  délit  politique  ne  fournit  qu'un  contingent  mi- 
nime dans  le  tableau  g'néral  de  la  délinquance,  nous  croyons  fermement 
que  toutes  les  réformes  politiques  et  sociales  compatibles  avec  le  dévelop- 
pement de  la  civilisation  et  avec  le  progrès  intellectuel  d'une  nation,  et 
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conformes  à  ses  aspirations  légitimes  constituent  la  mesure  préventive  la 
plus  efficace  contre  le  délit  politique. 

Prof.  C.  LOMBBOSO. 

K.  Laschi,  avocat^  rédact. 

VU.  —  Si  et  comment  l'on  doit  admettre  dans  les  établissements  pénitentiaire» 
ceux  qui  s'adonnent  ens  étndes  dn  droit  pénal? 

Les  étudiants  ea  droit  ne  seraient  admis  au*  cours  de  droit  criminel 
qu'à  la  Cjnditioi\  de  se  faire  préalablement  inscrire  comme,  membres  d'une 
Société  de  patronage  des  prisonniers,  présjdée  par  leur  professeur.  En  cetto 
qualité  ils  seraient  astreints,  soit  isolément,  soit  en  corps,  à  des  visitea 
hebdomadaires  aux  prisons,  surtout  aux  prisous  cellulaires  les  plus  rap- 
prochées du  lieu  de  leurs  études  etilsappr^^ndr-iient  de  lasorts  à  connaître 
les  délinquants  et  les  criminels,  en  même  temps  qu'à  pratiquer  et  à  pro- 
pager un  des  remèdes  les  plus  efficaces  contre  le  fléau  de  la  récidive.  L'Ur- 
tllité  serait  triple  :  pour  les  étudiants,  pour  les  condamnés  et  pour  le  public. 

G.  Tarde. 
E.  FKaai. 

a)  Ceux  qui  s'adonnent  aux  études  da  droit  pénal,  doivent  être  admis- 
dans  les  pénitenciers  ;  car  la  science  du  droit  pénal  n3  peut  S3  soustraire 
à  rentraînement  bienfaisant  de  la  méthode  expérimetitale  moderne,  et, 
par  conséquent,  elle  a  besoin  d'étudier  le  délinquant  de  près  et  aV3C  toua 
les  moyens  nécessaires  d'observation. 

Un  premier  pis,  digne  d'éloges,  a  été  f  lit  par  radministratlon  dea 
prisons  du  royaume  dltalie,  par  la  circulaire  du  14  septembre  1883,  grâce 
à  laquelle  les  cadavres  des  condamnés  sont  mis  à  la  dispDSition  des  rec- 
teurs des  Universités. 

Une  fois  reconnue  l'utilité  de  l'examen  du  cadavre  du  criminel,  on  doit 
reconnaître  également  l'utilité  plus  grande  peut?-etre  encore  de  l'étude 
approfondie  et  rigoureusement  scientifliue  du  iriminel  vivant.  La  nécro- 
8C0p;e  deviendrait  ainsi  le  contrOle  des  études  faites  sur  le  détenu  vivant. 

h)  Ne  seront  soumis  à  l'étude  que  les  détenus  condamnés. 

c)  Ne  seront  admis  dans  les  pénitenciers  que  lis  notabilités  scientifiques 
sans  distinction  de  nationalité,  les  professeurs  d'Université  et  les  personnea 
qui,  par  un  long  exercice  professionnel  ou  par  leurs  publications,  fournissent 
une  sérieuse  garantie  de  savoir  et  d'honnêteté. 

Les  permissions  devront  être  accordées  par  les  directeurs  des  péni- 
tenciers, sauf  recours,  en  cas  de  refus,  au  directeur  général  des  prisons  du 
royaume.  Chaque  directeur  aura  le  droit  d'assister  aux  visites  ou  de  se  faire 
représenter  par  des  employés  de  son  choix,  un  quement  dans  le  but  de 
veiller  à  la  discipline  de  la  maison. 

FiiANçors  Aguolia,  avocat. 
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MEMBRES 

DU  PREMIER  CONGRÈS   INTERNATIONAL  d'aNTHROPOLOGIE   CRIMINELLE  : 

Messieurs  : 

le  docteur  Robert  Adriani^  médecin-chef  du  man'corae  de  Pérouse 
(Italie)  ; 

l'avocat  François  Agaglia^  juge  {preforé),  Rome; 

le  docteur  Albertoni^  professeur  de  thérapeutiqu  3  et  de  physiologie 
à  l' Université  de  Bologne; 

le  professeur  Paul  Albrecht,  docteur  en  mé  lecice  et  en  philosophie, 
Hambourg; 

l'avocat  Bernardin  AUmena^  Cosenza; 

le  docteur  Joseph  Amadci^  médecin  du  manicome  de  Crémone; 

le  docteur  Gianditimo  Augelacci^  médecia  du  manic(>me  de  Macerata  ; 

le  chevalier  André  Angialli^  profe^^seur  de  philosophie  et  de  pédagogie 
à  rUniversité  de  Naplos  ; 

le  docteur  B.  Archenewsky^  professeur  à  TUniversité  de  Saint- 
Pétersbourg  ; 

l'avocat  Salvatora  Barzilai^  publicista,  Rome  ; 

le  docteur  Moritz  Benedikt»  professeur-  de  névropathologie  à  rU- 
niversité de  Vienne; 

le  docteur  Augustin  Berenini^  professeur  libre  de  droit  pénal  à  l'U- 
niversité de  Parme; 

le  docteur  Gustave  Bergman^  directeur  du  Consail  de  santé  de  la 
Norvège,  Christiania; 

le  docteur  Léonard  Blanehl^  professeur  lib?e  de  névropithologie, 
médecin  du  manicome  da  Naples  ; 

le  docteur  Séraphin  Blffi,  membre  de  l'Institut  royal  des  sciences 
et  lettres  de  Milan; 

le  commandeur  Louis  Bolla,  diracteur  général  de  la  Stitlstique 
du  Ro3\aume  d'Italie; 

l'avocat  Gustave  Bortolaeei^  Modène; 

le  docteur  commandeur  Baonomo^  député  au  Parlement  italien,  di- 
recteur du  manicome  de  Naples ,  professeur  de  psychiatrie  à  l'U- 
niversité de  Naples; 

Tavocat  Eugène  Galaci^  Venise; 

l'avocat  Jules  Campili^  Pérouse; 
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Farocat  Caperle^  député  ai  Paderaent  italien; 

le  docteur  Ciyidalli^  médecin  du  man'come  de  Rome  ; 

Te  docteur  Cteitette^  Lyon; 

l'avocat  Gazzerl;  directeur  de  la  Ricisla  di  procedura; 

le  professeur  De  Àlberti<<^  Gênes; 

l'avocat  Antonin  De  Bella,  Nicotera; 

Tavocat  commandeur  Louis  Dlaz  Moren^  professeur  à  la  Faculté 
de  jurisprudence  de  Madrid; 

l'avocat  Henri  Falaschi^  Sienne  ; 

Tavocat  Henri  Ferri,  professeur  de  droit  pénal  à  TUniversité  de 
Sienne,  député  au  Parlemeat  italien; 

le  docteur  François  Ferre,  Naples; 

le  docteur  chevalier  F.  Fiordispini,  directeur  du  manicome  de  Rome  ; 

Tavocat  Jules  Fioretti,  Naples  ; 

le  docteur  Florschatz,  Wurzbourg  ; 

Jean  Foynitsky,  professeur  de  droit  à  l'Université  de  Saint-Pé- 
tersbourg ; 

le  docteur  chevalier  Louis  Frigerio,  mé  lecin  et  directeur  du  mani- 
come d'Alexandrie; 

Tavocat  baron  Raphaël  Garofalo,  substitut  procureur  du  roi,  Naples; 

le  docteur  Oscar  Olacchi,  médecin  en  chef  du  manicoma  de  Racconls; 

Tavocat  Ange  Oraffagni,  Gènes; 

le  commandeur  Edouard  Giampletro^  professeur  à  TUniversité  de 
Naples  ; 

l'avocat  G.  Orassi^  vice-directeur  du  Monitore  délie  leggi.  Gênes; 

le  docteur  Filomusi  Guelfl,professeur  libre  de  médecine  légale,  Naples; 

le  baron  Franz  von  Holtzendorff^  professeur  de  droit  pénal  à  TU- 
niversité  de  Munich; 

Tavocat  Pascal  Jannnzzi^  Rome; 

le  docteur  Alexandre  Lacassagne^  professeur  de  médecine  légale  à 
la  Faculté  de  médecine  de  Lyon  ; 

l'avocat  Rodolphe  Laschi^  Vérone; 

Jean  Lerda^  directeur  de  la  Maison  Bocca  frères,  éditeurs,  Turin; 

le  docteur  Giovannangelo  LimoncellI^  Naples; 

l'avocat  Alexandre  Lioy,  Naples; 

le  docteur  Ce^are  Lombroso^  professeur  à  rUni\rersité  de  Turin; 

le  docteur  E.  Magitot,  président  do  la  Société  d'anthropologie 
de  Paris; 
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le  docteur  Hector  llarelilàfATa,  frofe393«r  d'anatemle  àTCIniversItS 
de  Rome; 

le  docteur  Antoine  Marlro^  médecia  en  chef  de  Faslb  des  al'^nés  de 
Turin  ; 

le  docteur  en  droit  chevalier  Edmond  ïayor,  Rome; 

l'avocat  Pylade  Mazza,  Rome; 

le  d<)k;tetfr  Hlngazzial^  assistant  à  la  chaira  d'anatomte  de  rOnivei> 
site  de  Rome  ; 

le  docteur  commandeur  Jac.  Mole^ehott^  sénateur  du  royaume 
d'Italie,  professeur  de  physiologie  à  PUniversité  de  Rome; 

l'avocat  Vincent  Horello^  publiciste,  Nap'cs; 

le  docteur  Henri  Mors^i^  professeur  de  psychiatrie  à  FUniver- 
site  de  Turin; 

le  docteur  A.  Hotet^  ancien  président  de  la  Société  médico-psycho- 
logique, Paris; 

l'avocat  Ange  Maratorl^  Florence; 

l^vocat  Pierre  Hnra^torï^  co-dîrecteur  de  la  Sincssi  ffiuridica,  Rome; 

l'avocat  Victor  Olivierl^  Sambonifacio  (Vérone)  ; 

Tawocdt  Dominique  Pacettl,  AncGH3; 

l'avocat  Ange  Pavia^  Milan; 

Tavocat  Charles  Porta^  Bologne; 

l'avocat  Vito  Porto,  co^directeur  de  la  Sinosai  rjiuridica^  Rome; 

l'avocat  Fortuné  Precone,  Catanraro  ; 

Parocat  Joseph  A.  Ptgltese,  dir acteur  de  la  Riviséa  di  Q^repru- 
denza,  Trani; 

le  professeur  A.  Baggl^  drecteur  de  Tasle  dos  aliénés  et  professeur 
de  psychiatrie  à  l'Universîté  de  Pav!e  ; 

Tavocat  Louis  Bava^  professeur  de  philosophie  du  droit  à  l'Univer- 
sité de  Sienne. 

le  profess«îur  Hector  Begalla^  assistant  à  la  chaire  d'anthropologie, 
Florence  ; 

le  professeur  Conrad  Bieger^  privat^ocent  de  p^^ychiatrio  à  l'U- 
niversité de  Wurzbourg; 

Pavocat  commandeur  Augure  Bighl,  député  au  Parlement  italien; 

le  docteur  chevalier  Auguéte  Boggero, .  médecin  du  pénitencier 
d'Alexandrie  ; 

le  docteur  Guillaume  Bomili^  professeur  d  anatom!e  à  l'Université 
de  Pise; 
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le  docteur  en  droit  Virgilio  Rassl,  assstantàla  ch'Are  de  médecine 
légale,  Turin; 

M.  Boakayltehnlkoff^  curateur  honcra!re  à  vie  de  l'asile  Rouka- 
vitchnikoff,  d  Moscou  ; 

le  docteur  Théophile  Boossel^  sénateur,  membre  de  Tlrstitut,  Paris; 

l'avocat  Euffo,  Aversa; 

A.  Salomon^    membre  du  Conseil  des  prisons,  Saint-Pétersbourg  ; 

Tavocat  François  Sanglorgi^  Poggibonsi; 

l'avocat  César  Sangulnetti^  Parme; 

le  docteur  chevalier  Ange  Scarenzlo,  professeur  de  syj  hilcgraphîe  à 
l'Université  de  Pavie  ; 

le  docteur  chevalier  ^Etius  Sclamanna^  jrofessenr  libre  de  névro- 
pathologie à  l'Université  de  Rome; 

le  docteur  J.  Sergl^  profesfeur  d'anthropologie  à  TUrivei  site  de  Rome; 

le  docteur  Albert    Severi,  professeur  de  médecine  légale,  Gènes; 

le  docteur  J.  SoflBantini^  assistant  à  la  chaire  de  syphilographie,  Pavie; 

le  docteur  chevalier  Alexandre  SoliTettl^  professeur  de  psychiatrie 
à  rUniversité  de  Rome; 

le  docteur  Henry  Tamassia^  professeur  de  médecine  légale  à  l'U- 
niversité de  Padoue; 

le  docteur  Auguste  Tamhnrini^  professeur  de  psychiatrie  et  direc- 
teur de  l'asile  des  aliénée  de  Reggio  d'Emilie; 

Emile  Tauffer,  directeur  de  la  Maison  centrale  deLepoglava; 

Romeo  Taverni,  professeur  de  pédagogie  à  l'Université  de  Padoue; 

le  docteur  Laurent  Tenehini^  professeur  d'anatomie  à  l'Université 
de  Parme; 

le  docteur   chevalier   François   Todaro^   professeur  d'anatomie  et 
d'embryologie  à  TUniversité  de  Rome  ; 

l'avocat  Félix  Tenezian^  Trieste; 

l'avocat  Jacques  Tenezian^  professeur  de  droit  civil  à  l'Université 
de  Camerino; 

le  docteur  Dominique   Tentra,  médecin   de   l'asile  des  aliénés   de 
Nocera  Inferiore; 

le  docteur  Sylvius  Tenturl,  médecin  du  manicome  de  Nocera  Inf.; 

Léon  WoUemborg^  docteur  en  droit,  Padoue; 

Maurice  Wollemborg,  Padoue; 

le  docteur  Ange  ZaccarellI^  professeur  de  psychiatrie  et  médecine 
légale,  Naples; 
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ONT  ADHÉRÉ 

AU   PREMIER  CONGRÈS  INTERNATIONAL  d'aNTHROPOLOGIE  CRIMINELLE  : 


Messieurs  : 

le  docteur  Asteggiano  capitaine-médecin  dans  Tannée  italienne,  Turin; 
Tavocat  Léon  Bolafflo,  professeur,  directeur  de  la  Terni veneta,  Venise; 
le  commandeur  Beltrani-Sealia^  conseiller  d'Etat,  Rome; 
le  docteur  Paul  Broaardel  membre  du  conseil  supérieur  d'hygiène 

de  France,  membre  de  l'Académie  de  médecine  de  Paris; 
Tayocat  Camille  Oayagnari^  juge  (pretoré),  Serralunga  Cereseto  ; 
le  docteur  Daulla,  Saint-Pétersbourg; 

le  commandeur  De  Benzis^  baron  de  Montanaro,  député  au  Parle- 
ment italien,  Rome; 
le  professeur  docteur  Dmltri  Drlll,  Moscou  ; 
le  professeur   Pietro  Ellero,    consailler  à  la  cour   de   Cassation, 

Rome  ; 
Fâvocat  G.  Faraone^  Naples  ; 
le  professeur  docteur  Max  Fleseh,  professeur  à  Tlnstitut  d'anatomie 

vétérinaire,  Berne; 
^  le  docteur  commandeur  Albert   Gamba^   professeur  à   l'Académie 

royale  Albert'ne  do  Turin  ; 
le  professeur  Emmanuel  Giantarco^  Naples  ; 
le  professeur  J.  Kollemann,  Bàle; 

le  professeur  Kraepelin^  professeur  de  psychiatrie,  Dresie; 
le  docteur  de  Lenhossek^  professeur,  conseller  intime,  Buda-Pest. 
J.  Letsehaïiow^  professeur  à  rUnivers'té  de  Siint-Pétersbourg; 
le  professeur   Letoumean,    premier  vice-président   de   la   Société 

d'anthropologie  de  Paris; 
l'avocat  Georges  Lorand^    rédacteur   en   chef  de    la   Réforme^ 

Bruxelles  ; 
le  commandeur  Noce,  procureur  général  du  Roi,  Venise; 
l'avocat  docteur  François  Paglia,  professeur  de  droit.  Messine; 
le  docteur  Banke,  profes^.cur  à  TUniverslté  de  Munich,  secrétaire 

général  de  la  Société  allemande  d'anthropologie; 
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Manuel  Sllvela,  sénateur  du  royaume  d'Espagne,  ancien  ministre» 
ancien  ambassadeur,  ancien  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats,  etc.; 

le  docteur  J.  àoeqnef^  Paris; 

le  docte» i*  Juie»  Soury^  Paris; 

M.  Aldisio  Sammlto^  publiciste,  Terranova  di  Sicila; 

Gabriel  Tarde,  juge,  Sarlat; 

Augusta  Tebaldi,  profes-eur  de  psychiatrie,  Padoue; 

le  docteur  commandeur  Sfilvatore  Tammusl,  sénateur  du  royaume 
d^Italiô»  Naples; 

le  docteur  commandeur  Terga,  sénateur  du  royaume  d'ftalie^  pro^ 
fesseur  de  paychiatrie^  président  de  la  Société  freniairica  itch 
liana.  Milan; 

le  docteur  Gaspare  TIrgiUe>  professeur  libre  de  psychiatrie»  di- 
recteur de  Tasile  des  aliénés  d'Aversa; 

Charles  Togt>  irofesseur  à  TUniversité  de  Genève; 

ONT  ÉTÉ  REPRÉSENTES  AU  CONGRÈS! 

VArchivio  di  p^ichiatria,  scierue  j.enali  ed  aniropoloQia  crimi'^ 

nale  par  MM.  Ferrl,  Oarofalo  et  Lombroso; 
le  Comitato  provinciale  veronese^  jar  M.  Bighi; 
le  Conseil  prov.  et  l'hospice  des  aliénés  d* Alexandrie,  par  M.  Frlgerio; 
le  Conseil  prov.  et  l'hospice  des  aliénisdeMacerata,  parM«  Ang^aecI; 
le  Conseil  de  Tordre  des  avocats  des  Pouilles,  par  M.  P«fl^iieiGie; 
le  National^  de  Paris,  par  M.  E.  Magitat; 
la  Reale  Société  (Tigiene  italimia,  par  MM.  Biffl  et  MorseUl; 
la  Rivista  di  freniairia^  par  M,  Tambarini; 
la  Rivista  di  çiureprudenza,  par  M.  Pagllese; 
le  Roma,  de  Naples,  par  M.  Iiloy; 

la  Sinossi  gittridica^  de  Rome,  par  MM.  Moratori  (Pierre)  et  Porto; 
la  Société  freniatrica  italiana^  pai*  MM.  Biffl  et  Mors^tt; 
la  Société  médico-psychologique  de  Paris,  par  M.  Motet; 
le  Sperimental'^,  de  Florence»  jar  M.  Severl; 
les  Studi  senesi^  par  M.  Perrl; 
la  Terni  veneta,  par  M.  Calao'; 
la.  Triiuna^  de  Rome,  par  M.  Bmilai* 
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SEANCE  PRELIMIXAIRE 


16  nOTembre  TS85. 

Après  la  séance  inaugurale  des  deux  Congrès  pénitentiaire  et 
d'anthropologie  criminelle,  las  membres  du  Congrès  d'^anthropologie 
crim'nelle  se  sont  réunis  dans  les  salles  du  Palais  des  Be:.ux-Arts, 
mises  à  leur  déposition. 

M.  Lombrosa,  en  sa  qualité  de  président  du  Comité  exécutif, 
prend  place  au  fauteuil  présidentiel  et  ouvre  la  séance  à  4  heures 
de  l'après-midi. 

M.  le  Président  donne  communication  ^'e  quelques  délibéra- 
tions pri^^es  dans  une  réunion  préparatoire  du  jour  précédent,  où 
quelques  membres  du  Congrès  ont  déterminé,  sous  réserve  de  l'ap- 
probation de  l'assemblée  plénière,  le  nombre  des  charges,  l'ordre 
des  travaux  et  l'horaire  des  réunions.  Conformément  au  programme, 
le  Congrès  devrait  être  divisé  en  d  ux  sections,  anthropologique  et 
juridique,  ou  pour  employer  les  expressions  proposées  par  M.  Ferri, 
di  biologie  criminelle  et  de  sociologie  ciiminelle.  La  prem'ère  des 
deux  sections  ouvrirait  ses  séances  à  9  heures  du  matin;  la  se- 
conde à  une  heure  de  l'après-midi. 

Ces  propositions  sont  acceptées  sans  discussion. 

M.  Lombroso  invite  P Assemblée  à  constituer  son  bureau. 

Le  mode  d'élection  donne  lieu  aune  discussion,  à  laquelle  prennent 
part  MM«  Haratori  (Angelo),  MorsellI^  Tambarini  et  Baonomo. 
M.  Baonomo  propose  que  la  nomination  des  membres  du  bureau 
soit  remise  à  une  commission  de  cinq  membres. 

M.  Ferrl  propose  que  le  choix  en  soit  confié  au  Comité  promoteur. 

M.  Baonomo  adhère  à  la  proposition  Ferri. 

L'Assemblée  se  déclare  favorable  à  cette  proposition. 

La  séance  est  suspendue  pendant  dix  minutes. 

A  la  reprise  de  la  séance,  M.  Porto  demande  qu'avant  de  don- 
ner lecture  do  la  liste  des  membres  du  bureau,  l'on  procède  à 
l'appel  des  présents. 

Répondent  à  l'appel  de  leurs  noms,  MM.  Aguglia,  Alimena, 
Amadei,   Angelucci,   Angiulli,   Archenewsky,   Barzilai,   Benedikt, 


Digitized  by 


Google 


—  48  — 
Berenini,  Blanchi,  Bortolucci,  Buonomo,  Cavagnari,  Couette,  Fa- 
laschi,  Ferri,  Ferro,  Fiordispini,  Fioretti,  Flcrschutz,  Foinitsky, 
Frigerio,  Garofalo,  Grassi,  Jannuzzi,  Lacassagne,  Laschi,  LerdaJ 
Lioy,  Lombroso,  Magitot,  Marro,  Mayor,  Mazza,  Morello,  Morsellî; 
Muratori  (Angelo),  Olivieri,  Pacetti,  Pav'a,  Porta,  Porto,  Precone, 
Pugliese,  Rava,  Rieger,  Rrggero,  Roussel,  Sciamanna,  Sergi,  Ta- 
verni,  Tenchîni,  Ventra,  Venturi  (1). 

M.  Lombroso  donne  lecture  des  noms  des  membres  du  Congrès 
appelés  à  faire  partie  du  bureau  présidentiel  : 

Présidents  honoraires:  MM.  Albrecht,  Angiullî,  Benedikt,  BiflS, 
Buonomo,  Holtzeudorff,  Lacassagne,  Magitot,  Moleschott,  Morselli, 
Motet,  Rieger,  Rrggero,  Roussel,  Tamburini,  Verga,  Virgilio. 

Présidents  effectifs:  M.  Lombroso  pour  la  première  Section 
(Biologie  criminelle); 

M.  Ferri,  pour  la  deuxième  Section  (Sociologie  criminelle); 

Vice-Présidents  effectifs:  MM.  Sergi  et  Sciamanna,  pour  la 
première  Section; 

MM.  Garofalo  et  Pugliese,  pour  la  deuxième  Section. 

Secrétaires:  MM.  Mayor,  Porto,  Couette,  Fioretti. 

L'Assembléa  approuve  à  Tunanimité. 

Le  temp^  limité  dont  le  Congre?  dispose  et  le  nombre  des 
communications  annoncées  font  décider  par  l'Assemblée  que,  sur 
les  sujets  les  moins  importants  et  lorsque  les  rapporteurs  sont  d'accord 
sur  les  conclusions,  un  seul  prendra  la  parole.  En  général,  et  sauf 
le  désir  contraire  de  l'Assemblée,  les  orateurs  ne  pourront  parler 
que  j»endant  vingt  minut3s. 

M.  Motet  annonce  l'adhésion  de  M.  Brouardel,  qui  regrette  de 
ne  pouvoir  assister  au  Congrès,  retenu  comme  il  est  par  des  af- 
faires graves. 

M.  Sergî  annonce  Tadhésion  de  M.  le  professeur  Tamassia  que 
des  occupations  importantes  empêchent  de  venir  à  Rome. 

M.  Morselli  déclare  qu'il  a  été  chargé,  avec  M.  le  professeur 
Biffl,  de  représenter,  au  sein  du  Congrès,  la  Sccietà  freniatrica  itœ- 
liana  et  la  Reale  Société  italiana  d'^igiene. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

(1)  La  formalité  de  l*appel  a  été  supprimée  dans  les  séances  BucceesiveP,  et  remplacée 
par  celle  de  la  signature  d'unj  feuille  de  présence. 
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Section  de  Biologie  criminelle 


PREiMIKRE  SEANCE 


17  novembre  1885. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  du  matijg. 
M.  Lombroso  prend  place  au  fauteuil  présidentiel  et  inaugure 
les  travaux  du  Congrès  dans  les  termes  suivants: 

«  Messieurs, 

«  Je  rae  connais  trop  bien  pour  ne  pas  comprendre  que  Thoii- 
neur  que  vous  m'avez  fait,  en  m'appelant  au  siège  présidentiel,  n'est 
pas  dû  à  mes  mérites  C'est  un  honneur  que  vous  rendez  au 
drapeau  que  j'ai  arboré  le  premier.  Mais  ce  drapeau,  si  j*ai  réussi 
à  le  porter  dans  des  régions  lointaines  et  inexplorées,  ce  n'est  que 
par  suite  du  concours  que  vous  m'avez  prêté  en  me  précédant,  en 
me  soutenant  et  surtout en  me  corrigeant. 

«  Oui,  laissez-moi  le  dire,  vous,  que  je  peux  appeler  mes 
vaillants  compagnons  d'armes  :  vous  avez  eu  le  mérite  de  corriger 
mes  fautes  troi)  nombreuses  :  je  n'ai  eu  que  celui  d'accepter,  sans 
hésiter  (ce  qui  n'est  pas  très  facile  à  mon  âge),  vos  critiques  et  les 
résultats  de  vos  travaux,  de  ces  travaux  qui  offusquent  et  effa- 
cent les  miens.  C'est  grâce  à  vous  que  nous  sommes  allés  si  loin 
et  si  haut;  et  c'est  grâce  à  vous  que  je  sieds  à  cette  place. 

«  L'honneur  que  vous  me  faites  n'aura  d'ailleurs  que  la  courte 
durée  de  V  éphémère  y  car  je  n'ai  pris  ce  siège  que  pour  le  céder, 
aussitôt,  à  de  plus  dignes  que  moi.  Mais  de  même  que  Yéphémère 
ne  vit  qu'un  instant  et  ne  vit  que  pour  aimer,  laissez  que  je  pro- 
fite de  cette  courte  existence  pour  vous  exprimer  toute  ma  re- 
connaissance et  pour  remplir  un  agréable  devoir. 

€  Ce  devoir,  c'est  de  remercier  tous  ceux  qui  ont  préparé  et 
facilité  notre  réunion  :  les  autorités  supérieures  du  Ministère  de  l'in- 
térieur et  surtout  les  membres  de  la  Commission  organisatrice  du 
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Congr^ pénitentiaire,  1V|M.  M^cinî,  Pessina,  Torlonia,  Beltrani- 
Scalia,  C^hHMaj^  6t^%fe^,eazts.  C'est  à  eux  que  nous  devons  d*étre 
rassemblés  ici  en  un  premier  Congrès  international  et  d'offrir  aux 
savants  une  exposition  d'anthropologie  criminelle,  qui  est  la  première 
de  ce  genre,  et  qu'en  pourrait  croire  la  centième,  à  en  juger  par 
la  richesse. 

«  Nous  leur  devons  aussi  de  la  reconnaissance,  parce  qu'ils  ont 
su  vaincre  l3s  répugnances  et  surmonter  les  dissentiments  scientifi- 
ques, sachant  bien  tfiren  cela  ils  honoraient  ce  pays,  où  les  nouvell<^s 
doctrines  sont  néis;  nous  leur  on  de  von  s,  (^  pour  le  courage  qu'ils 
ont  déployé,  en  affront  mt  la  légende  fausse  et  absurde,  mais 
non  moins  répandue  et  non  moins  puissante,  qui  nous  entoure  encore 
et  selon  laquelle,  nous  qui  voulons  l'élimination  des  criminels,  la  per- 
pétuité de  la  peine  dans  des  cas  aussi  nombreux,  nous  serions,  au  con- 
traire, les  défenseurs  obstinés  du  coupable;  nous  qui  voulons  substituer 
aux  hypothèses  le  résultat  d'observations  comparées  sur  les  honnêtes 
gens  et  sur  les  criminels  et  étudier  ceux-ci,  êtres  réels,  bien  plus 
que  les  délits,  entités  abstraites,  nous  serions  censés  des  rêveurs 
fantasques  et  dangereux. 

«  Il  n'est  pas  difficile  de  comprendre  comment  cette  légende 
s'est  formée. 

«  Il  est  des  gens  qui,  n'ayant  pis  le  temis  d'étudier  ou  n'ayant 
pas  l'esprit  ouvert  aux  conceptions  nouvelles,  trouvent  plus  facile  et 
plus  commode  d'en  sourire.  Ils  suivent,  en  cela,  l'exemple  des  foules 
et  du  vulgaire  qui  répugnent  aux  nouveautés;  ils  espèrent  que  la  pointe 
de  moquerie  qui  leur  est  si  facile,  pu'sse  tenir  lieu  du  sérieux  qui 
leur  manque. 

«  Les  gens  dont  nous  parlons  ont  pour  alliés,  j'oserais  dire  pour 
complices,  dans  cette  œuvre  de  dénigrement  et  de  défiance,  des 
savants  à  vues  étroites  qui  se  renferment  d^s  un  seul  ordre  d'idées, 
où,  quelquefois,  ils  excellent.  Semblables  aux  chrysalides  dans  leur 
cocon,  ou  à  l'araignéa  au  centre  de  sa  toile,  ils  ne  comprennent 
pas  ce  qui  se  passe  en  dehors  de  leur  sphère,  parce  qu'ils  ne 
peuvent  pas  voir  au  delà. 

«  Mais  il  ne  manque  pas,  non  plus,  parmi  eux,  de  ces  forts  penseurs 
au  regard  d'aigle,  qui  ferment  les  yeux  pour  ne  pas  voir,  parce  que, 
à  l'aspect  des  découvertes  d'autrui,  ils  éprouvent   cette   aversion 
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instinctive  dont  je  parlais  tout  à  l'heure  et  quo  la  pauvreté  de 
Tintelligence  détermine  chez  les  impuissants.  Les  gens  dont  nous 
parlons,  qui  ne  comprennent  et  n'approuvent  qud  les  dé  .ouvertes 
qu'ils  ont  faites  eux-même^,  apportent  à  nous  combattre  l'énergie 
qui  les  a  conduits  aux  rangs  les  plus  élevés.  Des  sommets  où  ils  sont 
parvenus,  ils  croient  nous  foudroyer  d'un  froncement  olympien  des 
sourcils.  S'ils  parlent,  qui  osera  les  contredire  ?  Et  s'ils  ont  adopté 
la  légende,  ou  bien  s'ils  l'ont  créée,  qui  pourra  désormais  la  met- 
tre en  doute? 

«  Voilà  les  trois  catégories  de  personnes  chez  lesquelles  se  re- 
crutant nos  adversaires. 

«  Contre  Ccux-ci  la  lutte  est  inutile.  On  se  bat  contre  des  hom- 
mes et  non  pas  centre  des  ombres.  J'ajouterai  que  Ton  combat  des 
faits,  mais  non  pas  les  légendes,  à  moins  toutefois  —  constatons-le 
hautement — que  Ton  ne  dispose  d'une  réunion  de  forces,  d'intelligences 
et  de  cœurs,  telle  que  l'offre  notre  asse:nblée,  et  d'un  arsenal  d'armes 
aussi  complet  que  celui  qui  compose  notre  exposition,  dont  la  l'i- 
chesse  et  la  variété  ont  déjiassé  toute^^  nos  espérances. 

«  Honneur,  donc,  à  tous  ceux  qui  non  seulement  ont  eu  le  cou- 
rage d'affronter  la  légende  rép  indu -i  contre  nous,  mais  de  Taffronter, 
ici,  en  présence  du  monle  scientifique. 

«  Honneur,  auss*,  aux  illust  es  savants  étrangers  qui  après 
avoir,  dans  le  calme  de  leur  cabinet,  contrôlé  les  résultats  de 
l'école  d'anthropologie  criminelle,  sont  venu?,  malgré  la  rigueur  de 
la  saison  et  l'éloignement  de  leurs  foyers,  dans  cette  ville,  pour 
raffermir,  de  la  grand3  autorité  da  leur  nom,  bs  bases  de  réiifice 
que  vous,  mes  compatriotes  et  mes  compagnons  de  labeur,  vous  avez 
fondé.  Ce  salut  qu3  je  leur  donne  ne  do't  pa^  être  le  seul:  deux  autres 
de  nous.  Messieurs,  vous  donneront  la  bienvenue  et  je  vais  leur  céder 
la  parole.  L'un  est  celui,  de  qui  nous  tous,  plus  jeunes  dans  la  science, 
nous  avons  tiré  nos  premières  inspirations,  comme  aujourd'hui  nous 
puisons  de  lui  nos  forces  pour  la  lutte:  c'est  Moleschott.  Citoyen 
italien,  il  vous  parlera  au  nom  de  l'Italie.  Le  second  est  ce  collègue 
jeune  d'années  et  dont  le  nom  est  déjà  illustre,  M.  Lacas^ngne,  qui 
nous  a  si  bien  aidés  par  ses  travaux  et  qui,  avec  MM.  Me  tet.  Ma- 
gitot.  Couette,  avec  M.  Roussel,  notre  vénéré  patriarche  à  tous, 
représente  si  dignement  la  France  dans  notre  Congrès.  {Vifs 
applaudissements). 
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M.  Holeschott  prend  la  parole  dans  les  termes  suivants: 
4c  Messieurs, 

«  C'est  la  patrie  de  Cesare  Beccaria  et  de  Gaetano  Filangierî 
qui  vous  reçoit  et  qui  vous  donne  la  bienvenue. 

«  Il  y  a  un  siècle  ou  peu  de  plus,  puisque  c'était  le  6  décem- 
bre 1784,  que  l'œuvre  de  Filangieri  fut  condamnée  publiquement, 
comme  révolutionnaire  et  impie,  par  le  clergé  de  Naples. 

«  Et  aujourd'hui,  vous  vous  réunissez  à  Rome,  Mes<i<3Ui*s,  pour 
vous  entendre,  pour  vous  animer  Tun  l'autre  dans  les  recherches 
d'anthropologie  criminelle.  C'est  donc  bien  un  signe  djs  temps 
dont  nous  >ommes  les  témoins. 

«  Pour  nous  en  convaincre,  ou  pour  mieux  dire,  car  vous  en 
êtes  tous  convaincus,  pour  nous  édifier  dans  cette  conviction, 
veuillez  vous  rappeler  que,  dans  cette  ville,  l'homme  a  été  esclave 
et  que  vous  aspirez  à  le  délivrer  du  plus  dur  des  esclavages,  de 
l'esclavage  du  vice. 

«  Le  progrès  dépend  de  ces  hommes  intrépides  qui  n'admettent 
pas  le  droit  de  la  ti^adition,  sans  lui  avoir  demandé  les  raisons 
de  son  existence. 

4c  Or,  Messieurs,  je  vois  parmi  vous  ces  hommes  illustres  qui 
ont  osé  demander  raison  à  l'institution  dont  la  base  semblait  la 
plus  inébranlable,  la  plus  inabordable  de  toutes,  â  la  justice  elle- 
même. 

€  Vous  l'avez  abordée,  vous  l'avez  ébranlée,  en  étudiant  l'homme 
dans  la  société,  dans  sa  dépendance  héréditaire  et  naturelle,  et 
par  une  autorité  inflexible  vos  études  ont  confirmé  le  mot  terrible 
de  l'Ecriture  qui  dit  qu3  les  péchés  des  pères  seront  punis  dans 
leurs  enfants. 

«  Mais  cette  sentence  elle-même  n'a  pu  échapper  à  votre  criti- 
que inexorable.  Elle  n'a  fait  que  vous  inspirer  une  nouvelle  de- 
mande :  vous  voulez  sav(.ir  dans  quelle  mesure  le  fils  peut  être 
responsable  du  malheur  de  descendre  d'un  père  vicieux. 

«  On  a  combattu  le  nom  dont  vous  avez  embrassé  l'ensemble 
de  vos  recherches  et  de  vos  aspirations,  parce  que  l'on  n'a  pas  voulu 
comprendre  qu'aussi  bien  qu'on  parle  d'un  droit  criminel,  on  est 
autorisé  à  désigner  comme  anthropologie  criminelle  l'étude  de 
l'homme  qui  l'envisage  dans  les  liens  de  la  nature,  de   la  descen- 
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dance,  des  besoins  que  créent  le  c.imat  et  la  misère,  Phabitude, 
l'exemple,  le  travail,  le  i-epos  forcé,  pour  mesurer  la  portée  de 
toutes  ces  influences  en  tant  qu'elles  disposent  l'individu  aux  faux 
pas,  aux  égarements  de  la  passion,  au  vico,  au  crime.  Etudier  Ta- 
natomie,  la  physiologie,  l'hygiène  du  criminel,  sa  productivité,  sa 
guérison  ou  bien  sa  ruine  fatale,  examiner  ses  besoins  et  re- 
connaître ses  droits,  c'est  bien,  il  me  semble,  faire  de  l'anthropo- 
logie criminelle. 

€  Sous  vos  mains,  la  société  n'ii  pas  perdu  et  ne  perdra  pas  le  droit 
de  punir;  mais  vous  insistez  sur  ce  que  la  punition  soit  humaine, 
et  elle  n'est  humaine  qu'en  tant  qu'eUe  est  nécessaire. 

€  Guidés  par  cette  m  jxime,  vous  ne  perdez  jamais  de  vue 
l'homme  qui  vit  dans  le  délinquant. 

€  En  épiant  toutes  les  conditions  de  son  être,  en  examinant 
tous  les  motifs  de  ses  actions,  vous  marchez  sur  un  chemin  qui  res- 
semble en  beaucoup  à  cel  li  que  la  médecine  moderne  s'offorce  de 
frayer  avec  une  ardeur  éclairée.  Comme  ici  il  s'agit  avant  tout 
de  prévenir  la  maladie,  et,  lorsqu'elle  u  éclaté,  de  la  guénr  avec 
les  moyens  les  plus  simples  et  mesrfrahles,  vous  voulez  enrayer 
le  vice  et  prévenir  le  crime,  ou  bien  le  punir  par  les  moyens  les 
plus  humanitaires  possibles,  pour  défendre  la  société,  non  pas  pour 
la  venger. 

«  Vos  punitions  ne  sont  i)as  des  représailles,  ce  sont  des  sau- 
vegardes dont  le  but  f  st  de  ras^^urer  la  société  tout  en  protégeant 
le  crimmel. 

4c  Oui,  Messieurs  !  tout  en  protégeant,  tout  on  sauvant  le  cri- 
minel. Car  la  plus  noble,  la  plus  généreuse,  la  plus  sainte,  en  un  mot, 
la  plus  humanitîiirj  dj  vos  aspirations,  c'est  de  délivrer  le  délnquant 
de  la  flétrissure,  de  Tignoramie  du  crime,  c'est  d'efi^acer  sa  honte.  Il 
s'agit  de  malheureux,  de  disgraziatU  sciagurati,  auxquels  la  société 
peut  ne  pas  toiyours  accorder  la  grâce,  mais  toujours  le  pardon. 
Car —  ié;)étons  le  mot  célèbre  de  Madame  da  Staël  —  «  tout  com- 
prendre c'est  tout  pardonner  ». 

«  Le  seul  fait  de  la  possibilité  de  cette  réunion  est  un  titre  de 
gloire  pour  notre  ère.  Messieurs.  J'en  suis  fier,  je  suis  reconnais- 
sant de  pouvoir  vous  saluer  à  Rome,  au  nom  de  Rome,  comme 
eitoyen  italien,  comme  fils  adoptif  de  l'Italie  qui,  je  le  répète,  est 
la  patrie  d^s  Beccaria  et  des  Filangieri.  »  (Applaudissements  répétés). 


Digitized  by 


Google 


—  54  — 

M.  Bonssel^  parlant  en  italen,  exprime  sa  surprise  de  se  voir 
à  la  place  qu'il  occupe  entre  MM.  Moîeschott  et  Lombroso,  à  la  prési- 
dence du  Congrès  d'anthropologie  criminelle.  11  sent  de  n'avoir  fait 
que  bien  peu  de  chose  pour  cette  science  et  ne  peut  que  remercier 
de  l'honneur  qui  lui  est  rendu.  Le  premier  Congrès  d'anthropologie 
criminelle  marque  un  pas  nouveau  fait  en  avant  par  la  science,  et 
peut-être  le  commencement  d'une  ère  nouvelle  pour  le  Droit  pénal. 
Il  se  propose  d'en  suivre  les  travaux,  autant  qu'il  le  pourra,  et  d'en 
étudier  les  résultats.  Il  remercie,  au  nom  des  membres  étrangers, 
et  notamment  au  nom  des  membres  français  du  Congrès,  pour  l'accueil 
qu'ils  ont  reçu.  {Applaudissements  unanimes). 

M.  Lacassagne^  invité  à  prendre  la  parole,  le  fait  dans  les 
termes  suivants: 

€  Mes  premières  paroles  doivent  être  des  paroles  de  remercî- 
ment  pour  les  membres  du  bureau  qui  m'ont  désigné  comme  devant 
faire  partie  du  comité  chargé  de  préparer  le  Congrès  qui  se  réunit 
aujourd'hui.  Je  dois  cet  honneur  à  la  sympathie  avec  laquelle  j'ai 
accueilli  les  travaux  italiens,  qui,  d*ailleurs,  n'ont  pas  tardé  à  me 
passionner.  La  nature  de  mes  études  et  l'enseignement  dont  je 
suis  chargé,  m*ont  obligé  de  rechercher  les  origines  de  l'anthro- 
pologie criminelle,  et,  si  j'ai  plaisir  de  reconnaitre  l.i  profonde 
influence  de  Lombroso  et  de  l'école  italienne,  je  dois  aussi,  pour 
être  juste,  dire  que  le  mouvement  a  commencé  en  France  avec  les 
travaux  de  Gall,  de  Broussais,  de  Morel,  de  Despine.  Ces  noms 
méritent  d'être  cités  en  ce  moment,  au  début  de  ces  séances. 

«  II  serait  fâcheux  que,  dans  un  Congrès  comme  le  nôtre,  il 
se  trouvât  des  membres  pouvant  supposer  que  tous  les  travaux  de 
Gall  ont  abouti  à  la  confection  de  ces  têtes  en  plâtre  que  Ton 
voit  à  l'étalage  des  marchands  de  collections  scientifiques  et  qui 
montrent  la  surface  du  crâne  divisée  en  une  série  de  comparti- 
ments irréguliers  avec  des  étiquettes  aux  noms  bizarres.  C*est  par 
le  «  système  des  bosses  »  que  l'on  a  voulu  jeter  le  ridicule  sur 
une  des  conceptions  les  plus  remarquables  de  notre  siècle.  L'im- 
mortel auteur  du  livre  sur  les  fonctions  du  cerveau  et  sur  celles 
de  chacune  de  ses  parties  a  fait,  en  biologie,  une  révolution 
aussi  considérable  que  celle  que  votre  Galilée  avait  faite  dans  le 
monde  physique.  Ces  deux  génies  ont  troublé  les  mêmes  habitudes, 
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ébranlé  les  mêmes  intérêts  et  trouvé  les  rnéraes  détracteurs.  Avant 
Gall,  en  effet,  les  passions  avaient  leur  siège  dans  les  différents 
organes  et  c'est  lui  qui  a  eu  l'incomparable  mérite  de  montrer 
que  les  sentiments,  les  actes,  l'intelligence,  tout  l'homme  moral 
enfin  se  trouve  localisé  dans  le  cerveau. 

«  Dans  le  premier  volume  de  son  ouvrage,  Gall  indique  nette- 
ment comment  il  faut  considérer  le  problème  de  la  criminalité 
(tome  1,  page  356):  «  plus  les  penchants  naturels  innés  et  les 
habitude?  offrent .  de  résistance  et  d'opiniâtreté,  plus  il  faut  multi- 
plier et  fortifier  les  motifs,  plus  il  faut  graduer  les  peines,  plus  on 
doit  mettre  de  persévérance  pour  combattre,  et  sinon  pour  vaincre, 
au  moins  pour  comprimer,  pour  jaralyser  l'exercice  de  ces  pen- 
chants et  de  ces  habitudes;  car  il  n'est  plus  question  ni  d'une 
culpabilité  intérieure,  ni  d'une  justi'îe  dans  le  sens  le  plus  sévère; 
il  est  question  des  besoins  de  la  socété,  de  prévenir  les  crimes, 
de  corriger  les  malfaiteurs  et  de  mettra  la  société  en  sûreté  contre 
ceux  qui  sont  plus  ou  moins  incorrigibles  y*. 

€  Après  Gall,  Broussais  et  surtout  Auguste  Comte  ont  fait  voir 
le  côté  social  de  la  question.  Et  quand  Moral  eut  admirablement 
montré  l'organisation  et  les  types  de  dégénérés,  Despine  put  à  son 
tour  ébaucher  la  psychologie  du  criminel. 

<  A  l'heure  actuelle,  que  veut  Técole  anthropologique?  Elle 
désire  apporter  la  méthode  et  la  rigueur  scientifiques  dans  l'étude 
des  questions  criminelles.  Les  métaphysiciens  et  les  juristes  ont 
créé  les  entités  pénales  qui  encombrent  le  terrain  et  rendent  les 
solutions  pratiques  plus  difficiles.  Permettez-moi  à  ce  propos,  Mes^ 
sieurs,  de  vous  rappeler  un  mot  de  Corvisart.  Ce  célèbre  médecin 
attirait  à  son  service  d'hôpital  un  grand  nombre  de  praticiens 
désireux  de  s'instruire  à  l'école  de  ce  savant  maitre.  ]}n  d'eux 
arrivant  un  jour  de  province,  pria  Corvisart  de  lui  montrer  un 
cas  de  pleurésie.  «  Je  ne  connais  pas  la  pleurésie,  dit  le  maitre,  je 
ne  puis  vous  faire  voir  que  des  pleurétiques  ».  Il  en  est  de  même 
pour  nos  études.  Il  n'y  a  pas  de  crimes,  il  n'y  a  que  des  crimi- 
nel, et  ce  sont  eux  que  vous  voulez  étudier  et  connaître. 

«  Pour  y  arriver,  il  faut  éviter  d'aller  trop  vite;  il  faut  craindre 
les  solutions  trop  promptes  et  trop  faciles,  se  méfier  des  généra- 
lisations hâtives.  Dans  notre  marche  en  avant,  nous   devons   être 
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très  prudents,  parce  qu3  nous  sommes  environi^és  d'envieux  et  de 
jaloux,  et  n'étant  que  des  tirailleurs,  il  est  peut-être  inutile  d'en- 
gager la  lutte  contre  les  gros  bataillons.  Réunissons  les  matériaux, 
préparons-les:  d'autres  viendront  et  les  utiliseront  un  jour. 

«  J'ai  la  conviction  que  plus  tard  les  légistes  ou  les  médecins 
liront  avec  une  pieuse  curiosité  les  noms  et  les  travaux  des  ouvriers 
de  la  première  h^ure,  les  discussions  du  Congrès  d'anthropologie 
criminelle  de  Rome.  Charlemagna  disait  que  la  loi  romaine  était 
la  mère  de  toutes  les  lois.  C'est  pour  cela,  Messieurs,  qu'il  était^ 
juste,  qu'il  était  bon,  qu'il  était  nécessaire  que  la  Ville  éternelle 
fût  le  siège  de  ce^  premières  assises,  et  que  Rome,  la  capitale  de 
la  nation  italienne,  offrît  l'hospitalité  à  ceux  qui  désirent  dans  le 
monde  le  triomphe  da  1 1  science  et  de  la  justice  pour  le  bien  et 
le  progrès  de  l'humanité.  »  {Vifs  applaudissements). 

M.  Lombroso  propose  à  l'assemblée  de  nommer,  chaque 
séance,  des  présidents  d'honneur  parmi  les  savants  étrangers  et 
italiens  qui  ont  fait  adhésion  au  Congrès.  «  Leur  souvenir  sera 
ainsi  toujours  présent  parmi  nous,  et  nous  témoignerons  par  là, 
de  notre  estime  pour  leurs  personnes  et  pour  leurs  travaux.  » 

Cette  proposition  rencontre  l'assentiment  général,  et  l'assem- 
blée, sur  la  proposition  du  président,  acclame  à  l'unanimité  comme 
présidents  d'honneur: 

MM.  Drill,  Flesch,  Kraepclin,  Letoumeau,  Silvela,  Tarde, 
Topinard,   Beltrani-Scalia,  Canonico,  De  Renzis. 

Le  Président  désigne  ensuite,  avec  l'approbation  dé  l'assemblée, 
les  membres  chargés  de  l'examen  des  manuscrits  présentés  au 
Congrès.  Sont  nommés  pour  la  section  de  biologie  criminelle: 

MM.  Morselli,  Tamburini,  Frigîrio,  Mayor,  Couette  et  Laschi; 
et  pour  la  section  de  sociologie  criminelle: 

MM.  Garofalo,  Angiulli,  Aguglia,  Precone,  Pavia. 

M.  Sergi  lit  un  Catalogue  provisoire  des  collections,  dont  se 
compose  l'exposition  d'anthropologie  criminelle.  Il  ne  s'agit  pour 
le  moment  que  d'en  signaler  les  richesses. 

Une  commission  sera  nommée  pour  les  examiner, 

M.  Mayor  donne  lecture  des  publications  dont  il  a  été  fait 
hommage  au  Congrès,  ainsi  que  des  adhésions  pervenues  à  la  pré- 
sidence jusqu'à  ce  jour. 
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M.  Sergl  donne  part  au  Congrès  de  l'adhésion  da  M.  Ranke, 
qui  lui  est  parvenue  nominalement. 

M.  Mayor  propose  quo,  suivant  la  coutume  usitée  dans  d'au- 
tres Congrès,  chaque  orateur,  après  avoir  exposé  ses  idées,  veuille 
bien  rédiger  lui-même  son  discours,  soit  in  extenso^  soit  en  ré- 
sumé, et  communiquer  sa  rédaction  au  secrétariat.  C'est  là,  semble- 
t-il,  la  meilleure  manière  d'assurer  l'exactitude  des  procès-ver- 
baux et  de  rendre  fidèlement  la  pensée  des  orateurs. 

M.  Molesehott  appuie  la  proposit'on  de  M.  Mayor. 

La  proposition  de  M.  Mayor  est  adoptée. 

M.  Molesehott  propose  que  pour  la  plus  grande  diffusion  du 
principes  de  l'anthropologie  criminelle,  les  procès-verbaux  soient 
rédigés  en  français. 

M.  Ferri  appuie  la  proposition  de  M.  Molesehott.  Il  demande 
cependant  que,  dans  les  discussions,  ou  admette  l'emploi  d'autres 
langues  que  le  français,  notamment  de  l'italien. 

La  double  proposit'on  est  approuvée. 

M.  Ferri  fait  part  au  Congrès  de  l'adhésion  que  lui  adresse 
par  lettre  M.  Tarde,  et  des  salutations  qu'il  envoie  au  Congrès, 
comme  membre  de  la  magistrature  française. 

M.  Fioretti  exprime  le  désir  que  le  Congrès  indique  dans 
ses  conclusions  quels  sont  les  points  que  l'on  peut  actuellement 
regarder  comme  définitivement  acquis  à  Ka  science  et  ceux  sur 
lesquels  la  discussion  est  encore  pendante.  Ces  derniers  devraient 
être  recommandés  à  l'attention  des  Congrès  futurs,  afin  que  leurs 
travaux  successifs  marquent  une  sorte  d'évolution  scientifique. 

La  première  thèse  est  mise  en  discussion. 

M  Lombroso^  devant,  prendre  la  parole  comme  rapporteur, 
prie  M.  Molesehott  de  le  remplacer  au  fauteuil  présidentiel. 

M.  Molesehott  croit  être  l'interprète  de  l'assemblée  en  priant 
M.  Ferri  d'adresser  les  remerciments  du  Congrès  à  M.  Tarde, 
pour  l'adhésion  qu'il  lui  a  fait  parvenir  comme  membre  de  la  ma- 
gistrature française. 

M.  Lombroso  a  la  parole  pour  présenter  son  rapport  sur  la 
1^®  thèse  de  la  section  de  biologie  criminelle,  ainsi  formulée  dans  le 
programme  :  En  quelles  catégories  àoit^on  diviser  les  délinqttants  et 
par  quels  caractères  essentiels^  organiques  et  psychiques^  peut-on 
les  distinguer? 
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«  Messieurs, 

«  L'étude  des  caractères  anatomiques  du  crime  est  à  ses  débuts, 

«  Les  observations  faites  sur  350  crânes  de  ma  collfction  et 

des   collections   de   MM.    Benedîkt,    Bordier,    Heger,    Lenhossek, 

Flesch,  sigoaler aient  la  prédominance  des  anomalies  indiquées  dans 

le  tableau  suivant: 

Anomalies  ob$ero(fes  dans  les  crânes  de  350  malfaiteurs. 

Arcades  sourcilières  et  i-inus  frontau^c  proéminents  .    .    .  52.2 

Anomalieâ  dms  le  dévelcppement  des  dents  de  lu  sagesse  44.6 

Crânes  patboloiriqucs  . 43.7 

Soudure  partielle  tu  complète  des  sutures 28,9 

Front  fuyant «28.0 

Gran  e  épaisseur  des  os,  ostéo^ion  sj 43.4 

Plagiocéphalie  et  asymétrie 23.1 

Os  w  rmiens    .    .    .    , 22,0 

Crânes  anormaux 21,3 

Sutures  frontales  très  simples I8,i 

rroénïinence  de  la  prctubéiance  occipitale. 16,6 

Fossette  occipitale  médiane 16,0 

Capacité  anormale  du  crântj 15,0 

Renflement  du  frontal 14,1 

futures  festonné*  8  ou  symboliques 13,6 

Suture  médio- frontale 12,'i 

Ostéophytes  du  clivus 10.1 

Os  de  rinças  ou  épactal Î0,5 

Trochocéphalie 9,0 

Front  petit,  étroit  ou  aplati 8,6 

Os  du  crâne  très  minces r    .    .    .    .    .*  8,4 

Exagération  de  la  r.ndeur  ou  de  Tobliquité  du  trou  occipital  7.3 

Asymétrie  ou  obliquité    de   la  face 7.1 

Traces  de  lésions  traum;itiquts 6,6 

AnomaLes  dans  h',  dévt loppement  des  dents  canines.     .    .  6.2 

Sub-scaphocéphalie : 6,1 

Pertes  de  substance  en  suite  d'ostéite 5,6 

Chevauchement  des  os  du  crâne 5,5 

Ostéomes  du  roc her  et  de  los  occipital 4.8 

Oxycéphalie 4.5     - 

Anomalies  des  criminels  tnâles  eé  femelles  comparés  avec  les 
normatco).  —  Mais  Tétude  des  chiffres  qui  précèdent  n'a  que  peu  de  va- 
leur si  Ton  ne  se  donne  pas  la  peine  de  les  comparer  avec  Ips  chiffres 
correspondants  relatife  aux  personnes  normales  du  même  pays, 
avec  les  chiffres   correspondants  relatifs  aux  sauvages,  et  surtout 
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si  l'on  ne  tâche  de  les  différencier  par  crime  et  par  sexe.  Je  donne, 
ci-après,  une  table  contenant  les  proportions  des  anomalies  trouvées 
en  66  hommes  criminels  et  en  60  femmes  criminelles.  Tous  sont 
Italiens,  Les  chiffres  se  référant  aux  gens  normaux  ont  été 
trouvés  par  Leggesur  1770  crânes  d'Italiens,  et  par  moi  et  Amadei 
sur  1320  crânes  de  soldats  morts  à  Solferino. 

€  Pour  les  anomalies  dont  Legge  et  moi-même  n'avons  pas 
étudié  les  proportions,  j'ai  suppléé  par  une  étude  sur  44  soldats 
et  29  femmes  en  les  marquant  avec  un  astérisque.  Je  mets  à  côté 
les  proportions  trouvées  chez  les  fous  par  moi  et  par  Sommer,  et 
celles  trouvées  dans  les  races  sauvages  par  Anutchine,  Gruber,  etc., 
en  tenant  compte  des  chiffres  les  plus  considérables. 
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Asymétrie  et  plagiocéphaîie    .    . 

Sclérose  crânienne 

Sutures  soudées 

Suture  métopique 

Os  wormiens 

Oâ  épactal 

Fusion  de  l'atlas  avec  Toccipital 

Fossette  occipitale  médiane    .    . 

Trou  de  Civinini  complet  ou  in- 
complet     

Front  fuyant  

Apophyse  frontale  du  temporal  . 

Arcades  sourcilières  et  sinus  fron- 
taux développés 

Anomalies  des  dents  inférieures  . 

Mâchoires  volumineuses.    .    .    . 

Id.        très  volumineuses  .    . 

Traces  de  la  suture  intermaxil- 
laire   

Oxycéphalie 

Trou  sub-orbitaire  double  .    .    . 

Sub-scaphocéphalie 

Prognathisme 

Zygomas  saillants *  . 

Glabelle  nasale  fortement  dépri- 
mée   

Platycéphalie 

Asymétrie  et  obliquité  de  la  face 

Chevauchement  des  dents    .    .    . 

Renflement  des  os  temporaux     . 

Bec  frontal  de  la  suture  coronaire 

Dépression  correspond,  aux  glan- 
des de  Pacchioni 

Os  wormiens  du  ptérfon .... 

Anomalies  du  trou  occipital    .    . 

Féminilité 

Virilité 

Saillie  de  Tangle  orbitaire  de  Tos 
frontal  . 
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20,0 

18,1 

25,0 

9,0 

28,0 

0.5 

0,9 

4,1 

27,0 

18,0 

1,5 

25,0 
6,0 

2^.0 
4,5 

52,0 
2,0 
6,0 
6.0 

♦  34,0 

♦  29,0 

♦  13,0 
♦15,0 

♦  6,0 

♦  6,0 

♦  27,0 

♦  2,0 

29,0 
16,0 

♦  2,5 

♦  15,0 
» 

15.0 


42,0 
81.0 
87,0 
12,0 
59,0 
9,0 
8,0 
16,0 

15,0 

36,0 

3,4 

62,0 

2,0 

37,0 

10,6 

24,0 
7,5 

18,0 
6,0 

34,0 

30,0 

31,0 
22.0 
25.0 

1,0 
43.0 

9,0 

5),0 

23,0 

10,0 

6,0 

46.0 


21,0 
31,0 
26,0 

5,1 
46,0 
1,7 
8,2 
8,2 

8,1 
6,8 
6,6 

29,0 
8,2 

25,0 

8,3 

32,0 
7,6 

» 

33,0 

3,0 
11,5 

> 
92 

7.0 


17,2 

17,2 

18,8 

10,0 

20,0 

6.3 

0,0 

8,4 

» 

10,0 
0,0 

19,0 
0,5 
6,5 

> 

0,0 

» 

10,0 

6,9 


0,1 

» 

» 
6.9 


? 
100? 
8:0 

5,0 
> 

5,4 
> 
26,0 

» 

12,0 

100? 

40.0 

» 
100? 

» 

» 
100? 

> 
» 

» 

» 

66,0 

» 

100? 


24,0 
24,0 
2Ô»0 

9,0 
68,0 

3,8 
68,0 
14,0 

» 

2,0 
67,0 

» 

» 

» 

» 

» 

» 
» 

18,0 
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€  Femmes,  —  On  voit  tout  de  snite  combien  est  plus  grande  la 
proportion  des  anomalies  ch3z  les  criminels  mâles.  Non  seulement  chez 
les  femmes  crîmînelles  il  y  a  absence  complète  de  sub-scaphoréphalie, 
d^oxycépbaHe,  ou  presque  complète  des  os  de  Flncas,  deplatycéphalie, 
mais  encore  on  trouve  chez  elles  une  proportion  inférieure  de  plus  de 
la  moitié  dans  les  asymétries  et  les  sinus  frontaux,  les  mâchoires 
volumineuses,  les  sutures  soudées  et  le  métopisrae;  de  4  à  8  fois 
moindre  dans  la  sature  minime  et  la  fossette  occipitale  médiane. 
Il  n'y  a  de  supériorité  chez  les  femmes  criminelles  que  dans  les 
anomalies  du  trou  basilaire  et  de  Fapophyse  frontale  du  temporal; 
il  y  a  égalité  dans  la  scléro^^e,  dans  la  soudure  de  Tatlas  avec 
l'occipital  et  dans  le  prognathisme. 

«  Si  on  les  compare  toutefois  avec  les  femmes  normales,  on 
voit  que  les  criminelles  se  rapprochent  beaucoup  plus  des  mâles 
normaux  ou  criminels  que  des  femmes  normales,  surtout  dans  les 
arcades  sourcil ières,  dans  la  soudure  des  sutures,  dans  les  mâchoires, 
dans  les  anomalies  du  trou  occpital.  Aussi,  avec  Virgilio,  avons- 
nous  trouvé  une  proportion  de  9,2  p.  Vo  ^®  crânes  virils  chez  les 
femmes  criminelles.  Elles  sont  égales,  ou  presque,  aux  femmes 
normales  dans  les  zygomas,  dans  la  saillie  de  la  ligne  crotaphitique, 
dans  la  fossette  occipit\le  médiane. 

«  Mâles.  —  En  comparant  les  criminels  avec  les  normaux  nous 
trouvons  que  beaucoup  d'anomalies  perdent  de  leur  imi  ortance,  car 
on  les  trouve  en  proportion  presque  égale,  égale  ou  même  supérieure 
chez  ces  derniers.  Telles  sont,  par  exemple,  le  trou  de  Civinini, 
les  ailes  externes  ptérygoïdiennes  exagérées,  le  prognathisme,  les 
traces  de  la  suture  incisive,  Teurygnathisitre,  le  renflement  des  tem- 
poraux. Mais  il  y  a  d'autres  anomalies,  au  contraire,  qui  se  pré- 
sentent en  proportion  double  ou  triple  chez  les  criminels.  Telles 
sont,  par  exemple,  la  sclérose,  l'os  épactal,  l'asymétrie,  le  front 
fuyant,  les  sinus  frontaux  énormes  et  les  arcades  sourcilières  proé- 
minentes, Toxycéphalie,  la  suture  internasale  ouverte,  les  dents  ajio- 
males,  les  asymétries  de  la  face. 

«  Fossette  occipitale.  —  Sur  16  p.  7o  ^^^  mâles  se  trouvait  une 
fossette  occipitale  médiane;  sur  11,  avec  dimension  ordinaire,  comme 
il  arrive  chez  5  p,  7o  des  hommes  normaux.  De  ces  11,  6  étaient 
des  voleurs,  5  des  assassins;  5  de  ces  11  avaient  des  os  wormiens, 
2  présentaient  la  fusion  de  l'atlas.  Dans  le  nommé  Villela,  calabrais, 
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Toleur  d'une  très  grande  agilité,  sans  tendances  véi;iériennes,  et  qui, 
à  Tàge  de  70  ;.ns,  présentait  encore  les  sutures  ouvertes,  cette  fos- 
sette apparaissait  de  dimensions  vraiment  extraordinaires,  longue  de 
34  millimètres,  large  de  23,  profonde  de  11,  et  s'associait  à  l'atrophie 
des  fossettes  occipitales  latérales,  à  l'absence  complète  de  Tépine 
occipitale  intérieure,  qu'elle  remplaçait,  et  à  la  fusion  de  l'atlas. 

«  Elle  était  limitée  des  deux  côtés  par  des  saillies  osseuses, 
qui  se  dirigeaient  d'abord  parallèlement,  lui  donnant  ainsi  une  fi- 
gure trapézoide,  et  finissaient  en  se  rapprochant  du  trou  occipital 
par  un  petit  promontoire  triangulaire.  Dans  ces  faits,  l'anatomie 
comparée  et  l'embryologie  trouvent  un  solide  point  d'appui  pour 
conclure  qu'il  était  ici  question  d'une  vraie  hypertrophie  du  vermis, 
d'un  vrai  cerv^elet  moyen;  de  sorte  que  cet  organe  descendait  du 
degré  élevé  des  primats  omnivores,  à  celui  des  rongeurs,  des  lému- 
riens, ou  bien  de  Thomme  entre  le  troisième  et  le  quatrième  mois 
delà  vie  fœtak.  C'est  là  un  fait  que  je  peux  assurer,  ayant  trouvé 
avec  Foà,  Calori,  Romitiet  Tenchini,  sur  107  cadavres,  la  coïnci- 
dence des  deux  anomalies  (fossette  occipitale  et  vermis  hypertrophi- 
que)  dans  la  proportion  de  60  p.  7o* 

«  La  plagiocéphalie  ou  asymétrie  ovalaire  est  réellement  un 
des  caractères  les  plus  marquants  chez  les  criminels.  Malheureuse- 
ment si  on  voulait  en  établir  les  proportions  avec  les  hommes  nor- 
maux, on  risquerait  de  se  tromper  en  se  livrant  à  des  impressions 
personnelles  presque  subjectives.  C  est  ainsi  que  nous  voyons 
Bordier  la  trouver  chez  37  p.  7^  d'hommes  normaux  et  Lenhossek 
chez  12,  tandis  que,  pour  mon  compte,  j'ai  trouvé: 


42,0  p.  ^Iq  pour  les  bom mes  criminels 
21,0      »        id.    les  femmeâ  criminelles 
20,0      p       id.    les  individus  normaux 


et  Villigk 


3,7      »       id.    les  individus  normaux 
7,0      »        id.    les  fous. 

«  C'est  seulement  ces  derniers  jours  que  M.  Amadei  a  mis 
de  l'ordre  dans  cette  question  en  fixant  l'index  de  Ta^^ymétrie 
ovalaire.  Cet  index  résulte  du  irapport  entre  les  deux  diamètres 
obliques  dont  le  plus  long  serait  égal  à  100. 

€  On  peut  signaler  deux  faits  importants  dans  l'étude  de  cette 
anomalie  chez  les  criminels: 
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1*>  L'exagération  de  cette  anomalie.  Ainsi  Amadei  a  trouvé: 

99.5  chez  R.,  assassin 
98,7    id.    W.,  parricide 

98.6  id.    C,    bi-igand 
96,3    id.    B.    assassin. 

On  trouve  aussi  des  chiffres  d'une  grande  exagération  chez 
Faella,  Lorrain  et  Moreau.  Cette  observation  me  parait  très  impor- 
tante, car  une  légère  asymétrie  est  presque  chose  normale,  elle 
est  peufr-étre  même  esthétique  aux  yeux  de  certains  artistes.  Mais 
il  ne  s'agit  plus  ici  d'une  courbure  plus  ou  moins  gracieuse:  il 
s'agit  d'une  exagération  monstrueuse,  d'une  gibbosité. 

2®  La  prédominance  de  l'asymétrie  à  droite,  tandis  que  pour 
les  personnes  saines,  suivant  Manouvrier,  les  proportions  des  asy- 
métries s'égalisent  des  deux  côtés,  et  chez  les  fous,  suivant  Som- 
mer, elles  prédominent  du  côté  droit  (75  p  Vo)-  Chez  44  criminels, 
j'ai  trouvé  : 

Prédominance   à   droite    41   p.   °/o 

Id.            à  gauche  SO      > 
Egalité 38      » 

excepté  cependant  pour  les  femmes  criminelles  chez  lesquelles  j'ai 
trouvé,  avec  Silva  et  Varaglia,  dani  23  asymétries  : 

14  prédominances  à  gauche 
7  >         >        à  droite 

ce  qui  donne  une  prédominance  de  l'asymétrie  du  côté  gauche. 

Analogie  entre  le  sauvage  et  Vhomme  criminel.  —  L'étude  de 
ces  anomalies  rapproche  le  délinquant  plus  encore  du  sauvage  que 
du  fou  surtout  en  ce  qui  concerne  l'os  frontal,  le  développement 
de  la  mâchoire,  la  saillie  de  l'arcade  sourcilièra^  et  en  particulier 
la  fossette  occipitale  médiane,  qui  n'est  très  développée  que  chez 
les  Américains. 

Cette  fossette,  je  l'ai  trouvée,  chez  1320  Européens  sains,  dans 
la  proportion  de  4,1  V^. 

Sur  126  crânes  antiques  (Egyptiens  et  Etrusques)  10  7o 

Id.     16      id.        de  nègres 6  » 

Id.     40      id.        Américains  Aymaras 26  » 

Id.     11      id.        Américains  du  Pérou 18» 

Id.       9      id.        sémites 22  » 

Id.     28      id.        Papouas  (Virchow) 1  » 
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Les  os  wormiens  du  ptérlon  qui,  chez  les  délinquants,  les  fous  et 
les  hommes  normaux  de  TEurope  sont  dans  le  rapport  de  23  p.  Vo» 
de  18  p.  Vo  ®t  ^^  16  p.  Vo'  s6nt  en  Australie,  d'après  Anutchine, 
dans  le  rapport  de  28  p.  Vo^  chez  les  Finnois  de  66  p.  Vo»  dans 
la  Mélanésie  de  25  p.  Vo^  ^^^^  la  Malaisie  de  10  p.  7o»  ^lu  Pérou 
de  6  p.  Vo- 

«  L'apophyse  temporale  du  frontal  serait  normalement,  d'après 
Sommer,  de  1,4  •/••  Dapï*è3  Anutchine,  chez  les  Européens  cm 
troirre  le  1,6,  tandis  que  les  nègres  donnent  le  12  7o»  1^^  Américains 
le  1 ,9.  Quant  à  nous,  sur  58  délinquants  nous  avons  trouvé  la  pro- 
portion de  3,4  Vo* 

«  Cette  tendance  atavistiquenous  explique  un  autre  fait  que  nous 
révélèrent  Varaglia  et  Silva  dans  Tétude  de  60  crânes  de  criminels: 
la  plus  grande  analogie  de  ces  crânes  avec  les  crânes  antiques  des 
mêmes  régions. 

En  effet,  3  sur  4  crânes  de  l'Emilie  présentaient,  comme  les 
anciens  Felsiniens  et  â  rencontre  des  Bolognais  modernes,  un  plus 
grand  développement  de  la  partie  post-auriculaire.  L'un  d'eux  est 
analogue  à  l'Etrusque  antique  dans  Tindex  dolicocéphalique  (79,5), 
dans  la  capacité  du  crâne  (1386  ce),  dans  la  carène  médîo- frontale. 

Ainsi  les  orimmels  sardf  s  se  rapprochent  davantage  des  Sardes 
anciens  dans  la  moyenne  des  diamètres  antéro-postérieur,  transversal 
maximum,  frontal  minimum  et  bizygomatique,  et  dans  les  courbes 
du  crâne,  que  des  Sardes  normaux  modernes  (1).  Nous  trouvons 
en  cel  i  une  preux-e  anatomique  de  la  stratification  de  la  criminalité, 
c'est-à-dire  de  la  tendance  des  coupables  à  hériter  des  formes  non 
senlement  de  Fhomme  sauvage,  préhistorique,  mais  aussi  de  Thomme 
antique,  historique. 

«  La  fréquence  des  siniK  frontaux,  des  fronts  fuyants  et  des 
arcades  sourcilières  d  veloppées  est  vraiment  singulière,  comme  on 
peut  le  voir  dans  les  photographies  de  tous  nos  crânes. 


.  <" 

Ccurbe  bi-aur. 

Courbe  occip.  front.  100 

Courbe  horizontale  100 

part.  ant. 

part.  post. 

part.  ant. 

part.  post. 

Sardes  antiques.    .    . 
li\.    modernes  .    . 
Id.    crimincla   .    . 

292,5() 

,303,17 
'2SI,00 

3a,58 
29,90 
33.61 

66,47 
70,05 
60,39 

49,2C 
50,36 
45,73 

50,74 
49,64 
54,37 
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Elle  nous  explique  l'étrange  analogie  des  crànQs  d?  criminels 
italiens,  français  et  allemands  dessinés  pir  Heger  et  Flesch,  tout 
à  fait  semblables  aux  crânes  des  microcéphales  et  des  crétins. 

€  La  sclérose  dn  crâne  est  un  autre  caractère  s  lill.int.  Dans  un 
cas,  elle  simulait  un  vrai  ostéoma  ;  chez  un  voleur  illustré  par 
Flesch,  elle  réduisait  la  capacité  crânienne  à  1080c.  c.  et  donnait 
au  visage  un  aspect  de  lion.  A  un  autre  crân^  la  sclérose  donnait 
un  poids  de  gr.  1143,  presque  le  double  du  normal. 

«  Anomalies  suivant  le  genre  de  crime.  —  Nos  chiffres  sont 
en  nombre  trop  restreint  pour  nous  permettre  de  dire,  avec  quelque 
certitude,  si  les  anomalies  des  crânes  sont  plus  ou  moins  fréquentes 
chez  les  voleurs  que  chez  les  assassins.  Il  semble  toutefeis  que 
chez  les  premiers  les  sub-microcéphalies,  les  synostoses,  les  fronts 
fuyants,  la  trochocéphalie,  i'oxycéphalie,  la  sclérose  crânienne, 
l'ampleur  exagérée  des  cavités  orbitaires  soient  des  anomalies  plus 
fréquentes;  chez  les  autres,  le  nombre  des  mâchoires  v*  lumineuses, 
des  os  wormiens,  des  platycéphalies  et  des  sutures  médiofrontales 
nous  apparaît  plus  grand. 

«  Chez  les  femmes  coupables  d'assassinats  et  chez  les  prosti- 
tuées (1)  on  a  trouvé  le  plus  grand  nombre  de  fronts  fuyants  et, 
chez  les  premières,  d'os  wormiens  ;  chez  les  infanticides,  la  plus 
grande  fréquence  des  sinus  frontaux  saillants  et  la  moindre  fré- 
quence des  fossettes  occipitales  et  des  fronts  fuyants. 
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«  ComparaUon  avec  les  fous.  —  La  dernière  table  nous  montre 
bien  clairement  qn^,  pour  toutes  les  anomalies,  les  criminels  surpas- 
sent et  de  beaucoup  les  fou^,  hormis  dans  les  dépressions  Pacchio- 
ni^nnes,  dans  les  os  wormiens,  de  même  que  dans  la  sclérose  crâ- 
nienne; mais  pour  relle-ci  nous  avons  des  données  qui  font  aussi 
pencher  la  balano  du  côté  des  premiers.  J'ai  trouvé,  en  effet,  le 
poids  moyen  de  600  pour  les  crânes  des  gens  norm.iux,  de  701  pour 
les  fous,  de  746  pour  les  criminels.  Cette  échelle  n'est  rendue  que 
plus  évidente  encore  par  la  méthode  sérielle  (1). 

«  Il  en  est  de  même  dans  Tétude,  par  séries,  de  la  capacité 
du  crâne,  des  courbes  frontale  et  ]  ariétale.  Mais  cela  se  voit, 
surtout,  dans  l'étude  des  anomalies  ;  les  criminels  ayant  la  fossette 
occipitale  médiane  sont  plus  nombreux  que  les  fous,  chez  lesquels 
on  rencontre  plus  souvent  la  synostose  précoce  des  sutures:  lasub- 
luicrocéphalie  n'est  pas  plus  rare  chez  les  criminels  que  chez  les 
fous  ;  il  en  est  de  même  de  la  permanence  des  sutures  intermaxil- 
laires. 

«  Quant  à  la  suture  médio-frontale,  elle  est  plus  fréquente 
chez  les  délinquants  que  chez  les  fous.  Les  criminels  offrent,  eux  aussi, 
un  peu  plus  fréquemment  la  synostose  de  l'atlas,  le  développement 
<le  la  mâchoire,  l'eurygnathisme,  le  prognathisme,  etc.  Les  fous  se 
rapprochent  des  hommes  normaux  plus  que  les  criminels  quant  aux 
dimensions  des  orbites,  de  la  mâchoire,  de  la  circonférence  crâ- 
nienne(2),  de  la  face,  de  la  fossette  occipitale  médiane,  ce  qui  ne 
doit  point  étonner  quand  on  réfléchit  qu'une  grande  partie  des  fous 
ne  naissent  pas  tels,  mas  le  deviennent,  tandis  que  le  contraire  a 
lieu  pour  les  criminels. 

«  J'en  viens  à  Tanatomie  pathologique  du  cœur,  du  foie,  etc. 

«  Flesch  nous  a  révélé  un  fait  jusqu'à  ce  jour  inconnu  :  les 
altérations  splanchnologiques  très  fréquentes  des  criminels,  parmi 


(1) 
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(2;  Voir  L'Homme  criminel,  chez  Alcan  e  C,  Paris,  188o-S7. 
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lesquelles  qaelquas-unes  sont  congénitales.  En  effet,  sur  50  au- 
topsies : 

€  20  p.  7o  présentèrent  des  affections  du  cœur  si  graves  qu'elles 
furent  la  cause  directe  de  la  mort.  En  calculant  les  affections 
accidentelles  du  péricarde  et  de  Tendocarde,  h  mortalité  fut  de 
50  p.  V,; 

«  Su.'  54,  5  pris  mt  dent  le  trou  de  Botal  ouvert  ;  3  avaient  un 
rétrécissfliuent  des  vais  eaux,  avec  épaississement  des  valvules  aor- 
tiques  ;  1  présentait  une  dil.itation  des  grands  vaisseiux,  avec 
traces  de  lésions  méningitiques  ;  39  avaient  des  anomalies  dans  l'en- 
docarde et  dans  les  valvules  ;  et  enfin  23  sur  27,  une  artérite 
chronique  ave  '  dégénération  athéromateuse,  etc. 

«  Il  est  important  de  fixer  l'attention  sur  les  altérations  congé- 
nitales des  vases  et  sur  les  affect'ons  du  cœur  ;  car,  dans  tontes 
ces  affection^,  1 3s  criminels  semble  aient  dépasser,  égaler  eu  suivre 
de  bien  près  hs  fous. 

€  Eu  <:ompar.int  les  chiffres  établis  par  Heger,  sur  ce:^  lésions 
chez  les  fous  et  les  normaux,  avec  ceux  c  >nstatés  par  Flesch  chez 
les  criminels,    nous  trouvons: 

Honnêtes  Fous  Criminels 

Hypertrophie  (lu  cœur IM  7o  10.0  ^/o  11% 

Atrjphie  du  cœur 1,2    >  :\A    »  l\    > 

Dégénérescence  graisseuse                ,  3,0    »  5,2    »  9    » 

Insuffisance  valvulaire ?.,1    >  .3,6    »  17    > 

Adhérence  péricardique 2,1     »  2,0    «  2    » 

Affections  du  cœur,  en  gonéral  .    .  25,0    »  20,0    »  50    > 

•ce  qui  démontre  chez  les  criminels  une  curieuse  supériorité  d'insuf- 
fisances valvnl  liras  et  d'atrophies  cardiaques,  et  une  plus  grande 
analogio  avec  les  fous  qu'avec  les  s  lins  dans  Tadipose  et  dans  l'hy- 
pertrophie d:i  cœur.  Toutes  cas  analogies  ont  un3  grande  importance. 

«  Par  rapport  au  foie,  sur  50  autopsies,  Flesch  trouva  1  fois 
seulement  cet  organo  dans  un  état  normal. 

<  Voioi  les  résultat-î  de  ses  observations: 

15  infiltrations  et  déî?é.iérescences  graisseuses    .    .  29,4  Vo 

5  atrophies  et  6  atrophies  brunes 9.8    » 

5  hv^érémies  avec  siase  biliaire 9.8    » 

5  tuberculoses, ^dont  2  avec  infllt.-\t*on  graisseuse  9,8    > 

5  squirrhes,  dont  1  syphilitique 98    » 
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1  hypertrophie Ii9  7o 

4  foies  noix-muscade 7,8  » 

2  carcinomeà,  dont  l  de  la  vésicule  bilia  ro  et  l  du  f  j ie  3,9  » 
1  hépatite  parenchymateuse  avec  périiiépatite  puru- 
lente       1,9  > 

1  foie  amylacé 1.9    > 

«  Il  semble  donc  (et  ralcoolisme  en  partie  nous  l'expliquerait) 
que  les  affections  hépatiques  prédominent  chez  les  criminels. 

«  Nous  rappellerons  que  Milani,  Agnoletti  et  Passanante  avaient 
le  foie  attiaqué  tout  autant  que  le  cerveau. 

€  Organes  génitaux.  —  Chez  les  criminels,  9  sur  24,  dont  les 
organes  génitaux  furent  examinés,  Ton  trouva  : 

1  paramétrite,  1  ophoorite,  2  endométrit  s,  1  hydropisie  des 
tubes  et  des  follicules,  1  cancer  de  Tovaire,  1  cyste  de  l'ovaire  et 
un  S3ul  cas  normal. 

«•  Estomac.  —  Sur  35  autopsies  de  l'estomac,  il  a  été  con- 
staté : 

8  catarrhes,  2  gonflements  de  la  muqueuse,  4  cancers,  3  hypé- 
rémies,  1  dilatation,  1  polype,  1  ulcère  rond  et  15  estomacs  nor- 
maux. 

«  Sur  8204  autopsies  pratiquées  à  l'hôpital  de  Milan  nous  trou- 
vons le  cancer  de  l'estomac  chez  150,  c'est-à-dire  une  proportion  de 
1,9  p.  7o  î  1^  cancer  du  foie  représente  le  0,5  p.  Vo»  ^^  Q^i  donne 
moins  d'un  cinquième  des  cas  trouvés  par  Flesch  chez  des  con- 
damnés. 

€  Cerveau.  —  Poids.  Bischoff  nous  a  donné  une  étude  sur 
le  poids  des  cerveaux  de  137  criminels  comparés  à  ceux  de  422 
normaux  {Hirngewicht  des  Menchen,  1880).  En  résuVné,  on  voit  éga- 
lité dans  les  quotités  les  plus  modiques  jusqu'à  1300,  avec  prépondé- 
rance des  plus  petites  chez  les  criminels;  différence  consi^dérable 
dans  les  petites  quotités  de  1301  à  1400,  où  les  hommes  ordinaires 
dépassent  les  coupables  comme  de  38,6  à  34,3.  Le  contraire  se  pro- 
duit de  1400  à  1500.  Ici  la  proportion  des  coupables  serait  de 
24,8  •/,  et  celle  des  gens  honnêtes  de  20,3  •/..  De  1500  à  1600  les 
coupables  descendraient  dans  la  proportion  de  6,5  en  comparaison 
des  sains;  de  1600  au  dessus,  ils  seraient  supérieurs  de  petites  frac- 
tions, de  3,6  à  3,3.  Les  criminels,  en  somme,  différeraient  de  peu  des 
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normaux  dans  les  plus  bas  chiflFres,  seraient  inférieurs  dans  les 
moyens  et  les  surpasseraient  de  quelque  peu  dans  les  plus  hauts 
chiffres.  Cette  dernière  différence  s'efface  en  grande  partie  si  Ton 
pense  qu'il  s'agit  d'hommes  de  haute  stature  et  chez  qui  le  genre 
de  mort  le  plus  fréquent  (la  pendaison)  favorisait  le  plus  gran4 
poids  du  cerveau.  On  a  remarqué  que  la  différence  de  poids  des 
deux  hémisphères  du  cerveau  chez  les  criminels  et  les  hommes  ordinai- 
res diffère  de  peu.  Seulement  Thémisphère  droit  est  un  peu  plus  fré- 
quemment supérieur  en  poids  à  celui  de  gauche.  En  effet  le  seul 
cerveau  criminel  de  Bischoff  chez  lequel  les  deux  hémisphères  fu- 
rent pesés  séparément,  donna  un  chiffre  supérieur  de  21  gr.  à 
droite;  et  le  criminel  étudié  par  Ferrier  avait,  lui  aussi,  l'hémisphère 
droit  plus  lourd  de  40  gr.  Sur  42  voleurs  homicides  dont  les 
cerveaux  furent  pesés  par  Giacomini,  20  avaient  le  lobe  droit  plus 
pesant,  et  18  le  lobe  gauche;  les  4  autres  avaient  les  hémisphères 
d'un  poids  égal. 

«  Ce  sont  là,  pourtant,  d^^s  chiffres  peu  décisifs,  mais  Tétude 
des  asymétries  nous  les  complètent.  Nous  les  avons  trouvées,  en 
effet,  prédominant  à  droite  sur  41  %  ©t  à  gauche  sur  20  7o? 
38  7^  étaient  égaux.  Il  est  à  remarquer  que  les  asymétries  phy- 
siologiques donnent  généralment  des  quotités  égales  pour  les  deux 
côtés.  Il  paraîtrait  plus  certain  que  le  poids  du  cervelet  protubé- 
rance annulaire  et  des  pédoncules  est  supérieur  chez  les  criminels. 
Il  résulte  des  études  de  Varaglia  et  Silva  que,  tandis  que  chez  les 
femmes  ordinaires  le  poids  du  cervelet  est  de  141,  il  est  chez  les 
femmes  criminelles  de  155.  (Note  anatomiche  ed  antropologiche 
sopra  60  crani  e  42  encefali  di  donne  criminali  italiane). 

€  Circonvolutions.  —  Plusieurs  auteurs  croyaient  avoir  trouvé 
dans  la  disposition  anormale  de^  circonvolutions  le  secret  des 
tendances  criminelles.  Sans  remonter  aux  exagérations  de  Gall, 
qui  n'étaient  cependant  pas  toujours  injustifiées  nous  voyons  en- 
core de  nos  jours  se  répéter  la  même  affirmation. 

«  Chez  Guiteau  on  aurait  trouvé  la  scissure  centrale  divisée 
par  un  petit  pont  de  celle  de  Sylvius  —  ainsi  que  l'occipitale  trans- 
versale et  Tinterpariétale.-  Dans  l'hémisphère  droit  la  région  pa- 
riétale était  atrophiée,  et  le  lobule  paracentral  très-petit,  la  circon- 
volution postcentrale  râpe  tissée  de  plus  d'un  quart;  l'insula  de  Reil 
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à  7  sillons  à  gauche  et  5  à  droite,  5  circonvolutions  à  gauche  et  -6 
adroite  (Mendel.   Nevrolog,  Centralbl.,  1882). 

«  Chez  rasmssin  Prévost,  âgé  de  43  ans  (Broca),  le  premier 
pli  de  passage  occipito-pariétal  était  profond  des  deux  côtés,  de 
sorte  que  la  scissure  occipitale  interne  se  continuait  avec  l'externe; 
le  lobe  occipital  se  détachait,  comme  chez  les  singes,  sous  forme  de 
calotte,  pour  employer  l'expression  de  Gratiolet.  A  gauche,  le  second 
sillon  temporal  et  le  troisième  occipital  se  fondaient  en  se  prolcwa- 
geant  et  ne  formaient  plus  qu'un  seul  sillon  sans  interruption  de 
la  pointe  du  lobe  temporal  à  l'extrémité  du  lobe  occi[.ital  [BvUetin 
de  la  Société  d'anthropologie,  1880). 

4c  Huschke  trouva  chez  une  féroce  uxoricide  des  ostéomes  de 
la  grande  faux;  de  plu^  la  cii^convolution  pariétale  antérieure  de 
gauche  était  interrompue  dans  la  moitié  de  son  parcours.  C'était 
le  seul  cas  dans  lequel  il  eût  observé  pareille  anomale. 

«  Le  prof.  Villigk  a  étudié  le  cerveau  de  Freud,  aubergiste 
juif,  âgé  de  25  ans,  qui,  sans  avoir  jamais  donné  signe  d'alié- 
nation mc^ntale,  s'était  adonné  au  vol  et  à  l'assassinat  et  qui  finit 
sur  la  potence.  Il  trouva  que  le  corps  calleux,  qui  ordinairement  a 
le  22  7o  de  la  longueur  de  l'hémisphère,  n'en  avait  que  le  8  7o-  La 
première  circonvolution  frontale  présentait  tout  d'abord  47  mil- 
limètres de  largeur;  après  cela,  elle  s'amincissait  dans  son  cours 
en  avant,  assez  rapidement,  sans  se  fondre  dans  la  seconde  èircon- 
voluticn  frontale  qui  forme  avec  elle,  à  sa  pointe,  les  deux  passages 
obliques.  (Suivant  les  études  d'Ecker  la  même  chose  arriverait 
chez  les  singes  cercopithèques).  La  seconde  circonvolution  frontale 
s'unissait  par  un  court  passage  oblique  à  la  troisième.  La  scissure 
calcarine  marche  d'a])ord  avec  les  scissures  pariéto-occipitales,  puis 
seplie  à  angle  droit  par  15  millimètres  en  avant,  pour  se  diviser 
en  forme  de  fourche  en  ses  deux  branches.  [Viert.  Jahresschr, 
fur  praht.  Heilkunde,  Prague,  1876,  p,  25). 

«  Hanot,  sur  11  cerveaux  de  criminels,  en  trouva  4  avec  le 
dédoublementde  la  circonvolution  frontale  médiane  (6a^.  niéd.,  1880) 

«  Benedikt,  à  qui  l'on  doit  cei'tainement  le  réveil  de  cette 
question  en  Europe,  dans  ses  belles  études  publiées  sous  le  titre  de 
Anatomische  Studien  an  VerWecher-Gehimen  essaya  de  tirer  une 
loi  de  ces  observations,  et  de  prouver  que  les  malfaiteurs  se  distin- 
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guent  par  les  anastomoses  plus  fréquentes  des  scissures,  par  le  type, 
ainsi  qu'il  rappelle,  des  fissures  confluentes  :  «  Si  nous  imagnons, 
dit-il,  que  toutes  les  scissures  de  cas  cerveaux  soient  des  rivières, 
un  corps  flottant  pourrait  en  suivant  les  nombreu'^es  anastomoses, 
en  parcourir  tous. les  sillons.  Sur  38  hémisphères  cérébraux  de 
criminels,  les  scissures  postérieures  perpend'culaires  s'anastomisent 
avec  les  horizontales  et  avec  les  interpar.'étales:  21  fois  complè- 
tement, 6  incomplètement;  sur  38  hémisphères  se  trouvèrent  113 
communications  de  la  scissure  de  Sylvius  avec  les  sillons  voisins, 
67  anastomoses  des  sillons  interpariétaux,  19  de  la  f^cissure  d'Hip- 
pocampe avec  la  fissure  perpendiculaire  occipitale,  11  avec  la 
collatérale  ». 

«  Benedikt  fut  fort  surpris  de  vrir  si  fréquemment  (27  fois 
sur  83)  des  lobes  frontaux  aj'^ant  4  circonvolutions. 

«  Il  trouva  9  fois  une  communication  du  sillon  calleux  mar- 
.ginal  avec  la  scissure  occipitale  perpendiculaire. 

«  Sur  16  cerveaux,  il  trouva  6  fois  que  le  cervelet  n  était 
pas  couvert  par  les  hémisphères  ^  trois  fois  il  Tétait  incoiupléte- 
.ment. 

«  Dans  un  cas,  il  nota  rindépendance  de  la  scissure  i)erpendi- 
cul  lire  de  la  calcarine,  comme  chez  les  singes. 

«  Mais  toutes  ces  anomalies  perdent  beaucoup  de  leur  impor- 
tance après  ks  étudej^  de  G'.acomim  {Varietà délie  circG72vo!uztom 
oerehrali.  1882,  pag.  133j  ;  car  cet  auteur  en  a  retrouvé  d'a- 
nalogues chez  des  individus  qui  n'étaient  pas  des  n;alfaiteurs,  et 
bien  souvent  en  proportion  plus  grande.  11  trouva,  eu  effjt,  sur 
164  cerveaux  d'hommes  honnêtes  : 

^»  fois  la  division  de  la  circonvolution  frjiilale    supérieure 
2i  id.  id.  médian.} 

U  id.  il.  iiuérieare 

sur  56  cerveaux  de  criminels  : 

1  fois  la  division  de  la  circonvolution   frjntale    supérieure 
5  id.  id  moyenne 

2  id.  id.  inférieure 

€  De  leurs  études  sur  10  cerveaux  [Untersuchungeyi  an  zehn 
Gehimen  von  Verbrechern  und  Selbstmôrde'^m),  Flesch  et  Schwe- 
kendiek  ont  conclu  que  chez  plusieurs  criminels  il  existe  l'interm- 
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ption  de  la  circonvolution  centrale  supérieure  dans  la  moitié  de 
sa  longueur,  cémme  dans  le  cas  de  Huschke  ;  une  fois  ils  trou- 
vèrent la  séparation  de  la  calcarine  d'avec  l'occipitale,  et  souvent 
la  formation  d'un  opercule  du  lobe  occipital  et  Touverture  de  la 
scissure  de  Sylvius  ;  ils  trouvèrent,  aussi,  souvent  interruption  des 
scissures  par  suite  de  plis  anastomotîques,  et  cela  en  même  temps 
que  tendance  aux  confluences. 

«  Cette  tendance  fut  aussi  trouvée  par  Giacomini  dans  des  cer- 
veaux normaux. 

«  Giacomini  pourtant  admet,  lui  aussi,  que  les  plis  et  les  sillons 
sont  plus  fréquents  chez  les  criminels,  surtout  dans  le  lobe  de  droite. 

«  En  effet,  il  a  constaté,  chez  28  criminels  : 

pour  les  sillons  de  droite  5,03  et  de  gauche  4,80 
id.    les  plis  id.  4,64  id.  3,62 

ce  qui,  en  comparaison  de  chiffrer  que  fournissent  les  hommes  hon- 
nêtes, nous  donne  un  nombre  inférieur  de  sillons,  mais  un  nombre 
supérieur  de  plis. 

«  Benedikt  nous  a  donné  récemment  {Démonstration  eines  Ver^ 
hrecher-Gehimes,  1883)  l'autopsie  de  l'assassin  Dobr>wicki.  Chez 
celui-ci,  la  scissure  pariéto-occipitale  de  l'hémisphère  gauche  inter- 
rompait les  plis  de  passage  qui  unissent  les  circonvolutions  parié- 
tales avec  Toccipitile,  ce  que  Giacomini  n'observa  qu'une  fois  sur 
7132.  Di  plus  rijémiî^phèro  île  gauche  manquait  de  la  branche  posté- 
rieure de  la  sris>ure  de  Sylvius. 

«  Dans  riié  nisphère  d  \  droite,  Benedikt  nota  l'absence  de  la 
branche  postérieure  asc^r.dante  de  la  scissure  sylvienne,  et  par  suite, 
de  la  circonvolution  arcuéa  correspondante,  C3  qui  n'est  pas  rare, 
n  trouva,  en  même  teujps,  la  branche  supérieure  séparée  du  sillon 
falciforme,  comme  chez  le^  primates,  ce  que  Giacomini  vit  seule  nent 
chez  un  idiot. 

'  «  Cervelet.  —  La  fréquence  des  anomalies  du  cervelet  chez 
les  criminels  se  faisait  déjà  soupçonner  par  celle  de  la  fossette  oc- 
cipitale médiane,  qui  s'associe  souvent  aussi  à  des  altérations  du 
vermis. 

«Tenchini  (Singolare  deformità  del  verme  cerehellare^  ecc.^ 
Milano,  1881)  a  trouvé  chez  un   homme   ivrogne   et   vicieux   un 
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vermis  qui  présentait  la  longueur  de  27mill.,  c'est-à-dire  une  longueur 
de  beaucoup  inférieure  à  la  normale,  même  chez  la  femme.  La  luette 
était  plus  large  qu'à  l'ordinaire  et  contournée  en  forme  de  S,  comme 
chez  les  vertébrés  inférieurs  ;  déviée  à  droite  à  son  extrémité 
antérieure,  elle  se  prolongeait  en  avant  au  po'nt  de  rejoindre,  à  3 
mUl.  de  distance,  le  plan  de  la  partie  la  plus  convexe  du  nodule. 

«  Dagleur,  voleur  libidineux  qui  avait  blessé  sa  mèr^,  avait 
le  cerveau  atrophié,  du^poids  de  818  gr,,  le  cervelet  de  20  gr., 
plus  petit  et  plus  aplati  à  gauche  qu'à  droite,  avec  peu  de  sillons 
superficiels  se  développant  dans  la  direction  de  la  ligne  sagit- 
tale (Otto,  Ein  Fall  von  Verkûmmerung  des  kleinen  Gehims, 
Berlin,  1874). 

«  Chez  une  voleuse  qui  présentait  une  asymétrie  crânienne, 
une  pachyméningite  et  la  scissure  frontale  ascendante  interrompue  à 
gauche,  Flesch  trouva  un  vrai  loba  moyen  cérébelleux  conformé 
comme  chez  beaucoup  de  mammifères,  avec  deux  sillons  passant  à 
travers  la  scissure  médiane,  s'écartant  en  avant,  et  se  croisant 
dans  toute  la  longueur  des  hémisphères  avec  les  circonvolutions 
horizontales  du  lobe  moyen  [Archivio  di  Psichiairia,  vol  III). 

«  Trop  audacieux  serait  celui  qui  concluerait,  après  tout  cela, 
qu'on  a  trouvé,  dès  maintenant,  a-*ec  certitude,  les  anomalies  spé- 
cifiques des  circonvolutions  cérébrales  des  criminels  ;  mais  il  est 
hors  de  doute  que  Tatypie  est  fréquent^,  et  qu'elle  rappelle  souvent 
les  formes  d'animaux  inférieurs  et  quelquefois  la  forme  embryonnaire 
(Flesch). 

€  Il  est  hors  de  doute  aussi  que  Ton  peut  déjà  dire  que  chez  les 
criminels  les  anomalies  des  circonvolutions  abondent  et  sont  de 
deux  ordres  :  les  unes  qui  s'éloignent  de  tout  iype  normal,  même 
inférieur,  comme  !es  sillons  transveis.iux  du  lobe  frontal,  qui,  dans 
quelques  cas,  ont  été  trouvés  relevés  au  point  de  ne  pas  laisser 
voir  les  sillons  longitudinaux.  Les  autres  sont  des  déviations 
du  type,  qui  rappellent  celui  des  animaux  inférieurs,  comme  la 
séparation  de  la  scissure  calcarine  de  l'occipitale,  la  fossette  de 
Sylvius  ouverte,  la  fréquente  formation  d'un  opercule  du  lobe 
occipital. 

€  Si  nous  passons  à  l'histologie  et  à  l'anatomie  pathologique, 
nous  pouvons    dire  que  la  fréquence  des  anomalies   pathologiques 
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que  Ton  rencontre  à  peu  près  dans  chaque  autopsie  criminelle-, 
laisse  moins  de  doutes. 

«  Dans  le  cerveau  de  Guiteau  les  espaces  lymphatiques  pért- 
vasculaires  étaient  remplis  de  niasses  de  granulationsde  pigment,  rési- 
dus d'anciens  épanchements  sanguins.  Les  vaisseaux  capillaires  étaient 
en  voie  de  dégénération  granulaire  en  plusieurs  points,  particulier 
rement  dans  la  substanc3  grise;  le  corps  des  cellules  nerveuses 
était  tellement  pigmenté  qu'il  cachait  souvent  le  noyau,  et  il  y  a- 
vait  des  traces  d*hyperplasie  cellulaire  tout  le  long  des  faisceaux 
de  la  substance  blanche,  comme  dans  un  nerf  optique  atteint 
de  névrite  descendante;  —  et  cela,  surtout  dans  le  cor^is  str'é  et 
dans  les  c'rconvolutions  frontales  ainsi  que  pariétale  ascendante 
et   pariétale   siipérieura    (Revue  scientifique.  1883). 

«  Golgi  trouva  chez  Gasparono  abondance  de  granulations  pig- 
mentaire^  dans  l^s  C3]lules  nervnises  et  jusque  dans  les  connec- 
tives.  Toute  la  snbstanca  corticale  était  parsemés  d'une  certaine 
quantité  de  globules  amyloïdes. 

«  En  examinant  le  cerveau  de  ce  Freud,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  Villîgk  découvrit  une  grande  quantité  de  p'gment  dans 
la  tunique  des  capillaires,  et  surtout  des  vaisseaux  artérieux  de  la 
seconde,  troisième  et  quatrième  couche  de  la  substance  gris?.  Le 
pigment  était  moins  abondant  dans  la  couche  superficielle,  dans 
la  substance  blanche  et  dans  les  ganglions  centraux;  il  était 
très  abondant  dans  les  lobes  frontaux;  il  manquait  dans  le  cer- 
velet, dans  le  bulbe  rharhidien  et  dans  les  cellules  cîrébrales. 
Au  contraire,  les  grandes  cellules,  découvertes  par  Betz,  en  avaient 
tout  près  du  noyau.  Quelques  groupes  de  ces  cellules  pigmentées 
se  trouvaient  aussi  dans  la  circonvolution  centrale  antérieure» 
On  observa  dans  la  moelle  épinière  l'obstruction  du  canal  central. 

«  Spitzka  {Evidence  of  iiisaniti/  discoveràble  in  the  hrain 
of  criminals^  1882,  New- York)  parle  d'un  certiin  Grip[;ot,  qui, 
en  ilein  jour  et  en  présence  de  ses  fils,  tua  un  de  ses  voisins 
dont  il  était  débiteur,  et  ensuite  tenta  de  se  suicider.  Condamné  à 
mort,  il  mit  fin,  de  lui-même,  à  ses  jours.  Chez  lui,  l'adhérence  de  la 
dure-mère  était  très  tenace;  il  y  avait  des  pigmentations  dans  les 
noyaux  du  nerf  vague,  du  facial  et  du  cinquième. 

«  Bergmann  trouva  dans  le  cerveau  (j^'un  assassin    des  adhé» 
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rajjces  dans  les  prolongements  occipitaux  des  ventri^'ul .^-i,  qui  in- 
diquaient qu'une  inflammation  ava't  existé  précède nmi en t  (Virchow^ 
AèhancUungen,  1873). 

«  Robin  et  Broca  constatèrent  chez.  L?maire  Tasymétrie  crâ- 
nienne, le  front  étroit,  les  sutures  soudées  à  l'âge  do  18  ans,  la. 
pie-mère  adhérente  à  la  substance  cérébrale,  la  flure-mére  épaissie 
et  parsemée  de  petites  exsudations  fibreuses;  le  cerveau  pesait  1183 
grammes. 

«  Le  voleur  et  pai^ricide  Benoist  présentait  un  front  fuyant, 
la  pie-mère  adhérente  à  l'hémisphère  droit  et  la  dure-mère  é- 
paissie. 

«  Momble,  Léger,  Greeman  et  Tr^^edy  présentèrent  à  l'autopsie 
la  dure-mère  épaissie  et  la  pie-mère  adhénnte  (Dumouture,  Observ. 
siir  Véiai  pathologique  du  crâne^  Pari.'^,  1883,  Bulletin  de  la  Soc. 
d'anthrop.,  1867). 

«  En  procédant  à  l'autopse  de  Menescloud,  Chudzinski  remarqua 
dans  le  lobe  frontal,  des  deux  côtés,  un  ramollissement  très  pro- 
noncé. La  première  et  la  seconde  circonvolution  temporale  étaient 
aussi  ramollies,  mais  à  un  degré  inférieur,  et  l'occipitale  Tétait 
encore  moins.  Le  premier  pli  du  passage  occipito-par  étal  était  pro- 
fond et  tendait  à  prendre  la  forme  d'une  calotte;  Tai^achnoïde  et 
la  pie-mère  étaient  épaissie-^  [Revue  philosophique^  mai  1881). 

«  Flesch  trouva  chez  deux  jeunes  criminels  des  foyers  de  ra- 
mdlissement  dans  Je  lobe  frontal,  un  amas  do  p'gment  dans  la 
dure-mère,  indiquant  d'anciennes  hémorrh  igies.  Il  observa,  chez 
une  femme  de  24  ans,  nombre  de  cystcs  dans  les  grands  ganglions, 
résidus  probablement  d'anciens  processus  emboliqucs;  chez  un  homi- 
cide de  21  ans,  il  trouva  une  sclérose  en  plaquer  dans  la  couche 
superficielle  de  la  substance  grise  ;  il  s'y  ajoutait  une  leptomé- 
mngite. 

<  Il  y  a  lieu  de  noter  que  toutes  ces  lésons  avalent  fait  leurs 
cours  sans  être  (comme  d'ordinaire)  accompagnées  d'altérations  des 
sens  et  des  mouvements. 

«  Il  en  fut  de  même  pour  Guiteau,  qui,  en  plus  des  anoma- 
lies déjà  décrites,  avait  une  énorme  asymétrie  et  de  vieilles  ad- 
hérences des  méninges.  Prunier,  qui  avait  violé  une  vieille  femme 
après  l'avoir  noyée,  et  qui  cependant  n'avait  donné  précédemment 
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aucun  s'gne  d'affection  mentale,  présentait  une  énorme  épai^^seur  du 
crâne,  l'adhérence  de  l'arachnoïde  et  répa'ssissement  de  la  pie- 
mère  (Gazette  médicale,  1879).  Faella,  qui,  d'après  Texaman  fait 
par  un  aliéniste,  paraissait  tout  à  fait  normal,  présentait  toutefois, 
outre  une  grande  asymétrie  pariétale,  des  adhérences  de  la  dure-mère 
et  de  la  pie-mère,  et  un  ostéorae  épineux,  long  45  mill.  et  large 
30,  dans  la  grande  faux,  au  niveau  de  la  circonvolution  frontale. 
«  Sur  92  cerveaux  de  criminels  on  constata: 

dans  les  membranes  centrales  "^ 

Opacité  et  adhérences 10 

iQfiammatiODS 3 

Petites  ossifications  en  diverses  parties 1 

Ostéomes 8 

dans  le  cerveau 

Ramollissement 3 

Points  hémorrhagiques 5 

Dégénérationa  des  artères 4 

Tumeurs  (1  cancer  gélatineux,  1  endothélium,  1  sy- 

philome) 3 

Adhérence  des  cornes  postérieures 1 

^  Hémorrhagies  des  ventricules  latéraux 2 

Abcès  du  cervelet  et  du  cerveau 2 

«  Flesch,  sur  28  cerveaux  de  criminels,  trouva  : 

altérations  des  méninges  en  général  50  p.  7o»  c'est-à-dire 

Adhérences  de  la  pie-mère  à  la  substance  grise  .    .  4 

Id.     .    de  la  dure-mère 6 

Pachyméningite  interne  hémorrhagique 10 

Leptoméningite  chez  des  jeunes  gens 14 

Méningite  tuberculaire  de  la  base 1 

Œdème  de  la  pie-mère 7 

Athérome  d^s  artères  basilaires 8 

Méningite  spinale  hémorrhagique 1 

Œdème  du  cerveau ;    .    .    .  1 

Atrophie  de  la  substance  grise 1 

Hémorrhagie  cérébrale 3 

«  Il  trouva,  sur  26  p.  7^  des  criminels,  l'opacité  de  la  pie-jnère 
avec  des  exsudations  adhésives. 

<  Sur  28  cas,  il  remarqua  3  fois  des  blessures  graves  du  crâne  ; 
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un  de  ces  cas  était  accompagné  d'hématome  et  de   leptoménîngite 
chronique. 

«  Pour  comprendre  l'importance  de  ces  lésions,  il  est  bon  de  se 
souvenir  avec  Rindfleisch  (Pathol.  HistoLy  1873-74),  que  rhypérémie 
chronique  de  la  substance  corticale  est  la  base  de  presque  toutes 
les  altérations  des  fous. 

«  Osiéomes.  —  Nous  avons  remarqué  3  ostéomes  sur  90  cri- 
minels, c'est-à-dire  3,3  p.  7^.  Sur  1069  fous  observés  par  moi,  par 
Raggi  et  Frigeiio,  nous  en  avons  trouvé  29,  c'est-à-dire  le  2,3  p. */•• 

«  Méningites.  —  J'ai  trouvé  les  méningites  dans  la  proportion 
de  50  p.  Vo  ^^^2  J^s  criminels  ;  plus  que  chez  les  fous. 

«  Sur  18;)  autopsies  pratiquées  sur  des  fous,  on  en  a  trouvé 
seulement  32  7o»  ^^  d'après  Hoffmtnn  48,7  7o- 

«  Altérations  cérébrales.  —  La  proportion  s'intervertit  en 
tenant  compté  des  affections  cérébrales.  En  effet,  les  études  de  Raggi 
et  Adriani  signalent  l'atrophie  partielle  ou  totale  d'un  hémisphère 
d'un  lobe  cérébelleux,  les  hémorrhagies  cérébrales,  les  ramollisse- 
ments, les  scléroses  cérébrales  dans  49  cas  sur  180,  sans  compter 
les  anémies  et  les  hypérémies. 

«  En  somme,  les  criminels  rivalisent  avec  les  fous  et  quelquefois 
les  dépassent  dans  les  maladies  du  cerveau,  comme  nous  l'avait  déjà 
fait  pressentir  la  grande  fréquence  de  la  scléro^^e  et  de  Tostéoporose 
crânienne.  Et  comme  nous  l'avons  vu,  ils  n'offrent  presque  jamais, 
même  aux  spécialistes,  les  symptômes  qui  accompagnent  ordinaire- 
ment ces  grandes  anomaUes. 

<  La  fréquence  de  méningites,  pachyméningites,  ramoUisse- 
sements  et  d'ostéomes  probables,  de  maladies  du  cœur  et  du  foie 
est  misa  hors  de  doute. 

Physionomie.  —  «  Les  études  faites  sur  921  personnes  vi- 
vantes par  moi  etparFerri  {Voit  Y  Homme  criminel,  Vtms,  1886) 
ont  démontré,  relativement  à  la  physionomie,  une  plus  grande 
fréquence  chez  les  criminels,  en  comparaison  des  gens  honnêtes,  d'asy- 
métries, de  zygomas  et  de  mâchoires  volum'nousos,  d'absence  de 
barbe,  de  pâleur  innée,  de  fronts  fuyants,  de  dents  anormales, 
de  nez  tors,  de  couleur  foncée  du  poil,  et  en  général  une  plus 
grande  fréquence  des  caractères  qu'on  est  convenu  de  nommer 
dégénératifs.  Notre  collègue  Mayor,  dans  ses  études  sur  les  Césars, 
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nous  montre  que  des  anomalies   semblables  se  retrouvaient  chez 
les  plus  criminels  d'entre  eux,  à  un  tel  point  que  souvent  la  sta- 
tuaire, quoique  à  une  époque  de  bassesse  et  de  flatterie,  n'osa  ou 
ne  put  les  dissimuler. 

«  Chez  les  femmes,  fréquence  de  phys'onomie  virile,  de  poils 
-sur  le  visage;  mais,  en  général,  une  fréquence  d'anomalies  moindre 
que  chez  les  hommes. 

4c  Ces  différences  me  ?ont  confirmées  par  la  comparaison  de  724 
photographies  de  criminels  et  de  gens  honnêtes  des  deux  sexes  ré- 
sumée dans  ce  tableau  que  je  me  propose  d'illustrer  pir  un  atlas 
•dans  mon  Homme  criminel  : 


Hommes 
criminels 

pliotogT. 


HoDDêtes 

21)0 
photo{7r. 
(Lom- 
bards) 


Honnêtes 

100 

(PiémoD- 

tais) 


Femmes 
criminel. 

photosrr. 


Femmes 

criminel. 

122 


Mâclioire  développée  .     .    .    . 

Barbe  rare  

Sinus  frontaux 

Œil  sini<tie  et  faux  .    .    .    . 

Chevelure  épaisse  .    . 

Oreilles  à  anses 

Zigomas  pro6n:in' nts  ,    . 

^Strabisme 

Front  fuyant 

Propniatbisme 

Asymétrie  faciale 

Physionomie  féminine    .    .    . 

Physionomie  virile 

<Eil  terrible 

Nez  difforme 

Front  bas  étroit  ou  petit   .    . 

Lèvres  minces 

Type  de  crimiaels 

Ab^nC(3S  d33  caractères  mor- 
bides     


39  7o 

7,0  «/o 

T  Vu 

30  7o 

32  > 

5.0  » 

6  » 

.  ^   > 

•2Ô  * 

14,0  > 

31  > 

15  > 

23  » 

1,0» 

0  » 

25  » 

21  > 

1.0  > 

2  » 

.  7  > 

18  » 

5,0  > 

8  » 

3  » 

10  > 

4.0» 

15  » 

12  » 

10  > 

0,4» 

3  » 

()  » 

8  » 

2.0  ^ 

10  » 

2  » 

4  > 

0,2» 

6  » 

2  » 

3  » 

0,0» 

7  » 

13  » 

11  » 

0.0» 

0  » 

0  » 

0  * 

0,0» 

0  » 

12  * 

4  » 

0,0» 

1  » 

3  » 

2  ï^ 

00» 

0  » 

0  » 

3  » 

o.-ï» 

10  t> 

\)   » 

2  » 

LO» 

3  t 

14  » 

23  > 

0,0  > 

2,6» 

27  » 

16  * 

61,0» 

0  »  ^ 

Ib  » 

9,8' 
0,0 
0.0 
9,0 
0,0 
5,8 
1,4 
0,0 
4,2 
0,0 
0,0 
0,0 
0,0 
9,8 
0,0 
4,2 
15,4 
20,0 


0,0   » 


«  La  vérité  est  quo,  dans  la  3®  colonne  (examen  de  100  hom- 
mes vivants),  nous  avons  trouvé  quelques-uns    de   ces   caractères 
-en  proporfoa  supérieure  peut-être,  surtout  les  courbures  frontales, 
les  zygora  îs,  le  front  fuyant,  l'asymétrie  faciale.  Mais  tous   ceux 
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qui  présentent  de  tels  cara^îtèrîs  appart'ennent  à  une  province  où 
sévit  l'influence  d'une  cause  toute  puissante  de  dégénérescence,  le 
goitre.  Or  cette  cause  peut  reproduire  toutes  les  altérations  que 
provoque  Fautre  dégénération  qui,  souvent  aussi,  engendre  les  cri- 
minels. C'est  toutefois  chez  ceux-ci  que  Ton  rencontre  en  plus 
grand  nombre  les  mâchoires  développées,  la  barbe  rare  et  le  re- 
gard sinistre. 

4c  Mftis  ce  qui  p3nt-être  e5t  plus  important,  c'est  que  presque 
jamais  oa  ne  trouve  réunU  dans  les  hommes  nor.naux  autant  de 
caractères  anormaux  que  che^  le  criminel. 

<  C'est  là  le  fait  le  plus  s  lillant  et  il  nous  ré>îulte,  à  moi  et  à 
Ferrî,  A3  l'examen  de  711  soldats  et  200  étudiants,  que  jamais, 
chez  ceux-ci,  on  ne  voit  se  réunir  en  aussi  granlj  pro^)ortion  que 
chez  les  criminels,  les  caractères  dégénératifs.  Le  type  criminel 
s'y  élève,  tout  au  plus,  à  2  ou  3  7o»  tandis  que,  chez  le^  criminels, 
il  va  jusqu'à  23  ou  27  Yo-  En  revanche,  tandis  que  les  hommes 
normaux  ont  le  pins  grand  nombre  d'absence  de  ciractères,  ou 
n'ont  que  des  caractères  isolés,  les  cr'minels  ont  ce.^  anomalies 
plus  fréquentes  et  l'absence  d'anomali.Ts  s'y  remarque  trois  fjis  moins. 


CRIMINELS 


(!T:rds  cnm. 


crimes  lé;^çrs 


20a 
homm.  Donn. 


Aucuiie  anjmaliî  crânienne  . 

1  à  2 

3  a  4 

5  à  6 

*ï  et  plus 


11.9  "U 

«,-2  Ve 

3  i.2  7o 

47,2  > 

5G,6  » 

51,8  > 

33,2  > 

52,6  » 

11,8  » 

6,7  > 

2,3  > 

—  > 

0,3  » 

0,3  > 

— *'» 

32  % 
53  » 
16  » 

—  > 

—  » 


«  On  objectera  que  le  type  criminel  se  remarque,  pourtant, 
aussi  chez  les  gens  honnêtes.  ^  Une  obs3rvation  ici  est  nécessaire. 
S'il  y  a  des  points  douteux  dans  l'étude  des  criminels,  il  y  en  a 
hi^n,  plus  dans  celle  des  gens  présumés  honnêtes.  Ces  derniers, 
ett'  effet,  ne  sont  pas  tous  ni  toujours  réellement  honnêtes.  On 
eA  connaît  bien  les  caractères  physiques,  mais  non  pas  tous  les  ca- 
ractères moraux,  qui  ne  se  révèlent  qu'après  une  longue  fréquentar- 
tipjQ.  Pour  résoudre  le  problèma  qui  S9  pose  ici,  étudions  les  caractè- 
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res  d'autres  400  individus  attentivement  examinés.  Sur  ce  nombre, 
187  n'avaient  aucun  des  caractères  de  la  physionomie  criminelle, 
et  cepen  lant  il  y  avait  parmi  eux  9  individus  notoirement  immoraux. 
109  seulement  offraient  un  caractère  criminel  et  parmi  ceux-là»  10 
étaient  de  vrais  criminels  (1  violateur  et  incestueux,  2  intrigants,  7 
fripons,  et  1  qui,  criminel  dans  sa  jeunesse,  est  revenu  au  bien, 
22  vicieux). 

«  73  offmient  deux  caractères  do  la  criminalité,  et  parmi  eux 
31  étaient  de  vrais  criminels  (1  ince^stueux,  5voleui$,  1  sodoraiste, 
2  brutaux,  12  fripons,  2  faillis,  1  femme  accusée  d  avortement,  1 
folle  morale,  4  faussaires,  1  empoisonneur,  1  homicide);  chez  22 
d'entre  eux  prédominaient  des  passions  mauvaises,  comme  la  vio- 
lence, le  jeu,  l'ambition,  la  veugeance,  l'adultère,  la  débauche,  la 
dissimulation. 

«  23  présentaient  trois  caractères, 

«  5  en  présentaient  quatre^  parmi  le  quels  2  faussaires  et  1 
adultère. 

«  2  en  offraient  cinq  et  1  six.  De  ces  trois,  1  est  présumé 
honnête,  mais  c'est  un  chef  révolutionnaire,  aux  procédés  peu  dé- 
licats et  même  suspects,  l'autre  est  un  fourbe;  le  dernier  est  un 
graphomane. 

€  D'hommes  vraiment  honnêtes  ayant  le  type  criminel  complet, 
je  n'en  ai  trouvé  qu'un  seul  exemple  sur  400.  Enfin  213  individus  hon- 
nêtes avaient  les  uns  ou  les  autres  des  caractères  criminels.  De 
vrais  types  criminels,  c'est-à-dire  réunissant  4  ou  •G  caractères,  je 
n'en  trouvai  que  8  sur  400. 

€  En  résumé,  la  physionomie  typique  du  criminel  se  rencontre, 
par  exception,  1  fois  sur  400  chez  l'homme  honnête,  et  presque 
régulièrement  chez  l'homme  délinquant. 

€  Des  individus  que  je  croyais  honnêtes,  qui  devaient  me  pa- 
raître tels,  et  qui  avaient  plus  d'un  caractère  criminel,  après  quel- 
ques années  d'observation,  me  révélèrent  en  eux  une  criminalité 
latente:  elle  ne  demandait  pour  se  développer  que  l'occasion,  la 
circonstance.  Par  exemple,  un  homme  fort  riche,  à  qui  rien  ne 
manquait  pour  pouvoir  satisfaire  tous  ses  caprices,  m'avouait  que, 
s'il  avait  été  pauvre,  il  eût  été  voleur,  assassin  même.  Un  autre 
que  la  faveur  avait  porté  à  un  poste  élevé,  s'abandonnait  un  jour 
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à  un  accès  de  colère  :  «  Prends  garde  !  disait-il  à  un  pauvre  diable 
qui  l'avait  irrité,  prends  garde,  je  suis   capable  de  tout:  dans  ma 
jeunesse  on  m'appelait  galère  \  * 

4c  II  est  très  vrai  qu'il  y  a  des  criminels  à  capacité  crânienne 
notable,  avec  d'admirables  conformations  du  crâne,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire,  et  qu'il  y  en  a  aussi  dont  la  physionomie  est 
parfaitement  régulière,  surtout  parmi  les  habiles  filous  et  même 
parmi  les  chefs  de  bandits.  Tel  était  l'assassin,  dont  parle  Lavater, 
qui  ressemblait  à  un  des  anges  du  Guido.  Tel  était  ce  prétendu 
colonel,  Pontis  de  Sainte-Hélène,  qui  sut  pendant  longtemps  tromper 
l'autorité  et  la  cour,  en  se  parant  des  dépouilles  de  celui  qu'il  avait 
probablement  tué.  Tels  étaient  Holland,  Lacenaire,  Bouchet,  Le- 
maire,  Sutler  et  le  chef  de  brigands  Carbone,  une  des  plus  gra- 
cieuses figures  napolitaines  que  l'on  pût  voir. 

«  Mais  ce  sont  des  exceptions  qui  nous  frappent  par  leur  con- 
traste, et  qui  bien  des  fois  peuvent  s'expliquer.  C'étaient,  par 
exemple,  pour  la  plupart,  des  hommes  d'une  grande  intelligence 
ou  bien  des  chefs  de  bande  ou  des  escrocs.  Une  belle  physionomie 
est,  chez  ces  derniers,  comme  diraient  les  naturalistes,  mimétique. 
D'autres  fois,  certa'Ds  caractères  particuliers,  comme  l'absence  de 
barbe,  l'abondance  de  la  chevelure,  la  pâleur,  nous  font  trouver 
leur  physionomie  plus  délicate  et  plus  gracieuse  qu'elle  ne  l'est  en 
réalité.  Observons  d'ailleurs  qu'il  y  a  une  physionomie  particulière 
à  chaque  genre  de  criminel.  Chez  les  violateurs,  presque  toujours 
l'œil  est  saillant,  la  physionomie  délicate,  les  lèvres  et  les  paupières 
volumineuses.  La  plupart  sont  grêles,  et  parfois  ils  ont  des  gibbosités. 
Les  débauchés  se  distinguent  souvent  par  une  élégance  féminine,  par 
des  cheveux  longs  et  bouclés,  i  ar  une  affectation  dans  la  manière 
de  s'habiller.  Ils  conservent  jusque  sous  l'uniforme  des  prisons  un 
certain  aspect  féminin. 

«  La  délicatesse  de  la  peau,  l'aspect  enfantin,  l'abondance  des 
cheveux  lisses  et  séparés  à  la  mode  féminine,  s'observent  aussi  chez 
les  incendiaires.  Tel  était  cet  incendiaire  et  pédéraste  de  Pesaro, 
qu'on  avait  surnommé  la  femme^  et  qui  en  avait  en  effet  l'aspect 
et  1^  mœurs. 

«  Les  homicides  habituels  ont  le  regard  vitreux,  froid,  immobile, 
quelquefois  sanguinaire  et  injecté  ;  le  nez  souvent  aquilin,  crochu 
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îorame  celui  des  oiseaux  de  proie,  toujours  volumineux;  les 
Loires  sont  robustes,  les  oreilles  longues,  les  pommettes  larges, 
heveux  crépus,  abondants  et  obscurs.  Assez  souvent  la  barbe 
'are,  les  dents  canines  sont  très  développées,  les  lèvres  fines, 
eut  il  y  a  du  nystagme  et  des  contractures  d'un  côté  du  visage, 
nontrent  la  saillie  des  dents  canines  comme  un  signe  de 
ice.  Mayor  a  constaté  ce  dernier  trait  sur  les  bustes  et  statues 
laligula. 

€  Un  grand  nombre  de  faussaires  et  de  fripons  quej^ai  pu 
ier,  avaient  une  physionomie  où  se  peignait  une  bonhomie 
ilière,  quelque  chose  de  clérical,  qui,  d'ailleurs,  dans  leur  triste 
ière,  contribuait  à  inspirer  de  la  confiance  à  leurs  victimes. 
«  Un  autre  caractère  de  la  criminalité  est  le  tatouage,  que 
présente  le  15  à  17  p.  %  des  criminels: 

20  p.  "/o  les  meurtriers; 
14      >      les  voleurs; 
11      »      les  faussaires; 

«  Les  soldats  honnêtes  ne  donnent  guère  que  le  45  pour  iOOO 

itoués. 

«  Mais  cVst  surtout  par  la  sensibilité  que  les  criminels  difiSâ- 

des  hommes  normaux. 

€  Nous  avons  fait  une  étude,  à  ce  sujet,  sur  166  criminels,  dont 

eulement  était  un  criminel  d'occasioù,  tous  les  autres  étant  des 

inels-nés  ou  d'habitude. 

«  En  commençant  par  la  sensibilité  générale  ou  topographique, 

avons  trouvé  celle-ci  émoussée  chez  38  sur  66  : 

Chez  16  à  droite 
Id.    12  k  gauche. 
Id.    18  des  deux  côtés. 

En  étudiant  la  sensibilité  au  moyen  de  l'appareil  électrique 
)u  Bois-Reymond,  toujours  au  dos  de  la  main,  nous  avons 
ré  le  degré  de  49,6  chez  les  criminels,  de  64,2  dans  les  hommes 
laux.  —  De  plus,  tandis  que  les  criminels  ne  commencent  à 
rcevoir  du  courant  que  de  14  à  23  millim.  et  donnent  les  chifires 
plus  fréquents  de  51-57,  les  hommes  normaux  commencent 
1  apercevoir  à  52-58  et  ont  les  chiffres  plus  nombreux  de  60  à  67. 
En  étudiant,  avec  Marro,  ces  variations  selon  le  crime,  j'ai 
ré  : 
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Sensibilité  générale 

Crime                    droite 

gauche 

5  Voleurs                      112.8 

112.8 

5  Auteurs  de  blessures  109,8 

111,8 

5  Meurtriers                110,9 

111,6 

5  Escrocs                      121,0 

119,8 

Alcoométrie  électrique 
droite  gauche 


58,8 
59,8 
68,8 
79,0 


62,6 
60,8 
66,8 
80,4 


«  La  sensibilité  apparaît  ici  d'une  extrême  délicat3sse  chez  les 
-escrocs,  émous^ée  chez  les  meurtriers  et  chez  les  voleurs;  mais 
iîeuT-ci  n'ont  jamais  présenté  la  grande  différence  en  faveur  d'un 
côté,  la  latérahté,  qui  s'obsarve  chez  les  autres. 

<  Algométrie.  —  Bien  plus  importante,  à  mon  avis,  estTétude  sur 
la  sensibilité  à  la  douleur  par  ma  méthode,  c'est  à  dire  par  l'applica- 
tion do  Tappareil  gradué  de  Du  Bois-Reymond  au  dos  de  la  main. 

«  Ici,  tandis  que  la  moyenne,  chez  21  hommes  normaux,  était 
-de  49,1  mm.,  elle  était  de  34,1  chez  les  criminels;  et  tandis  qu'on 
ne  trouvait  aucun  des  premiers  avec  0  de  sensibilité  et  qu'on  en 
trouvait.  1  seulement  de  17,  la  plupart  donnaient  32  à  49.  Sur  18 
criminels,  4  étaient  analgésiques  (avec  0  sensibilité)  et  3  donnaient 
4e  11  à  15.  La  plupart  accusaient  entre  50  et  55.  Dans  l'application 
de  l'appareil  à  la  langue,  la  sensibilité  chez  les  criminels  com- 
mence à  37,  accuse  une  grande  fréquence  entre  40  et  58  et  aboutit 
à,  65.  La  sensibilité  des  hommes  normaux,  commence  à  44  et 
s'accuse  surtout  entre  53-57. 

«  Nous  avons  vu,  par  les  mesures  de  Marro,  le  maximum  de  la 
isens'bilité  chez  les  escrocs;  le  minimum  chez  les  voleurs  et  les 
meurtriers.  Il  en  est  donc  de  la  sensibilité  locale  comme  de  la 
sensibilité  générale,  sans  que  pourtant  les  deux  sensibilités  soient 
toujours  parallèles. 

4c  Sensibilité  tactile.  —  Ici,  grâce  à  l'aide  du  docteur  Ramlot, 
nous  pouvons  donner  un^  étude  plus  étendue,  c'est-à-dire  faite 
sur  103  criminels  comparés  à  27  hommes  normaux. 

DOS  DE  LA.  MAIN 


les  criminels 

Hommes  normaux 

4-0 

0 

3-11-13-15 

i-n 

3-20-23-29 

0 

2-35 

5-31-33-32-36-35 

4-40-44'-49 

9-40-43-45-4-M4-47-48-49 

5-50-51-52«-55 

•   4-50-54-57-58 

0-0 

2-60-62 
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DOS  DE  LA  LANGUE 

Hommes  criminels  Hommes  normaux 

1-37  0-37 

6-10-49-55-38  56-44'-53"-57-55 

2-63-65  0-63-66 

1-75  0-5 

€  Comm3  on  peut  voir  par  la  table  que  je  présente  (1),  tout 
aisant  abstraction  de  3  cas  vraiment  tératologiques,  il  résulte 

obtusion  chez  44  7o  P^ur  la  phalange  palmaire  de  l'index, 
is  que,  chez  27  hommes  normaux,  on  ne  la  rencontre  que  chez 
'o;  pour  la  langue,  Tobtusion  était  dans  la  proportion  de  62  7o- 
«  La  moyenne  arithmétique  (en  ne  tenant  pas  compte  des  3  exa- 
tions  d'obtusion)  résulte  pour  l'index  de  2,94,  et  pour  la 
Lie  de  1,7,  tandis  que  dans  les  27  individus  normaux  elle  est 
,7  à  la  main  et  de  1 ,0  à  la  langue. 

«  C'est  presque  ce  qu'on  rencontre  chez  les  fous,  parmi  lesquels 
trouvé   3,0  chez  30   épileptiques;  2,4   chez  30  alcooliques,  et 
i  2,3  chez  30  déments.    . 
«  Mais  un   fait  plus  curieux  ressort  de  ces  recherches:  c'est 

que  j'appellerai  le  mancinisme  sensoriel.  Tandis  que  les  gens 
aux  donnent: 

mm.  ...      1,70  à  droite  et    1,79  à   gauche 

trouvons  chez  les  criminels  : 

mm    .  .  .      2,94  id.  2,80         id. 

ndis  que  les  gens  normaux  présentent  une  obtusion  dans  la  pro- 
on  de 

29  °/o  à  gauche  et  18  %  ^  droite 
riminels  donnent  une  obtus'on  dans  la  proportion  de 
28  ®/o  à  gauche  et  36  %  à  droite; 

Tact                         Main  droite  gaucbe  Langue 

Au  dessous  de  mm.  0,8  0  0  5 

De  mm 0,8  à  1,4  6  6  8 

Id 1,5  à  1,9  25  26  3 

Id 2,0  à  2,9  27  27  14 

Id 8,0  à  8,5  12  21  8 

Id 4,0  à  4,9  15  9  1 

Id 5,0  à  7,0  •  14  8  1 

Id 8,0  à  9,0  1  3  0 

100  100  85 

I  tout  à  fait  anormaux  nous  out  donné  : 

1  mm.  10     main  droite  —  10  à  gauche 
1    id.    18  id.  —  2J       id. 

1    id.    16  id.  —  82       id. 
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et  cela  en  faisant  abstraction  des  3  anormaux,  qui  donneraient  un 
chiffre  bien  plus  élevé  à  gauche. 

«  En  étudiant  le  tact  dans  les  diverses  séries  de  criminels  (1), 
on  voit  que  chez  les  escrocs  et  voleurs  le  tact  est  presque  normal  ; 
l'obtusion  la  plus  grande  est  chez  les  meurtriers  et  chez  ceux  qui 
se  sont  rendus  coupables  de  coups  et  blessures. 

«  Vue.  —  Le  doct.  Bono  a  trouvé  parmi  221  jeunes  criminels 
le  636O  7t  de  daltoniques,  proportion  qui  excède  de  plus  du  double 
oelle  de  800  étudiants  -  3,09  -  et  de  500  ouvriers  -  3,8P.  M. 
Holragren,  aussi,  avait  remarqué  le  5,60  Vo  de  daltoniques  parmi  321 
criminels,  tandis  que  sur  32,000  hommes  normaux,  il  trojuvaitàpeine 
le  3,25  (Uber  die  FarbenUind^  ecc,^  1878).  -  Dernièrement  le  doct. 
Biliakow  a  trouvé  chez  100  meurtriers  russes  le  5  7o  de  daltoniques 
et  le  28  7o  de  dyschromatopsiques,  tandis  que  chez  les  Russes  normaux, 
il  n'y  en  avait  pas  plus  de  4,6  7©  (Kowalewski,  Archives ^  1884). 

«  C'est  là  un  fait  très  important,  car  déjà  Schmitz  nous  a  appris 
que  le  55  7o  des  dyschromatopsiques  est  sujet  aux  plus  graves 
maladies  nerveuses,  telles  que  l'épilepsie,  la  chorée,  etc. 

«  Les  mêmes  recherches  faites  par  M.  Biliakow  nous  montrent 
l'infériorité  de  l'acuité  visuelle  des  meurtriers  comparés  aux  hom- 
mes normaux. 

«  Ce  savant  a  trouvé  chez  100  meurtriers,  divisés  selon  leur 
âge  (2),  Vj  moins  de  visus  supérieur,  5  fois  plus  de  visus  inférieur 
au  76  Snellen  que  dans  les  normaux.  Je  donne,  sans  chercher  à 
tirer  de  conséquences,  les  chiffres  comparés  par  rapport  à  la  myopie, 
l'amblyopie,  Temmétropie,  etc.  (3), 


(1) 


Droite  Gauche 

Voleurs 1.60  —       l.TS 

Violents  [/eHtoiij,    2,30  —       2,00 

Meurtriers 1,92  —       \,li 

Escrocs 1,58  —       1,80 


(«) 


MBURTBIBRS 


de  17  à  21  ans    ao  à  40    40  à  72 
2l,4«  le  29,0»       le  25 


(8) 


233 
54,» 


le  12,9 
le  58,0 


le    0 
le  75 


CRIMINELS 

Mjropie 82  0^0 

Emmétropie 81    > 

Amblyopie  6  » 

Hypermétropie 21   » 


le  Visus  SB  1   Snellen 
id.       >   1       id. 
id.        <  1       id. 


Dans  les  normaux 

223 
64,4 
11,6 


NOBMA.UX 


Id. 

Id. 
Id. 


a8«/o 

,  48   » 

43    » 
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«  Acuité  acoustique.  —  Biliakow  a  étendu  les  mêmes  obser- 
vations à  racuitô  de  Touïe;  il  a  trouvé  cliez  les  criminels  russes 
une  moyenne  de  250  cent,  pour  Toreille  droite  et  de  235  pour 
roreille  gauche  ;  tandis  que  les  '/^  des  soldats  russes  dépassaient 
200centim.,  et  Vj  300  centim.  de  distance;  et  tandis  que  3  à57o 
seulement  de  ceux-ci  avaient  Faculté  à  1  centim.^  les  criminel» 
doués  de  cette  faible  acuité  étaient  dans  la  proportion  de  14  à 
33  Voi  bien  plus  6  7o  étaient  sourds.  L'obtusion,  chez  les  soldats, 
est  prédominante  à  gauche  comme  30  à  1^,  mais  plus  encore  che^ 
les  criminels,  soit  comme  54  à  66. 

«  Vacuité  du  sens  musculaire  a  été  étudiée  pour  la  première 
fois  chez  38  criminels  par  Raralot  et  Wamots  {Bull,  de  la  Soc. 
d*Anthr,^  1885,  Bruxelles),  qui  ont,  pour  plus  de  sûreté,  adopté 
comme  limite  le  chififre  de  Weber,  c'est-à-dire  102  et  103.  Ils 
l'ont  trouvée  obtuse,  avec  une  moyenne  de  114,  chez  38  7o«  1^ 
sur  22  de  ces  criminels  présentaient  aussi  une  diminution  de  la 
sensibilité  tactile. 

€  Sensibilité  à  V aimant.  —  Tandis  que  le  plus  grand  nombre 
des  sensibilités  semblent  s'éteindre  ou  s'émousser  chez  le  criminel, 
d'autres  apparaissent  en  lui  plus  vives  que  chez  lès  personnes 
honnêtes  ;  par  exemple  la  sensibilité  à  l'aimant,  que  j'ai  notée 
chez  30  sur  62  sujets  soumis  à  mon  examen  (48  7o)'  t^tndis  que 
les  étudiants  m'ont  donné  seulement  le  28  7o- 

€  Sensibilité  météorique.  —  Une  autre  sensibilité  plus  vive  che^ 
les  criminels  que  chez  les  honnêtes  gens  est  la  sensibilité  météorique, 
que  j'ai  rencontrée  chez  29  sur  112.  Sur  ce  nombre,  j'en  ai  trouvé 
9  qui  deviennent  querelleurs  peu  avant  les  orages;  l'un  d'eux, 
voleur  et  pédéraste,  me  racontait  que  ses  compagnons  pressentaient 
le  mauvais  temps  quand  ils  le  voyaient  chercher  querelle.  Beaucoup 
d'entre  eux  soufifrent  de  vertige,  de  bourdonnements,  de  céphalée^ 
dans   les  jours  de  grands  vents. 

€  Sensibilité  olfactive.  —  Il  est  probable,  quoique  l'on  en 
donnerait  diflBcilement  la  preuve  expérimentale,  que  la  sensibilité 
olfactive  soit  plus  délicate  chez  les  criminels.  —  Je  ne  puis  en 
donner  d'autre  indice  à  l'appui  pour  le  moment,  que  cette  curieuse 
statistique  du  docteur  Venturi  sur  l'usage  du  tabac  en  poudre: 
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Chez  356  hommes  normaux.    .    .  14,3  % 

>  332  femmps  normales.    .    .  1,5  » 
»     310  fou3 25,8  » 

>  152  folles 5,2  > 

>  279  criminels 45,8  » 

»  201  criminelles 15,9  » 

>  les  meurtriers     .    .    *    .    .  48,0  » 
»  les  voleurs 43,0  > 

Statistique  très-peu  concluante,  il  est  vrai,  car  l'usage  du  tabac 
peut  se  propager  dans  la  prison  grâce  à  Poisiveté  et  à  l'excitation 
du  système  nerveux  central,  mais  qui  est  aussi  appuyée  par  la  re- 
marque suivante:  tandis  que  les  gens  honnêtes  ne  s'y  adonnent 
avant  30  ans  que  dans  la  proportion  de  14,1  et  les  fous  dans  celle 
de  7,2  7o>  l^s  criminels  Tadoptent  dans  la  proportion  de  22  7oî 
et  presque  tous,  279  sur  300  criminels  hommes  et  32  sur  32  crimi- 
nelles femme,  savant  leur  entrée  en  prison  (Il  mantcomio,  Nocera, 
1885).  Il  faut  ajouter  que  Venturi,  par  d'ingénieuses  statistiques, 
voudrait  prouver  que  la  passion  du  tabac,  très  répandue  chez  le^ 
épileptiques  (22  •/•)>  déments  (29  Vo)i  monomanes  (57  Vo)^  ost  un 
nouveau  caractère  dégénératif  des  aliénés. 

«  Dynamométrie.  —  Celui  qui  veut  rechercher  les  condi- 
tions de  la  force  musculaire  des  criminels  ne  réussit  pas,  même 
avec  le  dynamomètre  le  plus  parfa't,  à  s'en  faire  une  idée  appro- 
ximative quand  il  l'emploie  sur  des  malheureux  affaiblis  par  une 
longue  détention  et  par  l'immobilité. 

«  J'ajoute  quH,  quelquefois,  par  suite  de  cett^  perversité  qui  est 
le  caractère  constant  d^  leur  existence,  ils  feignent  d'être  plus 
débiles  qu'ils  ne  le  sont  en  réalité. 

€  Un  cara'îtère  commun  à  bien  des  criminels  est  une  agilité  vrai- 
ment extraorilinaire,  surtout  chez  les  voleurs.  C'était  le  cas  de 
Cecchini,  de  Pietro^to,  de  Rossignol,  de  Villella,  de  Rossotti.  Celui-ci 
ne  s'enfuit  pas  'seulement  de  prison,  mais  favorisa  encore,  le  même 
jour,  l'évasion  de  sa  maîtresse.  Cette  agilité  est,  bien  des  fois,  ana- 
logue à  celle  du  singe  ;  Maria  Perino  grimpait  sur  les  arbres  les 
plus  grêles  et  de  leur  cime  sautait  sur  les  toits,  entrait  dans  les 
maisons  et,  pendant  quelques  mois,  réussissait  ainsi  à  se  soustraire 
à  la  justice  {Archivio  di  psichiatria,  n).  Peut-être  avons-nou# 
encore  là  quelque  reste  de  Tagilité  de  l'enfant  et  du  sauvage. 
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«  Pourtant  241  criminels  m'ont  donné  30  kil.  à  la  pression  du 
poignet  et  110  à  la  traction  (dynamomètre  de  Broca),  chiffres  de 
beaucoup  inférieurs  à  cetix  fournis  par  les  aliénés  ;  tandis  que  52 
hommes  sains  ont  atteint  168  à  la  traction. 

A  la  A  la 

pression  traction 

20  Voleura  de  grand  chemin  nous  donnèrent  31,8  114 

>   Homicides »  31,0  114 

»   Incendiaires »  32,0  84 

»   Voleurs >  28,0  104 

»   Faussaires     >  2^  114 

»   Violateurs    »  33,0  109 

»    Brigands        »  33,0  103 

•  Ce  tableau  démontre  clairement  (les  personnes  les  plus  fortes 
à  la  pression  ne  le  sont  pas  toujours  à  la  traction)  que  le  voleur 
donne  le  minimum  de  la  force  et  à  la  pression  et  à  la  traction. 

€  Si  l'on  calculait  ensuite  la  traction  seule,  la  force  maxima 
serait  offerte  par  les  homicides,  les  voleurs  de  grand  chemin  et 
les  faussaires;  la  force  minima  pir  les  incendiaires,  les  violateurs 
et  les  brigands. 

«  Quant  à  la  pression,  la  force  maxima  appartiendrait  aux  viola- 
teurs, aux  brigands,  aux  incendiaires;  la  force  minima  aux  voleurs 
et  aux  faussaires.  Les  homicides  et  les  voleurs  de  grand  chemin 
ne  différeraient  entre  eux  que  de  très  peu. 

«  Mais  un  fait  curieux  et  plus  important  que  ces  données  est 
celui  d'une  plus  grande  élévation  dynamométrique  proportionnelle- 
ment à  gauche.  —  Voici  le  tableau  comparatif  de  133  criminels 
et  de  117  jeunes  gens  honnêtes  mesurés  au  dynnmomètre  de  Broca: 

Hommes  criminels        Hommes  normaux 

Force  maxima  a  <rauche 23  '^/j  14  "/o 

Id.  a  droite 6*7     »  70    » 

Id.  égale  des  .2  côtés.    .    .      4    >  14    > 

*  Mancinisme,  —  Ces  faits  nous  portent  à  soupçonner  dans 
la  motilité  une  différence  analogue  à  celle  que  nous  trouvons  dans 
la  sensibilité,  relativement  plus  obtuse  à  droite  qu'à  gauche,  une 
espèce  de  gaucherie.  Je  dis  seulement  soupçonner,  parce  qu'ils  na 
nous  donnent  pas  une  idée  complète  de  la  force  et  encore  moins 
de  la  dextérité  musculaire.  Sur  28  gauchers,  nous  en  trouvons  11 
avec  des  chiffres  dynamométriques   supérieurs  à   droite;   3   seule- 
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ment  donnent  des  chiffres  égaux  .des  deux  côtés.  Aussi  avons-iious 
cru  devoT  étudier  Tarabidextrisme  en  dehors  des  résultats  fournis  par 
le  dynamomètre.  11  résulte  de  cette  étude  faite  sur  261  condamnés: 

Gauchers 

Criminels  d'occasion 9  sur  96  soit  10,0  '/q 

Délinquants  nrs.    .    >. 28  id.  145  id.  19.6  > 

Délits  de  dextérité,  de  faux   ...  10  id.  84  id.     -^  > 

Voleurs 19  id.  141  id  13,4  > 

Meurtriers 4  id.  52  id.     7,9  > 

Violateurs 1  id.  10  id.  10,0  > 

Femmes  criminelles 10  id.  44  id.  22,7  » 

Donc,  supériorité  chez  les  faussaires,  chez  les  criminels  à  qui  l'ha- 
bileté est  nécessaire,  et  chez  les  délinquants-nés.  Au  total  14>3  •/< 
de  gauchers  chez  les  hommes  et  22,7  •/,  chez  les  femmes.  Sur  711 
femmes  honnêtes  on  a  seulement  4,3  7o»  ®t  sur  238  ouvriers  hon- 
nêtes, seulement  5,8  Vo  ^^  gauchers;  chez  les  fous  4,13  à  4,27. 
Tibère  était  gaucher  (Tacite),  et  aussi  Passanante. 

«  Anomalies  de  la  motilité.  —  Virgilio  (op.  cit.)  qui,  sur  194 
individus  atteints  de  maladies  chroniques,  avait  trouvé  une  quan- 
tité proportionnelle  énorme  d'épilep tiques  (5  à  6  Vo)»  d'ataxiques 
et  de  choréïques,  surtout  chez  les  velours  comiarés  aux  homicides, 
BOUS  fait  soupçonner  que  la  motilité  est  anormale  chez  eux,  tout 
comme  la  sensibilité.  La  forme  fréquente  de  Tanomalie  serait  sur- 
tout Tépilepsie.  Clark  trouve  le  crime  11  fois  p.  ^^/^cliez  les  épi- 
leptiques  communs,  et  3  fois  pour  Vo  chez  les  épileptiques  d'origine 
traumatique  (Herediiy  and  crime  in  epilepsy,  Londres,  1880). 

«  Dans  la  maison  de  détention  de  Reggio,  sur  200  jeunes  cri- 
minels, j'ai  remarqué  3  choréïques  et  1  ataxique  très  jeune.  Je  fus 
frappé  des  petits  mouvements  convulsifs,  des  tics  musculaires  aux- 
quels ils  étaient  sujets,  comme  cela  se  rencontre  souvent  chez  les 
vieillards  atteints  de  légères  hémorriiagies  cérébrales.  A  Turin,  un 
certain  Reazzo,  voleur,  avait  presque  continuellement  le  tic  de 
hausser  les  épaules  et  de  frapper  du  pied  droit,  phénomène  qu'il 
reproduisit  aux  Assises,  pendant  la  lecture  de  la  sentence,  et  qui 
lui  valut  une  aggravation  de  peine. 

«  Mouvement  réflexe.  —  J'ai  pu  me  former  un  critérium  plus 
certain  sur  les  anomalies  spinales  et  sur  Factivité  réflexe,  en  étu- 
diant les  réflexes  rotuliens  sur  284  criminels.  Mes  observations  sont 
résumées  dans  le  tableau  suivant: 
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Toui 

^1 

1 

1 1 

|l2 

4 

Abssnce  de  réflexes .  .  . 

18 

1 

10 

2 

0   ' 

8 

2 

Réflexes  d^iin  seul  côté  . 

8 

0 

5    4 

0 

0 

3 

0 

Réfl3xes  oormaux.  .  .  . 

133 

81 

56 

6 

6 

n 

7 

Réflexesfaiblesd^uncôté 

36 

11 

19 

1 

0 

4 

1 

Réflexes  faibles 

41 

3 

21 

3 

4 

•7 

3 

Réflexes  exagérés  .... 

48 

12 

19 

2 

3 

8 

4 

284 

58 

130 

14 

13 

^52 

17 

\ 


€  Le  réflexe  rotulien  étudié  sur  284  criminels  a  été  trouvé 
normal  chez  133;  anormal,  affaibli  ou  exagéré  chez  151,  c'est-à-dire 
faible  sur  67,  soit  23  7o,  exagéré  sur  48,  soit  16  7o. 

*  Les  violateurs  fournissent  un  contingent  minimum  de  ré- 
flexes faibles  7  Vo  ^t  ^^  contingent  moyen  de  réflexes  exagérés, 
soit  20  V,. 

€  Les  voleurs  dépassent  de  peu  la  moyenne  générale  pour  les 
réflexes  faibles  27  •/•  et  restent  inférieurs  de  peu  pour  les  réflexes 
exagérés,  soit  14  Vo- 

«  Chez  les  fripons  on  remarque  un  excès  notable  soit  de  réflexes 
faibles  (35  7J,  soit  de  réflexes  exagérés  (21  Vo)- 

4c  La  même  chose  s'observe  chez  les  voleurs  de  grand  chemin, 
chez  lesquels  la  moyenne  des  réflexes  légers  atteint  30  Vo»  ^^ 
celle  des  réflexes  exagérés  23  Vf 

«  Les  meurtriers  et  les  fainéants  fournissent  un  contingent  de 
réflexes  faibles  et  de  réflexes  exagérés  qui  se  rappirchent  de  la 
moyenne  générale,  soit  de  25  Vo  P^"'*  1^  réflexes  faibles  et  de  15  •/<> 
pour  les  exagérés. 

«  Le  défaut  de  réflexe  des  deux  côtés  se  montre  un  peu  plus 
fréquemment  chez  les  vagabonds,  fainéants  (11  Vo)*  ®t  les  escrocs 
(14  Vo^»  c^ez  ces  derniers  et  chez  les  voleurs  de  grand  che- 
min, on  rencontre  cependant  plus  souvent  le  réflexe  laible  (21 
et  30  Vo). 
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«  Le  contingent  le  plus  élevé  de  réflexes  exagérés  a  été  fourni 
par  les  oisifs  et  par  les  voleurs  de  grand  chemin,  23,5  et  23,0  7or 
et  par  les  violateurs  20  7©;  on  trouve  un  contingent  moins  élevé 
chez  les  voleurs  et  les  fripons  14  7e-  Un  d'entre  eux  était  adonné 
à  la  masturbation  et^'à  moitié  stupide;  8  avaient  des  parents  alié- 
nés, 3  étaient  fils  de  père  alcoolique-,  un  autre,  qui  était  sodo- 
miste,  fut  atteint  d'une  méningite  traumatique  suivie  de  démence 
aiguë;  il  donne  aujourd'hui  des  signes  d'hypérémie  spinale. 

€  Parmi  les  délinquants  manquants  de  réflexe  d'un  seul  côté, 
les  épilepfiques  entrent  dans  la  proportion  de  11,53  Vti  ^^  ^^ 
égale  proportion  les  descendants  d'aliénés  et  les  descendants  d'al- 
cooliques; les  individus  affectés  d'altérations  spinales  ou  cérébrales 
se  trouvent  dans  la  proportion  de  7,69  %. 

€  Chez  les  délinquants  à  réflexes  normaux,  les  épileptiques  en- 
trent seulement  daos  la  proporticn  de  3,30  7o»  ^^^  délinquants 
nés  d'aliénés,  dans  celle  de  7  62  7o»  ^®s  délinquants  nés  d'alcooli- 
ques, dans  la  proportion  de  11,01  7«* 

4c  Vaso-mcteurs.  —  Les  anomalies  de  la  sensibilité  et  de 
l'action  réflexe  chez  les  criminels  doivent  nécessairement  être 
accompagnées  d'anomalies  de  l'innervation  vaso-motrice.  La  preuve 
la  plus  simple  se  déduit  de  cette  absence  de  rougeur  qui,  depuis 
des  siècles,  est  considérée  comme  la  marque  extérieure  d'une 
vie  déshonnôte  ou  sauvage.  C'est  ce  que  nous  allons  étudier  chez 
les  jeunes  gens,  parce  que,  comme  l'a  démontré  Darwin,  cette  ab- 
sence peut  dépendra  aus^i  d.^  Tàge  avancé. 

«  Sur  59  criminels  condamnés  (de  19  à  26  ans),  quand  on  les^ 
réprimandait  ou  quand  on  les  dévisageait  (comme  nous  l'a  euseigné 
Darwin),  36  ont  rougi,  soit  61  7»;  3  on*  pâli,  20  ont  conservé  un 
visage  inaltérable.  Sur  ces  36,  11  ont  rougi  aux  jone^  et  au  front, 
2  aux  oreilles,  24  seulement  aux  joues,  et  encore  1  de  ces  der- 
niers n'a-t-il  rougi  qu'à  une  joue. 

€  De  deux  homicides  par  passion,  l'un  rougissait  très  vite, 
l'autre  assez  peu.  L'unique  fainéant  et  l'unique  violateur  examinés 
ne  rougissaient  pas. 

Sur  36  voleurs  nulle  rougeur  chez  ....    4 
Id.     6  fripons  id.  ....    2 

Id.    13  meurtriers         id.  ....    7 
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€  5  voleurs  (voleurs  et  fripons)  rougissaient  d'une  manière  exa- 
gérée et  pour  la  moindre  cause;  3  d'entre  eux  étaient  intelligents 
et  avaient  une  physionomie  normale,  2  appartenaient  même  aux 
classes  élevées;  un  autre  était  halluciné,  par  suite  peut-être  de  la 
vie  cellulaire;  un  autre  était  mattoïde. 

«  Sur  38  mineurs  des  pénitenciers,  20  ne  rougissaient  pis; 
deux  ne  rougissaient  qu'incomplètement. 

«  Des  20  qui  ne  rougissaient  pas,  14  étaient  insensibles  au  ma- 
gnétisme, 3  avaient  des  réflexes  tendineux  exagérés,  6  n'en 
avaient  pas. 

«  En  somm'?,  sur  98  jeunes  gens,  44  */#  ne  rougissaient  pas* 

«  Il  est  à  noter  que  la  rougeur,  chez  quelques-uns,  venait 
plutôt  de  ce  qu'ils  s'échauffaient  en  parlant,  ou  s'excitaient  à  rire, 
troublés  comme  ils  Tétaient  par  l'entrée  imprévue  dans  leur  cellule, 
plus  que  par  les  reproches,  ou  par  le  souvenir  de  leur  crime,  ou 
par  le  regard  fixé  sur  eux,  comme  il  arrive  physiologiquement. 

«  Sur  122  femmes  examinées  par  moi  et  par  le  docteur  Pasini,  la 
rougeur  est  restée  absente  chez  82  7o»  soit  en  précisant  le  moyennes  : 

79  '»/o  d'homiciJes 

80  »   d^empoisonneuses 
82  >   d'infanticides 

90  >  de  voleuses 

4c  Ces  femmes  ne  rougissent  pas  au  souvenir  de  leurs  crimes,  mais 
plutôt  quand  on  les  interroge  sur  leurs  désordres  menstruels.  — 
Au  lieu  de  rougir,  elles  pâlissent:  une  entre  autres,  très  intelligente, 
française,  voleuse,  avec  le  crâne  de  forme  régulière  et  la  face  nor- 
male, n'offrait  comme  caractère  criminel  que  la  pâleur. 

*  Sphygmographie  des  délinquants.  —  Après  la  découverte 
du  pléthysmographe  et  les  perfectionnements  du  sphygmographe  dus 
à  Mosso,  qui  ont  tellement  facilité  les  études  sur  les  réactions  des 
vaisseaux  par  rapport  aux  phénomènes  de  la  pensée,  il  nous  fallait 
essayer  de  les  appliquer  à  Tétude  psychologique  du  délinquant. 

4c  Nous  avons  choisi  pour  cela  des  individus  robustes,  plusieurs 
fois  récidivistes,  ayant  les  caractères  psychiques  et  physiques  du 
délinquant  d'habitude;  nous  avons  aussi  pris  quelques  sujets  parmi 
les  individus  normaux*  ou  les  criminels  d'occasion. 

«  Après  avoir  placé  leur  bras  gauche  dansl'hydrosphygmographe, 
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on  fixait  sur  le  droit  les  rhéophores  en  communication  avec  les  bobines 
deRuhmkorff,  en  se  servant,  d'abord,  de  mon  système  (voir  Lombroso, 
Algomeiria  elettrica^  1874)  pour  mesurer  le  degré  auquel  se  produi- 
sait la  douleur  et  celui  auquel  le  sujet  accusait  la  perception  du  courant. 
La  bobine,  à  son  tour,  communiquait  avec  un  signal  de  Desprez.  En 
même  temps,  un  diapason  en  rapport  av»^c  un  courant  électrique 
traçait  sur  le  cylindre  la  durée  (20  vibrations  par  1")  de  l'expé- 
rience. 

«  Pour  marquer  l'excitation  gaie,  mon  excellent  assistant,  le 
D^  Cougnet,  construisit  un  diaphragme  tenu  suspendu  par  un  aimant 
temporaire;  de  sorte  que,  si  Ton  voulait  produire  l'excitation,  on 
ouvrait  le  circuit  en  laissant  découvert  l'objet  choisi  suivant  les 
tendances  de  chaque  sujet:  vin,  cigares,  aliments,  argent,  figures 
de  femmes  nues. 

«  On  étudiait  ensuite,  d'après  les  travaux  de  Mosso  et  Gley,  les 
modifications  produites  par  les  phénomènes  purement  psychiques; 
calcul,  observations  agréables  ou  pénibles,  en  entretenant  le  cri- 
minel d'évasion,  de  persécution,  de  jugement,  etc.  (1). 

«  Il  est  difficile,  bien  que  ces  expériences  aient  été  répétées 
durant  une  année,  d'arriver  à  des  conclusions  certaines,  tellemejitsont 
nombreuses  les  causes  qui  modifient  cette  importante  réaction  vas- 
culaire  ;  mais  il  semble  évident  que  Tabsence  de  réaction  au  cou- 
rant électrique  douloureux  constatée  dans  les  observations  a,  c^  e, 
d,  /•,  /,  m^  0,  g,  y,  (je  me  vois  forcé  de  renvoyer  aux  tableaux 
déjà  cités)  correi^pond  à  cette  analgésie  que  nous  avons  trouvée 
si  fréquemment,  en  sorte  que,  la  douleur  faisant  défaut,  le  sti- 
mulus n'attire  pas  l'attention,  n'arrive  pas  aux  centres  psychiques; 
c'est  comme  s'il  ne  s'était  pas  produit.  (Les  observations  g^  t,  w,  5,  t 
font  exception) .  -  La  même  raison  explique  les  autres  effets  négatifs. 

«  Il  est  clair,  viceversà,  que  lorsque  les  impressions  les  plus 
spécifiques  sont  en  jeu,  comme  la  peur  du  juge  (Reazzo)  ou  la  lâ- 
cheté (Gorett',  à  la  vue  du  po'gnard),  ou  les  excitants  préférés, 
comme  le  vin  et  la  femme  (a,  d),  l'or  (t,  /,  q),  et  surtout  la  vanité, 
comme  dans  les  observations  /*,  A,  ^  i>  5,  a?,  on  a  alors  des  réac- 
tions supérieures  aux  normales  ;  c'est  ce  qui  nous  permet  de  pé- 


(\)  Voir  les  tableaux  spliygmographiquee  dans  ratlas  de  'i'Homme  criminel^  Paris,  1866. 
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nétrer,  comme  avec  un  instrument  de  précision,  dans  la  psychologie  in- 
time des  sujets,  psychologie  sur  laquelle  le  plaisir,  la  vanité  et  la  crainte 
de  la  douleur  ont  plus  de  pouvoir  que  la  vraie  douleur  elle-même. 

4c  On  dirait  que  dans  quelques  cas  la  réaction  est  d'autant  plus 
lente  qu'elle  est  plus  exagérée  en  d'autres,  comme  si  certaines 
excitations  agissaient  plus  chez  les  uns  que  chez  les  autres  ;  ce  qui 
^st  tout-à-fait  d'accord  avec  ce  que  nous  savons,  c'est-à-dire, 
que  lès  criminels  sont  d'autant  plus  insensibles  à  certaines  affections 
■et  douleurs  psychiques  et  physiques,  qu'ils  le  sont  moins  à  certaines 
autres  passions  telles  que  l'orgueil,  la  vengeance  et  la  vanité. 

«  <r estime  que  les  criminels  les  plus  intelligents  et  les  simula- 
teurs (o,  n,  m,  t)  ont  réagi  plus  nettement,  surtout  quand  on 
faisait  allusion  à  leur  folie,  au  juge,  etc.  Le  pléthysmographe  est 
•donc  ici  un  précieux  moyen  de  diagnostiquer  la  simulation. 

Résumé  —  Application  —  De  Pensemble  de  ces  faits  on 
pourrait  déduire  que  presque  toutes  les  différentes  espèces  de 
fusibilité  sont  obtuses  chez  le  criminel;  même  chez  le  criminel 
-d'occasion,  comparé  à  l'homme  normal  ;  tandis  que  chez  le  criminel, 
comme  chez  l'aliéné  et  Thystérique,  la  sensibilité  aux  métaux,  à 
l'aimant,  à  l'atmosphère  et  peut-être  aux  odeurs  est  exagérée. 

«  L'insensibilité  physique  des  criminels  rappelle  assez  bien  celle 
des  peuples  sauvages,  qui  peuveiît  affronter,  dans  les  initiations  à  la 
puberté,  des  tortures  que  ne  supporterait  jamais  un  homme  de  race 
blanche.  ^ 

4k  Tous  les  voyageurs  connaissent  Tindifférence  des  nègres  et  des 
sauvages  d'Amérique  à  l'égard  de  la  douleur  :  les  premiers  se  cou- 
pent la  main  en  riant,  pour  échapper  au  travail;  les  seconds,  liés 
au  poteau  de  torture,  chantent  gaiement  les  louanges  de  leur  tribu, 
pendant  qu'on  les  brûle  à  petit  feu.  A  l'époque  des  initiations, 
quand  ils  atteignent  Tàge  viril,  les  jeunes  Peaux-Rouges  se  sou- 
mettent, sans  laisser  échapper  la  moindre  plainte,  à  des  supplices 
qui  feraient  mourir  un  Européen  :  ils  se  suspendent,  par  exemple, 
au  moyen  d'un  crochet  qui  mord  leurs  chairs,  aux  poutres  d'une 
<îabane,  la  tête  en  bas,  au  milieu  d'une  fumée  épaisse.  Il  fauten- 
-cora  rapporter  à  cette  insensibilité  les  tatouages  douloureux  que 
supporteraient  bien  peu  d'Européens  normaux,  et  Tusage  de  se 
•couper  les  doigts,  les  lèvres,  ou  de  se  creuser  les  dents,  en  signe 
de   deuil,  dans  les  cérémonies  des  funérailles. 
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«  Longévité.  —  Cet  aflfdiblissement  de  la  sensibilité,  principa- 
leaaent  en  ce  qui  concerne  la  douleur  physique,  et,  d'un  autre 
côté,  la  fréquence  moindre  de  réaction  vasculaire,  nous  donnent 
l'explication  de  la  vitalité  plus  grande  des  malfaiteurs,  bien  qu'ils 
soient,  à  proprement  parler,  des  malades  de  naissance.  Assu- 
rément, si  Ton  compare  la  vie  moyenne  des  prisonniers  à  celle 
des  hommes  libres,  on  constatera  une  infériorité  chez  les  premiers  ; 
mais  les  causes  délétères  inhérentes  au  régime  de  la  prison  sont  en 
si  grand  nombre  qu'il  est  inutile  d'insister  pour  expliquer  ce 
phénomène.  Rendez  les  conditions  égales,  et  vous  verrez  aussitôt 
la  différence  changer,  précisément  à  l'avantage  des  criminels. 

«  Nous- trouvons,  en  effet,  des  cas  extraordinaires  de  longévité, 
remarqués  çà  et  là  chez  des  individus  soumis  depuis  de  longues  années 
au  régime  de  la  prison.  «  J*ai  rencontré  danJ  les  prisons,  écrit  Ca- 
sanova {Mémoires,  m,  356),  des  individus  qui  étaient  parvenus  à 
un  degré  de  vieillesse  très  avancée  :  un  scélérat  qui  faisait  le  dou- 
ble métier  d'espion  et  de  sicaire,  un  certain  Beguelo,  enfermé  à 
44  ans,  vécut  37  années  dans  sa  prison.  > 

«  A  propos  de  Gasparone,  mort  récemment  à  Abb'ategrasso, 
à  l'âge  de  88  ans,  un  biographe  intelligent  disait,  il  y  a  déjà  bien 
des  années,  en  1866:  «  Comment  a-t-il  pu  résister  si  longtemps 
aux  épreuves  de  l'âge,  de  ses  blessures,  de  la  fatigue  et  de  la 
prison?  Par  la  force  de  son  caractère  et  surtout  par  le  calme  inal- 
térable d'un  esprit  que  nulle  émotion  ne  put  jamais  toucher  ». 
(Masi,  Mémoires  de  Gasparone,  1867). 

«  Settembrini,  dans  ses  Mémoires,  (t.  ii,  p  125),  cite  un  vieil- 
lard qui  vivait  au  bagne  de  San  Stefano  depuis  32  ans,  et  en  comp- 
tait 89  d'âge.  Il  parle  aussi  d'un  Calabrais  qui  se  vantait  d'avoir  tué 
35  hommes  et  qui,  condanmé  pour  viol  et  brigandage  en  1802, 
vivait  encore  en  1855;  d'un  vieillard  de  81  ans  qui,  avec  son  fils 
âgé  de  51  ans,  avait  été  comdamné  pour  vol  suivi  de  meurtre  sur 
l'infortuné  Procaccio  ;  enfin,  d'un  autre  de  92  ans,  dur  et  sec,  qui 
avait  conservé  toutes  ses  dents,  toutes  ses  facultés  mentales,  et 
une  grande  partie  de  sa  force  juvénile. 

€  Cette  longévité  chez  les  grands  criminels  peut  se  prouver, 
jusqu'à  un  certain  point,  par  la  statistique.  Déjà  Settembrini,  pour 
la  démontrer,  avait  dressé  le  petit  tableau  suivant  : 
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Sur  631  de  ses  co-détenus,  il  en  comptait 

227  âgés  de  plus  de  50  ans 

20S    id.    de  30  à  40  ans 

291    id.    au  dessous  de  40  ans. 

Ajoutons  que  le  doct.  Baer,  après  avoir  constaté  qu'en  Alle- 
la  population  des  bagnes  donne  une  mortalité  inférieure  à 
es  prisons,  trouvait  à  cela  deux  raisons  :  d* abord,    que   les 
ns  sont  plus  habitués  au  régime  de  la  prison  (il  est  en  effet 
î  que,  pendant  les  premières  années  d'incarcération,  la  mortalité 
un  chiffre  plus  élevé)  ;  en  second  lieu,  que,  plus  le  détenu 
îurci  dans  le  crime,  plus  grande  est  la  résistance  qu'il  oppose 
)rtalité  (Baer,  Les  prisons^  établissements  et  systèmes  de  pe- 
au point   de   vue   hygiénique). 

En  Italie  (Raseri,  Sulle  condizioni  sanitarie  nelle  cœrceri^ 

les  bagnes  (où  sont  en  plus  grand  nombre  les  criminels-nés) 

it  aussi  une  mortalité  inférieure  (33  Vo»)  ^  celle  des  prisons 

••• 

Pitié.  —  L'analgésie  est,  comme  l'observe  Bénédikt  {Con- 
rAnvers,  1886),  une  des  sources  de  ce  manque  de  compas- 
le  pitié,  que  Garofalo  a  justement  indiquée  comme  un  des  ca* 
es  du  criminel-né. 

Si  nous  voyons  souffrir  autrui,  dit-il,  nous  ressentons  nous- 
;  à  l'aide  de  notre  mémoire  de  pareilles  sensations,  pour  ainsi 
ine  copie  de  ses  souffrances.  De  là  nait  la  compassion,  que 
omptons  parmi  les  vertus.  Plus  nous  sommes  sensibles,  plus  nous 
s  disposés  à  la  compassion.  Lorsqu'il  y  a  une  diminution  con- 
le  de  sensibilité  pour  les  douleurs  et  les  sentiments  désagréa- 
ilors  l'aptitude  à  la  compassion  fait  presque  défaut. 

C'est  dans  ce  défaut  de  compassion  qu'il  faut  chercher  une 
urcés  de  la  cruauté  qui  pousse  à  des  actions  criminelles  de 
ce  ». 

Disvulnérabilité.  —  L'analgésie  est  également  la  source  de 
vulnérabilité  signalée    par  Bénédikt  chez  les   criminels,    et 

à  laquelle  ces  gens-là  supportent  des  blessures  auxquelles 
lutre  succomberait  :  il  a  vu  un  brigand  de  la  fameuse  troupe 
>sza  Sandor,  qui,  ayant  pris  part  à  une  révolte  de  prisonniers, 
ittu  d'une  telle  manière  qu'il  en  eut  plusieurs  vertèbres  frac- 
;.  Toutes  ses  blessures  guérirent,  et  le   géant    d'auparavant 
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devint  une  sorte  de  nain.  Eh  b:en!  Benedikt  Ta  vu  plus  tard  tra- 
vailler dans  la  forge  de  la  prison  et  se  servir  du  lourd  marteau 
comme  dans  les  jours  de  sa  plus  grande  vigueur. 

.  <  Pour  ma  part,  j'en  ai  vu  des  exemples  plus  étranges  encore. 
Un  voleur  eut,  dans  une  escalade,  le  frontal  droit  fendu  latérale- 
ment par  un  coup  de  hache;  en  15  jours  il  était  guéri  sans  aucune 
réaction.  -  Le  crâne  du  même  Rosza  Sandor,  dont  parle  Bénédikt, 
avait  une  énorme  dépression  de  Tos  pariétal  gauche,  effet  d'une 
blessure  d'arme  à  feu  qui  ne  l'avait  pas  empêché  de  tenir  tête, 
plusieurs  jours  de  suite,  aux  troupes  autrichiennes  et  russes. 

<  Dans  les  prisons  dont  je  suis  médecin,  un  meurtrier  qui  tra- 
vaillait comme  maçon,  ayant  subi  un  reproche,  se  jeta  du  troisième 
étage  dans  la  cour  :  tous  le  croyaient  mort,  quand  tout-à-coup  il 
se  relève  en  souriant  et  demande  à  continuer  son  travail. 

«  A  Velletri,  une  infanticide,  naguère,  pratiqua  sur  elle-même, 
avec  un  couteau  de  cuisine,  l'opération  césarienne  en  emportant 
l'enfant  qu  elle  tua  ;  elle  en  est  guérie  presque  sans  pansements 
et  sans  fièvre  [Ri forma  medica  1886,  avril). 

€  C'est  avec  raison  que  Bénédikt  trouve,  dans  cette  sorte  din- 
vulnérabilité  des  criminels  une  autre  application  de  leur  manque 
de  Oi»mpass:on  et  de  leur  penchant  aux  violences. 

4c  Quiconque,  dit-il,  gagne  dans  une  rixe  une  fracture  de  côte 
et  s'attire  par  là  une  pleurésie  qui  le  retient  des  mois  au  lit,  évi- 
tera autant  que  possible  une  seconde  occasion.  Mais  si  un  individu 
avec  une  telle  fracture  est  capable,  comme  je  l'ai  vu,  de  fendre 
du  bois  les  jours  suivants  et  d'aller  en  voiture  sur  les  routes  ca- 
hotantes de  montagnes,  il  n'éprouvera  pas  une  grande  répugnance 
à  courir  de  nouveau  las  risques  d'être  battu  ». 

«  Vous  comprenez  qu'un  tel  individu  se  trouvera  facilement  dans 
le  cas  d'être  accusé  et  condamné,  une  fois  ou  l'autre  pendant  sa 
vie,  pour  des  crimes  de  violence. 

€  Les  individus  qui  possèdent  cette  qualité,  se  considèrent 
comme  des  privilégiés  et  méprisent  ceux  qui  leur  paraissent  dé- 
licats et  sensibles.  C'est  un  plaisir  pour  ces  hommes  durs  de  tour- 
menter les  autres,  qu'ils  regardent  comme  des  créatures  inférieures. 

«  Voilà  donc  une  seconde  source  de  la  cruauté  des  criminels. 

<  En  générvil,  chez    l'homme    criminel,    rinsensibil'té   morale 
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est  aussi  grande  que  l'insensibilité  physique;  sans  doute  l'une  est 
un  effet  de  l'autre.  Ce  n'est  pas  qu'en  lui  la  voix  du  sentiment 
soit  tout  à  fait  muette,  comme  le  supposent  quelques  mauvais  ro- 
mancier.^; mais  il  est  certa'n  que  les  passions  qui  font  battre  avec 
le  plus  de  force  le  cœur  de  l'homme  normal,  sont  très  faibles  en  lui. 
Le  premier  sentiment  qui  s'éteint  dans  des  êtres  pareils  est  celui  de  la 
pitié  pour  la  souffrance  d'autrui,  et  cela  justement  parce  qu'ils 
sont  insensibles  eux-mêmes  aux  souffrances. 

«  Lacenaire  avouait  n'avoir  jamais  tremblé  à  la  vue  d'un  ca- 
davre; il  faisait  toutefois  une  exception  en  faveur  de  son  chat. 
<  La  vue  d'un  mourant,  disait-il  encore,  ne  me  touche  guère.  Je 
(tue  un  homme  comme  je  boirais  un  verre  dp  vin  ».  En  effet,  l'in- 
différence complète  en  face  de  leur  victime  et  en  présence  des 
instruments  sanglants  qui  ont  servi  à  perpétrer  le  crime,  est 
un  caractère  constant  chez  tous  les  vrais  criminels  d'habitude;  et 
ce  caractère  suffirait  à  les  distinguer  de  l'homme  normal.  L'uxo- 
ricide  Martinati  contemplait,  sans  sourciller,  la  photographie  de  sa 
femme,  en  reconnaissait  l'identité,  et  racontait  froidement  qu'après 
lui  avoir  porté  le  coup  mortel,  il  avait  osé  implorer  son  pardon. 
«  C'est  pour  cela  aussi  que,  dans  l'argot  des  prisons,  l'idée  de 
l'homicide  est  ex|)rimée  par  des  termes  burlesques,  tels  que  faire 
une  boutonnière,  faire  suer.  Cette  apathie  extraordinaire,  cette 
insensibilité  en  présence  des  souffrances  d'autrui,  il  n'est  pas  rare 
de  voir  les  criminels  la  montrer  pour  eux-mêmes,  et  cela  en  vertu 
certainement  de  la  loi  qui  donne  l'égoïsme  pour  base  à  la  pitié. 
On  a  vu,  il  est  vrai,  des  individus,  tels  que  la  marquise  de  Brin- 
villiers,  Antonelli  (1),  Borgia,  Vallet,  Bourse,  frappés  d'épouvante 
en  face  de  l'échafaud;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  plu- 
part conservent  une  grande  indifférence  jusqu'à  lailernière  heure, 
et,  par  cette  attitude,  prouvent  que  l'amour  de  la  conservation 
—  l'instinct  le  plus  commun  et  le  plus  fort  dans  l'homme,  —  a 
complètement  disparu  de  leur  àme. 

«  Généralement,  en  eux,  les  affections  font  dé  faut  et  sont  remplacées 
par  des  éruptions  passionnelles  ou  impulsives  (2).  Vanité,  vin,  jeu  et 


(1)  Quelques  mois  après  que  celui-ci  eut  commis  son  crime,  on  le  vit  lire  et  relire  les 
articles  du  code  pénal  oU  se  trouve  édictée  la  p-^ine  de  mort  coatre  les  assassine;  ou  Ten- 
tendit  déclarer  d  une  voix  f^niue  qu'il  les  croyait  injustes.  Il  louait  le  petii  ouvrage  du 
docteur  PoKîtti  sur  la   'J'utelh  pé.iale^  qui  en  relevait  Tinjustice. 

(2)  Pour  plus  de  détails  sur  la  paycliolojîie  des  criminels,  voir  LoMBroso,  V Homme  criminel^ 
Paris,  1*6,  chez  Alcan,  et  Ferri,  VHomicide  dans  la  science,  la  léjislatioa  et  la  Jurispru^ 
dence  (en  italien),  avec  Atla^  aithropologique  et  statistique  sous  presse. 
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lascivôté  précoce  ;  tantôt  do  la  religiosité  et  tantôt  du  cynisme. 
Imprévoyance^  Jég^reté  et  paresse  qui  s'altçment  aven  de  la  ma- 
lice, mais  sans  exolurti»,'  d:ms  certains  cas,  la  pénétration. 

€  Ces  caractères  varient  selon  les  espèces  {V.  le  tableau,  p.  7) 
€t  les  formes  de  délinquance:  très  marqués  chez  tous  les  crimi- 
nels-nés et  les  foiîs  moraux,  pre-^^que  nuls  chez  les  faussaires  et 
les  banqueroutiers.  Mais  l'insonsibilité  ne  fait  jamais  défaut,  en 
aucun;  et  la  grande  fréquence  d  epileptiques  parmi  les  cijm'nels, 
ainsi  que  Fanalogie  de  tous  les  caractère^  dé;énérat;fs  et  biolog'ques 
qui  sont  môme  exagérés  choz  las  epileptiques  ;  la  fn^nence  chez 
•eux  de  très  gninds  crimes  et  du  rapttis  qui  c^t  nne  espèce  de 
criminalité  portée  à  son  extrem^  limite,  tout  nous  fuit  considérer 
les  épilept'ques  comme  étaiît  au  prem^r  degré  (^e  c  Ite  échelle 
dont  les  fous  moraux  occupent  le  deuxième,  l 'S  crimineh-né?  13  troi- 
sième, tous  ayant  cette  irascibilité  et  cette  int  rmittence  de  sym- 
ptômes qui  forment  le  vrai  fond  de  Tépilepsie. 

«  Le.s  délinquants  par  impulsion  ont,  pour  nrus,  le  caractère 
d'avoir  une  physionomie  rormale;  facile  hyperesthésie  tant  physique 
que  morale,  et  cause  correspondante  au  délit. 

«  Les  délin  luants  d'occasion  sont  ceux  qui  prés  interaient  un 
nombre  inféri  mr  de  caractères  organiques  et,  par  cont:-e,  un  nombre 
supérieur  de  cau'^ON  'mpul^ives;  ces  causes  pourtant,  en  se  répétant, 
donnent  lieu  aux  délinquants  habituels,  chez  lesquels  les  tendances 
psychiques  se  font  peu  à  peu  semblables  à  celles  des  criminels-nés. 

«  Quant  aux  délinquants  aliénés  et  aux  mittoïdes,  ils  sont 
du  res-îort  d3  la  psychiatrie  pure.  Il  y  en  a  d'innés  et  d'acquis. 
Il  importe  de  faire  n^marquer  que  les  matloïdes  ne  sont  pas  af- 
fectés, comme  beaucoup  do  personnes  semblent  le  croire,  d'une 
folie  atténuée:  ils  différent  des  fous  par  la  physionomie,  par  la  sensi- 
bilité normale,  tmdis  qu'ils  sont  plus  qu'aliéaés  dans  leurs  écrits, 
dans  Texagéi-ation  de  Taltruisme  et  de  Tambition.  Ils  ne  passent 
à  des  actes  délictueux  que  dans  certaines  circonstances. 

«  Ne  pouvant  tr  )p  m'ét^ndro  ici  sur  des  sujets  qui  ne  doi- 
vent être  traités  (\\\^  les  fiits  et  les  chiffres  à  la  main,  je  me 
résume  dans  1)  tableau  qui  accompagne  mes  conclusions  (1)  {Ap- 
plaudissements) . 


(l)  V.  p.  7. 


Digitized  by 


Google 


—  100  — 

Li  parole  est  donnée  à  M.  Benedikt  qui  a  eu  Toccasion  d'obser- 
var  un  très  grand  nombre  de  criminels  dans  les  prisons  de  T  Au- 
triche, de  la  Suisse,  etc.,  et  dont  tout  le  monde  connaît  las  belles 
études  sur  la  névropathologie  des  délinquants. 

On  apporte  et  dépose  devant  M.  Benedikt  le  crâne  du  bandit 
hongrois  Rosza  Sandor,  faisant  partie  de  la  collection  envoyée  par 
M.  le  docteur  de  Lenhossek  à  l'Exposition  anthropologique.  M.  Be- 
nedikt, parlant  en   italien,  s'exprime  ensuite  comme   il  suit: 

«  J'ai  Tintention  de  tous  parler,  messieurs,  de  la  valeur 
des  signes  anthropologiques  par  rapport  à  la  criminalité. 

«  Je  commencerai  par  quelques  remarques  >ur  la  s'gnidcation 
des  signes  de  l'atavisme  —  dégénérescence  et  atypie  —  vis-à-vis 
de  nos  connaissances  actuelles. 

«  Quelques-unes  de  ces  manifestations  n'ont  qu'une  viUeur 
indirecte.  C'est  ainsi  que  le  développement  exagéré  de  la  mâchoire 
inférieure  est  le  symptôme  d'un  degré  inférieur  d'évolution.  En 
général  nous  pouvons  dire  que  cette  manifestation  d'une  rechute 
dans  un  état  inférieur,  ou  d'animalité,  n'est  pas  un  phénomène 
isolé,  mais  qu'il  est  combiné  avec  un  déveloipement  inférieur  du 
cerveau  et  de  ses  fonctions  psychques. 

4c  De  mên^e  que  ces  deux  jhénc  mènes  C(mbinés  ne  nous  re- 
présentent qti'une  rechute  partielle  du  iout^  constitué  par  Torga- 
nismo,  de  même  nous  ne  saurions  nous  étonner  de  voir  parfois 
cette  rechute  complètement  isolée,  localisée  dans  un  seul  organe. 
C'est  ainsi  que  nous  pouvons  comprendre  qu'il  existe  des  individus 
affectés  de  tels  ou  tels  signes  d'atavisme  ou,  si  Ton  préfère  s'ex- 
primer autrement,  de  dégénérescence,  sans  qu'ils  soient  pour  cela 
des  individus  atypiques. 

«  Il  est  d'autres  signes  d'atypiequi  prêtent  à  l'équivoque:  la 
macrocéphalie,  par  exemple,  qui  est  tantôt  un  indice  de  dégénéres- 
cence congénitale  ou  acquise,  e^t  tantôt  un  s'gne  de  perfectionne- 
ment. De  la  même  façon,  l'abondance  des  circrnvolutions  cérébrales 
peut  indiquer  soit  un  haut  développement,  soit  aussi  une  organi- 
sation défectueuse.  D'autres  signes  d'atavisme,  de  dégénérescence 
et  d'atypie  ont  une  signification  multiple.  Il  est,  par  exemple,  un  fait 
qui  constitue  une  des  marques  les  plus  significatives  d'un  développe- 
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ment  inférieur:  c'est  le  raccourcissement  de  la  corde   de  l'angle 
pariétal. 

«  Dans  le  sens  physiologique  et  topographique,  ce  fait  a  une 
double  signification.  Il  peut  accus(^r  un  aplatissement  du  lobe  pa- 
rac  ntral  et  des  lobes  centraux  ;  mais  il  peut  aussi  signifier  une 
aphsie  du  lobe  carré  et  de  la  partie  pariétale  du  cerveau.  Ce 
raccourcissement  simple,  quoique  décrit  par  moi  comme  un  des 
phénomènes  les  plus  importants  dans  Tanatomie  des  dégénérés  (des 
épileptiques,  par  exemple),  a  échappé  à  l'attention  de  ceux  qui  se 
sont  occupés  de  cette  matière.  Une  autre  forme  un  peu  moins  im- 
portante de  ce  même  phénomène,  a  eu  plus  de  chance  et  s'est 
imposée  avec  plus  de  force  à  l'attention  des  observateurs  :  je  veux 
parler  de  la  forme  qui  conduit  à  l'oxycéphalie.  Pour  être  mieux 
compris,  je  dois  faire  une  observation  générale.  L^  premier  prin- 
cipe du  développement  général  et  partiel  du  crâne  est  celui  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  «  the  struggle  for  ihe  content  »,  c'est-à- 
dire  :  la  liUte  pour  le  contenu.  Chaque  fois  que  la  corde  d'un 
arc  ou  d'un  segment  osseux  est  trop  courte,  il  arrive  qu'en  vertu 
de  C3  principe,  le  contenu  cherche  à  gagner  de  l'espace,  en  ren- 
dant la  courbe  plus  forte. 

«  Par  suite,  le  raccourcissement  de  la  corde  de  l'arc  pariétal 
détermine  l'oxycéphalie  qui  transforme  aussi  la  partie  sagittale  de 
Tos  frontal.  Il  est  vrai  de  dire  que  l'agrandissement  de  la  cour- 
bature peut  avoir  pour  résultat  une  compensation  complète.  Une 
déformation  du  crâne,  à  un  degré  extrême,  signifie  donc  un  danger 
pour  l'existence  normale,  mais  un  danger  vaincu  du  moment  où 
la  corapensition  complète  est  atteinte.  Un  degré  moindre  de  cette 
même  déformat'on  signifie  un  arrêt  de  développement,  et  le  man- 
que de  cette  déformation  est  l'indice  d'un  degré  extrême  de  défaut 
d'organisation,  le  raccourcissement  de  la  corde  n'étant  accompagné 
d'aucune  compensation  dans  le  développement  de  l'arc. 

<  L'exemple  que  je  viens  de  citer  est  instructif  aussi  en  d'au- 
tres sens.  Supposons  un  cas  d'oxycéphalie  complètement  compensée 
dans  un  individu  normal.  Nous  devons  nous  demander  si  cette 
oxycéphalie,  si  cet  indice  d'une  lutte  victorieuse  n'a  aucune  autre 
importance.  Nous  trouverons  que  les  individus  présentant  ce  phé- 
nomène appartiennent  fréquemment  à  des  familles  de  névropathes. 
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Ils  peuvent  avoir  été  soustraits  eux-mêmes  au  mal,  mais  leurs^ 
enfa-uts  souffriront  des  mêmes  affections  morbides  et  des  mêmes 
délauts  psychiques  dont  étaient  atteints,  par  exemple,  leurs  oncles 
ou  tantes,  dont  les  crânes  présentaient  des  déformations  moins 
prononcées  que  celles  du  père  des  dits  enfants.  Une  telle  défor- 
mation dans  un  individu  peut  donc  être  l'indice  de  défauts  héré- 
ditaires qui  reparaîtront  dans  ses  descendants.  La  même  chose 
peut-  se  dire  de  Tasymétrie,  etc.  L'exemple  de  l'oxycéphalie 
nous  démontre  encore  que,  pour  n'avoir  trouvé  aucune  anormalité 
anatomiqne  dans  un  individu  que  sa  conduite  révélerait  atypique, 
nous  ne  devons  pas  conclure  à  la  non-existence  de  toute  anorma- 
lité, puisque  même  le  raccourcissement  de  la  corde  avait  échappé 
aux  observateurs. 

«  J'ai  découvert  une  autre  anomalie  que  personne,  à  ma 
connaissance,  n'avait  signalée:  je  veux  dire,  la  *  microcéphalie 
occipitale  »  c'est-à-dire  le  raccourcissement  de  la  partie  post-auri- 
culaire de  l'axe  horizontal  sagittal  comparé  avec  la  partie  anti-auri- 
culaire. Je  puis  vous  démontrer  ce  phénomène  sur  les  crânes  du 
fameux  bandit  hongrois  liosza  Sandor,  et  de  son  frère,  Andréas, 
adonné  lui  aussi  au  brigandage.  Le  premier  des  deux  était  un 
homme  d'une  perversité  extrême,  séducteur  de  personnes  de  sa 
propre  famille.  La  microcéphalie  occipitale  e.^t  très  visible  sur  son 
c:àne.  Le  crâne  de  son  frère,  que  j'ai  connu  personnellement  et  qui 
^ava't  l'iipparence  d'un  honnête  homme,  manque  de  ce  phénomène 
de  dégénérescence  qui  est,  à  mes  yeux,  l'un  des  plus  caractéristi- 
ques chez  les  criminels  par  violence.  J'ajouterai  que  j*ai  connu 
aussi  dans  les  prisons  deux  fils  de  ces  frères,  brigands  eux  aussi, 
mais  d'aspect  honnête.  Amnistiés,  leur  conduite  est  restée  bonne. 

«  Je  passe  de  ces  exemples,  par  une  transition  naturelle,  à 
observer  qu'il  n'est  ni  juste,  ni  exact,  de  prétendre  que  l'on  doive 
toujours  trouver  quelque  chose  d'anormal  dans  Tindividu  crimineL 
Ce  n'est  ni  juste  ni  exact,  parce  que  le  fait  psychologique  est  en 
partie  le  produit  de  phénomènes  moléculaires  et  que  la  science  est 
encore  très  loin  d'une  anatomie  des  molécules  et  d'une  physiologie 
moléculaire,  surtout  sur  les  vivants. 

€  Il  y  a  des  signes  certains  d'atavisme,  de  dégénérescence  et 
d'atypie,  ayant  une  signification  absolue.  Telle  est  la  variocépha- 
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lie,  et  tel  est  tout  développement  décisivement  sous-typique  du 
cràne.  Toutes  les  fois  qu'il  y  a  développement  insuffisant  du  crâne, 
il  y  a  développement  insuffisant  d'une  région  du  cervevau,  et  pertur- 
bation plus  ou  moins  profonde  des  fonctions  psychiques.  11  y  a  donc: 
«  1**  des  individus  dont  on  peut  dire  avec  certitude  qu'ils  ne 
peuvent  pas  êtro  des  individus  normaux.  Leur  sphère  motrice,  ou 
intellectuelle,  ou  morale,  ou  bien  ces  trois  sphères,  ou  deux  des 
trois,  combinées  entre  elles,  doivent  être  anormales; 

<ti  2®  des  individus  sur  la  normalité  ou  T  anormalité  des- 
quels nous  ne  saurions  nous  prononcer  d'après  l'examen  extérieur, 
et  pour  qui  nous  devons  attendre  la  manifestiition  de  symptômes 
psychiques,  moraux,  etc.,  ou  dont  encore  il  nous  faut  étudier  Li  vie; 
«  3**  ilestenfindesindividuscriminels,  des  délinquants,  même 
graves,  chez  lesquels  nous  sommes  impuissants  à  trouver  jusqu'à 
ce  jour  des  symptômes  anthropologiques  cert^iias  do  ^criminalité.  »    ^ 

L'assemblée  remercie  M.  Ifenedikt  de  si  coramunicatlou  par 
des  applaudissements  unanimes. 

La  suite  de  Li  d'scussion  dv3  la  1^"  thè83  d3  biologie  criminelle 
est  renvoyé3  au  jour  suivant,  les  se  nces  de  l'après-midi  étant 
réservées  à  la  sociologie  crimlncdle. 

La  séance  est  levée  à  midi. 
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DEUXIÈME   SEANCE 


18  noTembre  1885. 


M.  Lombroso  prend  place  au  fauteuil  présidentiel. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  et  demie  du  matin. 

M.  Mayor  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente. 

Ce  procès-verbal  est  approuvé. 

M.  le  Président  nomme  les  membres  de  deux  Commissions 
chargées  d'examiner,  aux  points  de  vue  scientifique  et  pratique, 
les  collections  formant  l'exposition  d'anthropologie  ciiminelle. 

Ces  Commissions  sont  composées  de  MM.  Adriani,  Venturi, 
Blanchi,  Morselli,  Precone  d'une  part;  et  de  MM.  Magitot,  Salo- 
mon,  Rieger,  Lacas^agoe,  B.ffi,  Motet,  Virgilio,  de  l'autre. 

Une  tio'.sième  Commission  est  formée  pour  l'examen  de  Talbum 
-exposé  par  M.  Roukarichnikoff,  de  Moscou.  Cette  Commission  se 
•compose  de  MM.  Rou-^^sel,  Marro,  Aguglia,  Laschi. 

M.  Mayor  annonce  l'adhésion,  parvenue  à  la  présidence,  de 
M.  le  professeur  Angiolo  Filippi,  directeur  du  journal  médical  Lo 
Sperimentaley  de  Florence.  M.  Severi  représentera  ce  jourmil  au 
sein  du  Congrès. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Albrecht,  devant  qui 
l'on  dépose  les  pièces  formant  sa  collection,  pour  qu*il  développe 
ses  idées  sur  la  place  morphologique  de  Vhomme  dans  la  série  des 
mammifères,  ainsi  que  sur  la  criminalité  de  Vhomme  au  point  de 
vue  de  Vanatomie  comparée. 

M-  Albrecht  insiste  d'abord  sur  ce  point  «  qu'il  est  absolument 
erroné  de  dire  que  les  hommes  descendent  des  singes.  Nous  ne  descen- 
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dons  pas  des  singes,  nous  le  sommes  encore  aujourd'hui;  tons  les  hom-  . 
mes  ensemble  ne  forment  qu'une  seule  espèce  de  singes,  que  M.  Al- 
brecht  appelle  Simia  /lomo.  Mais,  au  point  de  vue  morphologique, 
nous  ne  sommes  pas  même  des  singes  supérieurs  ;  au  contraire, 
l'anatomi.i  comparée  nous  force  irrésistiblement  à  déclarer  qu'au 
point  de  vue  morj'hologique,  l'homme  est  le  plus  inférieur  des  singes. 
«  Le  fait  que  Fhomrne  est  le  plus  inférieur  <!es  singes  est  prouvé 
incontestablement  par  deux  considérations  dont  M.  Albrecht  dé- 
naontrera  l'exactitude  : 

«  1.  parce  que  Tangle  orbital  chez  l'homme  est  plus  grand 
que  chez  nMmporte  quel  singe; 

«  2.  parce  que  les  cas  d'atavisme  au-delà  des  singes  et  des 
lémurien?  sont  plus  fréquents  chez  l'homme  que  chez  n'importe  quel 
singe. 

«  Examinons  ces  faits  de  plus  près. 

«  1.  —  L* angle  orbital  chez  Vhomme 
est  plus  grand  que  chez  n^importe  quel  singe, 

«  En  passant  en  revue  la  série  des  mammifères,  nous  remarquons 
que  chez  les  mammifères  inférieurs,  Tangle,  qui  est  formé  par  l'axe 
orbital  droit  et  Taxe  orbital  gauche,  est,  nous  pouvons  dire,  de 
180®,  l'œil  droit,  si  Toa  peut  s'exprimer  ainsi,  regardant  à  droite, 
rœil  gauche  à  gauche. 

«  Si  nous  remontons  maintenant  l'échelle  des  mammifères,  nous 
constatons  le  fait,  que  les  orbites  ont  la  tendance  de  se  rapprocher 
l'une  de  l'autre,  de  sorte  que  l'œil  droit  regarde  moins  à  droite,  le 
gauche  moins  à  gauche,  les  deux  yeux  regardant  de  plus  en  plus  en 
avant.  En  un  mot,  plus  on  remonte  l'échelle  des  mammifères,  plus 
on  constate  une  migration  des  orbites  de  droite  et  de  gauche  en 
avant.  L'angle  orbital  décroit  à  mesure  que  ce  mouvement  s'ac- 
centue. Réfléchissons  maintenant  quel  serait  le  maximum  de  cette 
migration?  Voici  la  réponse:  l'angle  formé  par  les  axes  orbitaux 
serait  0',  les  deux  orbites  réunies  en  une  seule  orbite,  ayant  ia 
valeur  morphologique  de  deux  orbites,  les  deux  yeux  réunis  en  un 
seul  œil,  ayant  la  valeur  morphologique  des  deux  yeux  dont  il  a  pris 
naissance.  Cet   état  serait   l'état  du  cyclope  du  plus  haut  degré  ; 
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donc  M,  Albrecht  propose  d'appeler  la  tendance,  constatée  en  re- 
montant l'échelle  des  mammifères,  et  qui  se  manifeste  par  la  mi- 
gration en  avant  et  le  rapprochement  des  deux,  orbites  et  la  dimi- 
nution de  l'angle  orbital  :  la  tendance  cyclopisante  des  mam^ 
nUfères. 

4L  Eh  bien!  chaque  anatomiste  sait  que  les  yeux  des  singes  sont 
plus  rapprochés  que  ceux  de  l'homme  ;  donc  l'homme  s'est  arrêté 
sur  le  chemin  de  la  cyclopisation  plus  tôt  que  les  singes,  qui  ont 
poursuivi  ce  chemin  beaucoup  plus  loin;  donc  l'homme  est,  en  ce 
qui  concerne  ce  fait,  un  singe  arrêté,  un  singe  inférieur. 

«  2.  —  Les  cas  d'aiavi^^ne  au-delà  des  singes  et  des  lémuriens 
sont  plus  fréquents  chez  Vhomme  que  chez  n'importe  quel  singe. 

«  A)  Atavismes  au-delà  des  singes. 

«  Il  est  clair  que,  si  l'homme  est  le  singe  le  plus  inférieur,  les 
cas  4'atavisrae  au  delà  des  singes  seront  plus  fréquents  chez  lui 
que  chez  les  autres  singes. 

«  L'exemple  le  plus  étonnant  de  ces  atavismes  au  delà  des 
singes  est  donné  par  une  apophyse  de  la  mâchoire  inférieure  de 
l'homme,  qui  n'a  pas  attiré  jusqu'à  présent  l'attention  qu'elle  mérite 
de  la  part  des  anatomistes,  et  qui  n'arrive  chez  aucun  autre  singe 
que  chez  l'homme,  lequel  partage  cet  avantage  avec  les  lémuriens. 

«  C'est  pour  cela  que  M.  Albrecht  Ta  appelée  Vapophyse  lémun 
rienne  de  la  mâchoire  inférieui'e  de  l'homme.  C'est  vraiment  un 
fait  (les  plus  curieux  à  constater,  que  cette  apophyse  ne  se  trouve 
chez  aucun  autre  singe,  tandis  qu'elle  est  plus  ou  moin^  fortement 
développé  î  chez  les  hommes,  chez  lesquels,  dans  quelques  cas,  elle 
prend  des  dimensions  énormes.  Voir  les  figure^  1  et  2,  dins  les- 
quelles X  désigne  l'apophyse  lémurienne  droite  d'un  lionime  et 
d'un  lémurien. 
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Fiff'  1.  —  Vue  drjite  «le  In  mâchoire  inférieure  d'un  homme  adulte  ]Ossédant  de 
chaque  côté  une  éiiormj  apophyse  Irmurienae.  (Cette,  pirparation  appartient  à  la  col- 
lection rie  M.  le  profesaoïiF  Alt»reflit)  : 

a)  Condyle  dp«Mt  ; 

ù)  Apophyse  connoide  'l-nite; 

w)  Apophyse  lémurienne  droite  (Alhi-eclU); 

t/]  Echuncrure  1 -mu  !»•  «ne  d  o.  :e  (  \i   recht). 


Fi^,  2.  —  Vue  droite  de  la  raûchotrc  inférieure  d'un  lémurian  : 
a)  Condyl    droit; 
à)  Apophyse  coronoide  droite; 
w)  Apophyse  lémurienne  droite  fAlbrecht)  ; 
y)  Echancrure  lémurienne  droite  (Alhrecht); 
t)  Apophyse  parasympbysienne  droite  (Albrechtj. 
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«  Une  autre  preuve  que  les  at:ivi<mes  au-rlelà  des  singes  sont 
plus  fréquents  chez  Thomme  que  chez  les  autres  singes  nous  est 
fournie  par  le  fait,  que  le  trois'ème  trochanter  du  fémur  n'est  pas 
rare  chez  Thomme.  tandis  qu'il  est  excess'vament  rare  chez  les  au- 
tres singes. 

«  J5)  Atavismes  au-delà  des  lémuriens. 

«  Mai^  si  l'homme  est  un  singe  inférieur,  les  atavismes  non 
seulement  au-delà  des  singes,  mais  aussi  le?  atavismes  au-delà  des 
lémuriens  doivent  être  plus  fréquents  chez  lui  que  chez  ses  autres 
confrères  pithèques.  Ceci  est  encore  prouvé  d'une  manière  incontes- 
table par  les  préi;arations  que  M.  Albrecht  s'empresse  de  soumet- 
tre aux  yeux  des  congressistes. 

<  Aucun  singe,  aucun  lémurien  ne  possède  six  dents  incisives  su- 
périeures: chez  l'homme,  au  contraire,  elles  ne  sont  pas  rares. 

«  M.  Albrecht  a  même  pu  diviser  les  becs-de-lièvre  en  deux 
grands  groupes,  savoir  en  becs-de-lièvre  à  quatre  dents  incisives 
supérieures  ou  tétra-protodontes,  et  en  becs-de-lièvre  à  six  dents 
incisives  supérieures,  ou  hexa-protodontes. 

«  On  peut  facilement  prouver,  et  M.  Albrecht  Ta  fait  dans  des 
travaux  publiés  ailleurs  (1),  que  la  dont  incisive  supérieure  surnu- 
méraire du  bec-de-lièvre  hexa-protodonte  est  en  réalité  la  véritable 
deuxième  dent  incisive  supérieure  de  l'homme,  qu'il  a  perdue  pendant 
son  développement  phylogénétique. 

«  La  dent  de  Thommo,  des  autres. singes  et  des  lémuriens  que 
nous  appelons  la  V^  dent  incisive  supérieure  de  ces  animaux  est 
donc,  d'après  les  conclusions  de  M.  Albrecht,  leur  véritable  1*^ 
dent  incisive  sujérieure.  Au  contraire,  la  dent  que  nous  nous  som- 
mes accoutumés  à  appeler  le  2""®  dent  incisive  supérieure  de  ces 
organismes  n'est  pas,  d'après  M.  Albrecht,  leur  2°^®  dent,  mais  leur 
3™®  dent  incisive  supérieure,  la  véritable  2™®  dent  incisive  supé- 
rieure étant  perdue  pour  les  singes  et  les  lémuriens,  et  ne  faisant  sa 
réapparition  que  d  ms  les  becs-de-lièvre  hexa-protodontes  et  dans 
des  cas  encore  à  signaler  chez  l'homme. 

«  Ces  derniers  cas  sont,  et  M.  Albrecht  soumet  encore  une  quan- 


(l)  Voir  notamment:  P.  Albrecht.  —  Smp  les  quatre  os  inUrmarillaire,  U  bec~de-lièvr€ 
et  la  valeur  morphologique  des  dents  ineitivis  supt^rienres  de  l'Aoïntite,—  BruxeUes  Man- 
ceaux,  1882. 
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tité  de  ces  préparations  au  Congrès,  les  dentures  supérieures  hexa- 
protodontes  sans  becs-de-lièvre  chez  Thomme. 

«  Mais  il  existe  même  chez  l'homme  des  cas  de  mâchoires  infé- 
rieures hexa-protodontes,  ce  que  M.  Albrecht  prouve  par  la  mâ- 
choire inférieure  d'un  crâne  franc  qu'il  soumet  au  Congrès.  Ceci 
est  un  cas  d'atavisme  d'autant  plus  important,  que  la  réduction  en 
nombre  et  en  grandeur  des  dents  incisives  de  la  mâchoire  infé- 
rieure data  d'un  temps  beaucoup  plus  reculé  que  celle  des  dents 
incisives  supérieures. 

«  M.  Albrecht  déclare  que  la  réapparition  de  six  dents  incisives 
supérieures  et  inférieures  chez  l'homme  est  un  atavisme  qui  se  reporte 
au-delà  des  singes  et  des  lémuriens,  jusqu'à  des  animaux  intimement 
liés  par  parenté  avec  les  lémuriens,  savoir  les  insectivores.  Or,  ce 
sont  ^précisément  les  affinités  insectivores  de  F  homme,  terme  que 
M.  Albrecht  se  permet  d'introduire  dans  la  science,  qui  prouvent, 
de  plus  en  plus,  que  l'homme  est  le  singe  le  plus  inférieur. 

€  Le  croirait-on?  Il  n'existe  aucun  singe,  aucun  lémurien,  au- 
cun mammifère,  à  l'exception  des  insectivores,  qui  possède  deux 
racines  à  ses  dents  canines  et  dents  incisives  latérales  inférieures» 
et  il  arrive  des  cas  où  l'homme  possède  deux  racines  aux  dents  où, 
de  tous  les  mammifères,  seulement  les  insectivores  les  possèdent! 

«  Si  ce  ne  sont  pas  là  des  preuves  en  faveur  de  la  nature  de 
singe  inférieur  que  M.  Albrecht  attribue  à  l'homme,  il  n'existe 
pas  de  preuve  en  anatomie  comparée! 

«  M.  Albrecht  soumet  au  Congrès,  pour  prouver  ce  qu'il  main- 
tient concernant  les  deux  racines  des  dents  canines  et  incisives 
latérales  inférieures  de  l'homme: 

«  1^  deux  dents  canines  inférieures  d'homme  adulte  à  deux 
racines; 

«  2^  une  mâchoire  inférieure  d'homme  adulte,  dont  l'alvéole 
canine  gauche  est  divisée  nettement  en  deux  sous-alvéoles  bien 
isolées  l'une  de  l'autre; 

«  3*^  une  dent  incisive  latérale  inférieure  d'un  homme  adulte 

à  deux  racines. 

4c  Des  deux  racines  de  ces  dents,  Tantérieure  ou  externe  (la 
périphérique  de  M.  Albrecht)  est  plus  longue  et  plus  épaisse,  la 
postérieure  ou  interne  (la   paraphérique    de   M.    Albrecht)    moins 
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longue  et  mo'n'.  épaisse.  Une  des  dents  citéas  sous  le    N.^  V  ap- 
partient à  la  mandibule  citéa  sous  le  N.®  2®. 

€  Nous  avons  vu  dans  l'exposé    qui   précède,    qu'au  point  de 
vue  morphologique,  l'honime  est  incontestablement  le  singe  le  plus^, 
inférieur,  il  s'agit  maintenant  de  savoir   ce    qu'est  l'homme    cri- 
minel et  ce  qu'est  l'homme  honnête. 

«  D'après  l'école  positiviste,  l'homme  criminel  e^t  un  être  pa- 
thologique, un  être  anormal  ;  mais  il  semble  à  M.  Albrecht  que 
seule  une  école  anthropologique,  c'est-à-dire  une  école  qui  n'a 
étudié  et  ne  connaît  que  des  hommes,  a  pu  admettre  une  théorie 
aussi  inexacte. 

«  Une  simple  réflexion  nous  démontre  qu'on  ne  peut  dire  que 
l'homme  honnête  soit  un  être  normal,  l'homme  criminel  un  être 
anormal,  et  que  la  vérité  est  précisément  dans  le  contraire. 

«  Voici   les  conclusions  de  M.  Albrecht. 

€  Tous  les  organismes  ravagent,  pillent,  assassinent  et  font, 
en  un  mot,  tout  ce  qu'ils  savent  et  peuvent  faire  pour  leur  pro- 
pre avantage  et  bénéfice ,  sans  se  soucier  si  ce  qu'ils  font  est  nui- 
sible ou  pernicieux  pour  les  autres  organismes  qui  les  entourent. 
Ce  que  tous  ces  organismes  font  est  fait  par  les  assassins,  les 
voleurs,  en  un  mot  par  les  criminels,  qui,  ne  regardant  que  leur 
propre  avantage,  sont  complètement  indifférents  si  ce  qu'ils  accom- 
plissent et  exécutent  est  délétère  pour  les  autres  ou  ne  l'est  pas. 

«  Ainsi  donc  les  criminels  humains  agissent  de  la  même  manière 
qu'agit  toute  cette  incalculable  quantité  d'organismes  qui  existent 
et  qui  ont  existé,  à  l'exception  des  hommes  honnêtes. 

«  Si  donc,  d'après  Técole  positiviste,  l'homme  criminel  est  anor- 
mal, tous  le?  organismes,  à  l'exception  de  l'homme  honnête,  doivent 
être  anormaux.  Voici  l'abîme  auquel  nous  accule  une  école  qui  ne 
connaît,  n'observe  et  n'étudie  que  des  hommes! 

«  Non,  et  mille  fois  non!  puisqu'au  point  de  vue  de  l'anatomie 
comparée,  le  seul  véritable  pont  de  vue  d'ailleurs  qui  existe, 
l'immense  majorité  des  organismes  qui  ne  pensent  qu'à  eux-mêmes 
est  incontestablement  normale,  l3s  hommes  criminels  qui  agissent 
comme  elle,  sont  incontestablement  normaux,  les  seuls  êtres  anor- 
maux qui  existint  dans  la  nature  étant  précisément  les  hommes 
honnêtes. 
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«  Que  les  hommes  criminels  soient  normaux,  cela  n'empêche  pas 
que  leurs  crimes  soient  punissables.  Les  hommes  anormaux,  savoir  les 
hommes  honnêtes,  tuent  et  punissent  les  hommes  normaux,  savoir 
criminels,  précisément  parce  que  ceicx-ci  ne  veulent  pas  se  laisser 
^normaliser. 

«  M.  Albrecht  est  persuadé  que  plus  on  réfléchira  au  point  de 
vue  de  Tanatoinie  comparée  à  la  criminalité  des  hommes,  plus  on 
se  convaincra  de  la  justesse  de  ses  conclusions.  La  clef  de  toutes 
les  énigmes  de  la  criminalité  des  hommes  qui  nous  entourent  aujour- 
d'hui est  à  chercher,  d'après  M.  Albrecht,  dans  la  formation  de 
l'État. 

*  Les  hommes  sont  des  singes  inférieurs  qui,  à  un  certain 
temp*?  de  leur  développement  phylogénétique,  se  sont  décidés  à 
ne  plus  vivre  à  l'état  solitnire,  mais  à  former  un  état;  et  dès 
lors,  il  est  clair  que,  daps  un  état  de  singes  inférieurs,  chaque 
singe  inférieur  ne  peut  plus  faire  ce  que  bon  lui  semble,  si  cela 
est  désastreux  ou  préjndiciîible  pour  les  autres  membres  de  l'état, 
mais  doit  prendre  de  certains  égards,  en  un  mot,  ne  doit  rien 
faire  de  ce  qu'il  ne  veut  pa<5  que  les  autres  lui  fassent. 

«Un  singe  inférieur  lequel,  pour  maintenir  Tétat,  qui  se 
dissoudrait  autrement  en  autant  d'éléments  solitaires  qui  le  com- 
posont,  prend  de  certains  égards,  celui-là  est  un  homme  honnête  ; 
au  contraire,  un  singe  inférieur  qui  vit  d'après  la  mode  de  ses  an- 
cêtres et  qui  ne  se  soucie  guère  si  la  société  s'effondre  ou  non, 
celui-là  est  un  homme  criminel,  un  homme  qui  ne  comprend  pas 
et  ne  veut  pas  comprendre  que,  pour  maintenir  un  état  de  singes 
inférieurs,  il  faut  absolument  s'anormaliser  et  c'est  précisément  pour 
cette  raison,  qu'il  doit  être  m:s  hors  d'état  de  nuire  à  une  société 
qui  ne,  peut  exister  que  jar  de  certains  égards  que  chaque  mem- 
bre de  cette  société  doit  avoir  pour  tous  les  autres. 

«  Or,  le  fait  que  Thorame  criminel  n'est  pas  l'homme  anormal, 
mais  l'homme  normal,  ne  doit  pas  atténuer  les  punitions  ;  au  con- 
traire, il  doit  plutôt  amener  à  les  doubler,  puisque  le  plus  grand 
crime  contre  une  société  est  uno  action  subversive,  attentatoire 
à  l'existence  de  cette  société,  et  que  chaque  action  criminelle  qui 
se  produit  chez  les  hommes  est  en  dernier  lieu  une  action  contre 
l'existence  de  la  société  humaine.  En  e.Tet,  du  moment  où  la  raoin- 
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dre  action  criminelle  ne  serait  pas  poursuivie,    tous  les   éléments 

qui  constituent  l'état   humain  en  feraient  autant,  ce  qui  produirait 

fatalement  la  dissolution  de  la  société. 

«  M.  Albrecht  est' me  donc  que  Técole  positiviste,  qui  regarde 

rhomme  criminel  comme  un  être  anormal,  et  qui,  par  ce  fait,  tend 
ver  des  circonstances  atténuantes  pour  la  criminalité,  est 
zqIq  maladive. 

Au  contraire,  d'après  M.  Albrecht,  l'homme  criminel  est 
ne  normal,  et  c'est  pour  cette  raison  même,  qu'il  faut  aug- 
r  plutôt  les  psi  nés  que  les  amoindrir,  le  crime  de  l'homme 
(1  étant  précisément  d'être  normal  et  non  pas  anormal  comme 
t  les  hommes  honnêtes.  > 

9  discours  de  M.  Albrecht  dont  plusieurs  passages  ont  été 
lés  en  divers  sens  par  des  manifestations  de  Tassistance,  est 
à  la  fin,  par  des  applaudissements  unanimes. 
.  Lombroso  explique  les  applaudissements  de  l'assemblée, 
3ls  il  a,  d'ailleurs,  uni  les  siens.  Ces  applaudissements  s'a- 
at,  croit-il,  à  l'esprit  dont  M.  Albrecht  a  donné  preuve 
utenant  une  thèse  p  iradoxale  jusqu'à  l'invraisemblance. 
\lbrecht  nous  a  étonnés,  noui  a  amusés,  nous  a  charmés 
:  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  convaincu  personne.  »  Quant  à 
Lombroso  croit  devoir  défendra  Tétroite  fraternité  de  l'homme 
singe  (Rires).  Il  objecte  à  M.  Albrecht  que  l'on  a  plus  souvent 
ion  d'étudier  l'homme  que  le  singe.  Si  l'on  trouve  autant 
lalies  atavistiques  chez  les  hommes,  c'est  que  nous  en  exami- 
lusinurs  milliers,  et  que  ceux  que  nous  examinons  appartien- 
jrécisément  aux  plus  faibles  (fous,  idiots,  malades  chroni- 
3tc.)  et  non  pas  aux  plus  valides;  tandis  que  nous  avons  sous 
IX  bien  peu  de  spécimens  de  singes,  et  que  ces  spécimens  sont 
3s  plus  robustes,  de  ceux  qui  ont  résisté  aux  assauts  du  climat; 
>yages,  etc.  «  Il  est  certain,  pour  moi,  que  si  nous  ob- 
is un  plus  grand  nombre  de  singes,  nous  trouverions  chez  eux 
LIS  grande  quantité  d'anomalies  atavistiques  que  chez  l'homme 
qui  se  vot  aussi  dans  les  animaux  domestiques  ». 
.  Albrecht  réplique  qu'il  a,  pour  son  compte,  observé  plus 
fos  que  d'hommes. 

Moleschott  remercie  M.  Albrecht  de  son  intéressante  com- 
tion. 
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M.  Laeassagne:  «  Tout  en  rendant  hommage  à  rintére^^ante 
communication  de  M.  Albrecht,  je  na  puis  cependant  ne  pas  pro- 
tester contre  cette  tendance,  que  je  trouve  regrettable,  d'introduire 
les  hypothèses  les  moins  justifiées  dans  le  domaine  des  sciences 
sociales.  C'est  du  dilettantisme.  On  part  d'un  point  de  vue  non 
démontré  et  l'on  veut  faire  adopter  des  conclusions  pratiques.  Nous 
ne  pouvons  admettre  ce  procédé,  et  le  rigorisme  scientifique  le 
moins  exigeant  ne  saurait  se  contenter  d'apports  aussi  insignifiants. 
Il  nous  semble  que  Ton  abuse  des  mots  atavisme  et  darwinisme, 
des  théories  sur  l'évolution  et  la  sélection.  Ce  sont  là  des  hypothèses 
séduisiintes  sans  doute,  mais,  il  faut  en  convenir,  elles  ne  sauraient 
servir  de  base  solide  à  la  certitude  scientifique.  Les  explications 
ont  peu  de  valeur*^  seules  les  démonstrations  sont  importantes.  En 
science,  trouver  n'est  rien  ou  est  peu,  prouver  est  tout  >. 

M.  Magitot  s'associe  aux  critiques  de  M.  Lacas^^agne,  touchant 
la  théorie  de  l'atavisme,  qui  sert  à  M.  Albrecht  pour  expliquer 
toute  anomalie.  11  demande  à  M.' Albrecht  de  vouloir  bien  formuler 
une  conclusion  quelconque  ayant  trait  à  l'anthropologie  cri- 
minelle. 

M.  Albrecht  répond  qu'il  n'a  pas  exposé  une  théorie,  mais 
des  faits,  auxquels  on  ne  peut  répondre  que  par  des  faits. 

M.  Ferri  croit  qu'il  faut  dégager,  dans  la  brillante  communi- 
c.ition  de  M.  Albrecht,  ce  qui  est  faits  objectifs  de  ce  qui  est 
théorie  personnelle.  Quant  aux  faits  d'anatomie  comparée,  que 
M.  Albrecht  a  si  savamment  recueillis  et  illustrés,  M.  Ferri  n'au-  ' 
rait  pas  la  compétence  scientifique  de  les  fiiscuter,  ce  qui  du  reste 
a  déjà  été  fait  par  ceux  qui  l'ont  précédé.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit, 
les  faits  sont  des  faits  et  on  ne  peut  les  nier  par  cela  seul  qu'ils  sem- 
Uent  heurter  contre  des  théories  déjà  prouvées  par  une  série  proba- 
blement bien  plus  nombreuse  d'autres  faits.  Quant  à  la  théorie  de  M. 
Albrecht,  qui  voit  une  erreur  fondamentale  de  l'école  anthropologique 
en  ce  que,  n'étudiant  que  des  hommes,  elle  considère  les  criminels 
comme  des  hommes  anormaux  et  cherche  des  circonstances  atté- 
nuantes pour  la  criminalité,  M.  Ferri  croit  qu'on  peut  faire  plusieurs 
réponses.  D'abord,  il  n'est  pas  exact  que  l'école  anthropologique 
ait  étudié  seulement  des  hommes;  car,  conséquente  à  la  loi  d'évo- 
lut'on,  elle  a  étudié  aussi  la  criminalité  chez  les  animaux,  au  grand 

s 


Digitized  by 


Google 


—  114  — 

scandale  des  juristes,  qui  ne  voyaient  ni  Jes  raisons,  ni  le  but  de 
telles  recherches.  En  second  lieu,  il  n'est  pas  exact  non  plus  de  dire 
que  l'école  anthropologique,  ou  pour  mieux  dire  positiviste,  du  droit 
criminel  trouve  des  atténuations  pour  la  criminalité  et  par  conséquf  nt 
pour  la  pénalité,  dans  les  anormalités  des  criminels;  c'est,  au  con- 
traire, l'école  classique  de  droit  criminel  qui  suit  cette  voie,  parce 
qu'elle  base  la  punibilité  sur  l'hypothèse  du  libre  arbitre  et  de  la 
responsabilité  morcde.  Mais  l'école  positiviste,  qui  justifie  la  peine 
comme  fonction  de  défense  sociale,  ne  trouve  dans  les  anormalités 
des  criminels  que  des  raisons  de  plus  pour  accroître  la  défense  so- 
ciale, c'est-à-dire  (en  employant  le  vieux  mot)  pour  accroître  la  pé- 
nalité. 

«  J'en  viens,  poursuit  M.  Ferri,  au  point  essentiel  des  conclu- 
sions de  M.  Albrecht,  que  l'homme  criminel  est  vraiment  le  type 
normal,  au  point  de  vue  de  Tanatomie  comparée,  tandis  que 
l'homme  honnête  serait  le  type  anormal.  Eh  bien  !  oui,  on  peut 
admettre  cette  conclusion;  mais  il  faut  la  compléter. 

«  Normalité  et  anormalité  sont  des  caractères  relatifs  et  non 
pas  des  qualités  absolues.  Le  type  normal  est  celui  qui  reproduit 
les  caractères  du  plus  grand  nombre  d'individus  de  telle  ou 
telle  espèce:  le  type  anormal  est  celui  qui  diffère  du  normal.  Ma- 
jorité ou  minorité:  ces  mots  sont  équivalents  de  normalité  ou 
d'anormalité. 

«  Or,  s'il  est  vrai  qu'au  point  de  vue  de  Fanatomie  comparée^ 
l'homme  criminel  reproduit  les  caractères  et  l'existence  de  la  grande 
majorité  des  animaux,  qui  tuent  et  pillent  pour  vivre,  cela  re- 
vient à  dire  que,  de  même  que  le  côté  droit  correspond  au  revers  d'une 
surface,  l'homme  criminel  au  point  de  vue  de  Vhumanité^  re- 
produit le  type  bestial,  tandis  que  l'homme  honnête  s'est  de 
plus  en  plus  éloigné,  physiquement  et  psychiqueraent,  de  ce 
type  inférieur. 

«  Or,  dans  l'humanité  (qui  est  le  seul  point  de  vue  où  se  puissent 
placer  l'anthropologiste  et  le  sociologiste),  les  hommes  honnêtes  sont 
la  grande  majorité.  Ils  constituent  donc,  par  cela  seul,  au  point 
de  vue  humain,  le  type  normal.  Les  criminels  en  sont,  heu- 
reusement, la  minorité,  et  par  cela  seul  qu'ils  sa  rapprochent  le 
plus  des  bêtes,  les  criminels  sont  des  types  anormaux.  »  [Vifs  ap^ 
plaudissements) , 
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M.  Benedikt  accepte  avec  gratitude  les  faits  démontrés  par 
M.  Albrecht  et  lui  pardonne  celles  de  ses  forclusions  qui  lui  sem- 
blent trop  spirituelles.  D'autre  part,  il  peut  affirmer,  par  ses  études 
-sur  les  cerveaux  des  criminels,  qu'il  y  a  chez  l'homme  non  stiile- 
ment  de?  rechutes  ju>qu'aux  singes,  mais  aussi  jusqu'aux  classes 
inférieures  <les  mrimmifère^. 

La  discussion  est  close  sur  la  communication  de  M.  Albrecht. 

M.  Frigerlo^  rapporteur  sur  la  5^"'  thèse  du  programme  de 
la  section  de  biologie  criminelle  pre  se  par  ses  devoirs  [.rofessic- 
nels,  demande  que  Tordre  dis  d's^ussions  soit  intervert'.  Sur  les 
observations  et  les  irstances  du  président,  il  consent  à  rester 
jusqu'à  ce  que  son  tour  soit  venu. 

Au  nom  de  M.  ManouTrier^  professeur  suppléant  à  l'Ecole 
d'anthropologie  de  Paris,  M.  Magitot  o3re  au  Congrès  une  bro- 
chure parue  récemment  et  ayant  pour  t'tre:  «  Sur  V interpréta- 
tion de  la  quantité  dans  Vencéphale  et  du  poids  du  cerveau  en 
particulier  (1)  ».  ^ 

M  Magitot  lit  ensuite  une  note  illustrative  du  tableau  ex- 
posé par  M.  Manouvrier  :  €  Sur  la  capacité  du  crâne  chez  les  as- 
sassinSy  comparée  à  celle  d^hormncs  quelconques  et  d^ionimes  dis- 
tingués. » 

€  J'ai  l'honneur  de  présenter  nu  Congrès  un  tableau  résumant 
m^s  recherches  sur  la  capacité  du  crâne  comparée  chez  45  hommes 
distingués  (collection  de  Gall),  chez  deux  séries  de  Parisiecs  quel- 
conques: l'une  de  70  crânes  mesurée  par  Broca,  l'autre  de  110 
crânes  mesurés  par  moi,  et  chez  61  décapités  français  mesui es  par 
moi  dans  les  laboratoires  de  Paris  et  dans  celui  du  professeur  La- 
cassagne,  de  Lyon  (2). 

<  Ce  tableau  démontre  d'une  façon  frappante  que  la  série  de 
crânes  d'as-a^-sins  ne  se  distingue  pis  beaucoup,  sous  le  rapp(;rt  de 
la  capacité,  d'une  série  d'hommes  quelconques,  tandis  que  la  série 
des  hommes  distingués  l'emporte  dj  beaucoup  sur  toutes  les 
autre.^. 

«  Je  n'inv.ste  pas  davantage   sur  ce  sujcît,  que  j'ai  traité  dans 


(1)  Extrait  d -s  Méutofr:s  di  la  Sjc.  dWiUhropdojit^  fU-  Paris,  2.  série,  T.  HT,  fafl.  % 

(2)  V.  l'apiendice  I,  p.  147. 
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mon  récent   mémoire   sur   Vinterpréiafion   de   la   qicantité   dans 
V encéphale^  dont  j^ai  l'honneur  d'offrir  un  exemplaire  au  Congrès.* 

«  Je  désire  seukment  attirer  Tattenton  du  Congrès  sur  le  nou- 
veau procédé  de  représentation  graphique  des  séri*  s  anthropologi- 
ques, que  j'ai  employé  dans  le  présent  tableau. 

«  J'ai  imaginé  ce  procédé  en  vue  de  pouvoir  supeiyoser^  sans  la 
moindre  confusion^  un  nombre  quelconque  de  séries  comparées 
entre  elles  —  ce  qu'il  est  impossible  de  Lire  au  moyen  des  courbes, 
lesquelles  s'enchevêtrent  mutuellement  dès  que  l'on  veut  en  mettre 
plusieurs  dans  la  même  figure. 

«  Ce  procédé  consiste  à  représenter  chaque  cas  ou  chaque  indi- 
vidu par  un  point  ou  par  tel  autre  signe  conventionnei,et  à  grou- 
per les  points  d'une  façon  régulière  qui  peut  varier  suivanfles  cas. 
Le  tableau  que  j'expose  (1)  montre  quelle  clarté  on  obtient  ainsi  dans 
la  représentation  des  séries. 

«  Je  n'insisterai  pas  davantage  sur  ce  sujet  que  j'ai  traité  ail- 
leurs, en  indiquant  plusieurs  façons  de  représenter  graphiquement 
les  séries  sans  autre  secours  que  celui  de  la  typographie  ». 

M.  Ferri  a  la  parole  pour  développer  son  rapport  sur  la  clas- 
sificat'on  des  délinquants  d'après  leurs  caractères  essentiels,  orga- 

^ï^s  ëi  paywiiiiniiës:  ■-  '" 

€  Messieurs, 
<  D'après  les  observations  que  j'ai  faites  sur  presque  un  mil- 
lier de  criminels  communs,  comparés  avec  autant  d'hommes  nor- 
maux et  de  fous,  et  d'après  l'étude  d'un  grand  nombre  de  rap- 
ports médico-légaux  sur  des  fous  criminels,  je  crois  qu'au  point 
de  vue  psychologique,  comme  au  point  de  vue  physiologique  qui  en 
est  la  base,  les  criminels  présentant,  d'abord,  deux  types  caracté- 
ristiques et  opposés:  le  anminel  instinctif  {dehnquente  nato),  pour 
lequel  le  crime  est  surtout  un  effet  de  la  constitution  héréditaire, 
organique  et  psychique,  à  laquelle  le  milieu  physique  et  social  ne 
donne  que  le  prétexte  de  son  action,  et  le  criminel  passionné 
(delinquente  per  impeto  di  pasiione).  qui  est  poussé  au  crime  sur- 
tout par  des  circonstances  extraordinaires,  à  un  certain  moment 
de  sa  vie;  qui  traverse,  pour  ainsi  dire,  un  orage  psychologique, 
avant  et  après  lequel  il  est,  à  peu  près,  un  homme  normal. 


(1)  Voir  pngr.  147. 
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«  Comme  variété  anthropologique  du  premier  type  nous  avons  le 
criminel  aliéné^  qui  commet  le  crime  par  suite  d'une  dégénération 
ayant  un  caractère  psychologique  précis,  à  formes  diverses,  lequel,  en 
commençant  par  coïncider  avec  la  constitution  héréditaire  criminelle, 
arrive  aussi  aux  troubles  psychiques,  dont  la  nature  et  le  nom 
scientifique  sont  bien  distincts.  Au  second  type  appartient  le 
criminel  (f  occasion^  qui  est  aus  i  poussé  au  crime  par  les  circons- 
tances du  milieu,  mais  qui,  ayant  une  constitution  moins  normale, 
cède  à  des  impulsions  d'une  force  ordinaire,  contre  lesquelles  les 
hommes  normaux  résistent  sans  grand  effort  ou  sans  effort  aucun. 

«  Entre  les  deux  variétés  du  premier  type  et  les  deux  du  se- 
cond il  existe  une  sorte  de  trait  d'union  dans  la  catégorie  du  cri- 
minel d'habitude.  Cette  catégorie  est  nombreuse  (surtout  pour  les 
crimes  et  délits  contre  la  propriété)  par  suite  des  systèmes  corrupteurs 
de  détention  pénitentiaire  et  du  défaut  d'une  prévention  sociale 
qui  détruise  ou  atténue,  autant  que  possible,  les  causes  détermi- 
nantes de  la  chute  et  de  la  rechute  dans  le  crime.  Ce  sont  des 
hommes,  qui  ayant  commencé  par  être  des  criminels  d'occasion, 
poussés  au  crime  par  une  circonstance  malheureuse  de  l'en- 
fance ou  de  la  jeunesse,  retombent  ensuite  dans  le  crime  par  effet  de 
causes  sociales,  et  arrivent  à  l'habitude  chronique  et  incorrigible 
du  délit,  tandis  qu'une  prévention  rationnelle  et  efficace  aurait  pu 
empêcher,  pour  le  plus  grand  nombre,  leur  perte  irréparable. 

«  11  s'agit  maintenant  de  spécifier  les  principaux  symptômes  psy- 
chologiques, qui  caractérisent  chacune  de  ces  cinq  catégories  an- 
thropologiques,.  catégories  établies  sur  la  base  de  ces  symptômes 
mêmes  et  que  je  n'ai  énumérées  d'avance  que  dans  le  S9ul  but 
de  fixer  tout  de  suite  votre  attention. 

«  I.  —  Le  criminel  instinctifs  dont  le  meurtrier  et  le  vo- 
leur sont  les  figures  les  plus  communes  et  les  plus  nombreuses,  pré- 
sente deux  caractères  psychiques  fondamentaux:  l'absence  héréditaire 
du  sens  moral  et  r imprévoyance  des  conséquence^  de  ses  actions. 
Ces  caractères  déterminent  deux  séries  de  symptômes  secondaires, 
plus  ou  moins  nombreux  chez  chaque  criminel  de  cette  catégorie» 

«  Du  premier  caractère  fondamental,  V absence  du  sens  moral, 
dérive  Y  insensibilité  physique  et  morale  des  criminels  pour  les 
souffrances,  les  maux,  les  dommages  des  victimes,  de  soi-même  et 
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d3s  complices,  în-^ensibilté  qui  se  manifeste  [  ar  les  symptômes  sui- 
vants (1). 

«  L'insensibilité  pour  les  souffrances  des  victimes,  surtout  dans 
les  crimes  de  sang,  est  démontrée  par  la  férocité  froide  dans 
Texécution  au  crime,  par  Tinsouciance  après  le  crime  contre  les  per- 
sonnes ou  les  propriétés,  par  Timpas^ib  lité  de>  assassins  devant  les  ca- 
davres mêmes  de  leurs  victimes.  Cette  insensibilité  va  jusqu'à  per- 
mettre au  crimnel  do  dormir  en  paix  à  côté  de  ceux  qu'il  a  tués. 

«  Cette  môme  insen^bilité  iiéréditaire  se  révèle  aussi  par 
rapport  aux  souffrances  que  les  criminels  eux-mêmes  ont  à  supporter, 
par  exemple,  au  point  de  vue  physiologique,  lorsque  lei  meurtriers, 
brigands,  etc.,  sont  transportés,  par  un  long  parcours,  sur  des 
chars,  et  que,  malgré  des  blessures  graves,  ils  ne  profèrent  ni  un 
cri  de  douleur  ni  une  plainte,  ou  lorsque  les  détenus  sont  soumis 
à  des  opérations  chirurgiques  qui  seraient  douloureuses  pour  tout 
autre  (le  t  itouage  en  est  aussi  un  exemple)  ;  on  en  a  d'ailleurs 
une  preuve  évidente  par  l'étude  sphygmographique  des  criminels, 
Testhésiométrie,  etc. 

«  Au  point  de  vue  psychologique,  cette  insensibilité  pour  soi* 
même  est  démontrée  par  l'impassibilité  et  le  cynisme  de  plusieurs 
criminels  au  moment  de  l'exécution  capitale,  impa^^sibilité  et  cynisme 
qu'il  faut  bien  distinguer  du  courage  et  de  la  fermeté  morale  de 
l'homme  normal;  elle  est  aussi  démontrée  par  la  plus  grande  fré- 
quence du  suicide  parmi  les  criminels,  longtemps  aprè^  le  crime, 
car  le  su'cide  immédiatement  après  le  crime  est  un  caractère 
des  criminels  fous  et  des  criminels  passionné-?. 

4c  La  même  insensibilité  se  révèle  chez  les  criminels  instinc- 
tifs à  l'égard  de  leurs  complices,  qu'ils  tuent,  s'ils  le  peuvent, 
ou  qu'ils  accusent  très  facilement,  souVv  nt  avec  grande  imprévo- 
yance, car  ces  dénonciations  en  déterminent  d'autres  de  la  part  des 
complices  accusée  et  facilitent  la  punition  des  uns  et  des   autres» 

«  De  cette  insensibilité  dérivent  d'autres  symptômes,  qui  con- 
courent à  mieux  préciser  la  figure  du  criminel  instinctif  et  qui 
fourn'ssent  autant  d'indices  anthropologiques  pour  les  procès  et  les 


(I)  Les  feits  qui  servent  à  prouver  tous  ces  caractères  psychiques,  seront  publiés 
dans  l'ouvrage  de  M.  Ferri,  actuellement  sous  presse:  L'homicide  dans  Ij  science,  la  lé^ 
jfislation   et  la  juriapradsncs,  avec  Atlas  anthropAojiqiée  «t  statistique. 
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rapports  médico-légaux/ Tels  sont:  le  fatalisme  insouc'ant,  que 
beaucoup  de  criminels  révèlent  aussi  dans  les  expressions  de  leurs 
tatouages  [Pets  de  chance  —  Toujours  le  même  —  Plutôt  la  mort 
que  de  changer,  etc.),  et  qui  leur  donne  souvent  le  faux  courage 
des  exploits  les  plus  risqués;  la  futilité  des  motifs  qui  les  pous- 
sent souvent  aux  plus  grands  crimes,  comme  le  meurtre,  l'assas- 
sinat; et  la  perpétration  de  ces  crimes  pendant  qu'ils  assistent  à 
la  condamnation  et  même  à  Texécution  capitale  d'un  autre  cri- 
minel, coupable  du  même  crime. 

€  Mais  la  série  la  plus  caractéristique  des  symptômes  dérivant 
de  l'insensibilité  morale  du  criminel  inst'nctif ,  est  celle  relative  à 
l'apathie  ou  au  cynisme  de  Taccusé  pendant  le  procès,  au  moment 
de  la  condamnation  et  pendant  Texpiation  de  leur  peine  dans  les  pé- 
nitenciers (1). 

€  Le  deuxième  groupe  de  caractères  psychologiques  qui  est 
déterminé  par  l'absence  fondamentale  de  sens  moral  et  qui  en  donne 
une  démonstrati<m  éclatante,  consiste  dans  la  non  répugnance  à 
Vidée  et  à  Caction  délictueuse. 

«  L'homme  nornial  peut  avoir,  lui  aussi,  des  pensées  criminel- 
les, mais  dès  qu'une  pensée  de  ce  genre  traverse,  comme  un  éclair, 
son  activité  psychique,  la  répugnance  qu'éprouve  son  sens  moral  est 
telle,  que  l'idée  glisse  sur  si  conscience  sans  l'eutamer.  Le  criminel 
instinctif,  au  contraire,  à  peine  les  circonstances  externes  lui  suggè- 
rent ridé?  d'un  cr  mi,  en  discute  lô  plu^  ou  moins  de  chances  de 
succès,  et  ne  sent  aucune  ré^)ugnauce  ni  pour  l'idée  ni  pour  son 
exécution. 

«  Oa  peut  donner  des  preuves  indirectes  et  des  preuves  direc- 
tes de  cette  affinité  psychique  entre  l'idée  du  crime  et  la  cons- 
cience du  crimiael  instinctif. 

€  Les  expressions  grotesques,  p  ir  lesquelles  les  criminels,  dans 
leur  argot,  appellent  le  meurtre,  le  vol,  le  viol,  etc.,  ou  les  expres- 
sions parfaitement  honoêtes  qui  leur  servant  pour  les  désigner 
(comme  industrie,  travuil,  coup,  machine^  affaire^  etc.),  l'accent 
tout  à  fait  naïf  et  dégagé,  avec  lequel  beaucoup  de  détenus   que 


(IJ  Voir,  pour  plus  de  détails  sur  la  tenue  des  criminels,  Tétude  de  M.  Perrldans  VAr- 
chiviodi  psichiatria,  antropologia  criminale  e  êciente  pénal t\  18S4,  tome  IV,  pagr.  81. 
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j'ai  étudiés,  me  disaient  d'être,  condamnés  pour  meurtre  ou  pour 
autre  crime,  démontrent  à  mes  yeux  que  leur  conscience  reste 
indifférente  et  ne  ressent  aucune  impression  spéciale  de  l'idée  et 
de  l'action  délictueuse.  Comme  preuves  indirectes  do  cette  constitu- 
tion psychique,  on  peut  citer  aussi  la  facilité  qu'ont  ces  criminels 
de  divulguer  leurs  exploits  après  le  crime,  et  quelquefois  même  leurs 
intentions  avant  de  le  commettre.  Les  mémoires  de  police  démon- 
trent que  la  naïveté  des  criminels  est  cause  de  leur  découverte 
bien  plus  souvent  que  l'habileté  des  agmts,  habileté  qui,  au  contraire, 
malgré  ce  qu'elle  a  de  proverb'al,  reste  impuissante  dès  qu'elle 
rencontre  un  criminel  un  |;eu  moins  naïf  que  les  autres.  A  ce  ca- 
ractère se  rattache  l;t  vanité  du  délit,  que  les  i.nthrojologistes  cri- 
minalistes  observent  si  fréquemment. 

«  Cependant  la  preuve  indirecte  la  plus  éloquente  de  la  non 
répugrance  à  l'idée  et  à  l'action  criminelle  est  fournie  par  l'analogie 
des  manifestations  les  plus  constantes  du  travail  honnête  avec  celles 
de  l'activité  dangereuse  des  criminels  instinctifs  et  d'habitude, 
qui,  seuls,  forment  les  associations  de  malfaiteurs;  telles  sont  la 
distinction  en  chefs  et  en  subalternes,  la  discipline,  l'appréciation 
(les  diverses  qualités  propres  à  chaque  individu  pour  tel  ou  tel 
genre  d'activité,  et  par  conséquent  la  division  du  travail  criminel 
(de  ruse  ou  de  violence,  d'exécution  ou  de  commandement,  d'adminis 
tration  économique  ou  de  stratégie,  de  découverte  des  entreprises 
ou  de  leur  accomplissement,  et*.),  la  différente  participation  aux 
profits  du  travail,  etc.  Car,  enfin,  la  lutte  pour  l'oxistance  peut  se 
combattre  dans  la  sphère  du  droit  et  de  la  légalité,  et  alors  on  a 
l'activité  honnêt'^,  étud'ée  par  la  sociologie  é:x)nomique;  ou  bien  eMe, 
peut  s.^  combattre  contre  l^s  règles  du  droit  et  de  lu  légalité,  et  alors 
on  a  l'activité  criminelle,  étudiée  par  l'anthropologie  et  la  sociologie 
criminelles.  Mais  les  formes  et  les  lois  fondamentales  du  combat  pour 
l'existence  sont  les  mêmes  pour  l'une  et  pour  l'autre  activité. 

«  Les  preuves  directes  de  cette  non  répugnance  à  l'idée  et  à 
l'i^ction  criminelle  sont  données  par  les  aveux  mêmes  des  détenus 
(aveux  qui  ont  un  haut  degré  de  crédibilité,  car  ils  sont  le  plus 
souvent  contrairesà  l'intérêt  évident  du  détenu  même).  Par  ces  aveux, 
ils  reconnaissent  d'avoir  commis,  dans  le  passé,  des  crimes  échappés 
aux  recherches  des  autorités,  ou  bien  ils  se  déclarent  décidés  à  com- 
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mettre,  à  l'avenir,  d'autres  crimes  de  vengeance  ou  de  cupidité  à 
peine  libérés  de  la  prison  ou,  enfin,  les  plus  cjniquts  d'entre  eux 
disent  ouvertement  de  n'avoir  aucune  répugnance  à  commettre  un 
cri.ne.  Tel  est  le  cas,  par  exemple,  des  sicaires  qui  tuent  pour 
quelque  dixaine  de  francs,  etc. 

«  Le  troisème  groupe  de  caractères  psychologiques  déterminés 
par  l'absence  du  ssns  moral,  groupe  qui  contredit  toutes  les 
croyances  sur  les  criminels  répandues  dans  le  public,  lequel  juge 
inexactement  d'après  sa  conscience  normale  leur  conscience  anormale, 
est  la  conséquence  de  Vabsence  de  remords  après  le  crime  (1). 

€  On  a  des  preuves  indirectes  et  directes  de  cette  absence  de 
remords. 

«  La  négation  obstinée  des  crimes  commis,  l'insouciance  pour 
le  dédommagement  des  victimes,  la  joie  que  ces  criminels  mani- 
festent lorsqu'ils  peuvent  éviter  les  condamnations  les  plus  graves, 
leurs  déclarations  de  trouver  la  vie  de  prison  commode  et  même 
joyeuse  (ks  chansons  des  détenus  exprhnent  souvent  cette  idée), 
leur  indifférence  pour  le  nombre  des  condamnations  subies  lorsqu'ils 
racontent  leurs  récidives,  Toubli  complet  des  victimes  ou  bien  les 
outrages  infligés  à  leur  mémoire,  sont  autant  de  preuves  indirectes 
qu'un  vrai  remords  n'existe  pas  dans  leur  conscience. 

<  Les  preuves  directes  sont  la  satisfaction  d'avoir  commis  le 
crime  ou  le  chagrin  de  n'avoir  pu  le  consommer,  —  satsfaction  et 
chagrin  qu'ils  démontrent  souvent  immédiatement  après  l'attentat 
ou  pendant  et  après  leur  procès;  les  vanteries  de  leurs  exploit'^, 
leur  cynisme  pendant  le  procès  ou  dans  la  prison,  où  liS  f.équents 
éclats  de  rire,  le  sommeil  tranquille  et  la  vie  satisfaite  donnent  un 
démenti  à  l'idée  que  l'homme  honnête  se  fait  des  souffrances  i)hys'- 
ques  ou  morales  du  criminel  (souffrances  qui  existent  seulement  chez 
les  criminels  passionnés,  chez  plusieurs  criminels  d'occasion  et  chez 
quelques  criminels  aliénés),  et  enfin  les  déclarations  mêmes  des  crimi- 
nels, qui  trouvent  que  le  crime  est  «  une  industrie  comme  une  au- 
tre >•,  ayant  ses  inconvénients  (la  peine),  comme  toute  industrie  a  les 
siens  (la  chute  d'un  toit  pour  un  couvreur,  les  maladies  saturnines 
pour  certaines  industries,  la  mort,  les  blessures  par  accident,  etc.). 


(1]  Voir,  à  ce  sujet,  l'étude  de  M.  Perri  d&nnVArcMvio  di ptichiatria,  Antropologia 
€riminaU  e  icienze  penalty  1S8I,  tome  V,  page  464. 
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et  (  nfln  les  confessions  que  plusieurs  dét*>nus  m'ont  faites  de  ne  sa- 
voir même  pas  ce  que  c'est  que  le  remords. 

€  A  cet  égard,  il  faut  aussi  observer  que  souvent,  ch^z 
les  criminels  instinctifs,  on  a  des  expressions  de  pseudo-remords, 
que  le  public  prend  pour  des  démonstrations  d'un  vrai  repentir 
et  qui  ne  sont,  au  contraire,  que  l'effet,  ou  de  la  crainte  ou  des 
préoccupations  égoïstiques  du  criminel,  qui  cherche  à  émouvoir  sea 
juges  par  la  pantomime  du  remords  (larmes,  aveux,  et^.),  ou 
bien  à  se  procurer  les  avantages  éternels  promis  par  la  religion, 
grâce  à  l'absolution  en  cas  d'exé«ution  capitale.  Le  vrai  remords 
qui  se  révèle  immédiatement  après  la  faute  (par  l'aveu  du  crime 
avant  même  que  l'autorité  l'ait  découvert  et  par  les  tentatives  de 
suicide),  ce  remords  qui  est  indépendant  et  même  contraire  à 
l'intérêt  du  coupable,  qtti  ne  cesse  pas  immédiatement  après  que 
le  danger  d'une  condamnation  est  passé,  qui  fait  que  le  coupable 
s'oublie  soi-même  pour  se  soucier  uniquement  des  victimes,  qu'il  par- 
donne sincèrement  aux  complices  ou  aux  témoins  d'accusation,  ce 
remords-là,  je  ne  l'ai  jamais  observé  dans  un  criminel  instinctif, 
malgré  les  apparences  de  repentir  que  quelque  hypocrite  me  pré- 
sentait. 

«  En  dehors  de  cette  absence  de  sens  moral,  qui  donne  lieu» 
comme  constitution  foudapaentale  de  l'organisme  moral,  aux  différents 
groupes  de  symptômes  psychologiques  énumérés  jusqu'ici,  l'état  des 
sentiments  particuliers  (égoïstiques,  ego-cUtruisliques  etmêma  a/- 
truisliques),  chez  le  criminel  instinctif,  n'est  pas  si  anormal  qu'on 
pourrait  le  croire  a  pnori.  Il  y  a  cette  seule  anorraalité  générale 
que  ces  sentiments  ont  toujours  à  la  merci  d'une  fondamentale 
ins  iusibilité  morale,  et  par  conséquent  que  les  sentiments  égoïs- 
tiques sont  excessivement  développés  et  les  sentiments  ego-altruis^ 
tiques  et  altruisiiques  (qu'on  peut  rencontrer  chez  les  criminels  ins- 
tinctifs, comme  l'amour  de  la  famille,  l'amitié,  la  charité,  la 
libéralité  et  même  la  loyauté  et  le  sentiment  de  justice)  au  lieu 
d'être  des  forces  empêchant  le  crime,  ne  sont  que  trop  souvent 
mis  au  service  de  Tinsensibilité  morale  et  complètement  pervertis.  Un 
criminel,  par  exemple,  tuera  ou  volera  pour  sauver  un  ami,  ou  même 
dans  un  but  de  charité,  car  le  sentiment  altruislique  n'inspire  que 
le  but  de  l'activité,  mais  les  moyens  sont  donnés  par  le  sens  moral. 
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et  lorsque  celu>ci  manqu'^,  l'individu  anormal  emploie  les  moyens 
criminels,  comme  ITiomme  normal  emploierait  les  moyens  honnêtes. 
C'est  par  la  même  raison  que  le  sentiment  religieux,  qui  existe 
dans  11  majorité  des  criminels,  ne  suffit  pas  à  les  retenir  devant  le 
crime,  car  ce  sentiment  ne  peut,  malgré  Topinion  commune,  rem- 
placer le  sens  moral  qui  manque  et  qui  est  la  vrâe  et  unique 
boussole  de  l'activité  huma'ne.  Le  sentiment  religieux  ne  donne 
qu'une  sanction  de  plus  aux  règles  du  sens  ntoral  ;  mais,  si  la  rè- 
gle manque,  la  sanction  reste  inutile.  C'est  pour  ce'a  qu'on  a  des 
hommes  très  religieux  et  très  sincèrement  religieux  qui  manquent 
d'honnêteté,  et  des  hommes  parfaitement  hounêtes  qui  n'ont  au- 
cune croyance  religieuse,  (1) 

*  Après  avoir  étudié  chez  les  criminels  instinctifs  les  condi- 
tions du  sentiment  (sens  moral  et  sentiments  particuliers),  il  faut 
observer  attentivement  leur  intelligence.  L'activité  humaine  puise 
sa  source  et  sa  force  principale  dans  le  sentiment,  car,  malgré 
l'opinion  commune,  f^m  ore  une  fois  en  erreur,  Thomme  agit  comme 
il  sent  et  non  pas  comme  il  pense.  C'est  i^ourqiioi  l'honnêteté  est 
indépendante  des  opinions  philos^ph'qîics,  scientifiques  ou  politiques 
de  chaque  individu.  Cependant  cette  activité  humaine  trouve  dans 
l'intelligence  la  direction  de  la  force  impulsive  donnée  par  le  sen- 
timent. Par  conséquent,  si  l'homme  est  poussé  au  crime  surtout 
par  l'anormalité  du  sons  moral,  il  y  est  poussé  aussi  par  l'insuffi- 
.«ance  intellectuelle,  qi:i  lui  6te  la  prévoyance  des  conséquences 
fâcheuses  d'une  action  immorale  ou  criminelle. 

«  AbsencQ  de  sens  moral  et  imprévoyance  :  voilà  les  deux 
causes  essentielles  de  l'activité  criminelle.  Il  s'agit  maintenant  de 
dire  quelques  mots  de  la  seconde  d3  ces  rause^  pii  «que  nous  avons 
déjà  énuméré  les  symptômes  psychologiques  de  la  pi»  mière. 

«  V imprévoyance^  est  l'effet  d'un  développement  intellec- 
tuel insuffisant,  et  consiste  dans  une  difficulté  fondamentale  d'as- 
socier rapidement  et  complètement  les  idées,  difficulté  qui  doit 
avoir  son  équivalent  j^hysiologique  dans  une  anormale  condition 
histologique  des  couches  cérébrales.  L'imprévoyance  se  trouve  cer- 
tainement chez  les  classes  les  moins  instruites  de  la  société,  mais 


(1)  Voir,  à  ce  sujet,    rëtude  de  M.  Ferri  sur  les  Sentiments  relij^ieua  eheif  les  cri- 
fnituls,  dans  VArchivio  di  psicàtatria^  etc.  188J,  tome  V,  pag-.  276. 


Digitized  by 


Google 


—  124  — 

eJle  se  révèle  d'une  façon  plus  grave  c-t  plus  évidente  chez  les 
criminels  instinctifs.  (1) 

«  On  a  souvent  les  preuves  de  cette  imprévoyance  extraordi- 
naire dans  les  manifestations  imprudentes  et  dén  nciatrices  que  les 
criminels  font  de  leurs  exploits,  avant  et  après  les  avoir  commis. 

«  J'ai  déjà  parlé,  comme  preuve  indirecte  de  la  non  répu- 
gnance à  ridée  criminelle,  de  la  facilité  qu'ont  Ips  délinquants 
de  divulguer  bur>  intentions  de  commettre  tel  ou  tel  crime;  cette 
facilité  démontre  aussi  leur  imprévoyance.  Les  indices  et  même 
les  preuves  matérielles  que  beaucoup  de  criminels  laissent  sur  le 
lieu  du  crime  ou  se  font  saisir  sur  eux-mêmes  par  les  autorités, 
comme  les  habits  mêmes  des  victimes,  les  objets  volés,  etc.  ;  l'offre 
que  certains  criminels  (surtout  des  clas-es  richos  ou  plus  instruites, 
dans  les  cas  d'as<assinat  par  mandat)  vont  faire  à  tel  ou  tel  s'caire 
pour  l'engager  à  commettre  un  crime,  dont  il  sera  évidemment 
le  dénonciateur,  si  le  mandant  n'  obéit  pas  plus  tard  à  toutes  ses  de- 
mandes d'argent,  etc.  ;  le  retour  constant  des  criminels  dans  cer- 
tains lieux,  surtout  des  grandes  villes,  bien  connus  par  les  agents 
de  la  police,  qui  les  appellent  justement  des  «  souricières  »:  voilà 
autant  de  preuves  éclatantes  de  cette  étrange  imprévoyance. 

«  Remarquons-le  :  cette  imprévoyance  arrive,  chez  la  plupart 
de  ces  criminels,  au  point  de  ne  pas  même  songer  aux  peines 
dont  sont  passibles  les  crimes  qu'ils  vont  commettre.  L'homme 
normal,  qui  juge  selon  sa  conscience,  croit  que  le  criminel,  avant 
de  se  décider  à  commettre  un  crime,  a  réfléchi  aux  conséquences  pé- 
nales de  ses  actions.  Au  contraire,  l'observation  psychologique  que 
j'ai  faite  sur  les  criminels,  m'a  démontré  que,  s'il  y  a  des  criminels 
qui  pensint  à  la  peine  (sans  que  la  crainte  puisse  cependant  ïe^ 
retenir,  car  alors  leur  imprévoyance  exagère  les  chancps  de  l'im- 
punité), il  y  en  aussi  un  grand  nombre  qui  n'ont  pas  même  l'idée 
de  la  peine,  cir  la  non  réjmjnanca  de  leur  conscience  à  la  pensée 
et  à  l'action  criminelle  ne  réveille  pas,  faute  d'associat'on,  l'idée  de 
la  condamnation.  «  Je  n'ai  pas  pensé  à  la  peine  (me  disait  un  dé- 
tenu), car  nous  ne  pensons  à  rien. 

4(  Telle  est,  du  côté  sentimental  comme  du  côté   intellectuel. 


(1)  Voir,  h  ce  sujet,  Tétude  de  M.  Ferri  parue  dans  YArcàivlo  dl  fatchiatria,  1885, 
tome  VI,  pa^.  2ô8. 
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la  figure  du  criminel  iDstinctif,  avec  une  séné  de  caractères  psj'- 
chologiques,  qui  difficilement  pout  se  rencontrer  au^si  complète 
dans  un  seul  individu,  mais  dont  il  faut  constater  et  reconnaître 
les  symptômes  les  plus  importants  pour  pouvoir  assigner  à  tel  ou 
tel  accusé  la  tendance  héréditaire  au  crime. 

«  II.  —  Le  anminel  passionné  est  celui  qui  commet  le 
crime  sous  Timpidsion  vidl^n^e  d'une  pas-^ion,  mais  d'une  pasî>ion 
sociale  (comme  l'amour,  l'honneur,  etc.),  car  les  pass'ons  anti-so- 
ciales (comme  la  haine,  la  vengeance,  la  cupidité,  etc.),  sont  pro- 
pres des  criminels  instinctifs.  Il  présente,  relativement  au  sens  moral, 
le  tableau  psychologique  opposé  à  celui  que  je  viens  d'ébaucher. 
«  Le  criminel  passionné,  comme  l'a  très  bien  décrit  Lom- 
broso,  présente,  à  l' iaverse  du  criminel  instinctif,  une  sensibQité 
physique  et  morale  extrême  et  même  exagérée,  ainsi  qu'une  vie 
précédente  sans  taches.  Il  agit  par  des  motifs  pussants  et  propor- 
tionnés à  l'action,  jamais  par  des  motifs  de  cupidité.  Il  y  a  presque 
toujours  en  lui  une  lutte  morale  contre  la  tentation  criminelle, 
lutte  suivie  d'une  exécution  agitée,  et  pour  ainsi  dire,  explosive 
du  crime,  sans  guet-apens,  en  présence  de  témoins,  avec  des  armes 
impropres,  le  tout  suivi  d'un  remords  sincère  et  même  violent 
(allant  jusqu'au  suicide)  immédiatement  après  le  crime;  il  y  a  aussi 
présentation  spontanée  et  aveu  aux  autorités,  ab.^ence  complète 
de  récidive,  etc. 

«  Le  criminel  passionné  présente,  à  vrai  dire,  l'imprévoyance 
et  l'insouciance  des  peines,  comme  le  criminel  instinctif;  mais,  dans 
celui-ci,  l'imprévoyance  et  l'insouciance  proviennent  de  l'ab-ence 
héréditaire  et  constante  du  s^ns  moral  et  de  la  faiblesse  intel- 
lectuelle, par  dégénération;  tandis  que  chez  le  criminel  passionné 
l'imprévoyance  et  Tinsouciancé  sont  déterminées  par  Tétouffement 
momentané  du  sens  moral  et  Tobscurcissement  transitoire  de  l'intelli- 
gence, qui,  après  Texplosiondu  crime,  se  relèvent  puis^^amment,  grâce 
à  la  réaction  d'un  jugement  clairvoyant  sur  l'action  accomplie  et 
ses  conséquences,  jugement  qu'accompagne  un  remords  sincère  et 
profond. 

«  III. — Le  criminel (T occasion  se  rapproche  psychologiquement 
du  type  principal  du  criminel  instinctif;  seulement,  quant  au  senti- 
ment, il  en  présente  les  caractères  de  beaucoup  atténués. 
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«  Ainsi,  l'absence  de  sens  moral  ?e  rôiuit,  chez  lui,  aune  simple 
faiblesse,  conséquence  d*un  degré  moins  grand  de  dégénération;  de 
sorte  que,  chez  le  criminel  instinctif,  des  deux  causes  principales  de 
l'activité  criminelle  (absence  de  sens  moral  et  imprévoyance),  c'est 
la  première  qui  a  le  plus  d'influence  et  qui  caractérise  le  tempé- 
rament psychologique  individuel,  au  lieu  que,  chez  le  criminel  d'oc- 
casion, c'est  l'imprévoyance  qui  est  la  cause  principale  et  caracté- 
ristique de  son  activité  anti-sociale.  Tandis  que  les  circonstances 
externes,  dépendantes  du  milieu  physique  et  social,  ne  donnent, 
pour  le  criminel  instinctif,  que  le  prétexte  de  Faction,  comme  le 
contact  ou  l'approche  d'une  machine  chargée  d'électricité  ne  fait 
que  provoquer  la  décharge  d'une  force  déjà  existante  et  prête  à 
agir,  —  chez  le  criminel  d'occasion,  au  contraire,  le  milieu  physi- 
que et  surtout  social  donne  l'impulsion  principale,  et  détermine  le 
crime,  par  effet  de  la  faiblesse  de  sens  moral  ef  de  l'imprévoyance 
de  l'individu. 

*«  En  un  mot:  l'homme  normal,  auquel  le  milieu  social  donne 
une  impulsion  au  crime,  résiste  par  la  réaction  du  sens  moral  ou, 
tout  au  moins  par  la  prévoyance  des  conséquences  de  son  action;  le 
r.riminel  instinctif,  au  contraire,  obéit  de  suite  et  sans  résistance 
à  l'impulsion,  quelque  légère  qu'elle  soit,  car  il  ne  ressent  aucune  ré- 
pulsion dans  sa  conscience  morale  et  ne  prévoit  pas  les  conséquences 
du  crime.  Le  criminel  d'occasion,  qui  n'a  qu'un  sens  moral  faible, 
cède  seulement  à  une  impulsion  qui  soit  assez  forte,  et  cède  à  cause 
aussi  de  sa  grande  imprévoyance  ;  le  criminel  passionné  ne  cède  qu'à 
une  impulsion  extraordinaire,  née  au  dehors  de  lui  et  éclatant  dans 
sa  conscience  avec  une  violence  tumultueuse. 

«  IV.  —  Le  criminel  d'habitude,  type  intermédiaire,  n'a 
pas  de  caractères  psychologiques  fixes.  Au  début  de  sa  car- 
rière, il  présente  les  caractères  du  criminel  d'occasion,  cependant 
avec  une  dégénération  plus  profonde  du  sens  moral  ou  du  moins 
avec  une  disposition  héréditaire  plus  grande  à  l'effacement  complet  du 
sens  moral.  A  partir  de?  premières  rechutes  dans  le  crime,  il  ac- 
quiert succe^^vement  les  caractères  psychologiques  du  criminel 
instinctif,  par  l'influence  dégénérative  du  milieu  pénitentiaire  et 
sociil,  et  rrr'.ve  au  point  de  ne  présenter  aucune  différence  avoc 
le  criminel  instinct'f  même. 
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€  Il  faut  faire,  cependant,  un3  observation  à  cet  égird,  à  cau^e 
d'une  sorte  d'unilatéralité  qui  se  vérifie  dans  li  dégénér.it'on  morale 
de  nombre  de  criminels,  ou  instinctifs  ou  plus  souvent  d*habltu  le: 
cVst-à-dire  que,  sM  y  a  des  individus  qui  ne  s?ntent  aucune  ré- 
pugnance pour  quelque  crime  que  ce  soit,  contre  les  personnes  ou 
contre  les  propriétés,  il  y  en  a  d'autres,  au  contraire,  qui,  tout  en 
ayant  une  affinité  psychiqui  pour  une  catégorie  de  crimes,  ont 
une  répugnance,  qui  résiste  souvent  à  toute  t-^ntation,  contre  les 
crimes  d'autres  catégories.  Il  y  a  des  assassins  qui  tuent  tout 
d'abord  pour  voler,  comme  il  y  a  des  voleurs  qui,  si  le  vol  est 
empêché  par  la  victime,  n'hésitent  pas  à  la  tuer.  Mais  il  y  a  aussi 
des  meurtriers  (par  vengeance  surtout)  qui  ne  volent  jamais  et  se 
croient  offensés  lorsqu'on  leur  demande  s'ils  n'ont  jamais  volé;  et 
plus  fréquemment  il  y  a  des  voleurs  (surtout  les  rusés,  coupeurs 
de  bourses,  pick-^ockets  etc.),  et  des  fraudeurs,  des  fauss  lires, 
etc.,  qui  ont  une  répugnance  invincible  pour  le  sang.  Ce  sont  ceux 
qui  doivent  au  plus  haut  degré  leur  dégénération  morale  au  milieu 
social  et  pénitentiaire,  quoique  plusieurs  d'entre  eux  soient  aussi 
sous  le  coup  d'une  dégénération  héréditaire  unilatérale,  ou  d'une 
sorte  de  daltonisme  moral. 

€  V.  Le  criminel  aliéné  est  anthropologiquement  identique 
au  criminel  instinctif,  comme  dans  les  cas  de  folie  ou  d'imbécillité 
morale  et  dans  un  grand  nombre  de  cas  d'épilepsie,  ou  bien  il  diffère 
du  criminel  instinctif,  sinon  par  la  genèse  fondamentale  de  la  dégé- 
nération, du  moins  par  le  désordre  intellectuel  et  par  plusieurs 
autres  symptômes  psychologiques,  dans  les  ca?  où  l'on  a  une  forme 
psychopathologique  commune  et  bien  distincte,  cause  primordiale 
du  crime  accompli. 

«  Sans  nous  occuper  ici  des  divers  types  de  criminels  alié- 
nés, selon  leur  forme  d'aliénation,  nous  pouvons  résumer  l'ensemble 
des  symptômes  psychologique?  qui  se  rencontrent,  plus  ou  moins, 
chez  tous  les  criminels  aliénés  et  qui  en  constituent  les  caractères 
spécifiques  (Ij.  / 


fl)  Ces  symptômes  ont  été  observés  par  M.  Ferri  surtout  chez  les  meurtriers,  aux- 
quels il  &ut  donc  les  rapporter  plus  spécialement;  mais  dans  un  g'rand  nombre  de  cas 
ces  symptômes  sont  communs  aussiaux  criminels  aliénés  qui  commettent  d'autres  crimes, 
tels  que  le  vol,  le  viol,  etc. 
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€  Quant  à  la  délibération  du  crime^  il  faut  distinguer  deux 
types  opposés  de  criminels  aliénés  :  ceux  qui  exécutent  le  crime 
après  une  lente  invasion  de  l'idée  délictueuse,  laquelle  devient  chez 
eux  une  idée  fixe,  -  souvent  avec  la  conscience  d'être  fous  et  après 
(les  précautions  pour  ne  pas  céder  à  l'obsession  maladive;  et  ceux 
qui  l'exécutent  par  une  impulsion  soudaine  et  imprévue,  qui  revêt 
souvent  la  nature  épileptique. 

«  Quant  aux  motifs  du  crime^  il  n'est  pas  exact  que,  comme 
on  le  répète  depuis  Esquirol,  le  crime  soit  \omt  l'aliéné  le  but  du 
crime,  tandis  que  pour  le  criminel  il  est  un  moyen  pour  attein- 
dre un  autre  but,  ou  que  le  criminel  ait  toujours  un  motif  pour 
commettre  le  crime  et  l'aliéné  n'en  ait  jamais.  Car,  sM  y  a  des  cri- 
minels instinctifs  qui  agissent  sans  aucun  motif  appréciable  par 
les  observateurs;  et  s'il  y  a  des  aliénés  qui  commettent  le  crime 
sans  un  motif  appréciable,  le  plus  souvent  à  cause  de  leurs  hallu- 
cinations et  illusions,  -  la  plupart  d'entre  eux  agissent  par  un 
motif  proportionné,  quelquefois  même  par  un  motif  anti-social,  comme 
la  haine,  la  vengeance,  la  cupidité,  la  lasciveté,  etc.  Deux  motifs 
sont  fréquents  et  caractéristiques  chez  les  criminels  aliénés,  ce  sont  le 
suicide  et  le  sacrifice  d'autrui  par  le  meurtre.  Laliéné,  dans  le 
premier  cas,  commet  le  crime  seulement  pour  être  C(m  amné  à 
mort,  n'ayant  pas  le  courage  du  suicide  ou  le  regardant  comme 
un  acte  irréligieux;  dans  le  second  cas,  il  tue  des  personnes  bien- 
aimées  ou  pour  les  oflfrir  en  sacrifice  à  Dieu  ou  pour  les  soustraira 
à  la   misère,    au   vice,  à   la    damnation    qu'il  craint  pour  elles. 

«  Quant  au  mode  d'agir  avant^  pendant  et  après  le  crime 
il  y  a  un  certain  nombre  d'aliénés  qui  ressemblent,  par  les  symptô- 
mes psychologiques,  aux  criminels  instinctifs,  tandis  que,  le  -plus 
souvent,  ils  agissent  d'une  manière  tout  à  fait  caractéristique  et 
différente. 

€  Maintes  fois  le  criminel  aliéné  agit  avec  préméditat'on,  avec> 
préparation  même  de  V alibi  et  de  la  fuite  après  le  crime;  il  reste  in- 
différent à  la  vue  de  ses  victimes,  calme  à  l'arrestation,  insouciant 
au  procè;,  sans  aucun  remords  ou  bien  en  manifestant  le  chagrin  de 
n'avoir  pu  achever  le  crime.  Mais  la  genèse  de  ces  symptômes,  qui, 
chez  le  criminel  instinctif,  dsmaure  dans  l'absence  de  sens  moral,  chez 
le  criminel  aliéné  demeure  ou  dans  Tinconscience  et  l'amnésie  du 
fait  ou  dans  l'idée  délirante  da  n'avoir  exercé    qu'un   droit  de  lé- 
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gitimo  défense  ou  de  n'avoir  fait  que  le  bien  des  victimes,  en  cher- 
chant à  les  soustraire,  par  la  mort,  à  la  misère,  aux  souffrances,  etc. 

€  Dans  la  plupart  d3s  cas,  cependant,  le  criminel  aliéné  agit 
d'une  manière  bien  différente  da  criminel  instinctif,  comme  lors- 
.  u'il  commet  le  crime  en  présence  de  témoins,  sans  guet-apens  et 
sans  complices,  lorsqu'il  se  présente  aux  autorités,  qu'il  avoue  son 
crime  et  ses  intentions  criminelles,  sans  s'excuser  ou  même  en 
s'accusant  de  délits  imaginaires,  lorsqu'il  proteste  de  n'être  pas 
fou  ou  bien  qu'il  simule  une  forme  d'aliénation  différente  de  celle 
dont  il  est  affe<:té. 

€  Bien  souvent  encore  le  mode  d'agir  du  criminel  aliéné  est 
si  caractéristique,  que  quelques  symptômes,  et  parfois  un  seul, 
suffisent  pour  le  distinguer  du  criminel  instinctif.  Telles  sont 
l'idée  fixe  et  impulsive  au  crime;  les  précautions  pour  vaincre  l'im- 
pulsion pathologique;  la  fureur  extrême  dans  l'accomplissement  de 
l'acte;  le  but  du  suicide  ou  du  sacrifice  dans  le  meurtre;  le  choix 
des  victimes  parmi  des  parents  affectionnés;  l'absence  de  motifs  délic- 
tueux, tels  que  la  vengeance  '^u  la  cupidité;  le  massacre  de  plu- 
sieurs personnes  inconnues  et  sans  relation  avec  le  crime;  l'insou- 
ciance des  choses  volées;  le  sens  de  soulagement  ressenti  après 
l'explosion  du  crime  ;  la  somnolence  immédiate  ;  l'amnésie  du  fait  ; 
la  tentative  immédiate  et  sincère  du  suicide  après  le  crime;  le 
remords  vrai  et  profond. 

«  Ces  deux  derniers  symptômes  sont  communs  également  aux 
criminels  passionnés,  comme  l'est  aussi  la  bonne  conduite  précé- 
demment au  crime. 

4(  Mais,  quant  à  la  vie  précédente  au  crime,  on  observe 
très  souvent  chez  les  criminels  aliénés  des  précédents  héréditaires 
ou  individuels  de  désordres  psychologiques,  des  habitudes  d'alcoolisme, 
un  changement  quelquefois  brusque  de  caractère  et  même  des  ré- 
cidives dans  le  délit  ou  la  folie  ;  tandis  que  beaucoup  de  criminels 
aliénés  offrent  une  vie  précédente  très  régulière  au  point  de  vue 
moral  et  social. 

«  Entre  les  cinq  principaux  types  de  criminels,  il  n'existe  pas 
de  séparation  absolue,  car  les  divisions  sont  faites  par  nous  et 
non  par  la  nature.  Il  y  a,  par  conséquent,  des  types  intermé- 
diaires, qui  sont  ceux  sur  lesquels  on  a  le  plus  à  discuter  dans  les 
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procès,  car  ce  sont  des  individus  à  la  fois  criminels  instinctifs  et 
aliénés,  ou  passionnés  et  aliénés,  etc.  On  passe  ainsi  par  une  sorte 
de  gradation  circulaire,  du  criminel  instinctif  au  criminel  d'habi- 
tude, au  criminel  d'occasion,  au  criminel  passionné  et  au  criminel 
aliéné,  avec  des  ressemblances  entre  ces  types  variant  en  raison 
de  leur  contiguité  dans  cette  échelle  anthropologique. 

«  Tels  sont  les  caractères  psychiques  essentiels  que  j'ai  pu 
observer  chez  les  diverses  catégories  de  criminels.  Il  ne  me  reste 
guère,  pour  achever  ma  tâche,  qu'à  présenter  quelques  conclusions 
qui  se  rattachent,  d'une  manière  générale,  à  toute  la  psychologie 
criminelle. 

€  En  premier  lieu,  les  caractères  psychologiques  que  j'ai  é- 
numérés,  comme  les  caractères  anatomiques  et  physiologiques  de 
chaque  type,  ne  sa. trouvent  pas  tous  dans  tous  les  criminels  du 
même  type.  Quelques  individus  les  présentent  au  complet  ou  en 
grand  nombre  et  ces  individus  constituent  les  grands  criminels* 
C'est  pour  cela  qu'il  y  a  des  variétés  intermédiaires  de  criminalité, 
comme,  chez  les  hommes  normaux,  il  y  a  différents  degrés  de  santé 
physiologique  et  mentale. 

«  Les  caractères  anatomiques  et  physiologiques  sont  la  base 
physique  des  symptômes  psychopathiques  et  la  raison  essentielle  de 
leur  transmission  héréditaire. 

«  Pour  juger  anthropologiquement  d'un  criminel,  il  est  néces- 
saire de  connaître  ses  caractères  organiques  et  psychologiques, 
quoique  ceux-ci  aient,  au  point  de  vue  social  surtout,  une  plus 
grande  importance,  et  suflBsent  souvent,  même  en  petit  nombre, 
à  classifier  d'une  manière  caractéristique  le  criminel.  En  tout  cas, 
le  jugement  anthropologique  ne  peut  s'aider  des  seules  lumières  du 
simple  sens  commun,  mais  il  doit  être  le  résultat  d'une  étude  com- 
plète et  scientifique  de  Tindividu. 

€  Au  point  de  vue  social,  la  criminalité  est  une  dégénération 
plus  profonde  que  la  folie;  car  la  plupart  des  fous  ne  sont  pa^ 
dangereux,  leur  sens  moral  primitif  survivant  bien  des  fois  au  nau- 
frage de  leur  intelligence. 

<  La  classification  àe%  criminels  que  j'ai  proposée,  a  une 
importance  à  la  fois  physio-psychologique,  sociale  et  juridique,  car 
chaque  catégorie  de   criminels  aj^ant   un  différent  degré  de  résis- 
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t^nce  aux  impulsions  délictueuses,  présente  un  degré  différent  de 
danger  social.  Cette  classification  donne,  par  conséquent,  au  légi^ 
lateur  et  au  juge  un  critérium  fondamental  nécessaire  pour  adapter 
les  moyens  juridiques  de  la  défense  sociale  à  la  différente  nature 
de  l'individu,  —  nature  plus  ou  moins  dangereuî^e  selon  les  probabilités 
de  chute  et  de  rechute  dans  le  crime  que  présente  sa  constitution 
physio-psychique  dans  un  miheu  physique  et  social  déterminé. 

«  En  dehors  de  ces  caractères  spécifiques,  le  criminel  aliéné 
peut  avoir  et  a  très  souvent  des  sentiments  égo-altruistes  et  al- 
truistes, avec  la  seule  anormalité  que  ces  sentiments  sont  toujours 
à  la  merci  de  la  condition  psycho-pathologique  de  l'individu.  U  faut 
cependant  observer,  à  cet  égard,  que,  lorsqu'un  homme  qui  devient 
fou,  a  une  constitution  morale  forte  et  normale,  la  répugnance  fon- 
damentale au  crime  survit  au  naufrage  de  Tintelligence  et  qu'alors, 
sous  la  pression  des  circonstances,  il  préfère  le  suicide  à  l'homi- 
cide. Pour  que  Taliénation  mentale  conduise  au  crime,  il  faut 
donc  que  l'individu  soit  déjà  arrivé  ou  arrive  à  un  certain  degré 
de  dégénération  morale.  C'est  pour  cela  que  les  criminels  sont 
toujours  en  grande  minorité  soit  parmi  les  hommes  à  intelligence 
normale,  soit  parmi  les  aliénés. 

«  Si  l'on  veut  distinguer  davantage  les  cinq  variétés  fondai 
mentales  de  criminels,  dont  j'ai  donné  la  symptoraatologie  psycho- 
logique, on  peut  ajouter  deux  caractères,  qui  ont  une  importance 
non  seulement  psychologique,  mais  aussi  sociale  :  la  précocité  et 
la  récidive  dans  le  crime  i 

€  Le  criminel  instinctif  est  presque  toujours  précoce,  malgré  te 
préjugé  commun  que  les  grands  criminels  parcourent  ce  qu'on  a 
appelé  l'échelle  du  crime,  en  commençant  par  les  petits  délits  et 
en  finissant  par  les  crimes  féroces.  De  plus,  le  criminel  instinctif 
peut  être  ou  ne  pas  être  récidiviste  ;  cela  dépend  de  la  durée  des 
peines  subies. 

«  Le  criminel  d'habitude  est  souvent  précoce,  surtout  par  exci- 
tation des  parents  ou  d'autres  personnes  avec  lesquelles  il  se  trouve 
en  contact.  Il  devient  récidiviste  chronique  en  s'arrêtant  toujours 
à  une  catégorie  de  délits  relativement  peu  graves  (le  vol),  ou  bien 
en  parcourant  l'échelle  du  crime  jusqu'à  l'assassinat,  par  une  rapide 
dégénération. 


il 
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«Le  criminel  d'occasion  et  le  criminel  passionné  ne  sont  gé- 
néralement pas  précoces.  Leur  premier  crime  est  presque  toujours 
commis  dans  la  jeunesse  (20  à  30  ans),  presque  jama's  dans  l'ado- 
(10  à  20  ans).  Le  criminel  d'occasion  n'est  pas  ou  est  ra- 
écidiviste  :  le  criminel  passionné  ne  Test  jamais. 
9z  le  criminel  aliéné,  la  précocité  est  en  raison  directe  de 
I  ou  du  moins  de  la  manifestation,  plus  ou  moins  héré- 
le  la  folie.  Il  est  constamment  récidiviste  dans  les  cas  de 
Jditaire,  c'est-à-dire  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas, 
son  directe  de  la  possibilité  de  guérison  que  présente  son 
psycho-pathologique. 

►us  les  criminels,  quel  que  soit  leur  type  anthropologique, 
it  ce  caractère  psychologique  commun  et  fondamental  : 
;  une  anormale  impulsvité  d'action  par  absence  ou  fai- 
résistance  aux  impulsions  délictueuses,  internes  ou  exter- 
ulsivité  anormale,  qui  peut  dériver  ou  d'une  dégénération 
re  ou  d'une  condition  psycho-pathologique  successive,  ou 
•turbation  psychique  transitoire  plus  ou  moins  orageuse». 
lissemen(s), 

farro  a  la  parole   pour   développer  son   rapport    sur  la 
èse  et,  s'exprimant  en  italien,  énonce  les  idées  suivantes  : 
Messieurs, 

L  classification  des  criminels  peut  avoir  plusieurs  points  de 
elon  que  l'on  obsarve  les  causes  de  la  criminalité,  les 
ariées  de  sa  manifestation,  ou  les  caractères  prédominants 
criminels  mêmes. 

1  étudiant  l'étiologie  de  la  délinquance,  on  doit  bientôt  re- 
qu'elle  est  le  produit  de  causes  externes  et  de  causes 
de  l'organisme  des  délinquants:  les  unes  et  les  autres 
agir  tantôt  comme  causes  prédisposantes,  tantôt  comme 
iterminantes  du  délit. 

irmi  les  causes  externes,  nous  avons  les  conditions  sociales 
Suences  du  climat  et  du  régime.  Dans  l'ordre  des  causes 
le  prolétariat  occupe  le  premier  rang;  vient  ensuite  l'absence 
on  morale  et  sociale;  viennent  enfin  les.  défauts  de  la  légis- 
3ls  que  les  lois  actuelles  sur  la  réprimande  {ammonizione) 
surveillance.  Parmi  les  causes  qui  relèvent  du  climat,  la 
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plus  importante   est   T  élévation   de  li  température,  et  parmi   les 
causes  diétét'ques,  l'abus  des  boissons  enivrantes.  Ces  cause?,  d'ex- 
ternes deviennent  internes,  lorsque  leur  action  prolongée  arrive  à 
produire  des  altérations  organiques  permanentes. 

«  Les  causes  internes  sont  innées  ou  acquises.  Ces  dernières 
dépendent,  pour  la  plus  grande  partie,  de  l'alcoolisme  chronique, 
des  lésions  de  la  têt3,  ainsi  que  de  toutes  les  maladies  qui  affec- 
tent Tare  cérébro-spinal.  Elles  se  révèlent  par  des  lésions  biolo- 
giques permanentes.  La  pathogénie  des  vices  innés  est  directement 
liée  à  rhéréd'té  morbide  par  vice  alcoolique,  ou  par  aliénation 
mentale,  ou  par  épileps'e,  ou  par  état  névropathique  en  général 
chez  le  père  ou  la  mère.  L'âge  précoce  ou  tardif  de  ces  derniers 
à  l'époque  de  la  procréation  peut  également  léguer  aux  enfants 
des  dispositions  qui  inté'^essent  tout  spécialement  Vémotivité  et  our 
vrent  la  voîe  à  des  tendances  criminelles  spéciales. 

«  Ces  vices  de  Phérédité  se  manifestent,  dans  Tordre  psychique, 
par  des  signes  d'arrêt  ou  de  désordre  dans  les  facultés  intellec- 
tuelles et  affectionn elles;  dans  l'ordre  physique,  où  ils  apparais- 
sent ordinairement  avec  plus  de  fréquence,  ils  se  manifestent  par 
des  combinaisons  spéciales  de  caractères  régressifs  et  dégénératifs, 
au  crâne  spécialement. 

«  La  prépondérance  des  causes  externes,  soit  comme  causes 
prédisposantes,  soit  comme  causes  déterminantes,  produit  générale- 
ment une  délinquance  moins  grave,  et  d'une  corrigibilité  possible; 
tandis  que  la  prépoûdérance  des  causes  internes  donne  lieu  géné- 
ralement à  une  criminalité  plus  grave  et  plus  difficilement  curable. 

€  De  même,  l'union  de  plusieurs  caractères  morbides  chez  les 
parents  donne  au  vice  héréditaire  une  plus  grande  gravité,  et  la 
combinaison,  chez  les  fils,  de  vices  innés  avec  des  vices  acquis, 
produit  des  formes  de  délinquance  de  plus  en  plus  dangereuses, 
et  d'une  curabilité  douteuse  ou  impossible. 

«  Partant  de  ces  prémisses,  les  délinquants  peuvent  être  étiolo- 
giquement  divisés  en  catégories,  réparties  comme  dans  le  tableau 
que  j'ai  donné  et  qui  figure  dans  mes  conclusions  (1). 

•«  J'avouerai,  pourtant,   que  cette  classification,  ainsi  que  toute 


(1)  Voir  pagee  12  et  13. 
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autre  classification  étiologique,  y  compris  celle  de  M.  Ferri,  a  le 
défaut  de  n'être  pas  naturelle,  parce  que  chaque  groupe  embrasse 
plusieurs  formes  de  délinquance.  Or  mes  études  sur  les  cri- 
minels —  dont  je  vais  faire  j^raitre  les  résultats  dans  un  ouvrage 
de  prochaine  publication  (1),  —  m'ont  démontré  que  les  criminels 
diffèrent  notablement  dans  leurs  caractères,  selon  les  diverses  ma- 
nifestations de  leur  penchant  coupable.       ^ 

«  Cette  différence  dans  les  criminels  se  manifeste  soit  dans  les 
caractères  psychologiques,  soit  dans  les  caractères  biologiques  et 
physiques. 

4c  Ainsi,  pour  ce  qui  concerne  les  qualités  psychologiques,  l'intel- 
ligence est  bien  loin  d'être  la  même  dans  toute  sorte  de  cri- 
minels. Faible  généralement  chez  les  incendiaires  et  les  coupables 
de  viol,  aussi  bien  que  chez  beaucoup  de  meurtriers  et  chez  les  va- 
gabonds, elle  se  manifeste  assez  et  même  notablement  développée 
chez  beaucoup  de  faussaires,  chez  les  escrocs  en  général,  aussi  bien 
que  chez  certains  voleurs. 

€  Nous  trouvons  la  même  différence  dans  l'état  émotionnel, 
exalté  généralement  chez  les  rebelles  et  chez  les  obscènes ,  tandis 
qu'il  est  presque  toujours  indifférent  chez  les  escrocs  et  même  chez 
les  voleurs  de  grand  chemin  et  chez  nombre  d'assassins. 

€  La  religiosité  présente  des  différences  peut-être  encore  plus 
remarquables  dans  les  diverses  classes  de  criminels.  Chez  les  meur- 
triers, et  plus  encore,  en  général,  chez  les  délinquants  de  viol,  elle 
se  trouve  presque  toujours  élevée.  C'est  une  chose  étrange  d'en- 
tendre les  protestations  de  foi  et  de  voir  le  zèle  des  pratiques  re- 
ligieuses de  ces  hommes  dépravés.  J'ai  vu  un  homme  d'environ 
soixante  ans,  emprisonné  pour  avoir  violé  une  petite  fille  de  8  ans, 
se  montrant  très  scandalisé  des  propos  antireligieux  de  ses  compa- 
gnons de  prison:  «  Je  ne  les  imite  pas,  me  disait-il;  je  m'en  garde 
€  bien.  Chaque  jour,  je  dis,  matin  et  soir,  mes  prières.  »  Parmi 
eux,  le  plus  grand  nombre  se  montre  ainsi. 

«  Chez  les  voleurs,  au  contraire,  et  en  général  chez  les  crimi- 
nels contre  la  propriété,  on  trouve  ces  sentiments  très  amoindris, 
sinon   tout  à  fait  effacés.  Chez  les  voleurs  de  grand  chemin  et  les 


(I)  Sous  le  titre:  I earatteri  dei  criminali.  Cet  ouvrage,  qui  a  paru  pendent  Timpres- 
sion  des  Actes  du  Congés,  fait  partie  de  Ja  BibliotHèque  antHropologico-criminelle  des 
Frères  Booca,  éditeurs. 
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pillards  que  j'ai  pu  examiner  au  nombre  de  40,  j'en  ai  trouré  un  seul 
montrant  quelque  sentiment  religieux,  soit  dans  ses  protestations, 
soit  par  le  caractère  des  emblèmes  de  tatouage  qui  lui  cou- 
vraient les  bras  et  la  poitrine.  C'était  un  paysan,  fils  de  père 
interdit. 

€  Parmi  les  caractères  psychologiques,  je  n'en  ai  pas  trouvé  un 
seul  qui  fût  commun  à  toutes  les  classes  de  criminels.  Même  la  préco- 
cité dans  le  crime,  précocité  qui  pourtant  paraît  être  le  caractère  dis- 
tinctif  des  criminels-nés,  ne  s'observe  pas  chez  tous  ceux  qu'on  pour- 
rait considérer  comme  tels,  en  considérant  la  gravité  du  délit  com- 
mis, la  fréquence  des  récidives,  ainsi  que  les  caractères  physiques 
dégénératifs.  \ 

«  Les  crimes  d'assassinat  ne  se  manifestent  pas  en  général  de 
très  bonne  heure.  Il  y  a  deux  ans,  on  condamnait  à  la  peine 
de  mort  un  vieillard  de  76  ans  pour  un  n^eurtre  commis  avec 
une  férocité  telle  que  le  jury  ne  crut  pas  devoir  accorder  au  meur- 
trier le  bénéfice  des  circonstances  atténuantes.  Or,  en  lui  les  mar- 
ques de  la  dégénération  physique  étaient  nombreuses:  la  tête  aplatie 
au  sommet  et  à  l'occiput;  les  sinus  frontaux  très  développés;  le  teint 
pâle;  les  oreilles  au  tubercule  de  Darwin  très  prononcé  accusaient 
en  lui  l'homme  dégénéré.  Le  meurtrier  en  question  avait,  de  plus, 
souffert  dans  sa  jeunesse  des  suites  d'une  chute  avec  blessure 
au  crâne  et  congestion  à  la  tête  ;  pourtant  il  n'avait  jamais  eu  af- 
faire avec  la  justice,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  commis  le  meurtre  pour 
lequel  il  fut  condamné  à  mort.  Dans  les  crimes  de  viol  sur  des  en- 
fants, on  a  presque  toujours  des  vieillards  pour  accusés.  Au  con- 
traire, les  criminels  de  vol  et  beaucoup  d'incendiaire?  commen- 
cent de  bonne  heure  leur  carrière  criminelle. 

€  Les  caractères  physiques  offrent  aussi  une  différence  remar- 
quable selon  la  forme  de  la  criminalité.  Ainsi,  par  exemple,  le 
professeur  Lombroso  donne  comme  caractère  du  criminel-né  la 
plus  grande  fréquence  des  cheveux  noirs.  Moi  aussi,  j'ai  trouvé  en 
général,  parmi  les  criminels,  un  plus  grand  nombre  d'individus  à 
chevf^ux  noirs  que  parmi  les  hommes  sociables;  mais  en  analysant, 
groupe  par  groupe,  les  criminels,  j'ai  trouvé  une  classe  d'entre  eux, 
chez  laquelle  non  seulement  on  ne  saurait  dire  avec  vérité  qu'il  y  ait 
prédominance  d'individus  à  cheveux  noirs,  mais   chez  laquelle   on 
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tr-ouve  plutôt  des  individus  à  cheveux  blonds  ou  châtains.  (Test  la 
classe  des  individus  condamnés  pour  viol,  ou  pour  attentats  à  la  pu- 
deur. On  peut  objecter,  et  non  sans  raison,  que  le  nombre  des  indi- 
vidus que  j  ai  observés  n'est  pas  tel  qu'on  puisse  donner  une  grande 
valeur  aux  résultats  statistiques  tirés  d'eux;  mais  si  l'on  consi- 
dère, en  même  temps,  que  des  observations  répétées  tendent  à 
prouver  que.  sous  nos  climats,  les  femmes  à  cheveux  bîonds  pré- 
sentent la  menstruation  plus  précoce  que  celles  à  cheveux  noirs, 
on  est  pius  aisément  porté  à  croire  que  le  nombre  prédominant 
d'individus  à  cheveux  blonds  parmi  les  obscènes  n'est  pas  l'effet 
d'un  hasard,  mais  que,  peut-être,  la  couleur  des  cheveux  se  trouve 
en  connexité  dans  ces  individus  à  une  précocité,  et  même  à  une  pré- 
dominance, dans  les  tendances  sexuelle?. 

4c  Ce  que  j'ai  dit  des  cheveux  peut  se  dire  de  même  d'autres 
caractères  physiques,  tels  que  la  stature,  le  poids,  la  largeur  du 
diamètre  mandibulaire,  l'index  céphalique,  l'envergure,  les  ano- 
malies du  crâne  et  du  visage. 

«  En  considérant  dans  leur  ensemble  les  caractères  anormaux 
présentés  par  les  criminels  que  j'ai  observés,  et  épars  chez  les 
hommes  en  liberté,  je  les  ai  divisés  en  trois  classes,  c'est-à-dire  : 

«  P  en  congénitaux  ataviques^  ou  de  retour,  comme  les 
fronts  fuyants,  les  sinus  frontaux,  les  yeux  fendus  à  la  chinoise,  le 
prognathisme,  etc.,  qui  reproduisent  des  caractères  normaux  de 
races  inférieures; 

«  2**  en  congénitaux  morbides i ou  atypiques,  tels  que  les  dé- 
viations du  nez,  les  déformations  du  crâne,  etc.,  qui  sont  presque 
toujours  dues  à  une  maladie  du  fœtus  dans  la  matrice,  et  ne  re- 
produisent plus  une  forme  normale  même  chez  des  êtres  inférieurs; 

«  3**  enfin,  en  morbides  acquis^  parésies  de  certains  muscles, 
cicatrices  de  blessures,  de  chutes  ou  de  coups,  etc. 

<  Or,  ces  caractères  se  présentent  différemment  groupés  selon 
la  forme  diverse  de  la  criminalité  des  individus.  Ainsi,  c'est  chez 
les  assassins,  chez  les  voleurs  de  grand  chemin,  chez  les  voleurs 
avec  effraction  que  j'ai  trouvé  le  plus  grand  nombre  d'anomalies 
ataviques^  tandis  que  les  anomalies  atypiques  étaient  plus  nom- 
breuses chez  les  incendiaires  et  les  obscènes,  et  les  anomalies  mor- 
bides  acquises  chez  les  voleurs,  les  rebelles  et  les  brutaux. 
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«  De  ces  considérations,  il  s'ensuit  qu'en  anthropologie  on  pour- 
rait grouper  les  criminels  selon  la  nature  spéciale  des  caractères 
anormaux  prédominant  chez  eux,  et  ce  serait  Tunique  classification 
naturelle;  tandis  que  toutes  les  autres  classifications,  fondéas  sur 
Tétiologie  des  dispositions  criminelles,  n'ayant  pas  une  basa  orga- 
no-biologique  typique  et  qui  leur  soit  propre,  sont  nécessairement 
imparfaites,  comme  serait  imparfaite  une  classification  des  aliénés 
fondée  sur  Tétiologie  de  l'aliénation.  > 

La  discussion  est  ouverte  sur  les  rapports  de  MM.  Ferri 
et  Marro. 

M.  Bianehi:  «  Je  crois  que  la  classification  des  délinquants 
peut  être  ramenée  sur  une  voie  plus  positive  que  celle  que 
M.  Ferri  a  suiv»e.  Etablir  des  catégories  de  délinquants  par  pas^ 
sion,  de  délinquants  d'occasion  et  de  délinquants  instinctifs, 
c'est,  me  semble-t-il,  tomber  dans  une  pétition  de  principes,  car 
nous  pouvons  encore  demander  ce  que  c'est  que  la  passion  et  dans 
qjel  rapport  l'état  passionnel  se  trouve  avec  l'organisme  de  Tin- 
dividu. 

«  Je  croirais  aussi  devoir  exclure  de  la  classification  proposée 
les  délinquants-fous,  puisqu'ils  appartiennent  déjà  au  domaine  de 
la  psychiatrie,  et  que  la  délinquance  n'est,  chez  eux,  qu'un  des  phéno- 
mènes déjà  connus  de  la  psychopathie.  Les  grands  progrès  de  la  psy- 
chiatrie et  de  l'anthropologie  criminelle  nous  ont  conduits  à  affirmer 
l'existence  d'un  premier  groupe  de  délinquants  qui  ne  sont  pas  fous 
dans  la  véritable  significatîon  du  mot,  mais  qui  sont  des  types  pap- 
thologiques  par  dissolution  de  l'organisme  mental.  Ce  sont  les  dé- 
linquants-nés, dont  les  caractères  sont  :  l'hérédité  et  les  anomalies 
anthropologiques. 

«  Il  y  a  une  autre  classe  de  délinquants  qui  ne  sont  quelque- 
«fois  que  des  délinquants  par  occasion,  sur  lesquels  pèse  l'hérédité, 
mais  dont  Je  caractère  essentiel  est  d'avoir  souffert  ou  de  souffrir 
d'une  maladie  nerveuse, — d'avoir  reçu  des  coups  ou  lésions  {trauma) 
stir  le  crâne,  ou  de  posséder,  pour  d'autres  raisons,  des  lésions  même 
minimes  du  cerveau,  occasionnant,  d'habitude,  des  changements  dans 
le  caractère,  de  rapides  variations  d'humeur,  des  accès  subits  de 
colère  ou  d'autres  mouvements  passionnés.  C'est  une  classe  spé- 
ciale de  délinquants  que  j'appellerais  délinquants-névropathiques. 
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«  Il  existe  une  troisième  classe  de  délinquants  chez  lesquels 
on  ne  trouve  aucun  signe  anthropologique  dégénératif,  ou  bien  chez 
qui  Ton  n'en  trouve  que  d'isolés;  chez  qui  Ton  chercherait  vainement 
l'hérédité,  chez  qui  les  fonctions  nerveuses  sont  normales  et  dont 
Tautopsie  ne  révèle  aucune  lésion  du  systèma  nerveux.  Ceux-ci 
rentrent  dans  la  grande  classe  qui  embrasse  toutes  les  évolutions 
incomplètes  intellectuelles  et  morales  de  Thumanité.  Au  lieu  de 
révolution,  qui  est  un  processus  pathologique,  on  a,  dans  ces  cas-là, 
un  degré  inférieur  de  développement  et  nous  nous  trouvons  en 
plein  dans  le  processus  de  l'évolution,  qui  est  un  processus  bio- 
physiologique. Les  individus  qui  appartiennent  à  cette  classe  posh 
sèdent  toute  la  potentialité  voulue  pour  devenir  des  éléments  so- 
ciaux normaux.  Il  sufl5t  pour  cela  de  changer  leurs  conditions 
d'existence.  Dans  ce  cas,  —  et  c'est  le  plus  fréquent,  car  il  em- 
brasse les  délinquants  par  passion,  les  délinquants  d'occasion  et  les 
délinquants  vulgaires,  —  l'anthropologie  et  notamment  la  biologie 
n'ont  encore  prononcé  aucun  jugement,  et  si  nous  voulons  être  des 
positivistes,  comme  nous  en  avous  la  prétention,  nous  ne  poit- 
vous  que  faire  de  cette  grande  classe  de  délinquants  le  sujet  de 
nouvelles  études  ». 

M,  Karro  reprend  la  parole  pour  donner  quelque  développement 
i  ce  qu'il  a  déjà  dit.  Il  croit  que  le  domaine  de  l'étude  de  la  délin- 
quance a  été  par  trop  restreint,  et  que  les  anthropologues  cri- 
minalistes  tendent  aujourd'hui  à  donner  plus  d'importance  qu'il 
ne  convient  aux  influences  organiques  et  intérieures,  aux  dé- 
pens des  influences  extérieures  et  du  milieu  ambiant.  On  tombe 
ainsi  dans  le  défaut  opposé  à  celui  de  Quételet,  qui  attribuait  peut- 
être  une  influence  excessive  à  l'action  du  milieu  social  et  de  l'am- 
biant climatique.  Les  nombreuses  observations  que  M.  Marro  a  fait^, 
pendant  plusieurs  années,  sur  les  prisonniers,  lui  ont  permis  de 
constater  deux  faits: 

V  l'influence  puissante  que  les  causes  extérieures  à  Torga- 
nisme  —  sociales,  diététiques  et  climatiques  —  ont  dans  la  pro- 
duction de  la  délinquance; 

2^  la  variété  des  caractères  organiques,  physiologiques  et 
psychiques  chez  les  délinquants,  selon  le  genre  difierent  de  leurs 
crimes.    ParAi   ces   caractères,  il  en  est  un  sur  lequel  M.  Marro 
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appelle  l'attention  du  Congrès.  Ce  caractère,  auquel  on  n'a  pas 
attaché  jusqu'ici  assez  d'importance,  touche  à  la  descendance  :  c'est 
Tàge  des  parents  à  Tépoque  de  la  génération  des  enfants.  Les  pen- 
chants de  l'homme  changent  avec  son  âge:  l'étourderie,  l'amour 
des  plaisirs  bruyants,  l'exaltation  du  ton  sentimental  et  l'impul- 
sivité qui  sont  propres  de  la  jeunesse,  disparaissent  dans  l'âge  raùr 
pour  faire  place  à  la  circonspection,  à  la  méfiance,  à  l'égoïsme 
quelquefois  soupçonneux,  froid  et  cruel.  Or,  d'après  les  observa- 
tions de  M.  Marfo,  ces  changements  de  caractère  ne  restent  pas 
confinés  dans  ceux  qui  les  subissent,  mais  la  génération  tend  à  les 
transmettre  aux  enfants,  ce  qui,  si  ces  enfants  sont  criminels, 
semblerait  prouvé  par  la  forme  particulière  qu'affecte  en  eux  la 
criminalité. 

M.  Marro  a  remarqué  que  les  individus  coupables  des  cri- 
mes de  sang  prémédités  les  plus  graves  ou  coupables  d'escroquerie, 
c'est-à-dire  des  crimes  qui  impliquent  une  plus  grande  dépense  de  tra- 
vail intellectuel  ou  cérébral,  sont  très  souvent  nés  de  parents  déjà 
âgés,  tandis  que  les  condamnés  pour  vol  simple,  pour  rixe  ou 
rébellion,  qui  ont  cédé,  c'est-à-dire,  aux  premières  impulsions,  sont 
très  souvent  nés  de  parents  jeunes. 

M.  Hayor,  inscrit  pour  parler  sur  l'existence  d'un  langage 
spécial  aux  classes  dangereuses  de  la  société  {argot)^  qu'il  regarde 
comme  un  de  leurs  caractères  psychiques  et  sur  lequel  M.  Ferri  ne 
s'est  pas  arrêté,  renonce  à  la  parole  en  faveur  d'autres  orateurs,  avec 
réserve  d'insérer  à  ce  sujet  une  note  au  procès-verbal  (Voir  ap- 
pendice II). 

M.  Garofblo:  «  Je  pense  que  tout  le  monde  pourra  se  trouver 
d'accord  si  l'on  se  contente  de  distinguer  les  criminels  en  deux 
classes  très  générales:  l'une,  comprenant  tous  ceux,  aliénés 
ou  non  aliénés,  chez  lesquels  on  peut  constater  une  anomalie 
psychique  déterminant  le  crime,  et  c'est  souvent  le  genre  même 
du  crime  ou  les^  circonstances  dans  lesquelles  il  a  été  commis  qui 
suffisent  à  indiquer  cette  anomalie;  l'autre  classe  comprenant  tous 
ceux  chez  qui  il  n'existe  pas  d'anomalie  frappante  de  ce  genre, 
mais  qui  sont  entraînés  au  délit  principalement  par  les  circonstances 
extérieures.  Cette  distinction  est  surtout  très  utile  au  point  de 
vue  des  applications  à  faire  à  la  législation.  Elle  n'empêche ,  pas, 
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du  reate,  de  faire  des   subdivisions  au  point   de   vue   strictement 
anthropologique. 

«  Quant  au  délinquant  habituel,  je  remarquerai  qu'U  peut  faire 
partie  indifféremment  de  la  première  ou  de  la  deuxième  classe, 
selon  que  ses  habitudes  criminelles  dérivent  de  ses  instincts  ou  des 
entraînements  du  milieu. 

«  Le  criminel  passionné  ou  impulsif  forme  Tanneau  de  conjonction 
entre  les  deux  classes.  Lorsque  le  tempérament  est  la  cause  du 
crime,  il  faut  le  classer  dans  la  première,  parce  que  la  colère 
n'est  qu'une  manière  pathologique  de  réagir  aux  imputions  exté- 
rieures. On  le  classera  dans  la  deuxième,  lorsque  l'excitation  est 
due  aux  seotinents  qui  dominent  dans  le  milieu  ambiant,  au  point 
d*hoûneur,  aux  préjugés,  à  l'exaltation  patriotique,  au  fanatisme 
religieux,  etc. 

«  C'est  pourquoi  je  suis  d^avis  qr  au  lieu  des  cinq  classes  pro- 
posées par  M.  Ferri,  l'on  résume  toute  la  classification  des  criminels 
en  distinguant  les  délinquants  par  instinct  et  les  délinquants  occa- 
sionnels. > 

M.  Benedikt  critique  la  classification  de  M.  Ferri,  qui  ne  lai 
semble  pas  en  pleine  harmonie  avec  l'analyse  psychologique.  La 
distinction  entre  criminels  par  passion  et  criminels  par  occasion 
n'a  pas  lieu  d'être,  puisque  c'est  toujours  l'occasion,  ce  sont  tou- 
jours les  circonstances  qui  déterminent  la  passion.  On  parle  de 
criminels-nés.  Mais  tous  les  criminels  sont  des  criminels-nés! 
C'est  leur  organisation  qui  les  pousse  au  crime,  comme  l'organisation 
d'un  artiste  le  pousse  à  l'étude  du  beau.  Raphaël  est  un  peintre-né. 
Néanmoins,  Toccasion  jouait  un  grand  rôle  quand  il  a  «  commis  » 
les  Stanze  et  il  est  certain  que,  sans  une  vive  passion  pour  Tari, 
il  n'eût  pas  créé  tant  de  chefs-d'œuvre  dans  une  vie  relativement 
si  courte. 

La  prédisposition  congénitale  n'exclut  ni  l'influence  de  l'occa- 
sion, ni  celle  de  la  passion.  Cela  est  vrai  pour  les  faits  louables,  comme 
pour  les  forfaits.  Une  classe  de  malfaiteurs  intéresse  surtout  le 
juriste  et  la  société  en  géuéral  :  le  criminel  de  profession.  «  Je 
regrette  vivement,  poursuit  M.  Benedikt,  que  notre  Congrès  ait  eu 
lieu  avant  la  publication  des  procès-verbaux  du  Congrès  d'Anvers 
Si  ces  procès-verbaux  avaient  été  connus  des  rapporteurs  italiens, 
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je  n'aurais  probablement  pas  à  faire  opposition  à  leur  classification 
des  criminels. 

<  Je  crois.  Messieurs,  que  votre  classification  ne  sép<'ire  pas 
des  autres  crimin  Is,  par  une  ligne  assez  tranchée,  les  criminels 
incorrigibles,  qui  ne  sont  ni  des  fous,  ni  d(  s  dégénérés  à  un  haut 
degré  —  majoris  gradus.  Cette  catégorie  de  criminels  incorrigi- 
bles forme  pourtant  le  plus  grand  nombre  des  criminels. 

<i  Si  nous  faisons  une  classification  des  hommes  au  point  de  vue 
éthique,  nous  mettons  au  sommet  de  l'échelle  humaine  V  €  homo 
nobilis  >,  c'est-à-dire  Thomme  qui  est  toujours  prêt  à  se  sacrifier 
pour  la  vérité  et  pour  le  droit.  Le  type  historique  de  Yhomo  no- 
Ulis  est  le  Sage  de  Nazareth,  Jésus.  La  seconde  classe  est  cons- 
tituée par  r  «  homo  mediocris  aut  iypicus  >,  chez  lequel  les  vertus 
et  les  vices,  la  richesse  morale  et  la  pauvreté  éthique  se  rencon- 
trent en  un  tel  équilibre  que  tantôt  nous  le  devons  louer  et  tantôt 
blâmer,  sans  qu'il  lui  arrive  cependant  d'enfreindre  les  lois  ou  de 
blesser  gravement  le  sens  moral.  La  troisième  classe  ren/erme 
trois  espèces:  Yhomme  criminel^  V homme  vicieux,  l'homme-ca- 
naille.  Occupons-nous  d'abord  de  ce  dernier  et  spécialement  de  la 
variété  de  l'homme-canaille  intrigant,  A  celui-ci  tout  sentiment 
noble  fait  défaut:  il  n'a  aucune  conscience  de  ce  qui  est  juste.  Il 
ne  marche  pas;  il  rampe.  Il  est  d'une  habileté  parfaite  pour  re- 
connaître les  défauts  essentiels  des  lois  et  en  abuser  dans  le  mal. 
n  se  sert  des  formes  légales  comme  d'un  cheval  de  bataille  pour 
marcher  et  piétiner  sur  les  justes;  il  sait  se  prévaloir  des  faiblesses 
et  des  passions  de  la  société  pour  le  profit  de  ses  intérêts.  Il  manque 
de  tout  frein  intérieur  et  ne  voit  dans  ses  intrigues  qu'une  marque 
de  supériorité  intellectuelle.  En  effet,  son  intelligence,  son  adresse, 
son  activité  ou  bien  encore  sa  position  sociale  l'empêchent  de  de- 
venir un  criminel,  dans  le  sens  habituel  du  mot.  • 

«  De  même  que  l'homme  vicieux,  il  représente  la  criminalité 
compensée.  Mais  quoiqu'il  puisse  offrir  des  signes  d'atypie,  d'ar 
tavisme  et  de  dégénération,  il  est  rangé  parmi  les  hommes  nor- 
maux. Son  pire  défaut  est  que,  par  ses  caractères  anthropologi- 
ques, il  fausse  d'une  manière  passive  la  statistique  moiale  qui  le 
classifie  parmi  les  hommes  normaux. 

«  L'homme  vicieux  est  celui  qui  enfreint  les  lois  morales,  sans 
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enfreindre  pour  cela  les  lois  sociales.  Je  n'ai  pas  à  m'arrêter  sur 
cette  variété. 

«  J'en  viens  à  V homme  criminel  ou  délinquant. 

«  Je  crois  devoir  classiûer  les  criminels  en  quatre  catégories: 
«  V  le  délinquant  accidentel^  qui  devient  délinquant  par  suite 
d'un  mouvement  passionnel,  d'apathie,  de  misère,  de  séduction,  d'en- 
traînement, de  défaut  d'éducation,  d'oisiveté,  etc.; 

«  2**  le  délinquant  professionnel^  qui,  en  général,  n'a  pas  de 
moyens  d'existence  et  ne  saurait  trouver  de  quoi  vivre  sinon  en 
ayant  recours  à  des  moyens  criminels.  H  s'agit  ici  de  délinquants 
incorrigibles  par  suite  d'une  névrasthénie  congénitale  ou  acquise  dans 
la  première  enfance,  —  physique,  morale  et  esthétique,  —  avec 
diminution  de  la  sensibilité,  etc.  Et  je  ne  peux  ici  que  me  référer 
à  ce  que  je  disais  récemment  à  Anvers  (1). 


(1)  On  nous  saura  grré  de  reproduire  ci-après  les  conclusions  du  discours  prononcé, 
au  Congfrès  de  phreniatrie  et  de  névropathologie  d'Anvers  (septt^mbre,  1885),  par  M.  le 
prof.  Benedikt,  sur  Ut  rapports  qui  exiètent  entre  la  fol i*  et  la  criminalité: 

10  11  n'est  ni  justifié  ni  utile  de  confondre,  en  g-énéral,  les  criminels  de  profession 
avec  les  fous, 

2*  Chez  les  criminels 'de  profession,  il  y  a  une  faiblesse  ou  une  étroitesse  des  qualités 
psychiques  qui  les  rend  mal  équilibrés  ou  la  supériorité  d'une  qualité  normale  qui  de- 
Tient  fâcheuse  pour  eux,  parce  que  les  qualités  compensatrices  fbnt  défaut  ou  sont 
faibles. 

3^  L'expérience  que  nulle  peine  et  nulle  éducation  positive  ne  peut  corriger  un  cer- 
tain nombre  de  ces  individus,  prouve  que  les  individus  dits  incorrigibles  sont  diathési- 
ques,  nés  tels  ou  devenus  tels  dans  la  première  enfance,  et  cela  par  Tactiou  créatrice  de  la 
nature  même  qui  est  si  riche  dans  Tart  des  variations  et  qui  ne  resi^ecte  pas  les  goûts 
des  hommes  et  encore  moins  les  opinions  des  savants. 

4**  Les  magistrats  seront  plus  justes  et  plus  utiles  lors  )UMls  ne  s'occuperont  plus  de 
la  question  de  culpabilité  et  de  la  peine  dans  le  sens  d^une  hypothèse  philosophique, 
mais,  d'une  part,  de  savoir,  si  un  individu  est  dangereux  au  maintien  de  Tordre  et  des 
institutions  de  la  société  et  à  son  progrès  intellectuel,  moral  et  matériel,  et,  d^autre 
part,  de  chercher  comment  un  tel  individu  peut  être  corrigé  ou  mis  hors  d'état  de  nuire. 
50  La  psychologie  de  la  criminalité  se  rattache  à  la  psychologie  normale  par  la 
série  des  crimes  accidentels.  11  y  a  alors  dans  Téquation  psychique  des  facteurs  exagé» 
rés    ou    affaiblis  passagèrement. 

D'autre  part,  les  vices  ou  Tabsence  de  sentiments  nobles  rattachent  aux  criminels 
un  nombre  d'individus  que  nous  rangeons  encore  parmi  les  normaux. 

(f>  Si  les  crimes  sont  commis  dans  un  état  de  maladie  ou  d'intoxication,  ils  se  ran- 
gent encore  parmi  les  accidentels.  Mais,  le  criminel  est  alors  un  individu  pathologique 
et  doit  être  jugé  comme  t«l.  Ces  individus  sont  à  ranger  dans  la  même  classe  que  les 
epileptiques  et  les  gens  devenus  fous  à  la  suite  d'un  processus  pathologique. 

'«0  D'autres  crimes,  principalement  un  certain  nombre  d'assassinats,  sont  commis 
BOUS  l'influence  d'une  degénération  grave  congénitale  ou  acquise  dans  la  première  en- 
fonce. 

Cette  dégénération  ne  permet  pas  un  développement  des  sentiments  et  de  la  raison 
•ufflsaut  pour  maintenir  l'équilibre  psychologique  dans  des  situations  un  peu  critiques. 

Les  criminels  de  cette  catégorie  sont  à  ranger  dans  la  mfime  classe  que  les  epilep- 
tiques et  les  fous  par  diathèse  épileptique  et  phréniatri jue. 
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«  Il  s'agit  d'individus  diathésiques  chez  lesquels  peut  exister  un 
manque  des  caractères  de  la  folie  et  de  la  dégénération  majoris 
gradtis.  Il  est  important  de  remarquer  que  chez  un  nombre  pro- 
bablement considérable  de  ces  individus,  les  impulsions  criminelles 
restant  à  l'état  latent  et  jotentiel,  quand  ils  sont  riches  ou  dans 
une  position  sociale  favorable. 

<  3°  le  délinquant  par  maladie^  par  intoxication  temporaire 
ou  permanente.  Cette  catégorie  est  parallèle  à  celle  des  épilepti- 
ques  et  des  fous  par  maladie  et  intoxication  accidentelle; 

«  4**  les  délinquants  dégénérés^  qu'il  faut  classifier  comme 
les  épileptiques  congénitaux  et  les  fous  héréditaires. 

«  Devant  un  premier  crime  ou  délit,  on  reste  naturellement 
dans  le  doute  si  l'individu  qui  Ta  commis  appartient  à  la  première 
ou  à  la  deuxième  catégorie.  Ce  doute  peut  môme  subsister  après 
une  récidive,  à  cause  des  défauts  inhérents  aux  systèmes  actuels 
de  correction  et  des  conditions  sociales,  par  suite  desquelles  des 
individus  qui  appartiendraient  à  la  première  catégorie  ne  deviennent 
des  criminels  habituels  que  parce  que  la  société  rend  dilBScile  au  con- 
damné libéré  de  gagner  honorablement  sa  vie  et  de  suffire  à  ses 
besoins  et  à  ses  goûts,  comme  il  faudrait  et  autant  qu'il  voudrait. 


Les  premiers  se  distinguent  des  derniers  en  ce  que  leur  état,  qui  conduit  à  des  ac- 
tions anormales  semble  plus  provoqué  que  spontané. 

Il  est  important  de  remarquer  que  chaque  diatlièee  atypique,  sous-typique  ou  per- 
verse prédispose  énormément  à  une  vraie  maladie,  et  que  même  un  état  pathologique 
Tral  peut  ressembler  à  un  état  atypique,  ai  les  signes  pathologiques  directs  ont  dis- 
paru. 

Pour  exprimer  d'une  manière  plus  vulgaire  la  dilTérence  entre  !e  fou  et  le  criminel, 
Je  dirai  que  lets  actions  des  criminels  de  profession  ressemblent  ou  à  une  défaite  par  fai- 
blesse après  un  combat  psychique  plus  ou  moins  atroce,  ou  &  une  non-réussite  des  atta- 
ques par  la  supériorité  de  Tintelligence  et  de  Torganisatton  de  la  société. 

Au  contraire,  les  actions  des  fous  ressemblent  ou  à  une  dé&ite  sans  possibilité  d« 
résistance,  ou  à  une  attaque  sans  aucun  calcul  de  succès. 

Les  criminels  peuvent  être  divisés  en  quatre  catégories: 

La  première  comprend  les  sujets  autrefois  typiques  devenus  criminels  accidentel- 
lement. 

La  seconde  celle  des  diathésiques  simples,  la  troisième  celle  des  malades  et  laqua- 
trièzre  celle  des  diathésiques  dégénérés  profondément. 

Les  actions  des  dernières  catégories  de  criminels  se  rangent  avec  celles  des  fous  et 
des  épileptiques. 

Suivant  ces  résultats  de  la  psychologie  descriptive,  chaque  criminel  est  à  Juger  et 
à  traiter. 

La  vraie  science  doit  renoncer  aux  idées  et  aux  mots  de  responsabilité,  de  peine  et 
de  condamnation  ;  elle  doit  fixer  les  règles  propres  à  faire  découvrir  le  mécanisme  psy- 
cbologique  de  chaque  cas  et  elle  doit  développer  les  méthodes  de  traitement  convenables. 
Lorsque  la  science  sera  devenue  exacte,  Topinion  publique  la  suivra  et  la  législation  ne 
restera  pas  en  retard » 
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En  tout  cas,  la  société  devrait  regarder  comme  un  de  ses  devoirs 
les  plus  impérieux  de  séparer  avec  tout  le  soin  j)ossible  et  au 
prix  de  n'importe  quel  sacrifice  les  individus  de  la  première 
catégorie  de  ceux  d)  la  seconde. 

«  Entre  la  seconde  et  la  quatrième  catégorie  existent  de  nom- 
breux degrés  intermédiaires.  Les  maitoïdes  de  la  classification  ita- 
lienne peuvent  appartenir,  selon  ma  manière  de  voir,  soit  à  la 
troisième  soit  à  la  quatrièma  catégorie  de  ma  classification.  Il  ar- 
rive, par  exemple,  qu'après  avoir  eu  le  typhus,  même  un  adulte 
peut  devenir  criminel  mattoïde  et  entrer  dans  la  troisièm3  caté- 
gorie. Les  mattoïdes  congénitaux  délinquants  appartiennent  à  la 
quatrième  catégorie  ». 

M.  Ferrî,  répondant  à  ceux  qui  ont  critiqué  sa  classification 
des  criminels  ou  qui  en  ont  proposé  quelque  autre,  observe,  sans 
entrer  dans  les  détails,  que  de  différentes  vues  personnelles  se 
sont  manifestées  pour  ce  qui  concerne  la  distribution  numérique  des 
catégories,  mais  quMl  y  a  accord  général  sur  les  éléments  fonda- 
mentaux de  la  classification  même.  Il  croit  que  sa  classification 
est  identique  à  celle  de  M.  Garofalo  et  a  seulement,  sur  celle-ci, 
l'avantage  d'être  plus  détaillée,  répondant  à  un  double  point  de 
vue,  auquel  les  médecins  du  Congrès  n'ont  pas,  à  son  avis,  donné  as- 
sez d'importance.  Certes,  si  l'on  veut  faire  une  classification  des 
criminels  uniquement  au  point  de  vue  biologique,  on  peut  adopter 
des  critériums  différents  et  arriver  aux  classifications  proposées 
par  M.  Bianchi  ou  par  M.  Benedikt,  classifications  qui  cependant 
ne  différent  pas  beaucoup  de  celle  qu'il  a  proposée,  surtout  celle 
de  M.  Benedikt  qui  s'accorde  avec  les  catégories  posées  par  M.  Ferri, 
de  criminels  à^occasion  et  passionnés  (que  M.  Benedikt  dit  acci- 
dentels)^ d^ habitude  (qu'il  dit  professionels),  aliénés  {(i\Ji''û  dîi  par 
maladie)  et  instinctifs  (qu'il  dit  dégénérés). 

<  Mais,  joursuit  M.  Ferri,  nous  devons  observer  aussi  la  nature 
plus  ou  moins  dangereuse  de  chaque  catégorie,  parce  que  nous 
devons  viser,  non  seulement  à  l'exploration  scientifique  de  la  crimi- 
nalité, mais  encore  et  surtout  à  la  défense  sociale. 

<c  Or  la  classification  que  j'ai  proposée,  et  qui,  je  le  répète 
encore  une  fois,  na  diffère  pas  substantiellement  de  celle  proposée 
par  M.  Marro,  car,  selon  la  mienne  aussi,  l'influence  du  milieu  phy- 
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sique  et  social  est  déterminée  par  la  constitution  pLysieo-psychique 
individuelle,  la  classification  que  j'ai  proposée  répond  justement, 
selon  moi,  à  cette  double  nécessité:  elle  donne  la  genèse  biologique 
du  crime  et  en  môme  temps  le  degré  de  danger  que  chaque  cri- 
minel présente. 

€  Je  crois  donc  devoir  maintenir  ma  classification,  qui  tient 
comipte  à  la  fois  des  données  et  des  nécessités  anthropologiques  et 
sociologiques  ». 

M.  Maleschott:  «  M.  Marro  nous  a  dit  que  dans  certains  dé- 
linquants il  y  a  prédominance  de  cheveux  de  couleurs  foncées.  Il  se- 
rait désirable  qu on  fît  ici  une  coraparason  rigoureuse  entre  la 
proportion  de  personnes  à  cheveux  foncés  dans  toute  la  population 
et  dans  l'ensemble  d'une  catégorie  de  délinquants.  L'assertion  sera 
vraie  si  parmi  les  délinquants  d'une  certaine  catégorie  il  y  aura  91  7o 
d*mdividtis  à  cheveux  noirs,  tandis  que  parmi  toute  la  population 
il  n'y  en  a;  par  exemple,  que  90  7o«  ^  ^^^^  ^^re  très  circonspect  en 
ces  constatations,  où  il  y  a  toujours  danger  de  compter  au  hasard 
lorsqu'on  ne  considère  pas  les  proportions  générales  et  de  très 
grands  nombres.  Béatrice^  Laure,  Angélique  étaient  blondes,  parce 
que  les  poètes  aiment  les  exceptions;  mais  personne  n'en  vDudra 
déduire  que  parmi  les  belles  femmes  de  l'Italie  il  y  ait  plus  de 
blondes  que  de  brunes.  Or,  les  nombres  maniés  dans  la  question 
soulevée  sont  trop  restreints  pour  être  sûr  qu'on  sort  de  l'exception, 
pour  être  en  trace  de  la  règle  ». 

Plusieurs  membres  de  l'assemblée  demandent  que  l'on  passe 
au  vote. 

Cette  proposition  soulève  de  vives  protestations. 

M.  Lacassagne  est  d'avis  qu'un  Congrès  du  genre  du  Congrès 
d'anthropologie  criminelle  ne  saurait  émettre  de  votes,  surtout 
sur  une  question  purement  scientifique. 

M.  Magitot  ne  croit  pas  conforme  aux  traditions,  à  l'usage, 
de  voter  sur  une  question  scientifique.  Il  a  assisté  à  de  nom- 
breux Congrès  de  ce  genre:  jamais  on  n'a  procédé  à  un  vote. 

MM.  Moleschott^  Benedikt  et  Albrecht  s'associent  à  l'avis  de 
MM.  Lacassagne  et  Magitot. 

MM.  Lombroso^  Ferrl  et  d'autres  insistent  pour  un  vote,  au 
milieu  du  bruit. 

10 
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M.  Mayor  observe  que  si  Ton  veut  absolument  passer  au  vote, 
celui-ci  doit  être  nominal.  Dans  la  science,  les  votes  se  pèsent  et 
ne  se  dénombrent  pas. 

M.  Benedlkt  fait  constater  que  l'assemblée,  bien  qu'un  grand 
nombre  de  ses  membres  refusent  d'émettre  un  vote,  se  trouve 
d'accord  avec  M.  Ferri  sur  les  parties  essentielles  de  son  rapport. 

Après  une  discussion  animée  à  laquelle  prennent  part  MM.  Lom- 
broso^  Molesehott^  Buonomo^  Anglulli^  Oarofalo^  Bianehi^  Ferri^ 
l'assemblée  accepte  la  constatation  de  M.  Benedikt^  et  sur  la  pro- 
position de  M.  Ferrl,  clôt  la  discu>sion  et  passe  à  Tordre  du  jour. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  midi  et  demi. 

Appendice  I. 

Les  observations  de  M.  Manoavrier  sur  la  capacité  crânienne 
d'hommes  de  génie,  d'hommes  honnêtes  et  d'assassins,  ^e  résument 
dans  le  tableau  suivant,  dont  la  simplicité  est  telle  qu'il  peut  se 
passer  de  tout  commentaire  et  de  toute  explication. 

La  méthode  graphique  de  M.  Manouvrier  permet  de  présenter 
des  tableaux  d'une  grande  clarté  avec  le  matériel  dont  dispose  toute 
imprimerie. 

Dans  le  tableau  suivant,  chaque  zéro  (on  pourrait  adopter 
tout  autre  signe  conventionnel)  représente  une  unité  (un  crâne). 
H  est  évident  que  pour  un  plus  grand  nombre  d'observations,  cha- 
que zéro  pourrait  représenter  5,  10....  unités. 
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Appendice  II. 

M.  May  or  croit  devoir  signaler  une  lacune  parmi  les  marques 
distinctives  indiquées  par  M.  Ferri  dans  les  conclusions  de  son  rap- 
port, comme  caractérisant,  au  point  de  vue  psychologique,  les  cri- 
minels et  en  général  les  classes  dangereuses  de  la  société.  M.  Ferri 
n'a  pas  mentionné  Tubage  habituel  chez  les  criminels,  d'un  langage 
spécial  et  rureux  à  étudier  —  l'argot.  Or,  chacun  sait  que  le  lan- 
gage est  la  forme  vivante  où  sa  moule  la  pen.^ée. 

Chaque  clisse  sociale  a  cert  lins  termes  qui  lui  sont  propres, 
termes  de  métier  ou  de  profe^^sion,  plus  ou  moins  facilement 
tran^portable^,  par  métaphore,  dans  le  langage  extra-professionnel. 
Mais  l'argot  des  délinquants,  et  en  général  des  classes  dange- 
reuses de  la  société,  —  argot  qua  les  Italiens  apprllent  gergo^ 
gergo  furbesco  ou  gergo  furfantino^  —  a  des  caractères  qui  lui 
sont  propres.  Cet  argot  rappelle,  par  des  images  hirdies,  par  des 
heurts  inattendus  d'idées,  l'illogisme  et  le  langage  décousu  des  fous; 
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il  se  distingue  du  langage  de  ces  derniers,  comme  du  langage  imagé 
des  gens  normaux,  par  le  cynisme  et  par  le  genre  d'esprit  soit 
caustique,  soit  pessimiste.  Il  rappelle  par  des  automatismes  fré- 
quents, par  des  onomatopées  nombreuses,  le  langage  primitif  des 
enfants  et  des  peuples  sauvages.  Au  premier  point  de  vue,  l'étude 
de  l'argot  confirme  la  parenté  étroite  du  fou  et  du  criminel.  Au 
second  point  de  vue,  il  montre  dans  le  délinquant  et  en  général 
dans  l'individu  appartenant  à  ce  que  Ton  est  convenu  d'appeler  les 
classes  dangereuses,  un  type  atavistique  ou  bien,  si  Ton  préfère 
l'hypothèse  de  Mi.  Lacassagne  à  celle  de  M.  Lorabroso,  un  type 
retardé,  soit  dans  l'évolution  individuelle,  soit  dans  l'évolution 
de  la  race. 

M.  Mayor  ne  veut  pas  s'apesantir  sur  un  sujet  qu'il  a  traité 
dans  un  travail  publié  par  VArchivio  di  psickiatria,  scienze  penali 
ed  antropologia  crimincde  et  auquel  M.  Lombroso  a  fait  de  nom- 
breux emprunts  au  chapitre  IX  de  la  troisième  édition  de  VUomo 
delinquente.  Il  se  borne  à  constater  ici  que  l'usage  habituel  de  l'argot 
doit  être  regardé  comme  un  des  caractères  psychiques  des  classes 
dangereuses  de  la  société,  et  notamment,  d'après  la  classification 
proposée  par  M.  Ferri,  comme  un  des  caractères  psychiques  du  cri- 
minel instinctif  et  du  criminel  d'habitude. 
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Section  de  Biologie  crimineUe 


TROISIÈME   SÉANCE 


20  nOT^Mbre  1885. 


M.  Sclamanna  prend  place  au  fauteuil  présidentiel  et  ouvre 
la  séance  à  9  heures  et  demie. 

M.  Mayor  procède  au  dépouillement  de  la  correspondance  qui 
comprend  différents  ouvrages  offerts  au  Congrès  d'anthropologie 
criminelle  et  qui  figureront  dans  la  liste  des  hommages. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente, 
qui  Obt  adopté. 

M.  Lombroso  propose  et  l'assemblée  accepte  de  nommer  pré* 
sidents  d'honneur  MM.  Bodlo^  Prins^  Bieger^  ZanardelU,  Blbot^ 
Biehet  et  Eiq[iinas. 

M.  Moleschott  informe  l'assemblée  que  M.  le  sénateur  Salra- 
tore  Tommasl^  une  des  gloires  scientifiques  de  Fltalie,  lui  annonce, 
par  lettre,  son  adhésion  au  (Congrès.  Il  donne  lecture  de  cette  lettre, 
qui  sera  insérée  dans  le  volume  des  actes. 

L'assemblée  charge  M.  Moleschott  de  se  rendre  interprète 
auprès  de  M.  le  sénateur  Tommasi  de  ses  sentiments  de  vénération 
et  de  gratitude  (1). 

M.  le  Président  donne  lecture  d*un  télégramme  par  lequel 
M.  Caperle^  député  au  Parlement  italien,  donne  son  adhésion  au 
Congrès  (2). 

M.  Holescbott  présente  à  l'assemblée  M.  de  floltzendorff» 
président  honoriire  du  Congrès  (Applaudissemenls)^  et  prie  le  pré- 
sident de  lui  donner  la  parole. 


(1)  V.  4e8  lettres  de  MM.  Tominasi  e  Molescbott,  parmi   les  lettres  d'adhésfon»  de 
Temerciment  et  autres  commuoications  relatives  au  CodK'i'ès,  en  appendice  aux  Actes. 

(2)  V.  p'irmi  les  lettre^  d'adhésion  et  autres  communications  relatives  au  Congrès, 
en  appendice  aux  Actes. 
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M.  de  Holtzendorff^  s'exprimant  en  italien,  remercie  de  l'hon- 
neur que  lui  a  fait  le  Congrès  en  le  nominaot  j  résident  honoraire. 
Il  ne  peut  malheureusement  pas  assister  à  toutes  les  séances,  quel- 
que soit  l'intérêt  qu'il  porte  aux  questions  qu'on  y  débat.  Ses 
fonctions  officielles  le  retiennent  au  C(;ngrès  pénitentiaire. 

M.  de  Holtzendorff  fait  Téloge  des  études  inaugurées  par 
r  école  positive  d*  anthropologie  criminelle.  L'  Allemagne  n'  est 
pas  étrangère  à  ces  tendances.  Gall,  allemand  d'origine,  a  été  le 
fondateur  de  la  phrénologie  criminelle.  Plus  tard,  Friederich,  de 
Wûrzbourg,  fondait  son  journal:  Blàiter  fur  genchtliche  Anthro- 
pologie. Mittermaier  fit  connaître  en  Allemagne  les  travaux  de 
Lombroso  et  d'autres  illustres  aliénistes  italiens.  Ce  qu'il  y  a,  sans 
conteste,  de  nouveau  dans  Técole  italienne  d'anthropologie  crimi- 
nelle, c'est  l'alliance  étroite  entre  les  sciences  naturelles  et  la  juris- 
prudence. Grâce  à  cette  alliance,  la  nouvelle  école  est  réellement  in- 
novatrice. Mais,  médecins  et  juristes  feront  bien  de  s'en  tenir  aux 
résultats  positifs,  aux  faits  acquis,  et  de  ne  pas  rentrer  dans  le 
domaine  des  idées  de  philosophie  pure,  dans  la  question  du  libre 
arbitre,  par  exemple.  Tout  en  reconnaissant  que  la  jurisprudence 
et  la  légslation  ont  commis  des  erreurs  graves  [applaudissements)^ 
il  ne  faut  pas  vouloir  déraciner  le  principe  éthique  sur  lequel  se 
basait  l'école  du  passé. 

Théoriquement  les  formules  diffèrent  entre  elles,  mais  tout 
le  monde  reconnaîtra  aisément  que  les  progrès  à  réaliser  dans  la 
législation  criminelle  pourront  être  dus  principalement  aux  sciences 
physiques  et  naturelles.  M.  de  Holtzendorff  rappelle  que  le  siècle 
est  redevable  à  ces  sciences  de  ses  plus  belles  conquêtes;  on  ne 
peut  donc  que  saluer  avec  joie  leur  entrée  dans  la  domaine  du 
droit  par  la  porte  de  la  médecine  légale.  L'idée  d'une  justice 
absolue  s'écroule  dans  l'esprit  humain.  La  prévention  du  crime 
doit  être  individualisée.  C'est,  d'après  ce  qu'il  semble  à  M.  de 
Holtzendorff,  à  quoi  tend  la  nouvelle  école.  La  réunion  de  ce  Con- 
grès promet  d'heureux  résultats.  L'alliance  de  la  jurisprudence  et 
de  la  médecine  seï'a  féconde;  il  est  de  bon  augure  aussi  de  voir  la 
fraternité  internationale  s'affirmer  dans  l'étude  commune  de  l'homme. 
Le  génie,  comme  la  science,  n'a  pas  de  patrie  exclusive.  L'exem- 
ple de  Moleschott  vous   le  prouve  [Applaudissements  prolongés). 

M.  Lombroso  rappelle  que  c'est  di  l'ouv.^agi  classique  de  M.  de 
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Holtzendorff,   Tod  und  Todesstrafe,  traduit  en  italien  par  un  des 
chefs  de  la  nouvelle  école,  M.  le  baron  Garofalo,    que  datent  les 
prodromes  de  la  fusion  du  droit  pénal  et  de  l'anthropologie  crimi- 
nelle, et  le  remercie,  au  nom  de  l'assemblée,  pour  son  adhésion. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Bertillon,  qui  exposera 
son  nouveau  procédé  pour  reconnaître  les  récidivistes,  procédé  basé 
sur  la  mensuration  de  la  stature  et  de  différentes  parties  du  corps 
humain,  —  diamètres  crâniens  antéro-postérieur  et  transversal,  pied, 
médius,  grande  envergure  (1). 

M.  Bertillon:  «  Messieurs, 

4c  Le  procédé  d'identification  que  je  suis  invité  à  vous  exposer, 
se  propose  de  retrouver  le  nom  d'un  récidiviste  au  moyen  de  son 
seul  signalement  photographique  et  anthropométrique. 

«  Lorsqu'un  individu,  qui  a  déjà  subi  une  ou  plusieurs  condam- 
nations est  arrêté  pour  un  nouveau  crime  ou  délit,  il  a  tout  in- 
térêt à  cacher  son  nom  véritablel,  à  se  dérober  aux  recherches 
dont  son  passé  sera  l'objet.  Il  sait  que  sa  condamnation,  encore 
incertaine,  deviendra  peut-être  inévitable  si  ses  antécédents  judi- 
ciaires sont  connus. 

€  Par  son  incognito  il  met  obstacle  à  toute  enquête,  empêche 
de  découvrir  ses  complices,  le  lieu  du  recel,  etc.,  en  même  temps 
qu'il  échappe  à  la  majoration  de  peine  qui  pourrait  le  frapper 
comme  récidiviste.  Est-il  prévoyant?  Il  n'a  pas  manqué  d'emprun- 
ter, d'acheter  ou  de  voler  un  état   civil   nouveau.  Est-il   surpiis 


(I)  Autorisé  por  M.  A.  Berliilou,  noua  nvons  recoi.stimé  sa  Ciimmunicalim  au  Con- 
grès anttaropolog'i'|Ut\  sur  nos  notes  personi:ellC8,  aiLsl  que  sur  les  travaux  suivants 
consacrés  au  procédé  dont  il  est  l'inventeur,  travaux  qui  nous  ont  été  obligeamment 
communiqués  par  MM.  Bertillon  et  Bodio. 

Henry  de  Parville:  Jietue  des  JScienceê,  du  «  Journal  officiel  ;  » 

P.  Arboux:  r anthropométrie  appliquée  aua  récidivistes,  dans  le  «Bulletin  de  la 
Société  g'énérale  des  prisons  (février  1885]; 

Alphonse  Bertillon:  La  Préfecture  de  police  à  Vexposition  d  Amsterdam  —  Viden^ 
tiflcation  des  récidivistes,  dans  <c  La  Nature»  du  25  aoOt  188.i; 

Alphonse  Bertillon:^»  signalement  authropométriçue^  dom  «La  Nature»  du  15 
août  1885; 

Alphonse  Bertiilon  :  Une  application  pratique  de  V anthropométrie,  dans  les  «  An- 
nales de  démographie,  »  18»!  ; 

Alphonse  Bertillon:  Videntité  des  récidivistes  et  la  loi  de  relégationy  dans  les  «  An- 
nales de  démographie,  »  Ititfô  ; 

Alphonse  Bertillon:  I^otics  sur  U  fonctionnement  de  service  d'identification  par 
les  signalements  anthropométriques  au  dépôt  de  la  Préfecture  de  polie.,  dans  V  «Annuaire 
statistique  de  la 'ville  do  Paris,»  pour  1685: 

Alphonse  Bertillon:  De  V identification  par  les  signalements  anthropométriques.  Con- 
férence faite  au  Congrès  pénitentiaire  de  Rome  le  S2  novembre  18^5,  parue  dans  les 
Archives  de  V anthropologie  criminelle  et  dss  sciences  pénales,  I. 
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par  la  polke?  Il  n'a  pas  de  peine,  en  attendant  la  prem'ère  inter- 
rogation exigée  par  la  loi,  à  trouver  un  faux  nom  et  à  se  donner 
une  nouvelle  personnalité.  Ce  nom,  ces  prénoms  bien  vite  choisis, 
ne  figurent  ni  au  répertoire  général  des  condamnés  en  France, 
c'est-à-dire,  aux  sommiers  judiciaires  de  la  Préfecture  de  police, 
ni  dans  les  casiers  judiciaires  établis  par  arrond'sseroent.  Peut* 
être  même,  le  récidiviste  re  s'est-il  pas  mis  en  frais  d^invention. 
Aux  termes  de  lart.  45  du  Code  civil  français  «  toute  personne  peut 
se  «  faire  délivrer,  par  le  dépositaire  des  registres  de  TEtat  civil, 
<  des  extraits  de  ces  registres.  >  Il  lui  suffit  d'emprunter  à  un 
autre,  ou  déjà  mort,  ou  absent,  ou  simplement  inconnu  dans  le 
Ueu  de  l'arrestation,  sa  personnalité  parfa'teraent  hrnorable,  pour 
mettre  en  défaut  les  recherches  de  l'administration. 

«  La  photographie  sembla,  il  y  a  drx  ou  douze  ans  environ,  de- 
voir rendre  les  plus  grands  services  dans  la  constatation  de  l'iden- 
tité des  récidivistes.  La  police  faisait  photographier  tous  les  con- 
damnés. Mais  ce  moj'-en  n'a  pas  tardé  à  devenir  illusoire.  On  trouve, 
au  dépôt  de  la  préfecture  de  police  de  la  Seine,  jusqu'à  250  entrées 
par  jour  consignées  sur  les  livres  du  greffe.  En  cinq  années  50*000 
cartes  ont  été  réunies  et  il  était  devenu  presque  impossible  de 
chercher  avec  succès  le  portrait  d'un  individu  dans  cette  immense 
collection. 

«  Il  fallait  donc  trouver  une  classification  des  photographies, 
les  ranger  par  groupes  bien  détermioés  et  rendre  les  recherches 
méthodiques.  C'est  à  quoi  vise  le  système  que  je  vous  expose, 
système  «jui  n'est  que  l'application  des  mesures  anthropométriques 
à  la  détermination  de  l'identité. 

«  Les  expressions  usitées  dans  le.s  anciens  signalements  sont  très 
vagues:  nez  graiid,  louche  moyenne^  visage  ovale.  On  n'est  frappé 
que  par  les  cas  exceptionnels:  nez  très  long^  visage  rond  dit  en 
pleine  lune^  etc.  Le-î  employés  des  bureaux  des  passeports,  même 
les  plus  exercés,  seraient  bien  embarrassés  de  dire  où  s'arrête  le  ne^ 
petit,  où  commence  un  nez- moyen,  à  quelles  dimensions  un  nez 
cesse  d'être  moyen  pour  devenir  grand,  etc. 

«  Pour  bien  préciser  ces  expressions,  il  faudrait  remplacer  les 
qualificatifs:  moyen^  petite  grande  ovale^  large^  etc.,  par  des 
chifi'res.  Mais  puisque  l'on  est  amené  à  prendre  de  véritables  men- 
surations, pourquoi  mesurer  les  traits  du  visage,  opération  délicate, 
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désagréable,  et  qui  ne  donne  jamais  que  des  nombres  rariant 
peu  en  grandeur  absolue?  Un  centimètre  de  plus  ou  de  inf)ins  sur 
la  longueur  d'un  nez  est  chose  considérable,  tandi-j  que  le  pied, 
par  exemple,  chez  le«  gens  de  même  taille,  peut  varier  de  quatre 
centimètres  et  la  grande  envergure  de  vfogt,  quelquefois  vingt- 
cinq  centimètres/ 

«  D'autres  mesures  se  recommandant  moins  par  la  valeur 
absolue  de  leurs  variations  que  par  la  préciàion  et  U  facilité  avec 
lesquelles  on  peut  les  prendre.  Telle  e^t,  par  exemple,  la  longueur 
du  doigt  médius  prise  au  moyen  d'un  compas  à  glissière,  le  doijrt 
étant  plié  à  angle  droit  sur  le  métacarpe.  Cette  mesure  se  prend 
très  commodément  à  un  millimètre  près  et  peut  varier  de  presque 
deux  centrimètres  chez  les  individus  ayant  même  taille  et  même 
longueur  de  pied.  Telle  est  aussi  la  mensuration  de  l'envergure. 

«  Mais  une  meuf^uration  bien  préférable  encore,  est  celle  de  la 
longueur  de  la  tête,  ou  diamètre  antéro-postérieur  des  anthropo- 
légistes.  Cette  mesure  oscille  communément  entre  17  et  20 
centimètres;  j'ai  même  rencontré  quelques  cas  où  elle  atte'nt 
16  et  21  centimètres.  Son  écart  total  d'un  individu  à  un  autre 
est  donc,  pour  nous  en  ten'r  aux  cas  ordinaire^?,  de  30  millimè- 
tres. Or,  comme  on  peut  très  facilement  relever  cette  indication 
à  un  millimètre  près,  au  moyen  du  compas  d'épa  sseur  de  Broca, 
on  voit  d'ici  qu^elle  nous  permettra  de  distinguer  trente  catégories 
distinctes  d'individus,  chacune  de  ces  catégories  ne  pouvant  tout  au 
plus  être  confondue  qu'avec  celle  qui  lui  est  immédiatement  supé- 
rieure ou  immédiatement  inférieure. 

«  La  taille,  au  contraire,  le  meilleur  Aq^  caractères  du  signale- 
ment ordinaire,  ne  peut  être  prise  qu'à  un  centimètre  près,  on 
supposant  que  l'individu  à  toiser  ne  cherche  pas  à  tromper,  car  on 
peut  l'abaisser  ou  l'élever  momentanément  d'un  centimètre,  -sans 
qu'il  en  apparaisse  rien.  Mais  la  taille  est  sujette  à  varier,  la  colonne 
vertébrale  tendant  à  se  voûter  plus  ou  moins  avec  l'âge  et  sui- 
vant la  profession. 

<  On  doit  donc  admettre  que  l'on  ne  peut  mesurer  la  taille,  à 
plusieurs  années  d'intervalle,  qu'à  environ  trois  centimètres  près; 
or,  comme  elle  ne  varie  couramment  que  de  30  centimètres  (d^j 
m.  1,50  à  m.  1,80),  on  ne  peut  guère  distinguer  plus  de  dix  ca- 
tégories distinctes  de  taille.  A  ce  point  de  vue  tout   théorique,  la 
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longueur  de  la  tête  eit  donc  un  caractère  signalétîque  trois  fois 
meilleur  que  la  taille  puisqu'elle  nous  fournit  trente  sortes  de  signa- 
lement  dlfiférents,  tandis  que  la  taille  ne  nous  en  fournit  que  dix. 

«  Après  la  mensuration  de  la  longueur  de  la  tète,  il  n'est  pas 
difficile  d'y  ajouter  celle  de  la  largeur  (diamètre  transversal  ma- 
ximum des  anthropologistes),  dont  les  variations  sont,  à  peu  de 
chose  près,  indépendantes  de  la  plus  ou  moins  grande  longueur  de 
la  tête,  et  qui  se  prend  avec  le  même  compas  Broca. 

«  D'autres  mensurations  qui  sembleraient  très  bonnes  pour  les 
signalements  doivent  être  rejetées  en  dernière  analyse. 'Je  citerai 
entre  autres  la  largeur  des  épaules,  qui  a  l'avantage  d'être  un  ca- 
ractère extérieur  que  Ton  peut  apprécier  dans  une  certaine  me- 
sure, sacs  instrument.  Mais  la  statistique  prouve  que  cette  men- 
suration ne  varie  que  de  10  centmètres  chez  les  ens  de  même 
taille,  et  comme  la  volonté  et  l'embonpoint  ont  une  certaine  in- 
fluence sur  elle,  on  ne  peut  compter  sur  une  approximation  de 
moins  de  2  centimètres,  ce  qui  ne  donne  que  cinq  catégories  de 
signalements  de  largeur  d'épaules,  nombre  inférieur  à  ceux  fournis 
par  les  autres  mensurations, 

«  La  hauteur  de  Tentre-jambes,  l'écartement  des  hanches  ont 
un  indice  signalitique  considérable,  mais  les  difficultés  qu'entraîne 
leur  métrage  doivent  les  faire  rejeter.  Du  reste  les  mensurations 
précédemment  citées,  sont  en  nombre  sufiîsant  pour  assurer  toute 
espèce  de  signalement,  surtout  si  l'on .  y  joint  d'autres  observa- 
tions (couleur  de  l'œil,  tatouages,  signes  particuliers,  etc.) 

«  Un  homme  ainsi  caractérisé  par  des  mesures  de  cet  ordre  est 
mathématiquement  identifié.  Il  est  bien  difficile,  même  entre  plu- 
sieurs milliers  de  personnes,  d'en  trouver  deux  ayant  approxiUiati- 
vement:  mêmes  diamètres  céphaliques,  même  doigt  médius,  même 
pied,  même  envergure  et  même  couleur  d'œil. 

«  Tant  que  le  nombre  des  fiches  c  .llectionnées  ne  dépasse  par 
une  cinquanta'ne,  ou  comprend  que  l'on  puisse  rapidement  les 
parcourir  toutes  et  retrouver  celle  que  l'on  recherche,  alors  même 
que  Ton  ne  cannaîtr  lit  pas  les  chiffres  exacts  des  mensurations.  Si  la 
photographie  de  l'individu  est  collée  au  verso  de  la  fiche,  la  re- 
cherche devient  encore  plus  facile. 

<  Mais  comment  rechercher  le  portrait  ou  les  mensurations 
d'un  individu  au  milieu  de  la   collection   alphabétique    de   75,000 
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photographies  que  la  Préfecture  do  police  de  Paris  —  pour  ne 
citer  qu'un  exemple  qui  m'est  familier  —  a  réunie  en  moins  de 
dix  ans,  quand  l'individu  examiné  cache  son  état  civil,  ou  ce  qui 
^est  pis,  en  déclare  un  faux? 

«  Jusqu'à  présent  la  police  et,  derrière  elle,  la  justice  tour- 
naient dans  ce  cercle  vicieux  :  on  i>hotographiait  pour  être  à  môme 
de  retrouver  le  nom  d'un  récidiviste,  mais  pour  retrouver  une 
photogr.iphie  précédemment  faite,  besoin  était  du  nom. 

€  La  méthode  que  j'expose  permet  di  r.-trouver  la  photogra- 
phie d'un  récidiviste,  antérieurement  mensuré,  au  moyen  de  son 
seul  signalement  chiffré. 

«  Les  photographies  sont  d'abord  partagées  suivant  le  sexe: 
les  hommes  d'une  côté,  les  femmes  de  l'autre.  Ces  dernières, 
beaucoup  moins  nombreuses  que  les  hommes,  n'atteignent  pas 
20,000.     • 

«  Quant  au  groupe  des  60,000  hommes  restants,  nous  sup- 
posons qu'on  puisse  le  partager  en  trois  divisions  basées  sur  la 
taille,  savoir  les  individus: 

de  taille  petite  et  très  petite  comprenant  environ    .  20.000  photogr. 

de  taille  moyenne  compreLant 20.000       id. 

de  taille  grande  et  très  g.ande  comprenant  environ    .  20,000        id. 

«  Chacune  de  ces  tros  divisions  primordiales  devra  ensuite 
fitre  partagée,  suivant  le  même  principe,  et,  sans  plus  s'occuper 
aucunement  de  li  taillo»,  e\  trois,  séries  suivant  la  longueur  de  la 
têta  d'un  chacun.  Ces  nouvelle*?  subdivisions,  au  nombre  de  neuf 
en  tout,  ne  contiendront  plus  alors,  savoir: 

€  Celles  des  têtes  petites  et  tiès  petites  que  6,000  photogra- 
phies et  quelque  chose;  celle  des  têtes  moyennes  que  6,000  pho- 
tographies et  quelque  chose;  celle  des  têtes  grandes  et  très  grandes 
que  6,000  photographies  et  quelque  chose. 

«  Ces  subdivisions  de  6000  seront  elles-mêmes  partagées  en 
trois  groupes  suivant  la  longueur  du  pied,  et  dompteront  alors 
chacune,  savoir: 

<  Celles  des  pieds  petits  et  très  petits,  2,000  photographies; 
celles  des  pieds  moyens  2,000  photographies;  celles  des  pieds 
grands  et  très  grands,  2,000  photographies. 

«  La  longueur  des  bras  étendus  en  croix   nous  donnera  une 
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quatrième  indication  qui  divis^^era  encore  chacun  des  psqucts  do 
photographies  précédents  en  trois  et  les  réduira  à  des  séries  de 
600,  que  Ton  pourra  eïKîore  rediviser  en  des  élément»  plus  petits» 
en  prenant  pour  base  Tàge  approximatif  de  l'individu,  la  couleur 
de  ses  yeux  (2)  et  la  longueur  de  son  doigt  méd-us. 

«  Ainsi,  la  collection  des  75,000  photographies  de  la  préfec- 
ture pourra  être  divisée  en  groupes  d'une  cinquantaine  de  photo* 
graphies,  qu'il  sera  dè^  lors  facile  de  parcourir  rapidement. 

€  II  va  de  soi  que  pour  chaque  mensuration  les  limites  qui 
séparent  les  moyens  dts  grands  et  des  petits^  doivent  varier 
suivant  la  taille  de  l'individu.  Pour  le  pied,  par  exemple,  il  est 
évident  que  ce  qui  est  p^^it  chez  un  homme  de  m.  1,80,  devient 
grand  chez  un  homme  de  taille  moyenne  et  a  fortiori  chez  un 
homme  de   petite  taille. 

«  Enfin,  pour  que  la  division  en  petits^  moyens  et  grands 
donne  des  quotients  approximativemfjnt  égaux,  il  faut  que  la  série 
des  moyens,  qui  est  la  plus  fréquente,  ait  des  limites  plus  étroites 
que  la  série  des  grands  ou  des  petits.  Les  tailles  moyennes,  pat 
exemple,  ne  comprendront  que  les  individus  de  m.  1,62  à  m.  1,67, 
tandis  que  les  grands  comprendront  tous  Les  individus  plus  élevés, 
depuis  m.  1,68  jusqu'^au  géant  de  2  mètres,  et  les  petites  tailles 
tous  les  individus  depuis  m.  1,61  jusqu'au  nain  de  1  mètre  et 
quelque  centimètres. 

<  On  a  fait  quelques  objections  de  différent  genre  à  l'applica- 
tion de  cette  méthode.  Je  crois  y  avoir  répondu.  Le  temps  dont 
dispose  le  Congrès  étant  très  limité,  je  renverrai  à  mes  travaux 
sur  cette  mat'ère,  ainsi  qu'à  l'exposition  que  j'ai  faite  de  mon 
système  devant  le  Congrès  pénitent-aire. 


(2)  M.  Alphonse  Bertillon.a  tfouvé  une  notation  nouTelle  de  la  couleur  des  yeux* 
Son  procédé  a  été  appliqué  ou  deux  ans  à  plus  de  25,000  signalements  a:. thropométriquer. 
M.  Bertilîon  répartit  en  sept  classes  la  couleur  des  yeux,  soit  : 
Yeux  iupijfmeutés  ; 

/  jaune; 
L  orange; 
J  châtain  ; 
Yeux  pigrmentés  <  marron,  jrroupé  en  cercle  autour  de  la  pupille; 
1  marron,  avec  quelques  «tries  verddstret  ; 
V  marron  pur. 
Nous  renvoyons  à  l'article  de  M.  Sertillon  p^ru  dnns  le^  Annales  de  démogtaphH 
internatioiuile  :  La  couleur  de  IHris^  ewpo«é  d-i  la  nomenclatHn  des  nua^cet  de  Vœih  telle 
qu^elle  est  adoptée  par  le  sei'vice  dUdiati/lcation  au  dépôt  de  l  *  Pré/ectare  de  police  de  Paris  ftt 
dans  le  seroice  pénitentiaire  de  Franie, 
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«  J^ajouterai  cependant  que  l'identification  anthropométrique 
que  j'avais  proposée  en  1879  a  été  inaugurée  au  dép6t  près  la 
Préffctare  de  poltce  de  la  Seiû0  à  la  fin  de  Tannée  188Ô,  par 
M.  Camesc^sse,  préfet  de  poKee.  Dej)uis,  grâce  à,  l'initiative  de 
M.  Herbette^  diiecteur  de  radminiMrat'on  pénitentiaire,  son  ex- 
tension au  reste  de  la  France  est  en  voie  d'organisation. 

«  La  mensuration  cempJète  d'un  individu  exige  di?ux  minutes, 
si  l'agent  qui  mesure  est  assisté  d*un  aide  auquel  il  puisse  dicter 
les  chiffres  obtenus  sans  avoir  è  quitter  son  instrument  de  me- 
surage.  »  (1) 

M.  BartUton  montre  pratiquement  son  système.  Les.  fiches 
portent  leurs  indications  dans  l'ordre  anivant: 

L.  .  .  • 

Înom; 
prénoms,; 
lieu  de  naîssance; 
profession; 
délit; 
taille,  60,0(2);  envergure,  67(5); 

longueur  de  tête,  18,7  (3);  œil  couleur  marron  clafr, 

largeur  de  tête,  15,7;  œil  couleur  vert  clair; 

longueur  du  piecfc,  «5,5;  œ|l  1.  couleur  châtain  (6); 

longueur  du  doigt  (de  la  main)  mé-     âge,  50  (15  mai 

dien,  10,9;  1834); 

longueur  de   l'auriculaire,  9,9,  9,10      mensurateur,  C.  (7\ 
84  (4); 
Cicatrices,  marques  particulières  (8). 


(1)  Au  nombre  des  hommages  offerts  au  Congrès  fis-ure  une  brochure  autographiée 
de  M  Paul  Drouhin,  ancien  officier  d'administration  des  hôpitaux  mililaires,  directeur 
de  maison  centrale  ea  retraiie,  sur  V identification  49S  récidivistes  par  î a  forme  du  volume 
de  la  t(^te.  M.  Drouhin  pose  le  principe  que  «  le  volume  de  la  tête  n'auîfmente  pas  chez 
le  plus  grrand  nombre  à  partir  dQ  18  à  20«ns»  et  augmente  d'une  UMUiière  très  pou  sensible  chez 
les  autres  ».  Il  en  u)nclut  que  c'est  surtout  la  forme  de  la  tète  que  doit  viser  la  mensu- 
ration des  criminels  et  11  propose  ra<k>ptioD  4u  eonfbrmat«ur  d»s  etiapcliers.  D'après 
M.  Alp.  BertiUon  cet  instrument  a  l'inconvénient  d'être  coûteui,  et  celui  plus  grave  de 
donner  non  pas  la  mesure,  mais  la  réduction  du  tour  de  tête.  Or,  pour  une  classiflcation  en 
petit,  mayen^  grande  ce  sont  des.  ntmbres^  des  chiffrée  préfis,  qu'il  faut.  «  N'est-il  pas  iu« 
Animent  préférable  de  relever  ces  cbiffrea  sur  le  suj^t  lui-même  plutôt  que  sur  une  pro- 
portion où  la  motndre  erreur  serait  multipliée  par  le  chiffre  même  de  la  réduction  T  » 

{%)  Pour  m.  1,60. 

(3)  Le  premier  chiffre  est  celui  des  centimètres,  et  le  second,  celui  des  millimè- 
tres Ces  mesures  doivent  avoir  une  extrême  précision. 

(4]  La  date:  jour,  mois,  an. 

(5)  Il  s'agit  des  bras  étendus  en  croix. 

(0)  Le  cercle,  le  milieu  et  le  point  œutral  de  rœll. 

\i)  Le  nom  de  celui  qui  a  près  les  mesures,  afin  quMl  puisse  être  interrogé  au 
besoin. 

(8)  Au  verco. 
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M.  le  Président  remercie,  au  nom  de  Tass^^mblée,  M.  Bertlllon 
de  son  intéressante  communication. 

M.  Lombroso  voit  dans  M.  Bertlllon  le  trait  d'union  entre  les 
deux  Congiès  actuellement  siégeant  à  Rome.  M.  Bertillon  a  montré 
un  des  côtés  pratiques  de  l'anthropologie.  L'utilité  de  son  système 
est  quotidienne. 

Il  ne  peut  faire  que  des  vœux  pour  son  adoption  en  Italie, 
où  la  récidive  paraît,  peut-être  à  tort,  moins  fréquente  qu'ailleurs, 
faute  d'un  moyen  de  reconnaître  les  récidivistes. 

M.  LacSrSsagne:  «  Je  me  joins  aux  précédents  orateurs  pour  re- 
mercier M.  Alphonse  Bertillon  de  sa  remarquable  communication.  Si 
l'assemblée  veut  bien  me  le  permettre,  je  citerai  un  exemple  qui 
s'est  passé  sous  mes  yeux  et  qui  montre  l'excellence  de  sa  méthode. 
Pendant  les  quelques  jours  que  M.  Alp.  Bertillon  a  passé  à  Lyon, 
on  procéda  à  l'arrestation  d'un  habile  escroc.  Cet  homme  donna 
son  nom;  les  premières  recherches  pour  établir  son  passé  judiciaire 
furent  faites  par  l'autorité  compétente.  En  même  temps,  M.  Ber- 
tillon prenait  les  mensurations  qu'il  vient  die  vous  indiquer,  les 
télégraphait  à  un  de  ses  agents,  à  la  préfecture  de  police  de  Paris. 
Par  le  retour  du  courrier,  on  reçut  la  photographie  dô  cet  escroc. 
H  fut  ainsi  établi  que  le  nom  qu'il  avait  donné  n'était  pas  le  sien. 
Condamné  déjà  trois  fois  à  Paris  pour  ce  même  délit,  ses  démêlés 
avec  la  justice  Pavaient  engagé  à  aller  exploiter  la  province.  Il 
fut  stupéfait  d'avoir  été  ainsi  découvert.  Sans  cette  façon  de  faire, 
le  magistrat  instructeur  ne  serait  peut-être  pas  arrivé  à  la 
vérité. 

<  J'ajoute  que  le  procédé  de  M.  Bertillon  est  simple  et  par  con- 
séquent pratique.  En  huit  jours,  les  gardiens  de  la  prison  de  Lyon 
ont  été  dressés  à  relever  ces  mensurations,  à  prendre  un  état  si- 
gnalétique  complet.  La  généralisation  de  la  méthode  peut  être  faite 
et  certainement  M.  Bertillon  a  rendu  ainsi  un  véritable  service 
pour  la  constatation  de  Tidentité  des  récidivistes.  Sans  l'adoption 
de  ce  procédé,  il  est  bien  difficile  de  faire  une  loi  pour  diminuer  la 
récidive  ». 

M.  Mayor  est  chargé  d'annoncer  les  démissions  de  M.  le  baroa 
Oarofalo  de  sa  charge  de  membre  de  la  Commission  examinatrice 
des  manu-^crits  soumis  au  Congrès. 
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M.  Lacassagae^  comme  exposant,  fait  observer  qu'il  ne  peui 
être  juge  et  partie,  et  offre  ses  démissions  de  membre  de  la  Com- 
mission examinatrice  de  l'exposition  d'anthropologie  criminelle. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  par  laquelle  M.  le  sénateur 
Canonleo  remercie  de  sa  nomination  à  président  honoraire. 

Les  démissions  de  MM.  Garofalo  et  Lacassagne  sont  acceptées. 

La  deuxième  thèse  de  biologie  criminelle  est  mise  en  dis- 
cussion. 

L'énoncé  de  cette  thèse  est  le  suivant:  Ya-t-il  un  caractère 
général  hichpathologique  qui  prédispose  au  crime?  Différentes 
origines  et  modalités  de  ce  caractère. 

M.  Sergi^  rapporteur,  a  la  parole: 
«  Messieurs, 

«  La  nouvelle  conception  de  l'anthropologie  criminelle  est  Té- 
tude  naturelle  du  criminel.  Mais  il  n'y  a  point  encore  un  accord 
complet  parmi  les  observateurs;  et  les  adversaires  regardent  avec 
complaisance  les  légères  divergences  de  l'école,  heureux  d'y  trou- 
ver des  arguments  pour  la  combattre.  Cette  remarque  vient  à 
propos  au  moment  où  l'on  parle  des  signes  caractéristiqu3S  des 
délinquants. 

«  L'observation  a  fait  trouver  chez  les  criminel,  des  anoma- 
lies de  tout  genre,  dans  le  crâne,  dans  le  cerveau,  dans  la  face 
et  dans  beaucoup  d'autres  organes.  On  a  trouvé  chez  les  mêmes 
criminels  des  difformités,  avec  des  états  morbides,  héréditaires  ou 
acquis. 

«  On  a  calculé  le  percentage  de  ces  anomalies,  difformités,  et 
'états  morbides,  et  en  comparaison  des  gens  normaux,  l'on  a  trouvé 
que  chez  les  criminels  ces  faits  sont  plus  nombreux,  tandis  qu'ils 
le  sont  moins  chez   les  gens  dont  la  conduite  est  honnête. 

4c  Observons  ces  fiiits,  au  point  de  vue  biologique,  et  recher- 
chons leur  valeur  et  leur  signification. 

«  Dans  leur  adaptation  aux  conditions  d'existence,  les  êtres 
organisés,  en  général,  et  l'homme,  en  particulier,  sont  sujets  à  des  va- 
riations individuelles,  qui  peuvent  se  fixer  et  perpétuer  dans  la 
descendance,  si  elles  sont  utiles  à  la  conservation  des  individus  et 
de  l'espèce.  Ces  variations,  dans  la  lutte  pour  l'existence,  montrent 
la  résistance  b'ologique  des  vivants.  Cependant   les    individus    ne 
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s'adaptent  pas  tous  également  à  ces  conditions  d'existence,  et  il 
y  en  a  qui  ne  s'y  adaptent  pas  ou  ne  s'y  adaptent  qu'imparfai- 
tement. Cette  absence  d'adaptation,  qui  est  une  absence  de  résis- 
tance biologique,  si  elle  fat  absolue,  porte  à  l'extinction  des  indi- 
vidus, ou  de  leurs  descendants,  et  si  elle  est  seulement  incomplète^ 
laissa  des  signes  très  marques  d'infériorité. 

«  L'absence  d'adaptation  peut  commencer  à  se  manifester  dès 
la  période  embryonnale,  dans  la  vie  intra-utérine,  ou  plus  tard 
après  la  naisi=ance. 

«  De  ces  faits  découle  une  conséquence  très  importante,  la 
(légénération,  qui  est  ou  primitive,  ou  régressive^  atavique,  et  qui 
reproduit  les  structures  de  l'animalité  inférieure.  La  dégéné- 
ration primitive  ne  présente  d'autres  structures,  que  les  morbides 
et  les  pathologiques. 

«  Mais  il  se  présente  aussi  une  troisième  espèce  de  dégenéra- 
tion,  la  dégénération  acquise^  ou  secondaire,  CelloHîi  survient 
dans  le  cours  de  la  vie  individuelle,  sans  motife  héréditaires  ou 
embryonnaux.  L'individu  peut,  donc,  naître  dans  un  état  par- 
faitement normal,  et  subir  dans  la  suite  la  dégénération  de  ses 
structures  et  des  fonctions  correspondantes. 

«  Le  mode  de  vivre  en  opposition  aux  conditions  biologiques 
vient  en  premier  lieu;  et  les  causer  en  sont  très  nombreuses,  soit 
qu'elles  consistent  dans  une  alimentation  insuffisante  ou  mauvaise,, 
soit  qu'il  faille  les  trouver  dans  un  travail  physiologique  exces- 
sif, supérieur  aux  facultés  individuelles,  ou  dans  des  conditions 
pathologiques,  et  dans  le  défaut  d'une  nourriture  correspondante 
pour  la  balance  de  l'usure  des  tissus. 

«  A  tout  cela  il  faut  ajouter  toutes  les  causes  accidentelles 
dans  le  rapport  avec  le  milieu  physique,  d'où  Tiennent  les  états 
morbides,  et  qui  apportent  toujours  la  dégénération  individuelle  - 
anémie,  cachexie,  dénutrition  de  tout  genre,  maladies  du  système 
nerveux  et  spécialement  du  cerveau. 

«  On  pourrait  douter  si  les  structures  ataviques  sont  des  phé- 
nomènes dégénératifs.  Biologiqoement,  je  n'ai  pas  d'hésitation  à  l'af^ 
firmer.  Les  structures  humaines  sont-elks  un  progrès  sur  ranima*- 
Uté  inférieure?  Si  cela  est,  chaque  fois  qu'une  structure  rappelle 
l'état  primitif  préhumain  inférieur,  il  faut  voir  dans  ce   fait   une 
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dégénération.  L'individu  ne  s'est  pas  encore  élevé  à  son  degré 
normal, 

€  Après  aroir  admis  les  trois  espèces  de  dégénératioj,  savoir 
la  dégénératioa  primilwe,  atavique  ou  régressive^  et  la  dégéné- 
ration acquise^  voyons  si  ces  structures  ont  leurs  fonctions  corres- 
pondantes. Mais  il  n'est  pas  besoin  d'une  démonstration.  Les  struc- 
tures, sans  aucun  doute,  sont  en  rapport  aux  fonctions,  tant  dans 
leur  état  normal  que  pathologique,  et  Ton  peut  dire  que  :  tout 
signe  de  dégénération  morphologique  est  tm  signe  ou  indice  de  dé- 
génération fonctionnelle. 

«  Ce  principe  nous  donnera  des  résultats  importants'  pour  la 
recherche  de  Torigine  de  la  délinquance. 

«  Mais  ce!a  n'est  pas  tout.  Nous  acceptons  la  conception, 
éraiso  par  M.  le  profes'ieur  Benedikt,  de  la  névrasthénie  physique, 
intellectuelle  et  morale. 

«  Mais  cette  névrasthénie  n'est  autra, chose,  pour  nous,  qu'une 
zone  intermédiaire  entre  l'état  normal  et  l'état  morbide,  sans 
qu'il  existe  quelquefois  de  signes  caractéristiques  de  ces  disposi- 
tions d'esprit  ayant  le  penchant  morbide,  qui  n'est  autre  que  l'ab- 
sence congénitale  de  résistance  aux  diverses  combinaisons  du  milieu 
physique  et  social,  et  en  même  temps  l'absence  du  pouvoir  satis- 
faire aux  besoins  de  la  vie  réels  ou  fictices. 

«  Nous  pouvons  réduire  la  névrasthénie  à  la  dégénération  pri- 
mitive, résidant  dans  le  seul  système  nerveux,  et  non  gravement 
marquée. 

<  Cependant  on  s'étonnera  de  rextension  que  nous  donnons 
au  principe  énoncé  auparavant  parce  qu'on  fait  des  diflScultés  à 
admettre  que  les  signes  dégénéra  tifs  n'existent  que  chez  les 
criminels,  et  qu'on  les  trouve  aussi  parmi  les  gens  de  conduite 
normale. 

«  Nous  classifions  tous  les  individus  humains  en  trois  catégo- 
ries, savoir  :  les  personnes  estimées  de  conduite  normale,  les 
aliénés,  et  les  criminels. 

€  Quant  aux  aliénés,  il  n'existe  aucun  doute  :  ce  sont  des  dé- 
générés. Les  criminels  n'ont  pas  toujours  des  signes  de  dégénéra- 
tion, cela  est  v^ai,  mais  beaucoup  d'entre  eux  en  ont,  et  les  autres, 
nous  la  verrons,  ne  sont  pas  des  criminels  de  la  même  espèce,   et 
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nous  constaterons  qu'ils  sont  dégénérés  autrement  et  par  d'autres 
causes  que  par  celles  que  nous  avons  déjà  admises. 

«  Mais  les  personnes  dont  la  vie  est  apparemment  honnête, 
qui  n'ont  jamais  eu  affaire  avec  la  justice,  sont-elles  toutes  par- 
faitement normales  dans  leur  conduite? 

«  C'est  ce  que  nous  ne  croyons  pas.  Celui  qui  connaît  intime- 
ment la  psychologie  de  la  vie  commune,  sait  combien  de  gens  ont 
une  conduite  peu  normale,  et  combien  d'autres  échappent  aux  tri- 
bunaux bien  que  leur  manière  de  vivre  so'.t  très  connue.  Nous 
embrassons  tous  ceux-là  dans  la  petite  délinquance;  la  grande 
est  composée  par  les  criminels  jugés  et  condamnés. 

«  Notre  considération  admise,  on  voit  facilement  qu'il  n'est 
pas  difficile  d'expliquer  le  fait  de  signes  dégénératifs  trouvés  aussi 
parmi  les  gens  non  jugés  criminels. 

«  Cependant  nous  ne  croyons  pas  nous-même  que  ces  signes  de 
dégénération  soient  absolument  la  cause  du  crime.  Quelquefois  le  si- 
gne extérieur  est  limité,  et  n'apporte  pas  de  conséquences  graves 
dans  la  totalité  des  fonctions  psychiques. 

€  Cette  observation  ne  détruit  nullement  le  principe  admis, 
seulement  elle  amené  à  en  admettre  un  autre  qui  explique  le  premier, 
savoir:  les  anomalies  visibles,  ou  d' attires  signes  dégénératifs, 
sont  quelquefois  un  indice  d'autres  anomalies  plus  profondes,  non 
visibles,  —  ou  cachées,  ou  difficiles  à  découvrir;  quelquefois, 
au  contraire,  ces  indices  sont  superficiels  et  n^entraînent  pas 
avec  eux  d'autres  anomalies.  Dans  ces  cas,  par  suite,  la  dégé- 
nération  est  limitée,  bien  qu'elle  existe, 

«  On  peut,  donc,  affirmer  qu'on  peut  trouver  chez  des  indi- 
vidus normaux  des  signes  dégénératifs  ;  mais  ceux-ci  n'apportent 
point  de  conséquences,  parce  qu'ils  sont  limités  à  la  surface,  et 
ne  rendent  pas  morbides  les  fonctions  correspondantes. 

«  Ce  raisonnement  sera  peut-être  bon  pour  quelques-uns,  mais 
d'autres  objecteront  encore  :  <  pourquoi  un  grand  nombre  de  cri- 
minels ne  portent-ils  pas  de  ces  signes  de  dégénération?  > 

«  Rappelons  ce  que  nous  avons  dit  auparavant,  et  ajoutons 
que  jusqu'ici  l'on  n'a  pas  encore  examiné  tous  les  criminels  mante 
ni  post  mortem,  et  que  le  nombre  des  signes  s'accroîtrait  certiîne- 
ment  si  Ion  possédait  plus  d'observations  et  que  ces  observations 
fussent  complètes. 
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«  Ajoutons  aussi  que  si  l'on  ne  trouve  pas  tcujour3  les  signes 
morphologiques  ou  les  structures  anormales,  on  trouve  cependant 
les  anom:^lies  fonctionnelles,  qui  sont  aus^i  des  indices  certains  de 
l'anomalie  des  structures  intérieures,  et  spécialement  du  système  ner- 
veux central. 

«  Je  crois,  donc,  avoir,  justifié  mon  entmciatum  formulé  dans 
les  termes  suivants:  tout  signe  de  dégénération  morphologique  est 
signe  ou  indice  de  dégénération  fonctionnelle. 

«  II.  —  Mais  le  problème  le  plus  grave  est  le  suivant  :  «  Pour- 
quoi les  anomalies  ataviques  et  les  dégénérati^ms  de  toute  espèce 
prédisposent-elles  au  cr'me?  >  Ou  autrement  dit:  «  Quelle  est  la  na- 
ture et  l'origine  de  la  délinquance  dont  nous  voyons  des  signes 
dans  la  dégénération  ?  » 

«  Je  trouve  la  clef  explicative  de  ce  problème  dans  les  obser- 
vations faites  sur  des  aliénés  de  tout  type  et  de  tout  genre.  Je  vois 
dans  ces  dégénérés  le  penchant  au  crime  sous  ses  différentes  for- 
mes et  catégories. 

«  Ma's  pourquoi  la  dégénération  morphologique  et  la  dégéné- 
ration fonctionnelle  doivent-elles  avoir  pour  effets  des  actions  cri- 
minelles ? 

«  Dans  la  réponse  à  cette  question,  nous  trouverons  aussi  la 
solution  du  problème  de  la  nature  du  crime. 

«  Si  nous  nous  rappelons  la  clas4fication  précédemment  établie 
des  foripes  dégénératives,  nous  voyons  dans  celle-ci  la  dégéiiération 
atavique  ou  régressive.  Ces  structuie^  sont  un3  survivance  des 
espèces  inférieures  et  sont  des  anomalies  de  caractère  bestial.  La 
fonction  devant  correspondre  aux  structures,  les  fonctions  corres- 
pondantes à  ces  structures  sont  des  déviations  du  caractère  humain, 
et  sont  l'expression  du  caractère  bestial. 

«  Dans  la  dégénération  primitive,  ou  acquise  —  nous  le  vo- 
yons chez  les  aliéné?  —  le  même  phénomène  S3  retrouve.  Les 
imbéciles,  les  crétins,  les  épileptiques  manifestent  leurs  fonctions 
avec  le  caractère  bestial,  soit  que  ces  fonctions  soient  des  actions 
criminelles,  soit  qu'elles  soient  indifférentes  pour  la  moralité  Les 
sales,  parmi  les  aliénés,  sont  une  dégénération  bestiale.  Nous 
voyons  assurément  dans  la  criminalité  un  abaissement  du  type 
humain  au  type  bestial. 
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«  Nous  n'admettons,  donc,  pas  Tatavisme,  stricto  sensu,  comme 
un  retour  à  l'état  sauvage,  mais  comme  un  retour  à  l'état  préhu- 
main  et  bestial. 

«  Nous  avons  de  nombreuses  raison=?  pour  affirmer  ce  principe. 

<  Dans  les  trois  espèces  de  dégénération  dont  nous  avons 
parlé,  nous  voyons  une  cause  générale  qui  produit  ce  phénomène. 
L'individu  n'est  pas  arrivé  au  développement  complet,  dans  la  dé- 
génération atavique,  non  plus  que  dans  la  dégénération  congéni- 
tale ou  primitive;  dans  la  dégénération  acquise,  par  contre,  il  y 
a  une  rétrocession  de  développement. 

<  Cependant  nous  n'excluons  pas  la  manifestation  du  caractère 
atavique  de  nos  ancêtres  sauvages.  Et  déjà,  dans  .d'autres  occa- 
sions, nous  avons  insisté  sur  le  réveil  possible  du  caractère  ata- 
vique, qui  ordinairement  se  trouve  au  fond  des  couches  ayant  con- 
tribué à  former  le  caractère  humain  actuel. 

«  Nous  admettons  aussi  une  délinquance  dérivée  par  per- 
version des  fonctions  dans  le  milieu  social  ;  et  nous  croyons  que 
le  nombre  des  criminels  poussés  au  crime  par  d'autres  motifs 
que  les  causes  morphologiques,  est  beaucoup  plus  grand  que  le 
nombre  de  ceux  qui  ont  des  structures  dégénérées. 

«  Mais  le  temps  presse  et  je  viens  à  mes  conclusions. 
«  Nous  avons  admis  par  arrêt  de  développement  un    abaisse- 
ment du  type  humain  au  type  bestial,  et  nous  admettons  également 
que  cet  abaissement  survient  encore  dans  le  fait  de  la  dégénération 
acquise,  et  dans  le  réveil  du  caractère  atavique. 

«  En  procédant  à  une  classification,  nous  disons  que  cet  abais- 
sement se  trouve: 

«  1*  dans  la  régression   atavique,    par  suite   de    l'arrêt    de 
développement  ; 

«  2®  dans  la  dégénération  primitive,    par   suite   d'un   déve- 
loppement pathologiquement  incomplet; 

4c  3*  dans  l'atavisme  dégénératif  humain,  par  suite  d'une  or- 
ganisation déjà  inférieure  dès  la  naissance  ; 

«  4°  dans  la  dégénération  secondaire,    par   rétrocession   de 
développement  ; 

«  5"  dans  la  parversion  des  fonctions,  par  réveil  du  caractère 
atavique. 
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«  Nous  venons  maintenant  à  la  classifici.ticn  naturelle  de  la 
délinquance,  savo'r  : 

«  I.  rélinquance  dérivée  de  dégcnérciions  mcrjiholcgiques: 

«  1^  par  des  anomalies  régressives,  ou  atavisme; 

«  2*  par  dégénération  primitive  (absence  d'adaptation  bio- 
logique) ; 

«  3^  par  dégônération  secondaire  (ou  acquise  dans  le  cours 
<îe  la  vie,  sous  des  influences  biologiques). 

«  IL  Délinquance  dérivée  de  dégénérations  fonctionnelles. 
(sans  motif  mur^itiologique,  ou  autrement  dit  sa.. s  structures  criminelles). 

«  Les  causes  de  la  délinquance  sont  alors  les  suivantes  : 

«  L  —  Cœuses   biologiques  : 

«  1*  réversives  ; 

<  2*  absence  d'adaptation  aux  conditions  de  l'existence  ; 
«  3^  structures  pathologiques  strictement  dites  , 

«c  4®  milieu  social. 

«  IL  —    Causes  socicdes  : 

<  1*  lutte  pour  l'existence  dans  le  milieu  social  ; 

<  2*  tout  ce  qui  trouble  les  fonctions  psychiques  par  in- 
fluence de  la  vie  sociale  ». 

La  discussion  est  ouverte  sur  les  conclusions  de  M.  Sergi. 

M.  Lacassagne:  «  Après  l'exposé  si  intéressant  de  M.  Sergi,  il 
me  semble  qu'il  est  facile  d'être  fixé  sur  les  tendances  actuelles  de 
bon  nombre  d'anthropologistes  criminalistes.  Pour  l'école  italienne, 
comme  pour  M.  Sergi,  l'atavisme  est  la  clef  de  voûte  de  tmt  le 
système. 

«  Il  y  a  là  une  exagération  et  une  fausse  interprétation.  Ce 
serait  faire  une  confusicn  que  d'assimiler  l'atavisme  à  révolution 
ou  au  transformisme. 

^  Qu'est-ce  donc  que  l'atavisme  ?  C'est  un  phénomène  en  vertu 
duquel  il  se  manifeste  dans  l'hérédité  des  accidents  que  Ton  croit 
devoii'  rattacher  à  Tinlluence  d'un  aïeul.  Les  Anglais  disent  rever^ 
sion,  les  Allemands,  coup  en  arrière  ou  Rûckscldag, 
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«  Baudement  la  différencié  de  l'hérédité  et  a  fait  vor  qre  c*éta't 
une  des  conditions  de  la  permanence  et  de  la  perpétuité  de  la  race. 
«  Chaque  individu,  disait-il,  n'est  qu'une  é]ruve,  tiiée  uce  foi» 
de  plus,  d'une  p:^g^  une  fois  pour  toutes  stéréotypée  ».  Pour  Sanson, 
un  de  nos  plus  distingués  zootechniciens  français,  il  y  a  là  deux 
modes  du  même  phénomène,  non  pas  deux  phénomènes  distincts  ou 
deux  formes.  L'atavisme  n'est  que  Théi  édité  à  puissances  cumulées. 
Il  doit  être  rattaché  à  cette  grande  loi  qui  dom'ne  toute  la  question 
de  l'hérédité,  savoir  que  les  qualités  les  plus  anciennement  fixées 
sont  aussi  celles  qui  se  transmettent  le  plus  facilement  dans  le» 
produits. 

«  Ces  principes  posés,  on  s'aperçoit  de  suite  de  la  difficulté  qu'il 
y  a  à  admettre  V atavisme  préhumain  ou  humain  de  M,  Sergi. 
Ce  sont  là  des  supiositions,  des  théories  ingénieuses,  je  le  veux 
bien,  mais  après  tout  des  hypothèses  sur  lesquelles  il  est  impossible 
d'édifier  un  ensemble  systématique.  J'ajoute  que  cette  théorie  est 
dangereuse  au  point  de  vue  pratique:  on  lance  dans  la  circulation 
ou  dans  le  langage  juridique  ce  gros  mot  d'atavisme  dont  certai- 
nement on  abusera,  parce  qu'on  n'en  comprendra  pas  la  valeur,. 
Remarquez  encore  le  côté  mystique  de  cette  hypothèse:^  l'atavisme 
devient  une  sorte  de  tare  indélébile,  de  péché  originel  que  nous 
déplorons,  que  Lombroso  et  ses  adeptes  constatent,  mais  contre 
lequel  il  n'y  a  rien  à  faire.  Les  savants  peuvent  prendre  des  men- 
surations, relever  des  angks  ou  des  indices,  ma's  les  législateurs 
ou  Thoanne  d'Etat  n'ont  qu'à  se  croiser  les  bras  ou  à  faire  cons- 
truire (les  prisons,  des  asiles  pour  recueillir  ces  malformés.  Cette 
implacable  influence  ancestrale  est  là,  on  ne  saurait  s'y  soustraire 
et  il  faut  s'attendre  à  Tinvasion  soudaine  de  ces  revenants,  les 
types  sauvage'?,  ceux  de  Cro-Magnon  eu  de  l'époque  de  la  pierre  polie. 

«  Pour  nous,  le  problème  est  tout  au.ti'û* 

«  L'imj.ortant  est  le  milieu  soc'al.  Permettez-moi  une  compa- 
raison empruntée  à  la  théorie  moderne.  Le  milieu  social  est  le 
bouillon  de  cul+ure  de  la  criminalité;  le  microbe,  c'est  le  criminel, 
un  élément  qui  n'a  d'importance  que  le  jour  où  il  trouve  le  bouillon 
qui  le  fait  fermenter. 

«  Le  criminel  avec  ses  caractères  anthropométriques  et  autres 
ne  nous  semble  avoir  qu'une  importance  très  méd'ocre.  Tous  ces 
caractères  peuvent  se  trouver  d'ailleurs  chez  de  fort  honnêtes  gens» 
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«  Mais  vous  devez  voir  de  suite  la  portée  sociale  différente  de 
ces  deux  points  de  vue. 

«  Au  fatalisme  immolnlisant  qui  découle  inévitablement  de  la 
théorie  anthropométrique,  s'oppos3  Tinitiative  sociale.  Si  le  milieu 
social  est  tout  et  s*il  est  assez  défectueux  pour  favoriser  l'essor 
des  natures  vicieuses  ou  criminelles,  c'est  sur  ce  milieu  et  ses 
conditions  de  fonctionnement  que  doivent  porter  les  réformes.      ' 

«  Vous  avez  voulu  démolir,  nier  le  libre  arbitre.  Tout  cela  était 
inutile  ou  compromettant.  L'honorable  député  M.  Righi,  vous  Ta 
dit  l'autre  jour  en  excellents  termes  (1):  on  ne  détruit  réellement 
que  ce  que  l'on  remplace.  Nos  travaux  doivent  montrer  qu'il 
existe  une  conscience  sociale:  par  nos  efforts  il  faut  trouver 
ses  règles. 

«  Un  des  plus  distingués  et  des  plus  sympathiques  savants  ita- 
liens, M.  Beltrani-Scalia,  a  demandé,  il  y  a  quelques  mois,  aux 
membres  du  Congrès  pénitentiaire  une  sentence  ou  une  réflexion 
sur  les  criminels  ou  les  prisons.  J'ai  répondu  par  cette  phrase  qui 
résume  toute  ma  pensée  et  qui  est  pour  ainsi  dire  la  conclusion 
de  ce  que  je  viens  de  dire  :  les  sociétés  ont  les  criminels  qu'elles 
méritent. 

M.  Àngiolll  croit  que  M.  Sergi  a  exagéré  l'influence  de  la 
dégénération.  Certains  crimes  sont  inexplicables  par  cette  théorie: 
ce  sont  ceux  dont  les  sauvages  ou  l'homme  primitif  sont  incapa- 
bles. Car  il  est  des  délits  propres  de  l'Etat  civilisé  et  que  le  mi- 
lieu seul  explique. 

«  De  même  que  pour  expliquer  le  développement  de  l'esprit 
humain  il  faut  avoir  recours  à  deux  facteurs,  le  facteur  biologique 
dont  M.  Lacassagne  a  justement  attribué  la  détermination  à  Gall, 
et  le  facteur  sociologique,  qui  est  la  grande  intégration  portée  par 
Auguste  Comte  à  la  doctrine  de  Gall,  ce  que  M.  Lacassagne  au- 
rait bien  fait  de  ne  pas  passer  sous  silence  ;  de  môme,  pour  expli- 
quer la  criminalité,  il  ne  faut  oublier  aucun  de  ces  deux  éléments, 
de  Tun  desquels  dépendent  les  déviations  produites  par  des  rapports 
physiques,  organiques  ou  individuels,  tandis  que  de  l'autre  dépen- 


(1)  V.  la  deuxièm*  séanco  d«  sojio  o^ie  criminell*. 
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dent  celles;  qui  sont  produites  par  des  influences  eu  des  rapports 
sociaux  y>. 

M.  Marro  adhère  à  la  classification  de  M.  Sergi  qu'il  croit 
avoir  déjà  indiquée  lui^nriême  ailleurs.  Pour  lui,  les  caractères 
atavistiques  se  retrouTent  surtout  chez  le  criminel  issu  de  pa- 
rents âgés. 

M.  Hayor  observe  à  M.  Angiulli  que  le  délit  ne  saurait  $6 
concevoir  hors  de  l'état  sccial  et  qu'il  se  transforme  avec  Tétat 
social. 

M.  ZacearelH  admet  avec  M.  Angiulli  les  deux  éléments  so- 
ciologique et  physiologique  ;  mais  il  fait  observer  que  Texistence 
de  ces  deux  éléments,  bien  loin  d'être  incomp^^tible  avec  la  théorie 
de  la  dégénération,  la  raffermit  encore  davantage.  Il  veut  dire  que 
quelquefois  la  dégérération  est  primitive,  ce  qui  fait  que  l'individu 
ne  peut  pas  s'adapter  au  milieu  social  ;  d'autres  fois  ce  sont  les 
conditions  sociales  mêmes  qui  produisent  une  déviation  ou  un  abais- 
sement du  niveau  organique,  ce  qui  est  la  cause  de  T impossibilité 
d'adaptation. 

Quant  au  premier  ordre  de  faits,  M.  Zuccarelli  partage  l'idée 
du  prof.  Lombroso,  c'est-à  dire  que  les  signes  de  la  dégénération 
ne  sont  pas  absolus,  mais  que  la  profortion  en  diffère,  chez  les 
hommes  honnêtes  et  les  criminels,  par  la  qualité,  l'intensité  et  le 
nombre. 

Il  cite,  à  r  appui ,  quelques-unes  de  ses  observations  sur 
une  vingtaine  d'épileptiques,  d'où  il  lésulte  que,  outre  les  anomalies 
crâniennes  et  facialf  s,  il  existe  aussi  des  asymétries  thoraciques  plus 
ou  moins  prononcées.  Il  a  constaté  que  ces  infirmes  n'avaient  pas 
de  maladies  internes. 

M.  Fioretti:  «  Messieurs, 

«  J  ai  été  profondément  surpris  des  paroles  que  M.  Laoassagne  a 
prononcées  .Sans  en  avoir  l'intention,  j'en  suis  cert  lin,  M.  Lacassagna 
vient  de  proférer  les  accusat'ons  les  plus  sévères,  et,  j'ose  dire, 
les  plus  injustes  que  Ton  fuisse  adresser  à  l'école  d'anthropologie 
criminelle  positive. 

«c  D'une  part  il  nous  reproche  de  prendre  pour  point  de  départ 
un  fait  qui,  selon  lui,  n'est  pas  encore  scientifiquement  assuré, 
c  est-à-dire  le  facteur  anthrcpologique  ou  individuel;  d'autie  part. 
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il  nous  reproche  d  oublier  le  facteu;'  sociivl  du  crime  Almettrd 
un  fait  qui  n'est  pas  encore  scîentifiquem3nt  assuré,  en  négliger 
absolument  un  autre  que  Texpérienco  a  démontré  exister,  c'est  là, 
comme  dir .lient  nos  adversaires  les  plu^  acharné;^,  de  la  métaphy- 
sique à  rebours:  pas  autre  chose. 

€  Je  laisse  à  M.  Lombroso  Je  soin  de  démentir  par  ses 
ouvrais  et  par  sa  parole  la  première  des  accusations  de  M.  Lacas- 
sagne.  Le  type  criminel  est  un  fait  définitivement  acquis  à  la 
science;  la  discussion  ne  me  semble  pas  admissible  sur  ce  point-là, 

<  La  discussion  en  est  d'autapt  moins  admissible  qu'une  ob- 
servation très  simple  peut  nous  convaincre  que,  si  l'on  n'admet 
pas  le  facteur  individuel  du  crime,  le  facteur  social,  à  lui  seul, 
est  tout  à  fait  insuffisant  à  expliquer  la  production  du  délit.  Nous 
vivons  tous  dans  le  même  milieu  soc!a],  hommes  honnête  ^  et  cri- 
minels. Comment  peut-il  arriver  que  le  criminel  réponde  peul 
aux  sollicitations  du  milieu  ambiant  par  une  réaction  criminelle, 
tandis  que  l'homme  honnête  y  réjjond  par  une  réaction  honnête, 
par  le  travail  accompli  à  la  sueur  de  son  front? 

«  On  voit  bien  que  dans  ce  cas-là  l'influence  du  milieu  so- 
cial existe,  mais  qu'elle  ne  peut  être  la  seule  causa  du  crime,  puis- 
que, si  cela  était,  nous  devrions  tous  être  dis  criminels.  Le  mi- 
lieu social  n'a  agi  que  comme  un  réactif  qui  nous  a  décelé  le 
caractère  criminel  du  délinquant;  le  milieu  social  contribue  à  faire 
éclore  le  crime;  ce  n'est  pas  lui  qui  le  cré\ 

«  Mais,  est-il  vrai  que  l'école  positive  italienne  d'anthropologie 
criminelle  néglige  tout  à  fait,  comme  il  me  semble  l'avoir  entendu 
dire  à  M.  Lacas ^agne,  d'étudier  Tinlluence  du  milieu  social?  Je  ne 
le  crois  absolument  pas. 

«  11  suffit  pour  se  convaincre  du  peu  de  fondement  de  cette 
accusation  de  regarder  la  manière  dont  chacun  des  trois  princi- 
paux représentant?  de  l'école  positiva  italienne  a  accompli  la  tâche 
qui  lui  est  propre  dans  la  construction  de  la   nouvelle  doctrine. 

«  M.  Lombroso  étudie  de  préférence  le  facteur  individuel  ou 
anthropologique  du  crime;  il  fait  de  l'anthropologie  criminelle  pure. 
MM.  Ferri  et  Garofalo  tirent  de  l'œuvre  de  M.  Lombroso  les  con- 
séquences pratiques,  l'un  dans  le  domaine  de  la  sociologie  crimi- 
nelle,   proprenaent   dite,  l'autre   dans   celui    de   la   criminologie, 
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c'est-à-dire  dans  Tétude  strictement  juridique  du  crime,  au  point 
de  vue  de  la  philosophie  positive. 

«  M.  Ferri,  notamment,  a  donné  au  milieu  social  une  impor- 
tance très  grande  dans  l'étude  de  la  production  criminelle.  Il  a 
créé  la  doctrine  des  sostitutivi  penalty  doctrine  qui  a  précisément 
pour  but  d'étudier  Tinfluence  du  milieu  social  sur  le  crime,  et  de 
proposer  les  meilleurs  moyens  pour  écarter  les  influences  nuisibles. 
Il  suflSt  de  prononcer  le  nom  de  sociologie  criminelle  pour  indiquer 
toute  rimportance  que  l'école  italienne  accorde  au   milieu   social. 

«  Vous  le  voyez,  Messieurs,  les  accusat'ons  de  M.  Lacassagne 
tombent  d'elles-mêmes  et  tout  semble  démontrer  assez  clairement 
qu'il  les  a  lancées  un  peu  à  la  légère. 

«  Je  finis  par  une  recommandation  que  tout  le  monde  prendra, 
je  l'espère,  en  bonne  part. 

«  C'est  la  première  fois,  et  peut-être  aussi  la  dernière,  que 
je  prends  la  parole  dans  la  section  de  biologie, 

«  Lorsqu'on  discute  des  arguments  d'anatomie  et  de  patholo- 
gie, nou«  autres  légistes,  nous  nous  taisons,  parce  que  nous  con- 
naissons les  limites  de  notre  compétence;  je  prierai  MM.  les  mé- 
decins d'en  faire  autant  lorsqu'on  aborde  des  questions  légales  » 
(Applaudissements) . 

M.  Ferri  s'associe  aux  observations    de   M.    Fioretti. 

«  Cependant,  étant  mis  en  cause,  je  ne  puis  ne  pas  m'étendre 
à  montrer  les  ra.sons  de  fait  qui  rendent  très  inexacts  les  reproches, 
de  M.  Larassagne  à  l'école  italienne.  Dans  un  de  mes  premiers 
travaux,  j'ai  donné  la  classification  des  causes  naturelles  du  crime. 
Cette  classification  a  été,  dans  la  suite,  acceptée  par  tous  les  crimi- 
nalistes  et  anthropologistes  de  l'école  positive.  Ce  sont  les  causes 
individuelles  (organiques  et  psychiques)  -  les  causes  physiques  - 
les  causes  sociales.  Dans  mes  travaux,  j'ai  étudié  ces  trois  catégories 
de  causes  naturelles  et  discuté  l'importance  relative  de  chacune 
dans  la  genèse  du  crime  ;  il  serait  inutile  de  me  répéter. 

<  Je  dirai  seulement  que  le  crime,  pour  moi,  est  inexplicable 
si  l'on  n'admet  pas  toujours  le  concours  des  trois  catégories  de 
causes  naturelles  que  je  viens  d'énumérer,  chacune  desquelles  aura 
une  action  plus  ou  moins  décisive,  selon  la  catégorie  des  délinquants. 
Il  est  évident,  par  exemple,  que  les  criminels  instinctifs  et  aliénés 
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sont  plus  fortement  déterminés  par  1  s  causes  individuelles  ;  tandis 
que  les  criminels  d'occasion  (qui  sont  les  plus  nombreux)  sont  Teffet 
surtout  des  causes  sociales.  Mais  dans  les  criminels  d'occasion  aussi, 
il  faut  une  cause  individuelle,  une  anormalité  de  constitution  orga- 
nique et  pfjychique,  sans  laquelle  on  n'expliquerait  pas  comment 
une  même  cause  sociale  et  un  même  milieu  social  (par  exemple,  la 
misère)  détermine  chez  la  plupart  des  hommes  la  résignation  aux 
souffrances  et  la  résistance  aux  sensations  criminelles,  tandis  que 
chez  quelques  autres  elle  détermine  le  suicide,  et  chez  quelques 
autres  encore  le  crime,  et  le  crime  sous  ses  diverses  formes,  par  la 
violence  ou  la  ruse. 

«  C'est  donc  une  très  grande  inexactitude  que  d'affirmer  que 
l'école  italienne  fait  seulement  de  l'anthropométr.e  ou  de  l'anatomie. 
Cette  partie  de  nos  études  pourra  être  la  plus  remarquée  et  la  plus 
curieuse,  mais  elle  n'est  pcs  la  seule,  tant  s'en  faut. 

«  Il  suffit,  je  le  répèle  et  je  conclus,  d)  lire  nos  travaux  pour 
s'en  convaincre.  Il  suffirait  même  de  voir  les  d3ux  sections  dans 
lesquelles  nous  avons  divisé  nos  réunions:  l'une  de  biologie  cri- 
minelle, l'autre  de  sociologie  criminelle  {Applaudissements). 

M.  De  Bella:  «  Je  vois  se  reproduire  ici  les  méme^  doutes 
et  les  mêmes  observatiors  qui  se  sjnt  fait  jour  dès  notre  première 
réunion.  Ce  qui  me  confirme  de  plus  ea  plus  dans  l'opinion  que 
nos  dissentiments  sont  plutôt  apparents  que  réels.  Je  suis  convaincu 
que,  pour  la  classification  des  délinquants,  la  théorie  de  Bianchi  est 
aussi  sérieuse  que  celle  de  Lombroso  et  Ferri,  et  les  catégories  de 
Garofalo  aussi  bien  fondées  que  colles  de  Marro.  Je  crois  aus^i  coin- 
ciliables,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  les  organismes  retardés  de 
Lacassagne  avec  la  théorie  atavistique  de  Lombroso.  Je  crois  enfin 
que  la  théorie  de  Sergi  sur  les  caractères  biopathologiques  ne 
diffère  pas  essentiellement  des  vues  de  ceux  qui  le  combattent. 

«  Il  en  est  parmi  nous  qui  étudient  plutôt  le  passé  que  le 
présent,  plutôt  les  rapports  de  temps  que  ceux  d'espace,  plutôt 
le  développement  que  la  graduation.  Il  en  est,  par  contre,  qui  s'ar- 
rêtent au  présent  de  préférence  au  passé,  aux  rapports  d'espace  de 
préférence  à  ceux  de  temps,  aux  distances  graduelles  de  préfé- 
rence à  \a,palin genèse.  L'un  se  préoccupe  essentiellement  du  pour^ 
qnot\  Tautro,  du  comment .  Toutefois,  si  nos  thèses  sont  examinées 
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dans  leur  easerable  et  en  tenant  compte  de  tous  leurs  éléments, 
-chacun  de  nous  a  ra'son  au  point  de  vue  où  il  se  place. 

«  Ainsi,  lorsque  Lnoassagne  affirme  que  le  raili3U  explique  à 
lui  seul  les  différents  caractères  et  les  diverses  tendances,  quand 
il  affirme  que  Tindividu  est  retardaiaire^  parce  que  le  dehors  n'a 
pas  permis  le  développement  du  dedans^  je  me  souviens,  en  faveur 
de  Lombroso,  que  ce  retard  n'est  autre  qu'un  retour  pur  et  simple 
aux  organismes  primitifs.  Quand,  viceversà,  Lombroso  déclare  que 
l'individu  anormal  présente  tout  simplement  une  forme  atavique, 
je  me  souviens,  en  faveur  de  L:îcassagne,  qui  cette  forme  est  due 
â  Tinfluence  du  monde  extérieur.  Si  nous  descendons  d'un  prototype 
unique,  comment  explique-t-oa  que  cet  organisme  unique,  cet  unique 
•crâne  da  Tètre  primitif  se  soit,  dans  la  suite  des  siècles,  ditféroncié 
dans  des  milliards  d'organismes  divers,  dans  une  série  innombrable 
de  crânes  dissembables?  Si  nous  descendons  de  plusieurs  prototypes 
comment  expliqae-t-on  que  chacun  d'eux  n'ait  pas  donné  li3u  à 
une  race  di.<tincte  -  de  sorte  qu'on  eût  des  races  d'honnêtas  gens,  de 
délinquants,  de  fous?,  de  mattoïdes?  Pouvons-nous  demander  à 
Tethnologie  des  nat'ons  d'épileptoïdes  ou  des  peuples  entiers  de  gens 
normaux?  Non,  évidemment.  Or,  les  races  ainsi  classiôables  et  déli- 
mitées n'existant  pas.  comment  nier  l'influence  extraordinaire  du 
milieu,  de  l'ambiant?  D'autre  part,  l'anormalité  étant  un  retour  ea 
arrière  à  des  formes  prim  )rJiales,  comment  refuser  à  l'organisme 
une  très  grande  importance?  La  bactérie  du  charbon — bacillu$. 
■anthracis  —  cuit" vée  pendant  plusieurs  générations  dans  l'humeur 
aqueusa  de  l'œil,  deviont  un  bacillus  subtilis.  Au  contraire,  le 
bacitlus  subtilis  du  foin,  cultivé  sans  air  dans  l'extrait  de  viande^ 
devient  à  la  septième  génération  une  bactérie  virulente,  qui, 
înocu'ée,  produit  le  charbon  et  tue  les  rats  et  les  Lnp'ns.  Que 
l'on  nie  maintenant  l'importance  de  l'ambiant  sur  les  trasformations 
des  êtres!  Que  Ton  nie  l'influence  des  agents  extérieurs,  lorsque 
nous  voyons,  par  exemple,  former  ar'ificiellement  les  abeilles 
voleuses!  Elles  étaient  à  Torigine  des  abeilles  laborieuses:  on  les 
a  rendu  voleuses  par  une  alimentation  spéciale  composée  de  miel 
^t  d'eau'de-vie  ! 

«  D'autre  part,  les  races  huma' nés  lèguent  perpétuellement  aux 
individus  des  conformations  typiques  et  exclusives.  Eh  bien!  ces 
■conformations   ne  prouvent-elles  pas  la  résistance   de  l'organisme 
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aux  influences    du  milieu   ambiant?  Disons  donc  qu'il  n'existe  pas 
d'action  exclusive  du  milieu  ou  de  Torganisme,  qu3  chacun  de  nous 
est  le  produit  de  forces  atavistiques,  d'influences  organ'ques  et  de 
race,  en  même  temps  que  des  forces  extérieures  du  milieu. 

«  Si  nos  classifications,  nos  théories  sur  les  caractères  biopatbo- 
logiques  ne  sont  pas  identiques,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner. 
Nous  ne  sommes  pas  arrivés  à  la  vérité  absolue  :  nous  n'avons  en 
main  que  des  vérités  relative^,  mai^  nous  perfectionnerons  nos 
connaissances,  en  nous  rapprochant  de  la  vérité  absolue,  sans  peut- 
étra  la  contempler  jamais  dans  son  ensemble. 

€  Cette  recherche  sans  fin,  cet  éternel  laboremus  dans  le  do- 
maine non  pas  de  V inconnaissable,  mais  de  l'inconnu,  me  fait  croire 
qu'aucun  des  pré.ipinants  n'a  tort  et  que  le  rapport  qu3  nous 
avons  entendu  contient  en  germe  les  résultats  lei  plus  précis  de 
l'anthropologie  criminelle.  Nous  sommes  d'accord  quant  à  la  métode, 
nous  le  sommes  quant  aux  principes  directeurs  de  nos  études.  Les 
dissentiments  de  déta'l  ne  prouvent  autre  chose  que  notre  indé- 
pendance individuelle  réciproque  et  nos  communs  efforts  vers  la 
vérité  -  ce  qui  est  le  fait  des  écoles  fortes. 

«  Quant  aux  déductions  pratiques,  puisque  l'influence  des  agents 
internes,  de  l'organisme  et  dos  agents  externes  du  milieu  est  telle 
et  si  grande,  perféctionons  Torganisme,  améliorons  la  milieu.  Que 
notre  sélection  artificielle  soit  basée  sur  les  moj^ens  pacifiques, 
évolutifs,  constants  que  nous  suggère  le  matérialisme  scientifique,, 
dont  je  me  déclare  disciple  convaincu.  C'est  la  voie  du  progrès; 
elle  nous  conduira  à  des  résultats  quo  nous  ne  saurions  concevoir* 
et  dans  l'histoire  de  ce  progrès,  un  chapitre  des  plus  notables  sera 
réservé  à  l'anthropologie  criminelle  ». 

M.  Motet  remarque  qu'il  ne  faut  par  abuser  de  l'atavisme. 
Certains  individus  sont  effectivement  sous  une  influence  morbide 
acquise  et  leurs  actes  criminels  ne  peuvent  être  expliqués  par  l'a- 
tavisme. 

M.  Baonomo  regrette  d'entendre  parler  d'écoles  italienne  et 
étrangères.  Il  croit  qu'il  faut  faire  cesser  toute  distinction  de  ce  genre, 
et  que,  comme  le  Congrès  l'a  entendu  de  la  bouche  de  M.  de 
Holtzendorff,  la  science  n'a  pas  de  patrie  esclusive. 

M.  Moleschott  parle  dans  le  môme  sens  que  le  préopinant  — 
en  faveur  de  la  conciliation.  L'homme  social  est  un  produit  de  la 


Digitized  by 


Google 


—  174  — 

natura  et  de  la  culture.  Etudié  depuis  longtemps  par  les  poêtis  et 
par  les  philosophes,  il  mérite  actuellement  d'être  obs-îrvé  scirnti- 
flquem-^nt  par  Ips  naturalistes. 

M.  Lombroso  croit  qne  M.  Lacass-agne  s'est  mépris  en  l'ac- 
cusant de  nier  Tinfluence  du  milieu:  les  programmes  du  Congrès 
en  font  foi.  Presque  à  chaque  page,  on  y  parle  des  délinquant; 
^'occasion  et  des  influences  de  la  famille,  de  la  société,  de  TE- 
tat,  etc.  On  a  même  fondé  tout  un  nouveau  procédé,  préventif 
^u  crime,  les  substitutifs  criminels,  dont  Fioretti  pariait  tout-à- 
Theure,  sur  l'action  qu'ejcerce  le  milieu.  Si  quelqu'un  mérite  Je 
reproche  qui  nous  est  adres^^é,  ne  serait-ce  pas  justement  M.  La- 
cassagne,  qui  croyait  à  l'existence  d  un  criminel  pariétal,  tVun 
autre  occipital,  d'un  troisième  frontal  ?  Et  cela,  avec  une  exagération 
telle  dans  la  croyance  aux  influences  purement  cràniologiques  que 
nousn'avans  pas  cru  nécessaire  de  le  critiquer  autrement  qu\.  .. 
par  le  silence. 

M.  Garofalo:  «  Messieurs,  je  ne  suis  pas  de  l'avis  de  M.  Bucncrao 
<\\x\,  en  hommage  à  l'universalité  de  la  science,  voudrait  supprimer 
la  nom  A'école  italienne  souvent  répété  dans  le  cours  de  nos  dis- 
cussions. Ja  crois  nécessaire  de  donner  quelques  explications  à  ce 
•sujet,  pour  éviter  tout  malentendu,  en  précisant  le  sens  dans  le- 
quel cette  expression  se  trouve  adoptée. 

«  Sans  doute,  au  point  de  vue  de  la  science  pure,  il  ji'y  a  pas 
-de  nationalité  dans  la  science.  M.  Buonomo  l'a  très  bien  dit.  Mas 
M.  Buonomo  est  un  médecin  il  n'pst  pas  un  juriste.  Or  ce  qu'on 
désigne  par  le  nom  d'école  [ositive  italienne  du  droit  criminel  est 
une  école  juridique.  Il  n'y  a  pas  d'anthropologie  française,  italienne 
ou  allemande  ;  il  n'y  a  que  l'anthropologie  ;  ce  qui  n'empêche  pas 
que  certains  développements,  ceitaines  applications  de  cette  science 
^  une  autre  toute  différente  peuvent  n'être  pas  encore  recaptées 
universellement.  Quelques  juristes  italiens  ont  eu,  les  premiers, 
l'idée  d'appliquer  les  principes  généraux  du  darwinisme  à  la  légis- 
lation pénale,  savoir  les  lois  de  la  sélection  et  de  l'adaptation,  en 
les  substituant  aux  principes  qui  dominent  encore  partout,  dans 
le  droit  pénal.  La  responsabilité  morale,  la  proportionnalité  de  la 
peine  au  délit,  ces  deux  pivots  du  droit  pénal,  disparaissant  de 
notre  système,  l'on  peut  bien  dire  que  cette  science  en  a  été  re- 
nouvelée de  fond  en  comble. 
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€  Nous  ne  demandons  pas  mieux  que  de  nous  dénationaliser 
scientifiquement  ;  cela  prouverait  que  nos  idées  ont  fait  bien  du 
chemin  et  qu'elles  sont  acceptées  généralement  ;  mais,  pour  le  mo- 
ment, les  écrivains  étrangers  qui  s'occupent  de  nos  travaux  dis- 
tinguent encore  notre  théorie  juridique  des  autres,  par  le  nom 
du  pays  où  elle  a  pris  naissance.  Ce  n'est  pas  la  science  pure  que 
regarde  ce  nom,  ma's  seulement  une  de  ses  applications,  dont  nous 
avons  fait  une  branche  à  part.  J'ajouterai  quelques  mots  à  l'adressa 
de  M.  Lacassagne,  quoiqua  de  différents  côtés  on  ait  déjà  répondu 
à  la  plupart  de  ses  objections. 

«  Notr<i  école  n'a  jamais  nié  Finfluence  du  milieu  social,  mais 
elle  soutient  qu'une  g.ande  partie  de  la  criminalité  est  du3  aune 
sorte  de  monstruosité  morale  qu'on  peut  souvent  signaler  dès  l'en- 
fance et  contre  laquplle  échouent  tous  les  efforts  de  l'éducation 
et  les  meilleurs  exemples  du  milieu  ambiant. 

«  Il  arrive,  dans  plu*5ieurs  cas,  que  cette  anomalie  psychique  W- 
respond  à  des  anomalies  anthropologiques,  surtout  à  la  conforma- 
tion crânienne  des  races  inférieures  de  l'humanité:  c'est  une  chose 
dont  on  ne  saurait  plu?  douter  après  les  milliers  d'observations 
qui  ont  été  faites  sur  les  criminels,  comparés  avec  des  hommes 
honnêtes,  on  présumés  tels,  sans  qu'il  y  ait  jamais  eu  preuve  du 
contraire. 

«  On  peut  expliquer  ces  faits  par  l'atavisme  ou  par  la  dégénéra- 
tion; peu  importe.  Les  faits  isxistent,  confirmés  à  chaque  instant 
par  de  nouvelles  observations.  L'anthropologie  nous  est  donc  d'un 
secours  immense,  puisqu'elle  nous  rend  visible  le  type  criminel. 
Mais  ce  type  peut  exister  même  indépendemment  de  toute  anomalie 
physique.  Ce  qui  le  caractérise,  c'est  le  manque  absolu  de  sens  rao- 
'ral,  c'est-à-  ire  le  manque  des  instincts  moraux  élémentaires,  ceux 
qu'on  trouve  dans  toutes  les  classes  sociales,  au  sein  des  races  su- 
périeures de  l'humanité.  (1)  Lorsqu'on  peut  constater  dans  un  individu 
l'absence  de  ces  instincts  à  leur  plus  simpie  expression,  on  peut 
dire  que  cet  individu  est,  par  rapport  à  la  race,  ce  que  certaines 
tribus  sauvages,  les  plus  dégradées,  sont  par  rapport  à  l'humanité  : 
une  exception,  une  anomalie. 


(1)  Voir,  pour  le  développ3ment  do  ces  idées,  Touvraje  An   }i.  Oaro&lo,    Crimino^ 
/o^/«. —.Turin,  18i5,  Bocca  Krères,  éiliteurs. 
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€  La  p^jychologie  moderne  peut  donc,  à  elle  seule,  distinguer 
les  criminels  comme  une  e-spèca  â  part  ;  je  parle,  bien  entendu, 
des  vrais  criminels,  non  pas  de  toute  personne  qui  a  affaire 
à  la  justice  pénale.  Les  recherches  eipériment  les  donnent  tous 
bs  jours  de  nouvelle-?  preuvjs  à  l'appui  de  cette  idée:  rinsusceptibilité 
de  remords  des  vrais  malfaiteurs,  leur  perversité  dès  leur  enfance,  et 
très  souvent,  leur  descendance  de  parents  méchants,  ivrrognes,  fous 
ou  névropathiques.  Comment  pourrait-on  nier,  après  cela,  l'existence 
du  criminel  par  instinct?  Comment  M.  Lacassagne  paut-il  nous 
dire  que  c'est  au  milieu  social  qu'il  faut  attribuer  la  criminalité? 
L'atavisme  n'est  pas  prouvé,  Foit!  Cherchez  donc  une  autre  hy- 
pothèse pour  expliquer  le  phénomène,  mais  ne  nous  d'tes  pas  que 
le  phénomène  n'existe  pas  parce  que  l'explication  que  nous  vous 
en  avons  donnée  ne  vous  parait  pas  satisfaisante  ». 

M.  Lacassagne:  «  Je  regrette  d'avoir  été  mal  compris.  Les  idées 
que  je  viens  d'émettre  ne  sont  pas  nouvelles.  Dans  les  travaux 
que  j'ai  publiés  depuis  dïx  ans,  on  peut  voir  que  le  milieu  social 
a  été  l'objet  de  mes  études.  J'ai  constaté  l'existence  de  d?ux  fac- 
teurs reconnus  de  tous,  mais  je  tiens  à  le  redire,  je  crois  que  le 
factaur  externe  ou  mileii  social  tend  à  prendre  de  plus  en  plus 
une  véritable  prépondérance.  Je  n'ai  pas  à  me  disculper  d'avoir 
voulu,  en  combattant  des  théories,  attaquer  des  hommes  pour  les- 
quels je  professe  la  plus  grande  estime.  À  notre  époque,  il  n'existe 
plus  d'écoles.  11  ny  a  que  la  vérité:  elle  est  à  tous  ». 

M.  Sergi  :  «  Messieurs,  je  n'avais  pas  encore  fini,  lorsque, 
cédant  aux  exigences  du  temps  limité  dont  nous  disposons,  j'ai 
cédé  à  d'autres  la  parole.  Les  vingt  minutes  accordées  aux  orateurs 
ont  été  très  insuffisantes  au  développement  de  ma  pensée. 

*  M.  le  prof.  Angiulli  a  mille  fois  raison:  j'ai  à  peine  touché 
à  un  point  important.  Je  suis  tout  ilisposé  à  admettre  avec  lui  et 
avec  le  prof.  Lacassagne  les  causes  sociales  dans  les  causes  de  la 
délinquance. 

«  En  effet,  dans  les  conclusions  que  j'ai  lues,  malgré  la  rapi- 
dité de  la  lecture,  il  pouvait  comprendre  que  je  n'exclue  pas  le 
facteur  social.  J'avais  dit  aussi,  en  exposant  les  anomalies  régres- 
sives ou  pathologiques,  qu'il  y  a  des  criminels  —  c'est  même  le 
plus  grand  nombre  —  qui  sont  poussés  au  crime  par  d'autres  motifs 
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que  par  les  structures  anormales.  J*ai  dit  qu'on  ne  peut  trouver 
les  anomalies  régressives  dans  les  criminels  poussés  au  crime  par 
des  motifs  existant  dans  le  milieu  extérieur,  dans  le  milieu  social. 

«  Je  remercie  M.  le  prof.  Angiulli  qui  m'a  donné  l'occasion 
de  compléter  ma  pensée. 

«  À  M.  le  prof.  Lacassagne  je  répondrai  ce  qu'on  a  dit  à 
M.  Righi  dans  la  dernière  se  ^nce  de  sociologie  criminelle  à  propos 
du  libre  arbitre  (1).  Nous  ne  discutons  pas  ici  la  théorie  de  la  descen- 
dance ;  il  nous  faudrait  rebrousser  chemin.  Nous  acceptons  ici  la 
théorie  de  Darwin,  sans  la  discuter. 

<  L'atavisme  n'est  pas  tout  assurément,  je  le  crois  bien  ;  mais 
c'est  un  facteur  de  quelque  importance  dans  la  délinquance;  et  je 
parle  de  l'atavisme  régressif  jusqu'aux  structures  propres  des  ani- 
maux inférieurs  et  de  l'atavisme  comme  hérédité  morbide  d'ancêtres 
reculés  ou  immédiats  », 

Après  quelques  observations  de  M.  Ânginlli^  M  Tavemi  fait 
l*historique  des  études  qui  Tout  conduit  aux  conclusions  qu'il  a 
formulées. 

La  séance  est  levée  à  midi.    ' 


(1)  Voir  la  seconde  géance  de  8ociol>g-ie  criminelle, 

1» 


Digitized  by 


Google 


Section  de  Biologie  criminelle 


QUATRIEME  SEANCE 


22  novembre  1886. 


M.  Lombroso  prend  place  au  fauteuil  présidentiel  et  ouvre 
la  ^séance  à  9  heures  et  demie. 

M.  Mayor  procèle  au  dépouillement  de  la  correspondance,  qui 
comprend  plusieurs  ouvrage  ?  offerts  au  Congrès.  Leurs  titres  et  les 
Iftoms  des  auteurs  figureront  dans  la  liste  des  hommages. 

M.  Tamborini  présente  les  conclusions  des  Commissions  exa* 
minatrices  des  manuscrits. 

Les  Commissions  ont  écarté  quelques  travaux  présentés  au 
Congrès  et  que  le  secrétariat  restituera  sans  délai  à  leurs  auteurs. 
Les  manuscrits  acceptés  seront  publiés  en  appendice  au  volume 
des  Actes. 

M.  Lombroso  prie  M.  Tamburini  de  parler  au  Congrès  de  ses 
observations  sur  un  imbécile  moral  —  nommé  Sbrocco  —  qui,  à 
l'âge  de  16  ans,  empoisonna  son  père,  tua  son  frère,  et  essaya 
d'empoisonner  sa  mère.  Ce  sujet  remarquable,  au  point  de  vue  de 
l'anthropologie  criminelle,  a  donné  occasion  à  un  intéressant  travail 
de  M.  Tamburini. 

M.  Tamburini,  accédant  à  la  demande  de  M.  Lombroso,  expose 
€e  cis curieux  d'irr bécillité  morale  d'un  sujet  dans  lequel  on  constata, 
ATépoque  des  crimes  et  de  l'expertise,  une  obtusiié  complète  du 
tens  moral,  avec  absence  parfaite  des  idées  morales  et  en  même 
temps  insensibilité  absolue  de  la  douleur  physique.  Pendant  presque 
«ix  ans  d'observation^  et  sans  que  le  sujet  ait  reçu  aucune  éducation, 
il  s'est  développé  en  lui  une  certaine  capacité  à  concevoir  les  idées 
morales  et  il  semblerait  à  présent  doué,  comme  toute  autre  personne, 
de  sentiment  moral.  En  même  temjs,  on  a  vu  disparaître  peu  à  peu 
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en  lui  Tanalgésie,  qui  n'existe  plus  à  présent.  Ce  cas  en  rappelle  un 
semblable  cité  pai^  Renaudin,  où  Ton  constatait  des  accès  caractérisés 
par  perversité  morale  et  analgésie,  qui  disparaissaient  et  apparais- 
saient alternativement.  Mais  dans  le  c^s  de  Sbrocco,  un  examen  très 
approfondi  du  sujet  démontre  que  ses  sentiments  sont  toujours  dominés 
par  un  grand  égoïsme  ;  de  sorte  qu'on  peut  conclure  (pour  autant 
qu'il  est  permis  de  le  faire,  lorsqu'on  sonde  le  mystère  si  peu  pé- 
nétrable  de  certains  esprits  tératologiques)  qu'en  lui,  le  retour  de 
la  sensibilité  morale  est  plus  apparent  que  ré?!. 

M.  Angelncci   résumo   trois   observations   présentées   par  M. 
Blanchi,  rappelé  à  Naples  par  ses  devoirs  professionnels. 

Première  observation. 

«  B Ciro —  Agé  de  vingt  ans.  Constitution  herculéenne. 

Regard  féroce.  Aspect  repoussant.  Son  père  est  honnête  et  bien 
portant.  Sa  mère  a  souffert  de  convulsions  dont  en  ne  connait  pas 
la  nature:  elle  est  sujette  à  de  violents  accè^  de  colère  et  adonnée 
à  rivrognerie.  Le  grand-père  maternel  était  ivrogne  et  mourut  fou. 

«  L9  père  et  la  mère  de  B ont  eu  quinze  enfants.  Deux 

filles  sont  mortes  de  maladies  ordinaires:  huit  garçons  sont  morts 
<ie  convulsions. 

«  B ,  dès  l'enfance,  s'est  montré  violent,  colérique,  indi- 
scipliné. Il  tourmentait  son^frère,  ses  camarades  d'école.  Chaque 
fois  qu3  le  père  lui  infligeait  une  punition  grave,  il  quittait  la 
maison  paternelle,  restait  absout  des  jours  et  des  semaines,  vivant 
d'aumônes  et  de  larcin.  Arrêté  et  m*s  en  prison  à  Tàge  de  onze 
ans  pour  avoir,  par  plaisir  de  mal  faire  et  sans  motif  aucun, 
<;assé  les  glaces  sans  tain  d'une  boutique  et  jeté  des  pierres  à  un 
douanier  tranq\iillement  occupé  à  sfes  affaires.  Renfermé  aux  Cap- 
puccinelle  (1),  il  ne  s'amenda  en  rien  et  fut  incapable  d'apprendre 
un  métier.  Sa  mauvaise  conduite  le  fit  envoyer  aux  prisons  de 
Rome  et  de  là  à  celles  de  Florence. 

«  Sa  peine   purgés,  B reprit  sa   vie   de   désordre.  Il  fut 

plusieurs  fois  arrêta  à  la  sute  da  rixes  et  de  coups  et  blessures. 
Son  visage  porte  de  nombreuses  cicatrices. 

«  Le  24  décembre  1884,  il  fut  transféré  au  manicomio  de  Na- 


(1)  Maison  de  correctian  pi  es  de  Naplcâ. 
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pies.  Arrogant,  violent,  oisif,  simulateur,  menteur  cynique,  B 

est  la  terreur  de  ses  compagnons  et  de  ses  gardiens.  Il  sait  ca- 
cher ses  mauvais  instincts  pendant  des  semaines:  il  promet  de 
se  corriger  pour  échapper  à  la  correction.  Oa  le  dirait  parfois 
changé.  Il  donne  des  soins  aux  malades,  se  montré  soumis  devant 
les  médecins  et  les  infirmiers.  Mais  dès  qui  il  croit  n'être  pas: 
observé,  il  bat  ses  compagnons,  choisissant  de  préférence  ceux  qui 
ne  sauraient  réagir.  Dans  les  accès  de  colèi  e,  son  langage  est  brutal 
et  cynique,  sa  physionomie  se  contracte;  son  regard  devient  péné- 
trant et  félin;  la  pupille  se  rétrécit  ». 

«  On  ne  sarurait  dire  que  les  idées  de  moralité  lui  fassent 
absolument  défaut;  mais  les  exigences  de  son  moi  sont  pour  lui 
au-dt  ssus  des  exigences  et  des  convenances  sociales.  11  a  une  notion 
assez  exacte  de  la  pénalité:  il  connî^it  les  différents  degré  de  peine 
correspondants  aux  différents  délits. 

<  Ses  notes  anthropologiques  les  plus  importantes  sont  les  sui- 
vantes: taille,  1,  51.  Crâne  sub-brachyréphale  (78).  Prognathisme 
marqué.  Tubercule  occ'p'tal  développé.  Tête  très  étroite  sur  le  de- 
vant et  dans  la  partie  supérieure.  Arcades  sourcilières  très  sail- 
lantes. Lèvre  supérieure  épaisse  et  retroussée.  Organes  de  la  re- 
production très  développés.  Tatouages  sur  les  bras  et  sur  la 
poitrine. 

«  Sensibilité  tactile  normale,  dolôrifique  diminuée. 

4c  Sentiments  de  famille  très  faibles;  religiosité  nulle.  En  ap- 
parence humble  et  obséquieux;  en  réalité  méprisant  tout  et  tous. 

Seconde   observation. 

*  S G.  renfermé  quatre  fois  à  Thôpital  des  fous.  Son  père 

était  voleur  et  dissolu;  sa  mère  vécut  longtemps  au  milieu  d'or- 
gies erotiques  et  sanglantes. 

«  Une  tante  s'efforça  de  lui  apprendre  un  métier  sans  y  réussir^ 

«  S ne   cessa  de   vagabonder    dans    les   rues,  vivant  de 

larcins.  A  douze  ans,  il  commet  un  vol  qualifié.  Il  devient  ona- 
niste,  puis  coureur  effréné  de  femmes.  A  15  ans,  il  se  révolte  contre 
un  garde,  se  jette  sur  lui,  lui  mord  les  mains.  A  16  ans,  il  entre 
dans  la  camorra  et  reçoit  un  avertissement  de  la  police  {ammcn 
nizioné).  Arrêté  et  mis  douze  fois  en  prison  pour  rébellion,  vol,  etc. 
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€  A  vingt  ans  il  fait  son  service  militaire.  Mis  en  prison,  il 
s'adonne  de  nouveau  à  TonAnisme.  Réformé,  il  revient  à  Naples, 
où  il  vit  du  produit  de  ses  vols  et  est  arrêté  de  nouveau.  Soupçonné 
d'être  atteint  de  folie,  parce  qu'en  lui  les  jnoments  de  la  joie  la 
plus  expansive  sont  suivis  de  prostration,  il  est  mis  au  manicomio. 
De  dépravé,  irréligieux,  violent,  arrogant  qu'il  était  au  milieu 
des  condamnés,  il  devient  docile  et  respectueux.  Il  se  rhontre 
pauvre  d'idées  et  étranger  aux  sentiments  éthiques.  Son  objectif 
«st  de  donner  satisfaction  à  f^es  instincts  sexuels. 

«  Après  un  certain  temps  d'observation,  il  sort  de  l'asile,  mais 
ne  tarde  pas  à  y  être  recondu't  une  seconde  fois,  en  proie  à  un  vé- 
ritable accès  de  manie  furieusf^.  L'accès  passé,  après  huit  jours,  il 
ne  se  souvient  plus  de  ce  qui  lui  est  arrivé. 

«  Incapable  de  travailler  et  de  se  soumettre  aux  devoir  sociaux, 
rien  ne  peut  modifier  sa  nature.  Son  instinct  de  lutte  contre  la 
société  et  notamment  contrôles  représentants  de  Tordre  est  si  ac- 
centué que  la  vue  des  agents  suffit  pour  faire  naître  eu  lui  des 
idées  de  sang  et  de  vengeance. 

«  Il  a  conscience  de  la  dégradation  morale  dans  laquelle  il  vit. 
il  l'attribue  à  la  mort  prématurée  de  ses  parents  qui  n'ont  pu  l'élever. 

<  Pour  être  renvoyé  d\x  manicomio^  il  se  montre  pendant  plu- 
sieurs mois  respe'^tueux  et  serviable.  Sa  conduite  ne  lui  faisant  pas 
obtenir  sa  libération,  il  redevient  ce  qu'il  était,  rebelle  à  l'ordre, 
et  menace  les  médecins  et  les  gardiens.  Aucune  affectivité.  Il  n'a 
qu'un  désir  et  s'y  abandonne  bestialement:  la  femme.  Il  rac- 
-conte  ses  prouesses  amoureuses  dans  tous  leurs  détails,  sans  au- 
-cune  réserve. 

«  Grand  talent  d'imitation.  Il  contrefait  à  perfection  les  mé- 
lancoliques, les  fous  furieux  et  d'autres.  Bans  l'imitation  de  l'é- 
pilepsie  il  peut  tromper  même  des  médecins  expérimentés. 

€  Notes  somatiques:  forte  musculature,  crâne  su bdolicocéphale; 
prognathisme.  Figure  asymétrique.  Au-dessus  des  crêtes  temporales, 
le  crâne  se  rétrécit  en  avant,  où  il  est  aplati.  Oreilles  à  anse: 
dents  irrégulières.  Sensibilité  tactile  exagérée;  doloriâque,  diminuée* 
Tatouages  sur  le  bras  gauche. 

Troisièmb  observation. 

«  S —  Son  grani-père  est  mort  de  paralysie  cérébrale: 

son  père  de  paralysie  progressive,  au  inanioamio  'même.  La  mère 
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était  héraoptoïque  et  hystérique.  Un  frère  est  épileptiqtte;  un  autre 
irascible  et  violent.  Une  sœur  est  sujette  à  des  attaques  nerveuses, 
avec  accès  graves  de  colère.  Le  fils  du  malade  présente  une  diffor- 
mité de  la  tête  -  plagiocéphalie  et  hydrocéphalie-  et  souffre  d'é- 
pilepsie. 

€  Le  sujet  manque  totalement  de  sentiments  moraux.  Il  se  com- 
plaît de  mal  faire.  —  Simulat9ur  et  menteur.  Il  a  des  crises  d'é- 
pilepsie  et  des  accès  do  manie  de  courte  durée. 

«  M.  Blanchi  conclut  en  disant  que  si  Ton  veut  encore  re- 
tenir comme  enfità  morhosa  la  folie  morale,  les  trois  malades 
qu'il  a  étulié^  sont  des  tyt>es  de  fous- moraux  ». 

M.  Tambarlni  expose  un  cas  typique  de  délinquance  congé- 
nitale et  da  folie  morale  sur  un  individu  condamné  vingt-troU 
fois  par  les  tribunaux,  de  douze  à  vingt-rix  ans.  Il  existait  chez 
cet  individu  une  très  grave  influence  héréditaire,  aussi  bien  pour 
la  folie  que  pour  le  crime.  Sa  vie  fut  une  suite  ininterrompue 
d'actinus  criminelles  et  d'hautes  de  folie,  avec  tous  les  caractères 
de  la  dégénéi-ation  anatomique  et  fonctionnelle. 

M.  Todaro:  «  Je  présente  un  cas  d'arrêt  de  développement  du 
corps  calleux  et  de  la  voûte  à  trois  piliers  dans  un  cerveau  de 
femme  de  Tàge  de  40  ans,  dont  toutes  les  fonctions  nerveuses  — 
psychiques,  sensorielles  et  motrices  —  étaient  parfaitement  nor- 
males. 

«  Ce  cas  est  absolum  ent  semblable  à  un  cas  décrit  par  M.  le 
professeur  Malinverni.  Les  actes  du  Ongrès  contiendront  l'étude 
complète  que  j'en  ai  faite  avec  M.  le  docteur  Galassi.  En  atten- 
dant, je  dois  faire  remarquer  que  le  cas  présent  et  celui  de  M.  Ma- 
linverni  démontrent,  à  m'  n  avis.  Terreur  des  opinions  courantes 
sur  la  signiKcation  physiologique  du  corps  calleux.  En  effet,  voilà 
deux  cas  d'absence  ou  pour  mi^ux  di»'e  d'arrêt  de  développement 
de  CG  corps,  avec  intégrité  parfaite  des  fonctions  psychiques  et 
nerveuses.  L*un  et  l'autra  contredisent  soit  Topinion  de  ceux  qui 
admett'^nt  que  le  corps  calleux  .soit  formé  des  fibres  commissurales 
qui  relèguent  les  deux  hémisphères  cérébraux,  soit  Topinion  de  ceux 
qui  veulent  voir  dans  le  corps  calleux  le  croisement  des  fibres 
nerveuses  venant  de  la  capsule  intérieure  et  de  la  couronne  rayon- 
nante en  sens  inverse,  celles  de  gauche  à  droite,  celles  de  droite 
A  gauche,  dans  l'enveloppe  cérébrale. 
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«  Selon  moi,  l'absence  ou  Tarrêt  de  développement  du  corps  cal- 
leux, sans  altérations  psychiques,  motrices  ou  sensorielles,  ne  se 
peut  expliquer  qu'en  admettant  que  ce  corps  soit  formé  de  fibres 
d'association,  reliant  ensemble  les  différents  lobes  du  même  hémis- 
phère. Dans  les  cas  normaux,  où  le  corps  calleux  est  régulièrement 
développé,  les  fibres  d'association  se  dirigent  aussi  bien  au-dessus 
et  dans  les  circonvolutions  qu'elles  relient  ensemble,  que  dans  la 
moitié  correspondante  du  corps  calleux,  moitié  qui,  par  suite  du 
développement,  vient  en  contact  avec  l'autre,  le  long  de  la  ligne 
médiane,  où  elles  se  soudent  ensemble,  formant  ainsi  le  rafa.  Dans 
les  deux  cas  anormaux  cités,  les  fibres  d'association  du  corps  cal- 
leux étant  peu  développées,  se  dirigent  dans  la  substance  des  cen- 
tres de  la  moelle,  formant  un  léger  rehaussement  sur  la  surface 
intérieure  du  corps  calleux. 

«  Je  crois  que  les  recherches  à  faire  sur  la  structure  du  corps 
calleux  devraient  prendre  leur  point  de  départ  de  l'idée  que  je 
riens  d'exposer  >. 

M.  le  Président  remercie  M.  Todaro  de  son  intéressante  com- 
munication. 

M.  Motet  offre  au  Congrès  une  étude  sur  Tasile  des  aliénés 
de  Broadmoor. 

.  M.  Lombroso  récapitule  les  conclusions  d'une  étude  de  M.  Yentra 
sur  le  sfregio  par  amour  et  par  jalous'e.  Cetta  étude  paraitra  in 
extenso  Qn  appendice  au  volume  dès  actes.  Le  sfregio,  expressioa 
que  les  mots  français  balafre,  estafilade  ne  traduisent  qu'impar- 
faitement, parce  qu'ils  ne  rendent  pas  l'idée  de  marque  infligée 
dans  le  but  d^ enlaidir  et  par  jalousie ^  le  sfregio  est  une  mani- 
festation criminelle  spéciale  au  bas  peuple  napolitain. 

M.  Tenchlni  expose  les  résultats  de  ses  études  sur  les  saillies 
osseuses  de  l'intérieur  du  crâne. 

M.  Boakavichnlkoff  montre  au  Congrès  un  album  de  photo- 
graphies de  jeunes  délinquants  qui  ont  été  renfermés  dans  l'asile 
dont  il  est  curateur,  et  donna  quelques  explications.  11  croit  avoir 
observé  que  l'amélioration  morale  des  jeunes  dé^^enus  est  accompagnée 
d'une  amélioration  physique,  ou  tout  au  moias  phvsionomique  (1). 


(1)  Sur  riavitatioQ  du  Consrrès,  M.  ^oukavictinikoff  a  donné,  le  Jour  suiTant,  un 
azposé  plus  développé  de  ses  observations.  Y.  le  compte  rendu  de  la  cinquième  séance 
de  biologie  criminelle 
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M.  Magitot  présente  au  Congrès  une  brochure  de  M.  le^doc- 
teur  V.  Galippe,  chef  do  laboratoire  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  intitulée:  Du  système  dentaire  chez  les  suppliciés. 

M.  Magitot  présente  encore  au  Congrès  de  la  part  de 
M.  Daily,  professeur  à  Técole  d'anthropologie  de  Paris,  plusieurs 
brochures. 

La  première  a  pour  titre:  V hygiène  des  âges  au  point  de 
pue  des  devoirs  sociaux  —  Le  danger  de  la  prématuration; 

la  seconde  :  Sur  la  prétendue  irresponsabilité  des  alcooliques 
criminels  ; 

la  troisième  :  Remarques  sur  les  aliénés  et  les  criminels  uu 
point  de  vue  de  la  responsabilité  morale  et  légale. 

De  l'ensemble  de  ses  recherches  sur  l'irresponsabilité  chez 
les  criminels^  M.  le  docteur  Daily  serait  autorisé  à  formuler  les 
conclusions  suivantes  dont  M.  Magitot  donne   lecture  au  Congrès: 

<  V  La  notion  d'irresponsabilité  se  rattachant  directement  à 
des  notions  métaphysiques  doit  être  bannie  du  langage  scien- 
tifique ; 

<  2^  chacun  est  logiquement  responsable  de  ses  actes,  mais 
les  modes  de  responsabilité  doivent  être  variés,  de  même  que  le 
sont  les  divers  mobiles  de  nos  actions; 

«  3®  la  préservation  sociale  et  l'exemple  doivent  être  les  bases 
uniques  de  la  répression.  Les  termes  <  châtiment,  pénalité,  vindicte 
publique  »,  doivent  disparaître; 

«  4®  une  étude  attentive  des  mobiles  des  criminels  faite  par 
lies  hommes  spécialement  compétents  peut  seule  conduire  à  la  dé- 
termination des  divers  modes  de  répression; 

«  5**  Tintérêt  social  et  l'intérêt  même  des  criminels  devraient 
servir  de  guide  dans  l'intensité  de  la  répression.  La  justice,  l'é- 
quité, la  pitié,  la  clémence,  etc.,  sont  des  notions  arbitraires  au 
sujet  desquelles  chacun  a  sa  manière  de  voir.  Ce  n'est  pas  avec 
pes  sentiments  que  Ton  peut  régler  une  société; 

«  6®  la  société  a  un  droit  absolu  sur  chacun  de  ses  membres. 
JI  vaut  mieux  se  débarrasser  des  criminels  par  la  mort  que  de 
laisser  nombre  de  familles  mourir  de  faim  faute  de  ressources  suf- 
fisantes à  l'assistance  publique  ». 

Des  applaudissements  accueillent  les  différentes  communi- 
cations de  M.  Magitot,  notamment  les  conclusions  de  M.  Daily. 
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M.  Lombroso  croit  pouvoir  remeixier,  au  nom  de  rassemblée, 
M.  Magitot  et  le^  savants  au  nom  de  qui  il  a  pris  la  parole.  U 
coBstate  que  les  idées  de  M.  Daily  sont  partagés  par  beaucoup  de 
jmembres  du  Congrès. 

La  3*  thèse  est  mise  en  discussion.  Le  programme  Ténonce 
dans  les  termes  suivants:  Comment  doit-on  classifier  les  adions 
humaines  par  rapport  aux  affections  qui  les  déterminent?  Com^ 
ment  V éducation  morale  peut-elle  influer  sur  Vintensité  des  accès 
de  passion  et^  indirectement,  sur  les  actions  criminelles  ?  Thé- 
rapie préventive  de  la  délinquance. 

M.  Sergi  cède  la  parole  à  M.  Sciamaima^  co-rapporteur,  qui 
6'exprime  dans  les  termes  suivants  : 
€  Messieurs, 

«  Le  titre  de  cette  thèse  peut  sembler  en  opposition  avec  le 
courant  qui  prévaut  aujourd'hui  dans  tout  le  domaine  de  la  pensée 
humaine,  grâce  au  développement  des  sciences  positives.  Aujour- 
4*hui  que  le  monde  savant  a  cessé  de  disserter  sur  des  abstraction 
pour  s'adonner  à  l'étude  des  phénomènes,  aujourd'hui  que,  grâce 
surtout  à  la  nouvelle  Ecole  d'anthropologie  criminelle,  ont  succédé, 
aux  discussions  sur  les  délits  et  les  crimes,  les  recherches  ex- 
périmentales sur  les  délinquants,  se  mettre  à  parler  des  actions 
humaines,  en  proposer  un  essai  de  classification  pourra  paraître, 
four  ainsi  dire,  un  pas  en  arrière. 

«  Je  sais  bien.  Messieurs,  qu'une  étude  utile  des  actions  hu- 
maines s'identifie  avec  cette  série  d'observations  qui  constitue  Texa- 
men  anthropologique  et  psychologique  de  celui  qui  les  accomplit.  J« 
n'entends,  certes,  pas  vous  parler  des  actions  envisagées  séparément 
de  l'agent-homme.  Mais  comme  il  est  démontré,  qu'on  peut,  par 
l'observation  des  caractères  biologiques  et  anUiropologiques,  descen- 
dre par  degrés  inlinitésimaux  de  l'homme  honnête  au  délinquant, 
je  crois  qu'il  y  a  lieu  de  rechercher  dans  les  actions  humaines  une 
•échelle  correspondante  qui  commence  à  l'honnêteté  pour  finir  au 
crime . 

<  En  comparant  les  actions  humaines. entre  elles,  d*après  leurs 
effets  sociaux,  nous  constatons  deux  grandes  catégories  parfaitement 
dist' notes  et  facilement  reconnaissables  :  les  actions  honnêtes  et  les 
actions  non-honnêtes. 
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€  Su  au  contraire,  nous  les  considérons  au  point*  de  vue  sub- 
jectif, chaque  action  nous  apparaîtra  comme  un  phénomène  com- 
plexe, produit  par  de  nombreux  facteurs,  et  si  nous  examinons  ana- 
lyt'quement  ces  facteurs,  nous  reconnaissions  que  les  différences 
entre  les  actions  honnêtes  et  les  actions  criminelles  ne  sont  repré- 
sentées que  par  des  différences  de  rapports  eut  e  des  quantités 
et  dans  la  succession  de  di  lé  rentes  énergies  psychiques. 

«  A  ce  point  de  vue,  Thonnêteté  ou  la  criminalité  dans  les 
actions  humaines  devient  une  accidentalité,  et  nous  pouvons  faci- 
lement repousser  l'objection  de  ceux  qui,  trouvant  des  caractères  an- 
thropologiques criminels  chez  desgensn'ayantjamaiscoramisd'actions 
contemplées  par  le  code  pénal,  et  n'en  trouvant  p?s,  par  contre,  chez 
de  grands  malfaiteurs,  accusant  dans  nos  observations  de  simples 
coïncidences  et  appellent  variétés  insignifiantes  ce  que  la  statistique 
criminelle  signale  comme  des  formes  spéciales  de  la  délinquance.  En 
mettant  ainsi  en  évidence  les  liens  étroits  qui  unissent  les  différents 
caractères  anthropologiques  et  les  différmts  facteurs  des  actions  hu- 
^matnes,  on  pourra  éliminer  d'apparentes  exceptions. 

«  Mon  intention  n'est  pas  de  vous  exposer  tout  un  essai  de 
classification  :  le  temps  m^  manquerait  pour  cela.  Un  sujet  d'une 
pareille  étendue  demande  de  grands  développ-^ments.  Ce  que  je  me 
propose  de  démontrer,  c'est  que  toutes  les  actions  humaines,  simples 
ou  complexes,  plus  ou  moins  adaptées  à  un  but,  honnêtes  ou  malhon- 
nêtes, peuvent  se  diviser  en  un  petit  nombre  de  groupes,  dont  chacun 
est  susceptible  de  nouvelles  divisions  et  subdivisions  ;  qu'une  sem- 
blable étude  des  actions  humaines,  en  servant  à  distinguer  les  cri- 
minels entre  eux,  a  aussi  pour  but  de  nous  guider  dans  Pétude  des 
variétés  psychologiques,  de  nous  révéler  [>lus  facilement  les  morbo- 
gités  du  caractère  moral  et  de  nous  indiquer,  s'il  est  possible,  un 
genre  de  traitement  adapté  à  chacune  d'elles. 

4c  Qu^il  me  soit  permis  d'expl'quer  le  sens  que  j'attribue  A 
quelques  termes  employés  dans  Ténoncé  de  cette  thèse  et  que  j*em- 
ploierai  dans  le  dévelopj  ement  que  j'en  vais  faire. 

«  J'entends  par  affection  tout  sentiment  qui  se  révèle  plus  ou 
moins  nettement  comme  joint  à  une  tendance  du  sujet  à  le  pro- 
longer ou  ii  l'écart  er. 

«  Lespas3iots  rentient  au  nombre  des  affectiocs.  Elles  n'ont 
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d^essentîel  que  le  haut  degré  du  sentiment  et  la  plus  forte  tendance 
que  celui  qui  les  éprouve  a  de  le?  manifester.  Si  Ton  comprend  le 
terme  accès  passionnels,  on  comprendra  également  celui  à*€LCcès  af* 
fectifs. 

€  Chacun  sait  que  toute  action  humaine,  bien  qu'accompagnée  de 
la  conscience  du  choix  est,  au  point  de  vue  physiolog-'que,  du  même 
ordre  que  la  contraction  du  protoplasme  simple. 

«  Le  protoplasme  simple  qui,  par  son  homogénéité,  est  égale- 
ment excitable  dans  toutes  ses  parties,  n'a  qu'.une  seule  et  unique  ma^ 
nière  de  réag'r  à  toutes  les  imj  ulsions.  Dans  le  protoplasme  déjà 
diflFérencié,  la  présente  d'un  système  nervpux,  quelque  rudimen- 
taire  que  soit  celui-ci,  est  tout  do  suite  accompagné  d^une  différence 
notable  quant  aux  modes  de  répondre  à  des  impulsions  dfféren tes  ;  et 
plus  le  système  se  complique,  plu?  devient  var'ée  la  sér'e  des  réac- 
tions que  l'être  présente  aux  différents  agents  extérieurs. 

«  Si  nous  étudions  la  série  zoologique  en  sens  ascendental, 
nous  voyons  que  chez  les  animaux  inférieurs,  chez  lesquels  l'f^b- 
servation  objective  est  S3ule  à  nous  guider  dans  nos  reoher^ 
ches.  Inadaptation  est  le  degré  le  plus  élevé  que  nous  soyons 
à  même  de  reconnaître  dans  leurs  mouvements.  Ces  mouvements  ont 
essmtiellement  un  caractère  spécifique,  c'est-à-dire  ne  varient  point 
d'indivi  lu  à  individu.  En  remontant  Téchelle  zoolog'que,  nous  cons* 
tatous  que  les  mouvements  adaptés  prennent  de  plus  en  plus  un  ca- 
ractère individuel  et  deviennent  plus  complexes  et  plus  variés.  Tour- 
nons nos  observations  sur  les  animaux  supérieurs  et  sur  l'homme, 
chez  qui  se  trouve  le  maximum  de  la  complexité  et  de  la  variété  de 
mouvements  adaptés,  et  nous  sommes  frappés  par  le  fait  qu'un  grand 
nombre  de  réactions  aux  impulsions  extéri  iures  considérées  objecti- 
vement, sont  semblables  à  celles  que  nous  observons  en  nous-mêmes* 
Nous  sommes,  dès  lors,  portés  à  projecter  sur  des  faits,  objectifs 
pour  nous,  le  résultat  de  notre  observation  intérieure  et, subjective, 
et  nous  faisons  ainsi  sur  les  actes  d'autrui,  pour  employer  un  lan- 
gage désormais  adm's  en  psychologie,  une  étude  objective.  Grâce  à 
ce  nouveau  critérium,  en  faisant  des  recherches  minutieuses  sur  les 
modaUtés  des  actions  individuelles,  nous  pouvons  distinguer  parmi 
elles  celles  qui,  au  point  de  vue  objectif,  sembleraient  de  la  même 
nature. 
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4c  Les  mouvements  adaptés  que  Ton  constate  chez  toutes  les 
classes  an 'maies,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  se  réduisent 
physiologiquement  à  une  saule  catégorie  —  celle  des  mouvements 
réflexes. 

«  Ces  mouvements  sont  [lus  ou  moins  complexes  et  pré  en- 
tent à  différents  degrés  le  caractère  individuel  et  les  apparences  du 
libre  choix  selon  que  Texcitation  portée  à  la  périphérie  du  systè- 
me nerveux  arrivfe  directement  à  un  ganglion  par  un  faisceau  de 
fibres,  ou  bien  passe  par  des  voies  interrompues,  par  d'autres  gan- 
glions capables  de  mod'fier  l'impulsion  ;  ou  bien  encore  selon  que 
l'impulsion  première,  en  suivant  les  voies  centripètes  et  en  tra- 
versant divers  centres,  subit  de  différentes  diffusions,  et  par  con- 
«équent  selon  le  plus  ou  moins  de  simplicité  des  ares  nerveux  ou 
des  groupes  de  cellules  que  par-^oureat  le=î  courants  nerveux. 

€  Si  nous  cherchons  à  interpréter  physiologiquement  ce  mou- 
vement réflexe,  assez  fréquemment  provoqué  par  les  médecins 
comme  recherche  diagnostique,  que  l'on  nomme  le  phénomène  du 
tendon  rotulien^  nous  observons  qu'une  impulsion  mécanique  portée 
sur  le  talion  du  quadricipita,  est  transmise  pir  les  voies  centripètes 
i  la  substance  grise  de  la  moelle  épinière,  et,  arrivée  aux  grandes 
cellules  des  cornes  antérieures,  se  pro;  âge  le  long  des  voies  centri- 
fuges et  détermine  une  contraction  musculaire. 

€  C'est  là  un  mouvement  réflexe  spinal,  c'est  même  le  plus 
simple  des  mouvements  réflexes.  Si  nous  en  faisons  l'expérience 
sur  un  homme  sain,  nous  trouvons  qu'il  est  accompagné  d'une  sen- 
sation. D'autres  voies,  outre  celles  que  nous  avons  indiquées,  ont  été 
parcourues  par  un  courant  nerveux,  et  l'excitation  est  arrivée 
jusqu'aux  centr  s  sensoriaux  qui,  à  leur  tour,  ont  propagé  aux 
centres  plus  élevés  leur  modification.  De  là  le  fait  inconscient 
de  la  modération  dans  le  mouvement  réflexe,  de  la  sensation 
et  la  pprception  du  choc  ;  de  là  aussi  l'inhibition  volitive.  Si, 
au  contraire,  nous  faisons  cette  expérience  sur  un  homme  se 
trouvant  dans  des  cond'tions  pathologiques  déterminées,  nous  pou- 
vons reproduire  le  phénomène  indiqué  dans  toute  sa  sinnplicité, 
c'est-à-dire  sans  qu'il  soit  accompagné  des  faits  de  sensation  et 
d'inhibition,  et  il  prend  aloi's  un  aspect  tout  mécanique,  il  ne  se  dif- 
férencie de  la  contractibiliti  du  protoplasme  simple  que  par  les  condi- 
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tions  inhérentes  à  la  structure  relativement  élevée  des  fibres  muscu- 
laires et  au  fait  que  ces  fibres  ne  sont  modifiées  qu'indirectement 
par  une  impulsion,  au  moyen  d'un  courant  nerveux.  D'ailleurs 
dans  ce  phénomène,  comme  dans  la  contraction  du  protoplasme,  nous 
ne  voyons  aucun  signe  d'adaptation. 

«  Qu'il  me  soit  permis  maintenant  de  eiter  une  autre  expé- 
rience. Si  nous  approchons  un  fer  chaud  de  la  main  d'un  homme* 
qui  ne  le  voit  pas  et  dont  l'attention  est  tournée  ailleurs,  sans  cepen- 
dant lui  causer  de  brùltire,  nous  observons  que  le  sujet,  sans 
s'apercevoir  de  ce  que  nous  faisons,  éloigne  la  main  du  fer  chaud. 
Ce^t  là  un  mouvement  complexe,  n'ayant  rien  de  fi-xe  dans  ses 
modalités,  et  qui  varie  d'individu  à  individu,  et  même  chez  le  même 
individu,  si  l'expérieHce  est  répétée.  Enfin,  c'est  un  mouvement 
essentiellement  répondant  au  but,  qui  est  de  fuir  une  sensation 
donnée,  bien  que  celle-ci  ne  soit  pas  perçue  nettement.  Chacun  voit 
que  ce  mouvement  est  aussi  un  mouvement  réflexe,  mais  que  de  diffé- 
rence avec  l'autre  !  Personne  ne  pourrait  comparer  à  la  contracti- 
lité  du  protoplasme,  cet  acte  inconscient  si  opportunément  adapté. 

«  Pour  expliquer  la  cause  de  cette  différence,  faisons  attention 
aux  conditions  nécessaires  pour  qu'un  acte  et  l'autre  se  produise. 
Le  fait  de  la  s-^nsation  qui,  dans  la  première  expérience,  n'est  qu'un 
épi-i  hénomène,  représente,  au  contraire,  la  raison  essentielle  du 
second.  Dans  celui-ci,  le  mouvement  réflexe  n'aurait  plus  lieu,  si 
la  sensation  du  sujet,  au  moment  de  l'expérience,  était  abolie,  ce» 
qui  veut  dire,  en  physiologie,  que  nous  ne  devons  pas  chercher  dans 
la  moelle  épinière  Tare  nerveux  dans  lequel  se  produit  la  réflexion  de 
l'impulsion,  mais  qu'au  lieu  de  cela,  l'excitation  thermique,  devenue 
sensation  de  chaleur  dans  un  centre  plus  élevé,  se  répand  de  là 
par  les  voies  qui  finissent  dans  les  appareils  moteurs.  Si  donc  nous 
remarquons  qu'une  autre  différence  notable  dans  les  deux  expé- 
riences réside  en  ce  que,  dans  la  dernière,  le  mouvement  est  re- 
présenté par  les  contractions  contemporaines  et  successives  de 
plusieurs  muscles,  coordonnées  de  manière  à  composer  une  action 
adaptée  à  lin  but,  nous  devrons  admettre  encore  que  l'excitation 
primit  ve  est  passée  du  Centre  sensoriel,  où  elle  a  subi  un  premier 
arrêt,  dans  d'autres  centres,  dont  la  fonction  simultanée  détermine 
ces  mouvements  complexes  et  coordonnés. 
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«  Supposons  maintenant  qu*une  ex'^itation  parvenue  à  un  centre 
sensoriel,  au  lieu  de  passer  directement  aux  centres  moteurs,  se 
répande  par  d'autres  voies  et  arrive  à  déterminer  dans  d'autres 
centres  des  impressions  que  ceux-ci  auraient  subis  d'autres  fois. 
Qu'arrivera-t-il?  C'est  que  nous  aurons  une  perception  plus  ou 
moins  complète,  qu'il  se  vérifiera  des  associations  d'idées  et  que  les 
^phénomènes  de  la  mémoire  auront  lieu. 

«  Cas  états  de  la  conscience  avec  le  fait  de  leurs  rapports 
nous  représentent  donc  pbysiologiquement  autant  de  modifications 
des  centres  cérébraux  rendus  connexes  entre  eux  par  des  voies 
nerveuses  plus  ou  moins  su^^ceptibles  de  subir  les  courants  des  im- 
pulsions selon  que,  dans  l'individu  ou  dans  l'espèce,  ces  voies  ont 
été  plus  souvent  parcourues. 

«  Ce  simple  coup  d'œil  sur  le  mécanisme  mental  dans  les  ani- 
maux supérieurs  me  semble  autoriser  une  conclusion  qui  est  cel- 
le-ci: «  toute  action  humaine  doit  être  considérée  comme  la  résul- 
te tante  néce^^saire  d'une  exclt  ition  qui  modifiée  différemment  et  par- 
<  tagée  par  les  cellules  cérébrales,  est  transmise  en  même  temps  ou 
«  successivement  à  différents  centres  moteurs,  lesquels,  exerçant 
<c  une  fonction  coordonnée  entre  eux  tous,  mettent  en  jeu,. par 
«  les  voias  centrifuges,  les  appareils  moteurs  ». 

«  Les  modifications  variées  qu'une  impulsion  peut  subir  en 
traversant  une  longue  série  d'arcs  nerveux  dans  le  cerveau,  les 
•diverses  impressions  que  reçoivent  les  centres  au  passage  du  cou- 
rant, portent  toute  la  différence  dans  les  actions  qui  en  résultent;  — 
actions  qui,  au  point  de  vue  objectif,  peuvent  être  plus  ou  moins 
complexes,  plus  ou  moins  variables  dans  l'espèce  et.  dans  l'individu, 
plus  ou  moins  adaptées  au  but  ;  et  qui,  au  point  de  vue  subjectif, 
peuvent  être  inconscientes  ou  consc'entes. 

«  Les  actions  conscientes  ne  le  sont  pas  toutes  au  même  degré. 
On  peut  avoir  plus  ou  moins  nettement  connaissance  des  rapports 
entre  les  différents  états  de  la  conscience^  et  les  agents  extérieurs, 
de  même  que  les  rapports  de  succession  entre  les  différents  états 
internes  peuvent  êtra  plus  ou  moins  connus.  On  peut  avoir  la  no- 
tion de  la  résistance  que  présentent  les  différentes  voies  au 
passigo  du  courant  nerveux  et  de  l'énergie  déployée  au  même 
moment  par  plusieurs  centres  nerveux  à  fonctions  opposées. 
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4t  Cette  darnière  notion  jointe,  A  celle  des  résistances,  donne  au 
sujet  le  sentiment  de  la  lutte  intérieure.  Les  différentes  impres- 
sions des  centres  qui  ?e  relient  aux  déviations  des  courants,  cx)ns- 
tituent  pour  le  sujet  les  motifs  de  Faction. 

€  La  direction  que  prend  le  courant  à  un  moment  déterminé 
est  la  tendance.  La  ré  ultante  dernière  de  toutes  les  impressions 
reçues  du  dehors  ou  produites  par  Tinduction  d'wn  centre  modifié 
sur  l'autre  constitue  pour  le  sujet  le  sentiment  du  libre  choix, 

4c  Nou^  avons  vu  qu^  toutes  les  actions  qui  s'accomplissent 
dans  la  série  animale  ne  5^ont  que  des  varé^és  différentes  d*une 
fonction  uniqu'^,  fonction  qui  est  représentée  de  la  manière  la  plus 
simple  par  les  actes  réflex^'s.  Nous  devons  maintenant  Tétudier  plus 
particurèrement  dans  ses  phases  diverses,  dans  ses  adaptations  multi- 
ples aux  conditions  normales  et  patholop^iques. 

«  Toute  action,  comme  toute  autre  fonction  organique,  ne  peut 
avoir  d'autre  but  que  celui  de  la  conservation  de  l'individu  et  de 
l'espèce;  toutes  se  réduisent  donc  à  la  nutrition,  à  la  reproduc- 
tion, à  la  protection  de  l'individu  et  de  ses  semblables. 

«  D  suffit  d'un  rearard  somma're  sur  la  série  des  actions,  même 
les  plus  élevées,  qui  se  proluisent  constamment  dans  les  différentes 
circonstances  de  la  vie«*des  animaux  supérieurs  et  de  l'homme,  pour 
voir  que  toutes  sont  dirigées  vers  un  des  buts  que  nous  venons 
d'indiquer. 

«  Si  nous  observons  les  animaux  supérieurs  dans  les  premières 
époques  de  leur  vie  extra-utérire,  nous  remarquons  que  leurs 
actions  ont  un  caractère  individuel  et  sont  parfaitement  adaptées  à 
un  but  important,  tel  surtout  que  celui  de  la  nutrition,  et  tel  que 
celui  de  la  protection  de  l'individu;  nous  pouvons  facilement  re- 
connaître par  une  étud?  objective  que  toutes  ces  actions  sont  pré- 
cédées d'une  sensation,  bien  qu'on  ne  puisse  en  supposer  une  per- 
ception bien  nette. 

«  Il  est  clair  que,  par  suite  de  l'impulsion  de  quelques  centres 
sensoriels  un  courant  nerveux  se  drige  vers  certains  centres  mo- 
teurs par  des  voies  rendues  facilement  praticables  par  la  fréqu-^nte 
répétition  du  phénomène  dans  la  longue  série  des  ancêtres.  C'est 
ainsi  que  le  nouveau-né,  s'il  a  faim,  ouvre  la  bouche  et  cherche 
l^jnamelle  autour  de  lui.  C'est  ainsi  que  l'instinct  apprend  à  un 
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enfant,  aux  premières  époques  de  la  vie,  que  Taction  de  teter  sert 
à  éloigner  la  sensation  moleste  de  la  faim.  Plus  tard  les  soins  ma- 
ternels et  plus  tard  encore  l'imitation  apprennent  à  Tanimal  que, 
grâce  à  certaines  actions,  il  échappe  à  certaines  sensations  désagréa- 
bles ou  pénibles.  L'expérience  individuelle  commence  delà  sorte; 
elle  accroît  ensuite,  de  jour  en  jour,  dans  l'animal,  le  bagage 
de  notions  au  sujet  des  rapports  entre  chaque  sensation  doulou- 
reuse et  chaque  action  au  moyen  de  laquelle  la  sensation  doulou- 
reuse vient  à  cesser. 

<  A  mesure  que  le  développement  ultérieur  de  l'organisme 
perfectionne  Tanimal  et  que  l'expérience  répété3  de  différentes  ma- 
nières et  sur  une  large  échelle  le  rend  susceptible  d'une  sensibi- 
lité plus  délicate,  d'impressions  plus  durables,  il  commence  à  faire 
d'autres  actions  destinées  à  fuir  des  états  de  non-satisfaction  et 
à  procurer  des  sensations  agréables.  L'instinct  et  l'expérience  l'in- 
fluencent à  l'envi,  et  dans  les  différents  cas  déterminent  et  rè- 
glent les  actions  de  l'animal  dans  tout  le  cours  de  son  existence. 
C'est  ainsi  qu'il  pourvoit  continuellement  à  son  bien-être,  et  que 
chez  lui  se  développe  de  plus  en  plus  un  sens  intérieur  qui  lui 
rend  douloureux  tous  les  états  de  conscience  se  reliant  aux  mo- 
difications de  l'ambiant,  du  milieu,  au  point  de  mettre  obstacle  à 
sa  propre  conservation,  qu'il  s'agisse  de  perceptions  pures  et  sim- 
ples de  sensation,  ou  bien  qu'elles  soient  le  résultat  de  fonctions 
cérébrales  plus  élevées. 

«  Arrivé  à  une  certaine  époque  de  la  vie,  l'animal  commence 
à  sentir  un  état  intérieur  de  manque  de  satisfaction,  qui  n'est  pas 
une  sensation  bien  définie,  ni  nettement  localisée,  mais  qui  aug- 
mente à  la  présence  ou  au  cpntact  d'un  être  de  la  môme  espèce 
et  de  sexe  différent,  qui  le  pousse  instinctivement  au  rapproche- 
ment, qui  cesse  après  l'accouplement  auquel  l'animal  se  détermine 
par  des  actes  adaptés  accomplis  sans  aucun  travail  mental  cons- 
cient (instinct)  et  pendant  lequel  il  éprouve  un  plaisir  extrême. 
C'est  ainsi  que  l'animal  pourvoit  à  la  conservation  de  l'espèce, 
par  l'accomplissement  d'actes  dans  lesquels  il  trouve  des  moments 
de  bonheur. 

«  Cet  état  de  tendance  à  la  copulation,  cet  amour  charnel 
dans  la  brute  aux  premiers  temps  de  sa  capacité  à  se  reproduire,  est 
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quelque  chose  de  plus  qu'une  simple  sensation,  mas  pas  beaucoup, 
quelque  chose  d'analogue  à  la  faim  et  à  la  soif. 

«  Dans  cette  tendance,  l'être  avec  lequel  il  s'accouple  n'est 
que  le  moyen  d'éteindre  un  besoin,  Tinstrument  de  bonheur  cher- 
ché, quelque  chose  de  plus,  mais  bien  peu,  que  la  nourriture  ou 
la  boisson. 

«  Dans  les  jeunes  ch'ens  qui  n'ont  jamais  couvert  de  femelles, 
il  n'est  pas  difficile  d'observer  que  le  désir  vénérien  S9  détermine 
devant  un  de  leurs  semblables  du  même  sexe  ou  même  devant 
des  animaux  d'autre  espèce,  qu'il  se  proJu't  aussi  quelquefois  par 
suite  de  sensations,  n'ayant  aucun  point  de  contact  avec  les  faits 
de  la  reproduction.  Dans  ces  conditions,  on  pourrait  dire  que  la 
conservation  de  l'espèce  est  confiée  exclusivement  à  un  sentiment 
égoï  tique. 

<  Mais  de  même  que  l'appétit  du  manger,  chez  les  animaux 
plus  élevis  et  mieux  développés,  se  modifie  de  différentes  manières, 
dans  ses  degrés,  selon  que  le  gnùt  est  stimulé  différemment  par  le 
fumet  des  mets,  de  même  aussi  l'appétit  charnel,  dans  la  série 
zoologique  et  dans  la  vie  de  l'animal,  subit  une  modification  ana- 
logue. Chez  les  animaux  plus  rapprochés  de  l'homme,  on  peut  re- 
marquer que,  lorsqu'ils  ont  atteint  un  certain  degré  de  développe- 
ment et  qu'ils  ont  répété  plusieurs  fois  l'aqte  de  la  copulation, 
ils  sent9nt  différemment  l'amour  charnel,  selon  que  leur  connais*? 
sancei  instinctive  est  différemment  impressionnée  par  les  sensations 
dérivant  de  l'aspect  et  du  contact  de  l'individu  de  sexe  différent 
auprès  duquel  ils  se  trouvent.  Ils  éprouvent  une  tendance  plus  pro- 
noncée pour  celui  qui  par  ses  formes,  par  ses  mouvements,  sait  les 
exciter  plus  vite.  Une  sélection  commence  p  \r  laquelle  l'appétit 
charnel  est  excité,  plutôt  que  par  de  vagues  sensations  que 
détermine  le  besoin  Ho  la  copulation,  par  ces  états  internes  de 
la  connaissance  instinctive  déterminés  par  les  conditions  exté- 
rieures de  l'autre  être.  En  ce  cas.  le  bonheur  de  la  copulation 
repose  sur  les  caractères  individuels  du  compagnon,  caractères 
non  essentiels  au  fait  de  raccouplement.  Alors,  l'amour  charnel 
commence  à  perdre  quelque  chose  du  caractère  de  besoin  auquel 
l'animal  veut  satisfaire,  de  tendance  le  guidant  à  la  recherche 
d'une  simple  sensation  agréable  :  c'est  quelque  chose  de  plus  qu'un 
simple  sentiment  égoïstique.  la 


Digitized  by 


Google 


—  194  — 

€  L'amour  maternel  lui-même,  étudié  aux  différents  degrés 
de  réch3lle  zoologique,  nous  induit  facilement  à  admettre  unp 
genèse  sens.tive.  Il  n'est  lui-même,  à  l'origine»  qu'un  sentiment 
égoïstique.  Les  soin^  que  les  animaux  prodiguent  à  leurs  petits 
ont  préalablement  pour  but,  à  l'origine,  de  produire  des  sensations 
agréables  pour  les  parents,  d'éloigner  d'eux  des  états  intérieurs 
douloureux.  Dan«?  les  animaux  d'ordre  plus  élevé,  on  remarque 
qu'il  est  facile  que  les  enfants  d'une  femelle  soient  élevés  par  une 
autre.  Ayant  eu  besoin,  pour  mes  expériences,  de  petits  chats, 
j'ai  pu,  deux  fols,  avoir  des  chattes  nourrices  dont  las  soins  éga- 
laient ceux  d'une  mère.  On  a  vu  des  chiennes  donner  le  lait  à 
de  petits  porcs,  et  d'autres  animaux  ont  élevé  des  petits  d'espèce 
différente.  C'est  dans  les  animaux  supérieurs  et  peut-être  seule- 
ment chez  l'homme  que  Kamour  maternel  ost  plus  fréquemment 
accordé  aux  seuls  fruits  des  propres  entrailles,  ce  qui  prouve 
qu'en  remontant  l'échelle  zoologique,  l'amour  maternel  devient  de 
plus  en  plus  indépendant  du  fait  des  sensations  physiques  agréa- 
bles qui  dérivent  pour  la  mèr3  du  contact  de  ses  enfants.  En 
certams  cas,  on  peut  observer  que,  même  chez  l'homme,  l'amour 
maternel  se  relie  intimement  au  fait  que  la  présence  des  enfants 
a  le  pouvoir  de  réveiller  dans  l'àme  de  la  mère  d3s  impressions 
passées  qui  étaient,  accompagnées  de  sensat'ons  ou  émotions  agréa- 
bles, d'éveiller  des  images  qui  sont  accompagnées  d'une  satisfac- 
tion intérieure.  La  psychologie  pathologique  fournirait  au  besoin 
des  exemples  à  l'appui  de  mon  dire.  Il  n'y  a  pas  longtemps  que, 
dans  ma  pratique  privée,  j'ai  rencontré  une  dame  me  déclarant 
ressentir  une  véritaMe  haine  pour  une  petite  fille  à  elle,  de  l'âge 
de  quatre  ans,  qui  iidorait  sa  mère.  Cette  haine  venait  de  ce  que 
la  naissance  de  l'enfant  avait  été  cause  pour  la  mèr.3  d'embarras 
et  de  douleurs  morales. 

€  Ainsi  donc  l'amour  maternel,  qu'on  représente  comme  l'exem- 
ple le  plus  saillant  du  sentiment  purement  altruistique,  trouve  lui- 
même  son  origine  dans  les  faits  de  la  sensation,  et  ses  manifesta-* 
tiens  élémentaiies  i:Ox\i  des  actions  destinées  à  éviter  des  sensa- 
tions désagréables,  des  actes  égoïstiques  analogues  à  ceux  qui  ont 
pour  but  la  conservation  de  l'individu. 

«  Aussi  bien    Tamour   charnel    que   Taniour    maternel,    dans 
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leurs  successives  évolutions  accomplies  dans  la  série  zoologique, 
«e  modifient  tnllement  qu'à  un  certa'n  pont,  chez  Thommo,  les 
états  intérieurs  de  douleur  ou  de  }lûsir  psychique  sont  indépen- 
dants des  S3ns  itions  physiques  qui  le>  dét*  rminaient  dans  Torig'ne), 
^t  se  relient,  au  contraire,  dir^cteirent  avec  le  fait  de  TutiLté  ou 
-du  dommage  de  s  s  semblables. 

«  Ce  sont  donc  les  sen^ation^  douloureuses  ou  agréabl  s  qu'é- 
prouve l'animal  din^  las  différentes  conditions  nuis'ble^  ou  utiles 
à  son  ètro,  qui  éveillent  et  entretiennent  le  sentiment  qui,  du 
simple  iu'îtinct  de  li  propre  conservât  on  dans  le^  animaux  infé- 
rieurs, arrive  chez  Thomme  jusqu^iux  formes  les  plus  variées  de 
l'amour  propra.  Ce  sont  à  l'origine  dos  S3n-ations  qui,  substituées 
dans  révolution  par  des  sentiments,  re'ient  chez  l'animal  le  propre 
bonheur  avec  le  bien-être  d^  ses  semblables.  C'est  dVllis  que 
naissent  ces  états  intérieurs  de  la  connaissance  instinctive  (|ui  revêt 
chez  les  brutes  des  formes  rud'mentiles  de  syrppathie  et  qui,  de- 
venues très  élevées  chez  l'homme,  sont  représentées  par  l.i  parti- 
cipation qu'il  prend  à  la  joie  d'antrui  ou  |  ar  la  commisération 
des  malheurs  de  ses  semblables 

«  C  est  de  là  que  prend  son  origine  ce  sentiment  îiltnrstique 
qui  commence  par  les  formes  élémentaires  de  Tamour  charnel,  de 
Pamour  maternel  chez  les  animaux  et  s'éîèvo  par  degrés  devenant 
chez  l'homme  Tamour  de  la  famille,  de  la  pntrio,  du  prochain,  etc. 

«C'est  ainsi  que,  dans  les  conditions  physiologiques,  ces  chan- 
gements de  l'ambiant  qui  servent  à  mettre  obstacle  à  la  ronserva- 
tion  de  Tindividu,  sont  en  ronnex'on  avec  des  états  intérieurs  de 
plaisir  on  de  douleur. 

«  C'est  ainsi  que,  faisant  abstraction  de  tout9  sens'bilité  phys'que, 
nous  devons  reconnaître  dans  le  sujet  una  seasibilité,  par  suite  de 
laquelle  le  propre  dommage  ou  celui  de  .ses  spmblables  est  re- 
présenté dans  la  conscience  hu»Ti.iine  par  un*=)    douleur  jsychique. 

«  L'amour  de  soi-même  et  l'amour  d'autrui  sont  d^ux  différen- 
tes énergies  d  »  cette  sensibilité  psychique  dans  1  iquelle  nous  re- 
marquerons deux  sens  différents  —  égr'ûtique  et  altrnistique.  — 
€'est  à  cause  de  ces  deux  sens  qui  tous  nos  smt'ments  (t  toutes 
nos  affections  s'identifient  avec  la  représentation  subjective  da  ce 
qui  a  influence  sur  la  conservation   de    l'inci'vldu    et   de   l'espèce. 
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«  Si  nous  rértéchissons  que  dans  les  conditions  normales,  lorsque 
rien  ne  fait  obstacle,  dans  l'ambiant,  à  la  conservation  de  Tindividu 
et  de  l'espèce,  le  plaisir,  dans  un  suj^t,  est  représenté  seulement 
par  l'absence  absolue  de  douleur,  nous  pouvons  dire  que,  de  la  part 
du  sujet,  l'exécution  de  cetta  grande  loi  de  la  nature  est  confiée 
seulement  â  la  douleur,  qui  est  le  stimulant  d?s  actes  nécessaires 
à  Téloigner  et  auxquels  s  3  réduisent  toutes  les  actions  animales 
et  par  c  mséquent  toutes  les  actions  humaine^». 

«  Sans  entrer  dans  d'autres  déta'ls  plus  ou  moins  hypothétiques 
du  travail  cérébral,  nous  pouvons  dire  d'une  man'ère  absolue  que 
de  même  que  les  causes  éloignées  de  toutes  nos  actions  se  trouvent 
dans  les  diverses  sensations  phys'ques  que  nous  av(ms  éprouvées, 
à  différent  "«s  époques,  avant  d'agir,  et  qui  doivent  être  regardées 
comme  l'origine  de  tous  les  phénomènes  du  travail  mental,  de 
même,  la  cause  prochaine  de  toute  action  humaine  est  la  douleur 
psychique,  plus  ou  moins  nettement  perçue,  qui  représente  la  der- 
nière phasj  de  la  cérébration  précédant  l'action  mentale. 

<  Les  douleurs  physiques,  qu'elles  soient  das  sensations  désa- 
gréables à  quelque  degré  que  ce  soit,  consécut'ves  à  un  mil  positif 
et  présent  de  nos  organes,  ou  bien  qu'elles  ns  soient  que  dis  formes, 
pour  ainsi  dir?,  négitives,  telhs  que  les  appétits  à  n'importe  quel 
degré  —  les  douleurs  physiques,  di>?-je.  tant  qu'elles  n^  deviennent 
pas  des  douleurs  psychiques  et  ne  passent  p  s  dans  la  sphère  das 
sentiments,  ne  peuvent  avoir  dans  leur  influence  sur  les  actions 
animales  d'autre  valeur  que  relie  de  stimulants  exté  ir^urs,  capables 
seulement  d'agir  d'une  m  mière  directe  sur  les  centres  moteurs  et 
de  produire  de  simples  actions  rértexe^  au  sens  habituel  du  mot. 

«  M  lintenant,  pour  mieux  étud'er  la  genèse  psycholog'que  de 
chaqu*^  action  volontaire,  nous  devons  porter  notre  attention  sur 
les  différentes  formes  que  prend  la  douleur  psychique  en  les  produi- 
sant. 

«  De  ce  qui  a  été  dit  précédemment  découle  naturellement  une 
premipre  dstinction  de  la  douleur  psychique  en  offense  dit  sens 
égoïstique  et  offense  du  sens  oltruistique. 

«  Appartiennent  à  la  première  classe: 

a)  le  sentment  qui  accompagne   trute   douleur    physique  ; 
&)  Ls  sentiments  qui  accompagnent   les   appétits    non   sa- 
tisfaits; 
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c)  le  sentiment  qui  accompagne  d.s  états  de  non  sitisfac- 
tion  dans  le  développement  d^  l'éaergi)  du  sens  égoïs^ique,  états 
qui  peuvent  se  résumer  dans  les  différentes  formes  d'ambition, 
d'avidité,  de  joies,  etc. 

€  Ces  différentes  espèces  de  douleur  égofetique,  ou  comme 
l'appellerait  Mantegazza,  de  douleur  du  sentiment  de  la  première 
personne,  peuvent  toutes  se  grouper  dans  un  S3ul  gmre,  que  nous 
indiquons  d'un  mot,  plus  ou  moins  apte  à  en  exprimer  les  diffé- 
rentciS  formes:  tristesse  ou  mécontentement,  A  la  tristesse  s'ajou- 
tent deux  autr 'S  espèces  de  douleur  bien  distinctes,  pouvant  dans 
certains  cas  revêtir  un  caractère  altruistique  :  la  peur  et  la  colère. 

«  Par  douleurs  qui  proviennent  des  oîenses  au  sans  altruisti- 
que, j'entends  seulement  ces  douleurs  qui  sont  la  participation  du 
sujet  à  une  douleur  quelconque  de  ses  semblables  ou  d'autres 
êtres;  ou  bien  qui  naissent  de  la  connaissance  du  dommage  ou  du  mal 
d'autrui,  soit  présent  soit  imminent,  en  ce  que  ces  douleurs  nous 
représantent  réellem  nt  une  non-satisfaction  dans  Ténergie  du  sens 
altruistique  —  l'amour. 

€  Quelques  douleurs,  que  M.  Mantegazza  appellerait  de  seconde 
personne,  telles  que  le  soupçon,  la  jalousie,  l'envie,  la  haine,  dé- 
pendent, il  est  vrai,  d'une  altération  fonctionnelle  du  sens  altruis- 
tique, dont  Ténergie  se  montre  pervertie,  abolie  ou  invertie;  mais 
en  tant  que  douleurs,  elles  consist'?nt  en  une  non-satisfaction  dans 
l'expansion  de  l'énergie  égoïsti(|ue,  et  doivent,  par  conséquent, 
rentrer  dans  la  tristesse.  Nous  ne  plaçons  donc  parmi  les  douleurs 
altru  stiqaes  que  celles  qui  dérivent  de  la  compass'on. 

«  Toute  actioi  humaine  est  d)nc  coordonnée  et  d  rigéj  à  éloi- 
gner un  des  états  intérieurs  suivants:  la  tristesse,  la  peur,  la  co- 
lère et  la  compassion. 

«  Nous  avons  déjà  dit  que  ces  catégories  n'embrassent  pas 
certaines  actions,  d'ailleurs  assez  simples,  dues  à  la  fon(*tion 
réflexe  spinale,  ou  qui  sont  le  résultat  d'une  célébration  incom- 
plète, par  su'te  de  laquelle  les  stimtflant^  sensoriels,  plus  ou  moins 
perçus,  passent  directement  à  exciter  les   centres   moteurs, 

<c  Lorsque  nous  d'sons  que  chaque  action  est  indubitablement 
précédée  par  un  état  intérieur  de  Thomme-agent  qui  se  reporte  à 
l'une  on  à  Kautre  des   douleurs   fsych'ques   susmentionnées,  nous 
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voulons  dire  qu'aucuna  action  n'est  accomplie  par  le  sujet  sans 
qu'il  existe  en  lui  un  sentiment  douloureux  et  la  tendance  à  Téloi- 
gner.  Nous  ne  voulons  pas,  cependant,  dire  qtie  chaque  fo^'s  qu'il 
se  vérifie  dans  le  sujet  un  de  ces  états  intérieurs  —  affect  ons^ 
selon  la  définition  donnée  —  une  action  doive  nécessairement 
s'ensuivre. 

«  Pour  qu'une  affection  soit  suivie  par  une  action  coordonnée' 
et  adaptée  à  un  but,  il  est  nécessaire  que  ce  but  domine  le  sujet 
et  dirige,  à  préférence  d'autres  buts,  tous  les  phénomènes  de  la 
cérébration  ;  que  le3  fats  de  la  mémoire  et  les  associat'ons  d'idéeS' 
donnr^nt  lieu  à  des  impressions  d<^  l'imagination  constituant  men- 
talement Faction  libératrice,  et  enfin  que  les  forces  d'^s  sujets  et 
les  conditions  de  Tamliant  n'empêchent  pas  que  l'action  mentale 
puis^^e  devenir  uno  action  extérieure. 

«  C'est  pourquoi  tous  les  facteurs  que  nous  venons  d'indiquer 
constituent  autant  de  moments  nécessaires  à  l'elTectuation  d'une  ac- 
tion et,  pxr  leurs  difTérentes  modalités,  rendent,  dans  chaque  cas,  les 
actions  essentiellement  diverses.  La  variabilité  de^  actions  humaines 
adaptées,  en  ce  qui  regarde  le  sujet,  résulte  donc: 

«  a)  de  la  nature  et  de  Tintensité  de  l'affection  qui  se  peut 
rapporter  à  une  des  quatre  classes  susdites; 

«  ô)  de  ce  que  le  sujet  est  plus  ou  moins  exempt  d'autres 
affections  ; 

«  c)  de  l'excitabilité  des  centres  de  la  perception  et  de 
l'imagination  et  du  nombre  et  de  la  qualité  des  impressions  que  les 
dits  centres  ont  reçues  dans  le  passé  de  l'individu; 

«  d)  de  la  longueur  plus  ou  moins  grande  des  voies  que 
les  courants  nerveux  dirigés  vers  l^s  centres  moteurs  s  nt  accou- 
tumés de  suivre  dans  la  vie  de  l'espèce  et  dans  celle  do  l'individu. 

«  Comme  chacun  peut  farilament  le  voir,  parmi  ces  moments 
étiolog'ques  des  actions  humaines,  il  en  est  un  petit  nombre  de 
fixes  de  leur  nature;  d'autres  sont  mobiles.  Il  est  certain  que^ 
lorsque  l'individu,  à  un  certain  point  de  son  existence,  rencontrera 
des  sensations  déterminées  et  qu'il  s'ensuivra  en  lui  des  affections, 
l'action  à  laiiuelle  il  sera  ainsi  donné  naissance  sera  strictement 
nécessaire  et  qu'elle  sera  telle  qu'elle  doit  nécessairement  résulter 
de  l'ensemble  des  forces  et  des  résistances  se  trouvant,  à  ce  moment 
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donné,  en  collision  entre  elles.  Mais  œtte  collision  sera  bien  diffé- 
rente selon  que  Tédncation  aura  autrement  agi,  dans  la  vie  atavi- 
stique  et  individuelle,  sur  les  habitudes  de  la  rérébration. 

€  En  prem'er  lieu,  n'estril  pas  loisible  d'agir  sur  l'individu  de 
façoE  que,  dans  chaque  cas,  les  conflagrations  affectives  se  main« 
tiennent,  en  lu»,  dans  de  certaines  limites?  H  est  vrai  que  les  dif- 
férentes conditions  de  sti  ucture  des  centres,  les  conditions  de  la  cir- 
culation, l'activité  même  fonctionnelle  du  cerveau,  telle  qu'elle  peut 
résulter,  en  tant  que  phénomène  à  distance,  des  conditions  patho- 
briques  d'autres  organes,  représentent  d^s  moments  de  la  plus  haute 
importance  de  la  capacité  affective  de  l'individu,  moments  sur  les- 
quels l'éducation  antérieure  ne  peut  avoir  aucune  influence.  Mais 
il  n'en  est  pas  moins  certain  que,  étant  données  d'idantiqu^s  condi- 
tions physiques  des  centres  nerveux,  étant  donnée  la  même  héré- 
dité, la  gymnastique  des  affections,  dans  la  vie  ind  viduelle,  a  une 
grande  importance  sur  l'intensité  de  chaque  accès  affectif  ou  pas- 
sionnel. On  pourrait  parler  ici  de  cette  gymnastique  des  affections  et 
par  conséquent  des  méthodes  d'éducation;  mais  ma  tâche  est  autre. 

<c  Je  vei.x  seulement  constater  que  pour  rendre  énergique  ua 
accès  passionnel,  deux  facteurs  sont  surtout  nécessaires: 

«  l®  la  nouveauté  de  le  sensation  qui  le  détermine; 
«  2"  l'habitude  passionnelle. 

«  Nous  voyons  sans  cesse  que  les  sensations  les  plus  fréquemment 
répétées  sont,  de  cas  en  cas,  moins  complètement  perçues  et  par 
conséquent  moins  aptes  à  exciter  un  sentiment,  une  affection  gé- 
nérale, et  dans  l'espèce,  une  douleur  psych'que  appartenant  à  une 
des  classes  susdites.  En  second  lieu,  par  une  loi  d*habitude  qui  ne, 
se  démentit  jamais  dans  la  physiologie  du  système  nerveux,  une 
attaque  affective  est  d'autant  plus  susceptible  de  se  développer  dans 
toutes  ses  phases,  que  cette  attaque  se  répétera  plus  fréquemment. 

♦  Eh  bien,  c'est  surtout  sur  le  second  facteur  que  l'éducatiott 
doit  porter  et  agir.  Elle  le  peut  très  f  icilement,  si  elle  est  bien 
dirigée  dès  l'enfance  du  sujet.  En  effet,  nous  voyons  que  chez  les 
enfants  se  reproduisent  les  mêmes  S3ntiments,  le^  mêmes  passions 
qu'ils  ont  eu  plus  fréquemment  l'occasion  de  voir  dans  les  personnes 
qui  les  entourent  et  qu'ils  aiment  le  plus.  En  somme,  l'imitation 
est  le  moyen  le  plus  apte  à  exciter  et  entretenir,  dans  les  pre- 
mières époques  de  la  vie,  une  des  affect'ons  indiquées. 
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«  En  outre,  si  la  facilité  da  ressentir  une  affection  déterminée 
s^accroît  par  l'habitude,  ella  s'accroît  non  seulement  par  la  répé- 
tition fréquente  des  accè?  affectifs,  mais  aussi  par  leur  duré?. 

«  Or,  lorsqu'une  aTection  trop  intense  s'éveille  ou  bien 
lorsque  cette  affection  se  p.oîonge  trop  (et  dans  ce  cas  elle  ne 
saurait  ne  pas  déployer  au  dehors  sa  puissance  centrifuge),  nous 
pouvons  faire  cesser  l'attaque  en  provoquant  une  autre  affection. 
C'est  ainsi  que  chacune  des  quatre  affections  susdites  peut  être  vain- 
cue par  les  autres.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  la  colère, 
qui  souvent  tombe  tout  à  coup  par  suite  de  la  peur  ou  de  la 
compassion. 

€  Chez  l'adulte  lorsque  la  cérébration  possède  déjà  des  habi- 
tudes bien  ^formées,  la  substitution  d'une  affection  à  l'autre  ne 
donne  de  résultat  que  dans  le  cas  où  on  l'emploie.  Mais  lorsque 
l'éducation  affective  est  encore  poss'ble,  chez  l'enfant,  par  exemple, 
î'avortement  provoqué  de  chaque  accès  trop  intense  sert  à  établir 
«ne  habitude  utile  dans  le  travail  mental. 

«  L'action  inhibitire,  d'élimination,  qu'une  affection  a  sur 
l'autre,  ?ert,  en  tout  cas,  à  ralentir  le  cours  des  courants  ner- 
veux qui  se  dirigent  des  centres  fonctionnels  des  sens  psychiques 
vers  les  centres  moteur?  et  établissent  ainsi  une  nouvelle  habitude 
utile  qui  ne  conci^rn)  plus  rint3n8Îté  affective,  mais  le  temps  qui 
passe  entre  le  réveil  d'une  affection  et  l'accomplissement  d'une 
action. 

€  Dans  ce  travail  mental  piolongé,  on  excite  des  centres  plu» 
élevés,  qui,  propageant  l'excitation  à  d  autres  centres,  réussissent  à 
réveiller  d'autres  affections,  lesquelles  agiront  toujours  comme  in- 
fluences modératrices  sur  le  mouvement  provoqué  par  l'affection 
préexistante. 

€  L'éducation  peut  et  doit  enrore  tendre,  d'autre  façon,  à 
•compléter  ce  résîiltat,  en  agissant  comme  un  pu:ss:int  moyen  mo- 
dificateur des  actions  habituelles  ;  en  f  l'sant,  par  l'instruction,  que 
les  centres  élevés  de  la  perception  et  de  l'imagination  emmaga- 
sinent et  possèdent,  pour  ainsi  dira,  une  grande  provision  d'im- 
pressions, de  sort  3  que,  se  renouvelant  au  passage  des  courants 
nerveux,  elles  puissmt  se  manifester  chez  le  sujet  comms  senti- 
ments, ou  comme  affections,  et  servir  à  déployer  une  action  mo- 
dératrice. 


Digitized  by 


Google 


—  201  — 

€  Pour  que  Téducatioa  ait  toute  soa  iofluence,  il  faut  qu'aucun 
vice  de  conformation,  aucun  état  pathologique,  aucune  condition  hé- 
réditaira  ayant  duré  pendant  une  longue  suite  de  générations, 
n'kient  rendus  certains  centres  absolument  inexcitables.  Mais  lorsque 
son  effet  peut  être  complet,  l'influence  de  l'éducation  sur  le  carac- 
tère moral  de  l'individu  est  telle  qu'elle  peut  en  faire  un  mem- 
bre utile  de  la  société,  dont^  sans  elle,  il  eût  été  un  membre  nui- 
sible, vivant  aux  dépens  de  ses  semblables. 

«  S'il  est  vrai  (et  la  chose,  à  mes  yeux,  ne  saurait  être 
révoquée  en  doute),  s'il  est  vrai  que  les  habitudes  fonctionnelles 
qu'un  individu  acquiert  dans  le  cours  de  sa  vie,  se  reproduisent  en 
partie  chez  ses  descendants,  les  b'enfaits  d'une  éducation  judicieuse- 
ment dirigée  seront  ressentis  par  les  générations  successives.  Ren- 
due plus  facile  pour  ceux  qui  viendront,  puisqu'elle  trouvera  en  eux 
un  terrain  déjà  préparé  par  l'-héréJité,  l'éducation  pourra  en  >e  répan- 
dant, doiiner  avec  le  temps  d^s  résultats  dépassant  toute  espérance. 

c  S  l'éducation  morale  devenait  une  fonction  sociale,  si  l'Etat 
s'occupait  plus  directement  des  mineurs,  surtout  des  plus  jeunes 
parmi  eux,  si  la  grave  mission  de  l'amélioration  du  caractère 
moral  des  générations  successives  était  confiée  à  des  hommes 
compétents,  et  si  rien  n'était  négligé  de  ce  qui  peut  concourir  à  ce 
but,  je  crois,  je  suis  convaincu  que  nous  verrions  rapidement 
décroître  le  nombre  des  délinquants  habituels,  d'occasion  et  passion- 
nels. »  {Applaudissements). 

M.  Zacearelli  parle  des  courants  qui  partent  des  centres  sen- 
soriaux. 

«  Il  serait  très  utile,  selon  moi,  dit-il,  il  serait  mêmenéces' 
saire  de  déterminer  d'une  façon  plus  précise,  pour  mieux  faire 
comprendre  la  nature  des  courants  dont  parle  le  rapporteur  M.  Scia- 
manna,  en  tint  que  représentant  des  opérations  cérébrales  supé- 
rieures ou  des  fonctions  psychiques.  Il  faudrait,  en  d'autres  termes, 
dire  comment  l'on  peut  concevoir  ces  courants  d'une  manière 
plus  concrète,  quels  en  sont  la  base  naturelle  positive,  l'origine^ 
le  mode  de  propagation  et  de  coordinat  on,  en  établir  en  somme 
les  lois  fondamentales. 

«  Je  crois  que  leur  base  ne  peut  être  que  physico-chimique  ; 
et  j'aurais,  à  ce  sujet,  toute  une  théorie  à  exposer  sur  l'essence 
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intime  et  détaillée  des  phénomènes  psychiques,  pour  rendre 
facile  à  comprendre,  d'après  ce  qu'il  ma  semble,  comment  un  sou- 
venir, une  idée,  un  acte  de  volonté,  une  impulsion  motrice,  etc., 
peuvent  ne  consister  qu'en  un  seul  mode  de  vibration  des  molécules 
des  éléments  nerveux  avec  un  coefficient  varié  de  vélocité  et 
d'extension  .  .  .  .  > 

M,  Moleschott  qui  a  pris  la  place  du  Président,  interrompt 
l'orateur.  Sa  communication,  certa'.nemert  très  intéressante,  est 
trop  théorique  pour  être  exposée  in  extenso,  surtout  si  l'on  tient 
compte  du  temps  désormais  très  limité  dont  le  Congrès  dispose. 

M,  Znccarelli  admet  l'observation  du  Président  et  se  borne 
à  recommander  l'étude  du  sujet. 

M.  Molesehott  rappelle  l'assemblée  à  l'ordre  du  jour  et  donne 
la  parole  à  M.  Morselli  sur  la  4®  thèse:  Si  le  nombre  des  sm-- 
cides  augmente  en  rapport  invei^se  de  celui  des  homicides. 

M.  Morselli  (1): 
«  Messieurs, 

<  Un  double  phénomène  se  produit  sous  nos  yeux,  dans  hs^ 
pays  civilsés.  A  mesure  que  la  civilisation  s'accroît,  le  nombre 
des  suicides  augmente,  celui  des  homicides  diminue. 

«  L'activité  destructive  de  l'homme  se  détourne  de  son  sem-^ 
blable  pour  se  retourner  contre  lui-même.  ' 

«  Y  a-t-il  donc  antagonisme  entre  le  suicide  et  l'homicide? 
A  certains  indices,  on  pourrait  le  croire.  Prenons,  parmi  les  belles 
cartes  que  notre  collègue,  M.  Bodio,  a  exposées  dans  nos  salles,  celles, 
où  des  teintes  plus  ou  moins  chargées  nous  donnent,  de  la  manière 
la  plus  évidente,  l'intensité  du  suicide  et  l'intensité  de  l'homicide 
en  Italie.  Superposons  Tune  à  l'autre:  nous  verrons  les  teintes  foncée» 
de  l'une  correspondre  aux  teintes  claires  de  l'autre,  et  si  nous 
nous  contentions  d'un  examen  superficiel  de  la  question,  nous 
dirions  qu'entre  le  suicide  et  l'homicide  il  existe  antagonisme. 

«  Ce  serait  aller  trop  vite  et  se  prononcer  d'une  manière  trop 
absolue.  L'affirmation  à  laquelle  nous  conduit  l'examen  des  cartes 


(1)  M.  Morselli,  empêché  par  d'autres  travaux,  n'a  pu  nou^  donner  la  communication 
étendue  que  nous  attendions  de  lui  et  que  des  tables  et  documents  devaient  accompa- 
grner.  M.  Morselli  se  réserve  de  publier  ce  travail  &  part  et  de  le  Taire  parvenir  à  tous, 
les  membres  du  Congrès  d'anthropologie  criminelle  et  du  Congfrès  pénitentiaire. 
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de  M.  Bodio  est  justa  si  nous  en  limitous  la  portée,  elle  devient 
fausse  si  nous  la  généralisons  trop.  La  vérité  est  qu'entre  le  sui- 
cide et  rhomicide,  il  y  a  parfois  aûtagon'sme  et  parfois  parallé- 
lisme, selon  que  Tun  et  l'autre  des  deux  phéDomèoes  est  considéré 
en  rapport  avec  les  condition*  sociales  ou  avec  les  conditions  indi- 
virluelles.  Or  l'étude  de  ce  sujet  montre  précisément  cette  double 
loi:  «  le  penchant  à  Thomiclde  et  le  penchant  au  suicide  sont  en 
antagonisme  entre  eux  dans  le  corps  social^  au  sein  duquel  le 
second  tend  à  se  substituer  au  premier;  les  deux  pench-^ts, 
par  contre,  sont  parallèles  chez  l'individu,  dan*:  lequel  ils  naissent 
et  se  développent  sous  Tintluence  des  mêmes  causes  ».  Examinons 
ce  quo  nous  apprennent  les  statistiques. 

K.  On  peut  dire  que,  sauf  des  exceptions  facilement  explicable» 
—  les  grandes  villes,  par  exemple,  où  Tagglomération  artificielle 
et  factice  donne  à'  la  vie  sociale  une  intensité  anormale,  —  par 
rapport  à  la  rac»,  à  la  topographie,  ThomiciJe  et  le  suicide  sont 
en  antagonisme.  Le  nord  et  le  centre  de  l'Europe  nous  donnent 
une  prédominance  marquée  de  Thomicide.  Tel  est  le  fait,  dont 
les  causes  sont  complexes  et  multiples,  -  les  unes  manifestes,  les 
autres  obscures  et  à  peine  entrevues,  les  unes  d'ordre  ethnique 
et  social,  les  autres  d'ordre  cosmique,  naturel,  climatique.  Le  même 
fait  se  vérifie  si  nous  passons  de  IVxamen  d'une  vaste  région  à 
celle  d'un  seul  pays:  nous  Tavons  vu  pour  l'Italie,  dont  la  partie 
septentrionale  donne  une  prédominance  des  suicides  et  la  partie 
méridionale  une  prédominance  des  homicides 

«  L'antagonisme  entre  l'homicide  et  le  suicide  s'observe  aussi 
dans  les  rap[orts  ethniques  et  démographiques.  La  race  blanche, 
par  exemple,  est  celh  qui  donne  au  suicide  le  contingent  le  plu» 
cons'dérable.  C'est  aussi  celle  chez  laquelle  les  crimes  de  sang  — 
l'homicide  sous  ses  différentes  formes  —  sont  relativement  les  plus 
rares.  Parmi  les  sauvages,  au  contraire,  le  suicide  est  très  rare, 
l'homicide   très   fréquent. 

«  Au  point  de  vue  anthropologique,  l'antagonisme  entre  le 
suicide  et  l'homicide  n'est  pas  irons  frappant.  Les  bruns,  par 
exemple,  donnent  un  plus  fort  appoint  à  l'homicide,  un  moindre 
appoint  au  suicide.  Le  contraire  a  lieu  pour  les  blonds.  J'entends 
parler  des  bruns  et  des  blonds  Européens, 
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€  Uû  I  hénomène  curieux  est  celui  que  présentent  les  populations 
mixtes  ou  métisses ,  cLez  lesquelles  on  remarque  un  grand  nombre 
soit  de  suicides,  soit  d'homicides.  Il  suffit  de  regarder  les  statistiques 
de  TEmpiro  autrichien. 

«  Passons  aux  conditions  sociales. 

«  Le  nombre  de^  suicides  augmente,  celui  des  homicides  di- 
minue avec  rinstruction.  Au  point  de  vue  de  la  culture  indvi- 
duelle,  il  y  a  donc  antagonisme  entre  ces  deux  faits.  Uhomicide, 
en  Italie,  marche  de  pair  avec  l'analphabétisme.  A  mesure  que 
Tinstruction  gagne  du  terrain,  Thomicide  en  perd;  par  contre,  le 
nombre  des  suicides  s'accroît. 

c  Au  point  de  vue  de  la  religiosité,  on  remarque  ce  double 
fait:  les  catholiques  donnent  un  plus  fort  contngent  aux  homi- 
cides, et  les  protestants  au  suicide.  Catholicisme  et  protastanti^çme  - 
il  est  superflu  d^  le  remarquer  —  réprouvent  également  le  suicide 
et  rhomioide. 

«  Cette  observation,  cppendant,  n'a  qu'une  valeur  relative: 
les  différences  do  dcgme  et  de  rite  coïncident  généralement  avec 
des  différences  de  climat  et  de  race. 

«  A.U  point  de  vue  des  conditions  de  caste  ou  de  classe  sociale, 
il  ex'ste  aussi  un  antagonisme  marqué  entre  l'homicide  et  le 
suicde.  Les  classes  élevées  donnent  le  plus  grand  nombre  de 
suiciiles  et  le  molas  grand  nombre  d^homicides;  le^  classes  infé- 
rieures donnent  le  plus  grand  nombre  d'homicides  et  le  plus  petit 
nombre  de  suicides. 

«  Même  antagonisme  dans  les  professions.  Celles  qui  donnent 
le  plus  grand  nombre  de  suicides  donnent  le  moins  grand  nombre 
d'homicides,  et  viceversà. 

€  Jusqu'ici  nous  n'avons  vu  qu'antigonisme.  Nous  allons  exa- 
miner le  double  phénomène  sous  d'autres  aspects  sous  lesquels 
nous  remarquerons  qu'il  y  a  parallélisme  entre  l'homicide  et  le 
suicide.  Mais  il  s'agit  alors  de  conditions  déterminantes  qui  n'agis- 
sent plus  sur  la  masse  collective  des  hommes,  mais  séparément  sur 
chaque  individu.  ^ 

«  La  période  de  transition  entre  le  printemps  et  Tété,  le  mois 
de  juin  surtout  -,  exerce  une  influence  positive  aussi  bien  sur  le 
suicide  que  sur  l'homicide.  La  période  de  transition  entre  l'automne 
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et  l'hiver  —  surtout  le  mois  de  décembre  —  exerce  sur  les  deux 
phénomènes  uue  influence  négative.  L'influence  des  saisons  est  donc 
la  même  sur  l'homicide  et  le  suicide.  Il  y  a  donc  parallélisme  — 
marche  de  conserve, 

«  Il  y  a  parallélisme  aussi  dans  le  sexe.  Les  femmes  donnent 
un  moins  fort  contingent  que  l'homme,  soit  au  suicide  soit  à 
Thomiclde. 

<c  Les  caractères  biologiques  individuels  sont  approximative- 
ment les  mêmes  chez  le  suicide  et  chez  l'homicide.  Il  n'y  a  pas 
de  difféience  sous  le  rapport  des  germes  héréditaires,  de  sorte  que 
le  suicide  et  Thomicide  sâ  révèlent  à  nous  comme  une  évolution 
var'able  d'un  môme  germe  morbide. 

€  Il  (  st  vrai  que  sous  le  rapport  de  Tàge  nous  retrouvons  ap- 
paremment un  antagonisme.  Le  penchant  suicide  semble  augmenter 
chez  les  deux  sexes  en  raison  directe  de  Tàge  et  le  contraire  avoir 
lieu  pour  \q  penchant  homicide.  Mais  il  faudrait  encore  observer 
si  ce  rapport  qui  est  inverse  dans  les  ^.hiffres  absolus  ne  devient 
pas  direct  dans  les  chilTres  relatifs  et  notamment  dans  les  données 
statistiques  des  diverse?  espèces  de  criminalité. 

«  Quant  aux  motifs  pour  lesquels  Thomme  tue  son  semblable 
ou  se  tue,  il  y  a  parallélisme  absolu.  S  licide  et  homicide  sont 
deux  phénomènes  de  la  lutt3  pour  rfixistence.  Leur  conséquence 
est  la  même:  Télimination  du  faible  > .  {Apj latidissements) 

M.  Moleschott  demindo  à  M.  Morselli  s'il  a  poussé  ses  re- 
cherches dans  le  domaine  de  Thistoire. 

M.  Morselli  objecte  la  difficulté  de  semblables  recherches. 
L'hi4oire,  qui  nous  a  transm's  tant  de  faits  insignifiants,  en  a 
négligé  d'autres,  dont  l'importance  serait  extrême  pour  nous.  On 
n'en  connaissait  pas  la  valeur.  Los  recherches  no  peuvent  être 
réallement  scientifiques  que  ai  nous  possédons  des  statistiques  bien 
faites  des  suicides  et  des  homicides.  La  Franco  en  possède.  Néan- 
noins,  M.  Morselli  croit  que  léS  époques  troublées  de  Thlstoire 
présentent  un  parallélisme  de  suicides  et  d'homicides.  La  révolu- 
tion française  ne  prouve  rien,  ni  pour  ni  contre.  Pendant  la  pé- 
riode révolut'onnaire,  les  suicides  ne  nous  frappent  pas  par  leur 
fréquence  anormale;  mais  la  raison  en  est  peut-être  dans  ce  fait 
que  rémigration  en  fut  le  substitutif.  Rome  impériale,  au  contraire, 
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nous  apparaît  dans  rhistoîre  ensanglantée  par  les  homicides  et  par 
les  suicides.  La  vie  humaine  n'y  co  i  pte  pour  rien.  Le  Christianisme 
a  radicalement  changé  cet  état  de  chose.*?. 

M.  Moleschctt  reconnaît  l'influence  bienfaisante  du  christia- 
nisme. Un  pareil  jugement  ne  saurait  être  suspect  de  partialité, 
sortant  de  sa  bouche.  Quoi  que  Ton  pensa  du  dogme,  l'influence 
sociale  et  morale  du  christian'sme  a  été  un  bienfait  pour  l'hu- 
manité {Applaudissements), 

M.  Ferri  annonce  que  le  docteur  Colajanni  a  pré'^enté  une 
•étude  sur  les  rapports  rntre  le  suicide  et  l'homicide,  et  que 
M.  Tarde  va  publier  une  étude  sur  le  même  sujet  dans  la  Betue 
philosophique.  M.  Colajanni  nia  que  dans  le  milieu  Focial  il  y  ait 
antagonisme  entre  le  suicide  et  riiomioide.  M.  Ferri  remarque, 
au  nom  de  M.  Tarde,  que  dans  le  milieu  social  l'antagonisme  entre 
rémigration  et  le  suicide  est  b?aucoup  plus  marqué,  beaucoup  plus 
évident  qu'entre  Thomicide  et  le  suicide. 

M.  Moleschott  demande  qm  le  manuscrit  de  M.  Colajanni 
soit  inséré  dans  les  acte=î  et  que  M.  Ferri  prie  son  honorable  ami, 
M.  Tarde,  de  communiquer  au  Congrès  ses  conclusions. 

M.  Laeassagne:  «  J'applaudis  sincèrement  au  lumineux  rapport 
de  mon  ami  M.  E.  Mo.selli.  Il  renferme  d*3S  vues  très  justes  et  je 
ne  me  permets  d'ajouter  qu'une  ou  deux  c^nsidératicns. 

«  Dans  les  thèses  de  deux  d?  me?  élèves,  MM.  Chaussinand  et 
Menîer,  en  lîSl,  j'ai  étudié  la  question  du  suicide  et  proposé  cHte 
définition:  le  suicide  est  le  meurtre  de  soi-même.  Il  me  plait  en 
ce  moment  de  rappeler  que  votra  illustre  Dante  l'avait  ainsi  com- 
pris. Au  livre  XIII  de  son  Enfer,  il  place  les  suicidés  parmi  les 
violents,  entre  les  violents  contre  le  prochain  et  les  violents  contre 
Dieu.  En  France,  le  milieu  social  a  une  grande  importance  sur  les 
suicid.  s.  Les  suicides  sont  très  fréquents  dans  les  villes,  rares  à  la 
campagne.  Tel  département  qui,  coftime  la  Corse,  est  en  tête  de  l'échelle 
de  la  criminalité  au  point  de  vue  des  crimes  de  sang,  est  le  dernier 
pour  les  suicides.  11  faut  tenir  compte  des  mouvements  d'ém'gra- 
tion  soit  des  campagnes  vers  les  villes,  soit  d'un  pays  dans  un 
autre  pays.  Les  villes  reçoivent  à  la  fos  le  meilleur  et  l'écume 
de  la  population  ruralj.  L'émigration  dans  les  contrées  au  delà 
•des  mers  constitue  une  soipape  de  sûreté  des   plu^    utiles  et  em- 
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péohe  certainement  raccroisseinent  de  la  criminalité.  La  découverte 
de  TAmériqu'^  et  le  départ  pour  le  Nouveau-Monde  d'un  grand 
nombre  d'esprits  aventuriers  ou  mal  équilibrés  a  fait  plus  de  bien 
que  l'on  ne  pense  A  notre  vieille  Europe. 

^  Quant  au  rapprochement  des  suicides  et  des  homicides,  on 
peut  citer  encore  Tinfluence  de  Tàgr,  mais  en  tenant  compte  de 
ces  observations:  c'est  de  25  à  30  ans  que  l'homme  p\raît  être 
surtout  criminel,  c'est  vers  la  fin  de  la  vie  que  se  manifeste  la 
plus  grande  tendance  au  suicide.  De  telle  sorte  que,  si  on  rapproche 
ces  courbss  et  leurs  maximums  opposés,  on  voit  qu'elles  forment 
un  plateau  continu,  comme  si  la  quantité  de  criminalité  ou  de 
violence  contre  les  autres  ou  contre  soi  se  montrait  égale  à  ces 
différents  âges  de  la  vie. 

«  Je  termine  en  insistant  sur  la  fréquence  de  plus  en  plus 
grande  à  notre  époque  des  homicides-suicides^  c'est-à-dire  des  as- 
sassins ou  meurtriers,  qui,  après  avoir  tué  leur  victime,  se  don- 
nent eux-raème3  la  mort  >. 

M.  Sergi  demande  des  éclaircissements  à  M.  Morseîli  sur  le 
suicide  et  l'homicide  dans  les  différentes  races,  chez  les  métis,  etc. 
L'Européen  appartient  à  des  races  mélangées.  Sur  quelle  race  pure 
M.  Morseîli  a-t-il  fait  des  observations?  Qu'est-ce  que  M.  Morseîli 
entend  par  race  pure  et  race  métisse?  car  il  ne  semble  guère  possible 
de  trouver  aujourdhui  des  races  pures;  elles  sont  toutes  métisses. 

M.  Perri  insiste  sur  le  fait  que  les  provinces  qui  donnent  le 
moins  de  suicides  donnent  le  plus  d'émigrants.  L'bomicide-suicide 
est  plus  fréquent  chez  les  criminels-fous  et  les  criminels-nés.  M.  Ferri 
en  a  fait  un  l'objet  d'étude,  aussi  au  point  de  vue  juridique,  dans 
une  monographie,  où  il  a  donné  les  preuves  statistiques  qu'il  y  a 
antagonisme  même  dans  le  mouvement  annuel  des  suicides  et  des 
homicides. 

M.  Ferri  observe  ensuite  que  l'antagonisme  en  raison  de  l'âge, 
comme  l'a  énoncé  M.  Morseîli,  n'est  pas  exact.  Car,  s'il  est  vrai  que  la 
criminalité  en  général  donne  un  maximum  dans  la  jeunesse  et  dé- 
croît dans  les  âges  avancés,  pour  Thomicide  au  contraire  et  parti- 
culièrement pour  quelques-unes  de  ses  formes  (assassinat,  empoisonne- 
ment, infanticide),  le  penchant  au  crima  s'accroît  avec  l'âge,  comme 
pour  le  suicide.  Ce  dont  il  a  donné,  a  Heurs,  les  ra'sons  naturelles. 
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M.  Tenezian  observe  que  si  le  suicide  est  fréquent  chez  les  cri- 
minels, cel  i  vient  de  ce  que  Ton  parle  de  criminelsHiétenus.  La 
détention  forme  peut-être  un  milieu  favorable  au  suicide. 

M.  Moleschott  objecte  à  la  définition  de  M.  Lacassagne: 
le  suicide  est  le  meurtre  de  soi-même.  Il  y  a  le  suicide  par  dé- 
vouement pour  sa  famille  ou  pour  sa  patrie  —  le  suicide  par  ab- 
négation, et  le  suicide  par  héroïsme. 

M.  Horselli  répond  à  quelques-unes  des  objections  qui  lui  ont  été 
faites.  Par  rapport  aux  races,  il  reconnaît  que  les  Européens  appar- 
tiennent à  des  races  primitives  croisées.  Le  croisement  continue 
et  continuera  d'autant  plus  que  les  barrières  de  peuple  à  peuple 
tendent  à  s'abaisser,  sinon  à  disparaître.  Mais  dans  le  moment 
historique  actuel,  sur  lequel  portent  nos  observations,  et  dans  de 
certaines  limites,  les  races  peuvent  se  regarder  comme  fixées  pour 
un  temps.  On  ne  saurait  nier  qu'il  y  ait  un  type  anglo-saxon,  un 
type  Scandinave,  un  type  allemand,  un  type  italien,  etc.  Il  se 
réserve  d'ailleurs  de  réj-ondre  avec  plu>  de  loisir  aux  objections 
de  M.  Sergi  sur  ce  point. 

M.  Morselli  reconnaît  avec  M.  Ferri  l'antagonisme  entre  le 
suicide  et  Témigration.  Cet  antagonisme  n'exclut  pas  celui  qu'il  a 
signalé,  sous  de  nombreux  rapports,  entre  le  suicide  et  Thoraicide. 
En  allant  au  fond  des  choses,  on  découvrira  probablement  que 
les  deux  antagonismes  n'en  font  qu'un,  qui  se  présente  à  première 
vue  sous  deux  aspects  différents.  Le  suicide  est  un  vaincu  dans  la 
lutte  pour  IVxistence:  un  vaincu  qui  se  déclare  tel  et  qui  déserte 
le  combat.  Il  n'en  est  pas  autrement  de  Témigré,  qui  abandonne, 
lui  aussi,  un  champ  de  bataille  où  il  pressant  la  défaite,  dans 
l'espoir  de  combattre  ailleurs  dans  des  conditions  plus  favorables. 

A  M.  Venezian,  M.  Morselli  assure  que,  dans  ses  études,  il  a 
tenu  compte  du  milieu  créé  aux  criminels  par  la  détention. 

La  séance  est  levée  à  midi  et  demi. 
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CINQUIEME  SEANCE 


22  novembre  1886. 

M.  Sergî  prend  place  au  fauteuil  de  la  présidence. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  et  demie  par  la  lecture  du 
procès-verbal  de  la  dernière  séance,  qui  est  adopté. 

M.  Lombroso  présente  à  l'assemblée  M.  le  docteur  Guillaume, 
directeur  du  pénitencier  de  Neuchàtel  en  Suisse,  secrétaire  général  du 
3*  Congrès  international  pénitentiaire  actuellement  siégeant  à  Ronae. 

M.  Gaillaame,  salué  par  le^  applaudissements  de  l'assemblée, 
prononce  quelques  mots  de  remercîment  à  l'adresse  du  Congrès^ 
et  de  ritalie  en  général,  si  accueillante  et  si  hospitalière  aux 
étrangers.  C'est  par  la  science  que  l'on  obtiendra  l'amélioration 
sociale  que  nous  poursuivons  tous  de  nos  vœux  et  de  nos  eflforts. 
Mais  on  n'avance  dans  les  études  scientifiques  qu'en  procédait 
à  pas  surs,  c'est-â-dire  à  pas  lents.  N'allons  pas  trop  vite  dans 
nos  conclusions.  Darwin  ne  précipitait  rien  :  faisons  de  même. 
Inspirons-nous  de  l'adage  ancien  :  Festina  lente. 

M.  Sergi  remercie  M.  Guillaume,  au  nom  de  l'assemblée,  pour 
sa  bienveillante  allocution,  et  donne  la  parole  à  M.  Roukavichnikoff, 
dont  la  précédente  communication  a  été  trop  courte,  au  gré  de  tou3, 
*et  de  qui  l'assemblée  demande  unanimement  de  nouveaux  détails  sur 
l'institution  philanthropique  qui  porte  son  nom. 

M.  Bonkavichnikalf:  «  L'asile  urbain  pour  jeunes  détenus  dont 
je  suis  curateur  à  vie  et  qui,  fondé  par  mon  frère,  porte  le 
nom  de  ma  famille,  est  le  plus  ancien  de  la  Russie.  Il  da^ 
de  1864.  On  n'y  reçoit  que  les  enfants  de  moins  de  seize  ans.  .Le 
Tèglement  de  l'institut  prescrit  que  Ton  ne  peut  tes  garder  ni 
«àoins  de  trois  ans,  ni  passé  l'âge  ^e  dix-huit  ans.  À  leur  sortie» 
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Os  sont  soumis   à   une  surveillance   discrète,    de   la   part   de   la. 
Section   de   Tasila,   jusqu'à    leur   vingt-unième    année    révolue. 
Ik  ne  restent  donc  pas  abandonnés  à  eux-mêmes.  Leur  retour  dans^ 
la  société,  au  milieu  de  laquelle  ils  sont  appelés  à  vivre,    est  ac- 
compagné d'une  protection  qui  les  soutient,  les  encourage  dans  le 

'  bien,  et  les  achemine  dans  la  vie  honnête. 

«  Nous  photographions  nos  jeunes  détenus  à  leur  entrée  à  Tasile 
et  à  leur  sortie.  Or,  nous  avons  eru  remarquer,  dans  le  rappro- 
chement des  deux  portraits,  une  amélioration  sinon  constante,  du 
moins  fréquente,  de  la  physionomie.  Cette  amélioration  n'était-elle- 
qu'apparente  ?  Fallait-il  l'attribuer  à  ce  que  les  enfants  que  Ton 
nous  amène,  sont  souvent  ramassés  dans  la  fange,  ce  mot  devant 
être  pris  autant  matériellement  que  moralement,  et  qu'ils  nous 
quittent  dans  un  état  de  propreté  corporelle  et  de  bien-être?" 
Nous  ne  l'avons  pas  cru,  du  moins  d'une  manière  absolue.  Ce  n'est 
pas  seulement  parce  qu^ils  sont  propres,  lavés,  peignés,  bien  por- 
tants que  leur  aspect  est  meilleur.  Non  :  leurs  traits  ont,  chez  la 

,  plupart,  perdu  ce  qu'ils  avaient  de  menaçant,  de  hagard,  de  fa- 
rouche, pour  prendre  une  expression  qui  nous  parait  plus  douce,, 
plus  reposée,  plus  normale,  plus  honnête.  Et  chosa  remarquable! 
à  l'amélioration  de  la  physionomie  nous  a  semblé  con'espondre 
souvent,  sinon  toujours,  l'amélioration  de  la  conduite.  Les  chan- 
gements en  mieux  sont  parallèles,  ou  pour  mieux  dire,  proportion- 
nels, car  plus  les  changements  moraux  amenés  par  l'éducation  et 
les  bons  traitements  sont  sensibles,  plus  est  visible  l'adoucissement 
de  la  physionomie.  Ce  sont  là  de  simples  observations,  commencées 
depuis  peu  d'années  et  dont  je  n'oserais  tirer  aucune  conclusion,. 
J*aL  Mposé  un  album  de  photographies  de  nos  jeunes  détenus,  pris 
à  leur  entrée  et  à  leur  sortie.  Vous  l'avez  sous  vos  yeux  et  vous: 
pouvez,  presque  aussi  bien  que  sur  le  vif,  controUer  nos  observations.. 
Je  vous  les  soumets  :  vous  avez  même  nommé  une  commission  pour 
examiner  l'album.  Elle  ne  tardera  pas  à  se  prononcer  et  à  dire  si 
nos.  observations  sont  suspectes  d'optimisme  ou  bien  si  réellement 
now  ne  nous  trompons  pas>  m  que  je  désire  et  souhaite  vivement.  »- 
(V.  rAppeQ4|ce). 

M,  8^1^  remercie  M.  Roukavfchnik«S^  au  nom  du  Congrèft^ 
dont  les  applaudissementa  marquent  i  Teratotr  fiatérèt  que  Tas- 
seioblée  a  pris  à  sa  nouvelle  ocminunication. 
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M.  Tambarini  demande  à  M.  Roukavichnikoff  si  Ton  a  tenu 
compte  de  la  nutrition,  de  raugraentation  d'embonpoint,  du  poids,  etc., 
de^  enfant^.  Ces  observat'ons'n^  devraient  pas  être  négligées. 

M.  Boukaificbnikoff  répond  à  M,  Tamburini  que  des  observa- 
tions de  ce  genre  ont  été  fa' tes.  On  a  ronstaté,  lar  exemple,  que 
l'augmentation  de  po'ds  est  considérable,  toute  proportion  gardée,  la 
première  année  de  la  détention;  et  qu  elle  d'minue  les  années  suivantes. 

M.  Hole^ehott  demande  si  Ton  a  publié  des  relations  annuelles 
ou  périodiques  sur  les  jeunes  détenus,  au  point  de  vue  physiolo- 
gique et  anthropologique.  Ces  publications  seraient  très  importantes 
et,  eu  égard  aux  difficultés  que  présente  la  langue  russe,  il  serait 
à  désirer  qu'elles  fussent  publiées  aussi  en  français.  Il  serait  in- 
téressant, par  exemple,  de  connaitre  les  rations  des  jeunes  détenus. 

M,  Moleschott  rappellj  qua  M.  Pagliani,  professeur  d'hygiène 
à  l'Université  de  Turin,  a  fait  de  fort  belles  études  sur  l'ac- 
croissement de  la  taille. 

M.  Boakaviehnikoff  donne  quelques  explications  à  M.  Mo- 
leschott. 

M.  Laeas^agne  crot  qu'il  serait  utile  d'inscrire,  à  côté  des  p^ioto- 

graphies  des  jeunes  détenus,  les  cotes  de  leur  taille  et  de  leur  poids. 

i         II  rappelle  quelques  observations  faites   sur  des  physionomies 

de  criminels  —  entre   autres   de   Gamahut  et  de  Midi.    A   douze 

ans,  Midi  avait  déjà  l'oreille  aussi  développé'3  qu'à  vingt-deux. 

L'observation  de  l'oreille  et  très  importante,  au  point  de  vue 
anthropologique.  Cette  importance  a  été  remarquée  aussi  i,ar  M. 
Frigerlo,  dont  l'exposition  de  pavillons  auricula'res  est  curieuse  et 
importante.  M.  Lacassagne  a  remarqué  que  chez  les  enfants  vicieux, 
le  développement  de  l'oreille  est  souvent  rapide  et  extraordina're. 
U  y  a,  ensuite,  arrêt  de  développement.  ' 

M.  Ferrl  voudrait  que  chaque  portrait  fût  accompagné  de 
données  sur  les  conditions  morales,  intellectuelles,  etc.,  des  jeunes 
détenus.  U  suggère  aussi  qui  les  photographies  soient  prises  dans 
des  positions  uniformes  :  de  profil  ot  de  fi^e.  Cest  ainsi  que  pro- 
cède le  Bureau  d'identification  que  dirige  M.  BertiUon  au  dépôt  de 
la  Préfecture  de  police  de  Paris. 

M.  Laeasngne  reprend  la  parole  pour  suggérer,  que  les  pho- 
tographies soient  prises  &  une  même  échelle. 
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Le  carton  sur  lequel  elles  s'appliquent  pourraient  porter  une 
éphelle  métrique,  selon  la  méthode  Lebon. 

M,  Koukavîchnikoff  déclare  qu'il  accepte  avec  reconnaissance  les 
conseils  qui  lui  sont  donnés,  et  qu'il  tâchera  de  les  faire  mettre 
en  pratique. 

M.  Lombroso  tient  à  remercier  d'une  manière  toute  spéciale 
M.  Roukavichaikoff,  digne  continuateur  de  l'œuvre  de  son  frère. 
En  obéissant  aux  sentiments  généreux  qui  sont  traditioiinels  dans 
la,  famille,  M.  Roukavichnikoff  fait  œuvre  d'humanité.  Par  ses 
observations  anthropologiques,  il  fait  oeuvre  de  science  {approbaiion). 

La  cinquième  thèse  est  mise  en  discussion.  Le  programme 
l'énonçait  ainsi: 

4c  De  Vépilepsie  et  de  la  folie  morale  dans  les  prisons  et 
V  dans  les  asiies  d'aliénés,  » 

M.  Sergî,.  président,  donne  la  parole  à  M.  Frigerio,  rapporteur. 

M.  Frfgerio  prend  la  parole  dans  les  termes  suivants  : 

4c  Messieurs, 
<  Bien  que  Tétude  des  analogies  qui  rapprochent,  entre  elles, 
l'ëpilepsie,  la  folie  morale  et  la  délinquance  instinctive,  ait  été  faite 
déjà  par  des  autorités  Scientifiques  de  la  plus  haute  compétence  en 

:  anthropologie  criminelle,  nous  croyons  cependant  devoir  revenir 
sur  un  sujet  dont  les  oônséquances  d'ordre  juridique  et  social  sont 
d'une  ittijportance'  extrême. 

'  «  Loin  de  nous,  empressons-nous  de  le  dire,  la  prétention  d'ap- 
précier les  résultats  auxquels  nous  sommes  parvenus  et  d'en  tirer 
des  conclusions.  Le  nombre  de  données  qu'il  nous  a  été  permis  de 
réunir  est  trop  restreint  pour  cela.  Tout  le  monde  sait  d'ailleurâ 
combien  ron  rencontre  encore  d'obstacles  dans  Texamen  des  délin- 
quants détenus  ^1).  En  compensation  nous  pourrons  citer  quelques 

'<;as  cliniques  d'un  intérêt  spécial,  'observes  dans  Tasile  des  aliénés, 
-et  dont  nous  nous  occuperons  diffusément. 

4c  Ces  prémisses  posées,  nous  dirons  avant  tout  que  le  caractère 
liégénératif  propre  des  formes  héréditaires  et  que  nous  trouvâmes 

<  prédoniiûant  chez  les  individus  observés  par  nous,  a  formé  le  point 

^1)  Ce*  obstacles  Bont  plus  considérables  qu'ailleurs  dans  ;  le  p^oitoucîei*  d^Alezan. 
<lrle  (Piémont),  d*oîi  Ton  écarte,  de  récrie  générale,  les  détenus  d'une  santé  trop  délicate. 
(Note  de  M.  Frifferio)  •      'v  '  '  .      " 
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de  départ  des  recherches  présentes,   dont  le   bnl  est   d'établir   un  * 
premier  terme  de  comparaisoti  entre  répileis'e,-  la  folie  morale  et- 
la  délinquance  instinctive.   La   prédisposition   héréditaire,    la  plus  i 
puissante  peut-être  des  causes  efficientag  de  îa  déviation  morpholo- 
gique du  tj^pe  anthropologique,  avait  laissé  des  empreint'^s  plus  ou 
moins  profondes  chez  tous  nos  sujets  ;  chez  I.t  m.oît'é  des  urs   et 
tro's  environ  des  autres,   l'alcoolisme  du    père,  en  se  trasforiîiant 
en  épilepsie,  avait  engendré,  en  outre,   nombre  d'anomalies  physi- 
ques dont  l'ensemble  troublait  plus  ou   moins  profondément  cette 
eurythmie  morphologique  qui  est  propre,  en  général,  de*^  gens  nor-': 
maux  et  que  Ton  chercherait  vainement  parmi  If  s  reclus  des  asiles 
d'aliénés  ou  des  prisons. 

<  L'impress'on  oue  Ton  ressent  est  vive  et  pénible,  cela  est 
incontestable,  lorsqu'on  examine  ces  malheureux  pour  la  première 
fois  l'expression  de  leur  regard,  leurs  gestes,  Tirrégu'ariié  de  leurs 
lignes,  la  disproportion,  la  discordance  de  leurs  partes  ont  un  ca- 
chet spécial,  caractérist'que,  qui  vous  porte  à  supposer,  que,  jusqu'à 
un  certain  point,  ils  sont  victim  s  d'une  même  loi  de  la  n.ture  : 
la  déviation  du  type  normal. 

<  Nous  voulons  tout  d'abord,  sans  aucun  parti  piis,  faire  un 
choix  de  ces  anomalies  soit  de  c(  nformat'on  soit  de>  fonctions  de 
la  vie  organique  et  végétative  de  ces  malheureux,  sauf  à  les  étudier 
plus  profondément  dans  les  rapports  de  la  vie  psychique.  A  ces 
anomalies  il  faut  attribur,  le  plus  souvent,  cet  ensemble  discordant' 
dont  nous  parlions,  et  leur  examen  seul  peut  faire  connaître  par 
quels  points  de  contact  on  peut  admettre  leur  identité  nosologique. 

«  Stature  et  poids.  —  Quoique  rous  ayons  obs?rvé  des  épi- 
leptiques  dont  la  taille  atteignait  1  m.  71  à  2  mètres,  et  d'autres 
chez  qui  elle  variait  de  1  m.  60  à  1  m.  70,  la  plupart  étaient 
d'une  taille  m<  yenne.  Le  poids  de  leur  corps,  au  contraii  e,  subissait 
de  notables  variations  en  moins  tu  en  plus,  suivant  que  Texamen 
précédait  ou  suivait  l'accès. 

:  «  Anomalies  morphologiques.  —  Comme  nous  le  disions  précé- 
demment, nous  avons  constaté  un  grand  nombre  d'anomalies  Repré- 
sentées par  des  déviations  plus  ou  moins  accentuées  du  tyjpe  normal. 
Commençons  par  la  tête,  nous  réservant  de  donner  plus  tard 
des  documents  cràniologiques.  Très   souvent  nous  avons    constate 
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Tocciput  déprimé,  le  front  fuyant  et  déformé;  nous  avons  moins 
fréquemment  reconnu  la  scapfaocéphalie,  la  sténocrotaphie  et  le 
prognathisme,  la  plagiocéphalie,  Tasymétrle  totale  ou  partielle  des 
traits  du  visage.  Nous  n'avons  pas  été  sans 'trouver  de  ces  caractères 
somatique?,  pathologiques,  de  natura  héréditaire,  qui  sont  en  affinité 
avec  les  lésions  organiques. 

«  Les  phthisiques  et  les  scrofuleux  s  3  trouvent  on  grand 
nombre  parmi  les  épileptiques  des  maisons  d'aliénés  ou  de  détention. 
Un  épileptique  nous  offrit  aussi  une  hypertrophie  du  cœur  et  la 
paralysie  du  grand  muscle  denté  de  droite. 

^  La  même  fréquence  extraordinaire  du  processus  phthisio* 
gène  se  trouve  tfhez  les  délinquants,  comme  le  confirment  mes 
confrères  du  pénitencier  d'Alexandrie,  MM.  Zallio  et  Roggero,  sans 
manifestations  objectives,  comme  on  Tobserv^  fréquemment  chez 
les  fous. 

«  En  poursuivant  nos  observations  de  la  téta,  nous  avons 
constaté  de  nombreuses  anomalies  de  l'oreille:  position  asymétrique, 
développement  incomplet  de  diverses  parties  eu  de  Tensembla  de 
f  organe.  Nous  devons  ajouter  ici  que  chez  rombre  d'individus  en 
conditions  parfaitement  normales,  nous  avons  reronnu  l'adhérence 
<iu  lobe  de  Toreille  avec  les  tissus  qui  l'entourent,  adhérence  jugée 
anormile  par  plusieur^s  auteurs,  comme  par  Krafft-Ebing.  Nous 
sommes  de  leur  avis  lorsque  cette  adhérence  est  jointe  à  d'autres 
anomalies  soit  psychii^ues  scdt  physiques,  ce  que  i.ous  avons  pu  ob- 
server chez  tro's  infirmiers.  L'un  d'eux,  scapho-plagioréphale,  à 
«chaque  changement  de  temps,  devenait  irascible  et  batailleur;  un 
Autre,  pour  un  verre  de  vin,  passait  vite  de  la  menace  à  Tin- 
Kiiscipline;  le  troisième,  trochocéphale,  licencié  pour  d3  nombreuses 
^extravagances,  fut,  peu  de  joui-s  après,  renfermé  dans  l'hospice 
•des  fous. 

«  Yeux.  —  Dans  quelques  cas,  leptérygion  et  la  forme  irrégulière 
•delà  pupille,  ainsi  que  le  sta;)hy]omo  et  la  mydria-^e  unilatérale r.ni- 
-daient  l'œil  diflforme;  nou^  remirquàmes  fréquemment  que  la  p -- 
mentation  de  l'iris  n'était  pas  égale  dans  les  deux  yeux. 

*  Le  blépharospasme  était  très  apparent  chez  drux  épileptiques 
aliénés  et  chez  un  épileptique  reclus  du  pénitencier.  Chez  ce  dernier 
nous  remarquâmes  aussi  l'asymétrie  de  l'œil  gauche,  placé  trop  haut. 


"^ 
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€  Dents.  —  Nombreusas  et  très  variées  sont  les  irrégularités 
4ea  dents.  Mal  plantées,  mal  ranp^ées,  leur  forme  est  birar**©,  leur 
développement  incomplet.  Les  incisives  sont  souvent  croisées;  les 
«canines  supérieures  ont  tantôt  une  longueur  exagérée,  et  tantôt 
manquent  totalement. 

«  Organes  génitaux.  —  La  phimosis  est  fréquente,  de  même 
•^jue  le  gland  à  forme  conique.  Nous  trouvâmes  chez  un  épileptique 
-de  37  ans  le  pénis  très  petit  et  phimotique. 

«  Capacité  du  crâne.  —  Chez  les  hommes  épîleptiques,  la  ca- 
jpacité  du  crâne  était,  en  moyenne,  de  1507.  20;  chez  les  femmfs 
-épileptiqnes,  seulement  de  1475.  125;  chez  les  criminels,  de  1470, 
et  chez  les  fous  moraux  de  1551,  sans  oscillations  marquantes  de 
maximum  et  de  minimun. 

4c  Index  céphaltque.  —  De  la  dimension  de  Tindex  céphalique 
nous  pouvions  conclure  que  la^dolichocéphalie  prédominant  chez 
les  épileptiques  mâles,  tandis  que  chez  les  femmes  il  n*y  avait 
aucun  caractère  distinctif  spécial,  sauf  la  présence  d'anomalies  as^ez 
fréquentes.  En  efiTet,  on  comptait,  parmi  elles,  deux  dolichocéphales, 
deux  sub-brachycéphales,  une  sub-dolichocéphale,  et  une  raésati- 
<5éphale. 

«  Parmi  les  trois  fous  moraux,  deux  étaient  dolichocéphales  (72, 
"97,  72)  ce  qui  est  d'autant  plus  notable  qua  le  tyje  ethnique  piémo.i- 
tais  est  brachycépliale. 

«  Anomalies  fonctionnelles.  —  Le  pouls  —  La  moyenne  des 
j)ulsations  trouvée  par  nous  est  de  78.  Il  faut  probablement  at- 
tribuer ce  chiffre,  qui  dépasse  le  chiffre  physiologique  des  pulsa- 
tions, à  Tétat  d'excitation  des  épileptiques  et  des  fous  moraux 
^près  les  accès,  soit  qu'il  s'agisse  de  convulsions  proprement  dites, 
soit  que  cette  excitation  vienne  de  Témotivité  qui  se  substitue 
parfois  aux  convulsions.  A  ce  propos,  nous  ajouterons  que,  dans  un 
•^îasd'épilepsie  larvée,  nous  avons,  à  Taide  du  sphygmographe,  constaté 
les  vibrations  exagérées  de  la  radiale. 

«  Nutrition.  —  L'état  de  la  nutrition  se  maintenait  généra- 
lement satisfaisant  dans  les  intervalles  de  repos  entre  les  accès. 
Mais  très  souvent,  tout  à  coup  et  avec  une  grande  rapidité,  on  le 
voyait  s'amoindrir,  en  raison  de  l'intensité,  de  la  succession  des 
^ccès,  qui  entraînaient  une  profonde  altération  des  traits.  Puisque 
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nous  parlons  de  la  nutrition  et  des  organes  digestifs,  nous  devons: 
ajouter  que,  de  cette  voracité  particulière  aux  épileptiquea  et  qui. 
leur  est  commune  avec  les  foux  moraux,  il  résultait  pour  l'un  d'eux 
une  dilatation  de  l'estomac  donnant  lieu  à  d'étranges  hallucinations 
cénesthétiques  dout  jusqu'à  présent,  selon  nous,  on  n'a  pas  assez 
tenu  compte  dans  l'observation  scientifique. 

«  La  température,  bien  souvent  en  dessous  de  la  température- 
physiologique,  arrivait  rarement  à  en  dépasser  quelque  peu  le  ni- 
veau, et  C3la  arrivait  toujours  après  des  accès  de  convulsions  ou 
de  perversion  morale;  la  cause  en  était  due  probablement  à  Tac- 
tion  surmenée  du  centre  circulatoire,  qui  accompagne  toujours  Tir- 
ritabilité. 

€  Une  autre  analogie  de  fonctionnalité  nous  apparut  dans  la 
sphère  du  trophisme  nerveux.  En  effet,  nous  avons  remarqué  com- 
bien, chez  les  épileptiques,  était  rapide  la  cicatrisation  des  bles- 
sures ou  des  coupures  que  leur  valaient,  durant  les  accès  con- 
vulsifs,  les  tiraillements  et  les  soubresauts  désordonnés  de  leur  corps. 
Une  observation  identique  fut  faite  sur  deux  fous  moraux.  Pous- 
sés par  une  tendance  toute  particulière  à  la  provocation,  plusieurs 
fois  ils  en  vinrent  aux  mains,  et  toujours  les  blessures,  même- 
graves,  reçues  dans  la  lutte,  furent  guéries  en  peu  de  temps, 
malgré  qu'ils  irritassent  les  tissus,  en  les  couvrant  de  jus  de  ta-^ 
bac,  en  les  aspergeant  d'urine,  etc. 

^  En  corrélation  avec  la  même  fonction,  ne  us  avons  remarqué 
l'innervation  pervertie  vaso-motrice  qui  provoque,  selon  nous,  la 
pâleur  habituelle  du  visage  des  épileptiques  et  des  fous  moraux 
que  nous  avons  observés.  Mise  en  regard  des  chiffres  recueillis  par 
Lombroso  et  par  d'autres  auteurs,  parmi  les  reclus  des  maisons  de 
peine,  notre  observations  confirme  pleinement  la  coïncidence  du» 
phénomène  chez   les  uns  et  les  autres. 

<  MoTiLiTÉ.  —  Parmi  les  anomalies  motrices  communes  à  Tépi- 
lepsie  et  à  la  folie  morale,  pous  avens  remarqué,  en  nombre  de 
cas,  le  bégaiement  passager.  Fréquente  chez  les  égiliaptiques,  sur- 
tout après  l'accè:?  convulsif,  cette  difficu  Ité  d'énonciatîcn  n'a  jamais 
cessé  de  S3  manifester  chez  un  fou  moral  comme  symptôme  avant- 
coureur  de  Tagtation.  Dans  le  cas  dont  nous  parlon»,  un  autre 
phénomène  de   mobilité    était   remarquable  :   l'agilité   du   sujet  ^e^ 
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décuplait,  comme  cela  arrive  d'ordinaire  chez  les  épileptiques. 
Dans  la  période  de  plus  forte  exercitatlon,  notre  fou  moral  faisait 
à  pieds  joints  des  bonds  prodigieux,  à,  faire  envie  à  un  clown  de 
profession.  Si  l'espace  lui  manquait,  il  se  mettait  à  tourner  dans  la 
chambre  avec  une  allure  monotone,  mais  très  vive,  comme  un 
cheval  de  manège. 

<k  L'invincible  tendance  impulsive  inséparable  de  t^ut  cas  d'é- 
pilepsir»,  larvéi  o\x  non,  à  été  pai^  nous  coa>taté3  d'uae  façon  ab- 
solue cli3Z  deux  individus  atteinte  di  follî  moralj  et  dont  nous 
parlerons  plus  tard. 

«  Comme  preuve  que,  parfois,  cette  impulsion  irrésistible  peut 
être  indépendante  de  tout  acte  volontaire  ou  plutôt  est  l'effet  d'un 
retour  atavistique,  nous  citerons  le  cas  d'une  femma  épileptiqu  i 
sub-microcéphale,  idiote,  dont  parle  VArchimo  des  professeurs  Verga 
et  Biffî,  atteinte  d'atrophie  cirrhotique  de  plusieurs  circonvolutions, 
qui,  durant  la  période  menstruelle,  attaquait  avec  fureur  les  jeunes 
gens  qu'elle  rencontrait  sur  son  chemin. 

«  Dynamométrie.  —  Des  études  faites  à  Pesaro  en  1872,  sur  les 
aliénés  de  l'asile  et  les  criminals  de  la  maison  de  rér^lusion  de  cette 
ville,  en  confrontation  d'hommes  sains,  m  ont  révé'.é  des  chiffres 
de  peu  de  différence  chez  les  épileptiques  et  chez  h  s  criminels. 
En  eïet,  quinze  épileptiques  donnaient  8:5  à  la  traction  et  24  à 
la  pression;  241  criminels  donnaient  1 10  et  30  (dynamomètre  Broca). 
Cette  infériorité,  par  rapport  aux  gens  normaux  (168  et  49),  plu* 
tôt  que  constituer  une  anomalie  analogue  des  fonct'ons,  pourrait 
provenir  d'une  même  cau^e,  c'est-à-d tj  du  même  genre  do  vie,  de 
la  claustration  et  par  conséquent  de  la  privation  de  toute  activité 
musculaire. 

«  Nous  devons  des  résultats  bien  plus  concluants  à  la  dyna- 
mométrie appliquée  à  l'examen  comparatif  de  l'épilepsle  et  de  la 
folie  morale  par  rapport  à  la  fréquence  du  mancinisme  moteur. 
De  10  épileptiques  en  traitement  au  manicome  d'Alexandrie,  quatre 
sont  gauchers;  sur  neuf  femmes  épileptiques,  cinq  seulement  sont 
droitières,  et  des  trois  fous  moraux  que  nous  avons  en  cure,  ua 
est  gaucher.  Des  épileptiques  délinquants,  l'un  se  S3rt  indifférem-. 
ment  des  deux  mains,  le  second!  est  droitier,  le  dernier  est  gaucher. 
«  Ce  phénomène,  signalé  par  de  récentes  observations  sur  un 
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grand  nombre  de  délinquants,  aFsunie,  à  coup  sur,  d3  Tinifortance, 
grâce  à  d'autres  anomalies  fonctionnelles  pins  ou  moins  accentuées; 
il  est  d'un  certain  poids  sous    le   i-aipoit  atavistique,  par  le   fait 
de   sa   fréquence  dans  les  races  inférieures. 

«  LÉSIONS  PSYCHOMOTRICES.  —  Uu  des  slgues  caractéristiques 
chez  les  épileptiques,  ce  s.mt  ces  acte3  impuîsiJs  suivis  d'amnésie, 
qui  les  rendent  parfois  si  dangereux.  Nous  avens  ob  ervé  chez  les 
fous  moraux  ces  mêmes  emportements  subits,  ce  qui  accroît  le 
nombre  d'analogies  fonctionrelles  qui  les  raiprochent  et  même  les 
font  souvent   confondre  entre  eux. 

«  Le  retour  périodique  de  ces  élais  imiulsîfs  que  l'on  signale, 
d'après  Lombroso,  chez  les  délinquants,  nous  l'avons  souvent  cons- 
taté dans  un  cas  d'épile^js'e  hiivée  dont  nous  vcus  entretiendrons 
plus  tard,  et  où  la  manie  de  dérh'rer,  de  détruire,  de  voler,  de 
se  livrer  à  des  voies  de  fait,  san^  motif  aucun,  était  toujours  pré- 
•cédée  d'un  état  spécial  car.ictéri^é  par  la  taciturnité  et  par  la  rou- 
geur du  visage. 

«  Physionomik. — La  rollect'on  de  pi  ofils  de  délinquants,  d'épi- 
leptiques,  de  fous  moraux,  reproduits  avec  soin  et  exactitude,  collec- 
tion que  nous  avons  exposée  au  public,  peut  démontrer  à  toute  per- 
sonne, même  étrangèrj  à  la  sc.euce,  Tanalogii  extraordinaire  djs 
caractères  physionomiques  résultant  des  lignes  du  crâne,  de  la  saill  e 
des  sinus  frontaux,  du  rapprochement  des  souîcils,  dos  oreilles 
volumineuses,  larges,  a  ymétriqui»s,  du  regard  cynique,  et  de  tait 
d'autres  signes  que  nous  omettons  pour  abréger.  Nous  tenons  tou- 
tefois à  remarquer,  pour  confirmer  davantage  cette  influence 
héréditaire  dont  nous  avons  parlé  et  cette  empre'nte  de  dégéné- 
rescence qui  en  est  la  conséquence,  que  ces  mêmes  profils  confrontés 
avec  ceux  des  dégénérés,  dont  nous  avons  donné  quelques  types  très 
ress3mb!ants,  se  rapprochent  indub'.tablf»ment  les  uns  des  autres  par 
la  multiplicité  des  stigmates  communs. 

«  Mouvements  réflexes.  —  A  plusieurs  repri^^es,  nous  avons 
reconnu  que  la  réaction  lente,  l'inégalité  des  pupilles  étaient  plus 
fréquentes  chez  les  épileptiques  que  chez  les  fous  moraux  et  les 
délinquants,  qui,  au  contraire,  ont  le  réflexe  des  pupilles  vif, 
prompt,  et  sans  aucune  tracé  de  mydriasa  ni  de  myosie. 

«  Dans  les  mêmes  catégories  d'individus,  nous  avons  par  contre 
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très  fréquemment  signalé  la  j'hotoparesthésie,  dont  de  récentes  ob* 
^rvat:ons  nous  ont  prouvé  la  présence  répétée  dans  les  psychopa- 
thies  héréditaires. 

«  Aucun  cas  de  daltonisme;  plusieurs  au  contraire  de  dyscroma- 
topsie.  Nons  avions,  dans  notre  hôpital,  un  peintre  très  habile,  at- 
teint de  folie  morale.  Il  nous  avouait  lui-même  Timpossibilité  où 
il  était  d'employer  les  teintes  dites  teintes  chaude»;  sa  palette 
n'avait  que  des  couleurs  à  tons  froids  irodui>ant  une  monotonie 
regrettable. 

4c  RÉFLEXES  ROTULiENS, — Plutôt  obtus  chez  les  épilept  ques,  dé- 
linquants et  non  délinquants.  Aucune  anomalie  notable  chez  les 
fous  moraux. 

<  EsTHÉsioMÉTRiE.  —  L'explorat'on  de  la  sensibilité  tactile,  qui 
souvent  resta  nulle  par  suite  de  l'incapacité  de  fercevoir  du  pa- 
tient, a  donné  pour  résultat,  chez  un  épileptique  délinquant,  la 
constatation  d'un  manque  s'uon  presque  absolu,  du  moins  très 
marqué,  de  sensibilité  tactile,  surtout  du  côté  gauche. 

«  Quant  au  mancinism?  sensoriel,  nous  Tavons  trouvé  nul  chez 
la  plupart  d3  nos  épileptiques;  un  seul  d'entre  eux  accusait  2 
pointes  à  3  mill.  à  gauche  plus  facilement  qu'à  droite. 

«  Sur  la  sensibilité  topographique  nous  n'avons  rien  remarqué 
•de  notable.  Cependant  chez  deux  épileptiques  et  chez  un  fou  mo- 
ral nous  avons  constaté  que  la  sensibilité  dolor'.âqua  était  complè- 
tement abolie;  un  épileptique  de  Ta^^ile  des  fous  de  Pesaro  (1)  se 
fit,  avec  un  morceau  de  verre,  une  longue  et  profonde  entaille  à 
l'abdomen,  pour  arracher,  disait-il,  la  cause  de^  convulsions;  une 
"épileptique  du  même  hospice,  qui  subit  la  désartculation  de  l'index 
à  la  main  gauche,  (par  suita  de  carie  produite  par  une  morsure 
qu'elle  se  fit  d'elle-même  lorsqu'elle  vivait  dans  sa  famille  avec 
l'apparence  du  plu^  grand  calme),  supporta  cette  douloureuse 
opération  avec  une  manifeste  indifférence-  Chez  le  fou  moral,  dont 
nous  avons  parlé,  lanomalie  de  la  sensibihté  se  révéla  par  le  tic 
de  s'arracher  les  poils  da  la  barbe  et  de  se  serrer  la  verge  avec 
«n  cordon,  au  point  de  flair  par  y  provoquer  la  cangrène. 

€  Le  tatouage,  auquel  la  science  moderne  attribue  une  certaine 


(I)  Voir  //  mamcomio  di  Pesaro  dal  i867  al   i87$,  Cenni  sUtisticl  cUnlci  del 
Dr.  Frlg>erio  -  Pesaro,  Tip.  NobiU,  1874. 
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importance,  conÔririant  ainsi  le  principe  posé  par  Lombroso  et  La-t 
cassagne,  est  assez  rare  dans  Tasile  des  fous.  Ect  effet  sur  340  alié- 
nés, cinq  seulement,  dont  deux  épileptiques,  étaient  tatoués;  mais 
dans  le  pénitencier  au  contraire,  parmi  480  reclus,  on  en  comptait 
48  tatoués,  dont  un  épileptique  hoinicide. 

4C  Pour  traiter  plus^  amplt^ment  cette  thèse  et  dans  ses  détails» 
ne  fut-ce  que  sous  le  seul  po'nt  de  vue  de  l'anthropologie  crimi- 
nelle^ nous  avons  cru  utile  de  considérer  le  tatouage  sou-?  le  rap- 
port de  rà;5e,  du  délit  commis,  de  la  locaMté,  de  sa  signification,  etc. 

«  Les  tatouages  que  nous  décrivons  font  paitie  des  matériaux 
qui  ont  servi  à  Tétude  de  YHomme  délinquant  et  ont  été  re- 
cueillis pur  nos  soins  dans  les  (éniteaciors  de  Pesaro  et  d'Alexan- 
drie, Ce^  titouages  peuvent  être  classés  comme  suit  au  poiùt  de  vu3 
des  figures,  emblêma^;  etc.,  qu'ils  ro»prés3ntent,  ou  de  leur  légende: 

Tatouages  de  camctère   pol.tico-patriot  que.    .    .    1 

•  i          id.    '•  '           id.         rrotico-hibi'î'/cïè*.     .     .     .  1:J 

Id.  id.         nmoureax  pUtonique.    .5 

id.  id  historique 0 

il.  id.         mécapliysique 22 

id.  id.         militaire W 

.    id.  il.         profess  otm«l  .....    3 
Tatouages  avec  lé^çende  patriotique.     .    .    ,    .    .    4 

id.         avec  V'geade  aiuoureu.se (î 

id.         avec  dates 13 

id.         avec  initiales 17 

«  Parmi  les  délinquants  examinés,  4  seulement  ont  servi  dan?^ 
Parmée;  13  étaient  tatoués  avant  leur  réclusion  dans  le  pénitencier; 
leur  âge  variait  entre  19  et  43  ans;  un  .^eul  :.tteignait  50  ans. 
Treize  savaient  1  re  et  écrire;  un  seul  avait  reçu  une  instructioa 
supérieure;  4  étaient  bâtards. 

«  Quant  à  l'endroit  où  le  tatouage  était  placé  : 

26  étalen:  tatoué:j  sur  b  bras  dr  it;    . 
26  étaient  tatoues  hur  le  bras  gauche; 

4  étaient  tatou's  sur  la  main  droite; 

3  f talent  tatoués  sur  la  main  gauche; 

l  était  tatoué  près  du  nombril; 

0  ctaient  tatoués  sur  les  deux  brne; 

1  était  tatoué  sur  le  mamelon  gaucbe; 

2  étaient  tatours  près  de  la  mau.elle  gauche; 
1  était  tatoué  près  de  la  mamelle  droite. 
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c  Quant  à  la  signification  des  tatouages,  parmi  de  nombreusos 
devises  politico-patriotiques,  nous  avons  trouvé:  Roina  o  morte^ 
sur  .le  bras  droit  d'un  escarpe  âgé  de  25  ans  ;  Viva  il  Re^  sur  le 
bras  droit  d^un  incendiaire  récidiviste  pour  la  15™*  fois;  Viva 
i'Italia,  chez  un  coupable  d'inceste,  récidiviste  pour  la  seconde  fois. 

<  Plusieurs  inscriptions  se  rapportaient  à  Tamour.  Alla  mia  Lu- 
-cia^  avons-nous  lu  sur  le  bras  gauche  d'un  homme  de  56  ans,  con- 
damné pour  attaque  à  main  armée  et  homicide  dans  un  but  de  ven- 
geance. Un  maçon  âgé  de  43  ans,  cinq  fois  condamné  pour  vol 
qualifié,  portait  sur  le  bras  gauche:  Vita  Vamore^  avec  deux  cœurs 
transpercés  de  dards  et  enlacés  par  une  chaîne  à  une  figure  de 
femme,  aux  formes  provocantes  et  à  la  chevelure  abondante.  Vieni 
mia  dolce  Ersilia,  avec  un  cœur  transpercé  d'un  long  poignard, 
des  initiales,  deux  branches  d'en  arbuste  fantaisiste,  tel  était  (le 
tatouage  gravé  sur  le  bras  gauche  de  l'incendiaire  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  qui  avait,  en  plus,  sur  son  bras  droit,  une  femme 
nue,  aux  formes  lascives,  et  deux  banderoles. 

«  Plusieurs  dates,  relatant  l'époque  de  la  condamnation  ou 
d'événements  mémorables,  des  initiales^,  celles  le  plus  souvent  de  la 
personne  aimée,  et  très  souvent,  le  nom  et  prénom  du  délinquant. 

<  Les  emblèmes  de  caractère  politique  étaient  représentés  par 
rétoile  d'Italie,  par  la  croix  de  Savoie,  par  des  trophées,  des  dra- 
peaux, etc. 

«  Les  emblèmes  militaires  représentaient  des  cisques,  lances  et 
cimiers.  Ceux  de  caractère  religieux,  les  plus  nombreux  et  les  plus 
variés,  portaient  une  croix  seule,  ou  une  croix  sur  un  pié  lestai 
informe,  ou  bien  des  calices,  des  ostensoirs.  Un  voleur  avait  sur 
le  bras  droit  le  saint-si^iairë,  le  coq,  l'échelle,  Téponge,  les  te- 
jjailles  et  le  marteau  de  la  Passion. 

«  Parmi  le>  emblèmes  métaphoriques  (qui  forment  le  plus 
gra,nd  nombre),  figuraient  le  Uon,  le  serpent,  la  colombe  avec  le 
rameau  d'olivier,  beaucoup  de  poignards  :  nous  en  avons  compté 
sept,  plantés  dans  le  même  cçeur,  sur  le  bras  droit  d'un  paysan 
épileptique,  condamné  pour  vol  à  main  armée,  qui  avait  'd'autres 
tatouages  sur  le  corps,  d€is  initiales,  un  cœur  percé',  une  demi^lune 
6t  pna  tét^.  Jitim.aine  près  du  nombril.  '       /  ; 

<  Tout  en  discourant  de  ces  singularités,  il  nous  pépient  à  l'eistprit 
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le  sotivenr  d'un  individu,  qui  nous  fournira  une  preuve  de  plus  que- 
le  tatouage  est  un  des  caractères  de  la  dégénérescence. 

«  C'était  un  jeune  soldat  des  Abruzzes,  haut  d*î  stature»,  quoique- 
voûté  des  épaules,  d'une  constitution  très  robuste  et  d  une  force  peu 
commune.  A  voir  ses  traits,  ainsi  que  les  formes  et  les  angles  de  son 
corps,   on  pouvait   croire  que  la  nature   s'était  limitée  à  Tébau- 
cher,  sans  vouloir  achever  son  œuvre  :  la  tête  plutôt  petite,  tou- 
jours inclinée  vers  la  terre,  le  teint  blême,  la  figure  avec  les  pom- 
mettes saillantes  et  un  front  étroit,  où  se  collaient  quelques  mèches- 
de  cheveux  fins,  luisant'^  et  de  couleur  fadasse.  I^e  moral  correspon- 
dait parfaitement  au   physique.    Dissimulé,    irascible,    emporté,    il 
cherchait  noise  au  premier  venu  ;  tout  son  corps  était  labouré  de 
cicatrices  de  coups  et  de  blessuras.  C'est  avec  peine  qu'étant  mili- 
taire, il  supportât  la  discipline.  Un  jour,  calomnié  par  un  compa- 
gnon, il  lui  planta  dans  Tabdomen  un  petit   couteau,    qu'il   avait 
par  hasard  sur  lui.  Or  cet  individu  avait   une    espèce  de    manie 
pour  le  tatouage;  son  corps  était  littéralement  couvert  de  figures 
symboliques.    Cette    bizarrerie,    croyons-nous,    n'avait    pas    surgi 
spontanément  en  lui  ;  elle  faisait  partie,  avec  d'autres   signes  ca— 
ractéristiques  de  dégénérescence,  de  l'héritage  légué  par  son  père, 
condamné  aux  galères  pour  homicide,  et  qui,  au  dire   du  fils,    se- 
vantait  d'être  couvert  des  tatouages  \e^  plus  étranges. 

«  La  déduction  le  plus  pratique  à  tirer,  à  notre  avis,  des  ob- 
servations sur  les  tatouages,  c'est  que  leur  fréquence  est  en 
rapport  avec  certa-nes  classes  de  délits  déterminés.  Ainsi,  sur  CO 
délinquants,  dont  nous  avons  cité  les  tatouages,  le  plus  grand 
nombre  (39)  a  été  condamné  pour  agressions,  vols,  déprédations, 
emploi  conscient  de  faux  billets  ;  15  pour  viol,  inceste  ;  6  pour^ 
homicides,  blessures  suivies  de  mort  ;  les  autres  comme  incen- 
diaires. 

€  Si  nous  tenons  compte  de  la  fréquence  du  tatouage  cher 
les  races  inférieures  et  les  délinquants,  nous  aurons, une  nouvelle- 
donnée  à  Tappui  de  Ul  dégénérescence  de  ces  derniers. 

«  Nous  nous  limiterons  maintenant,  pour  abréger,  à  exposer 
quelques  ca«  cliniques  tmez  intéressants,  dans  lesquels  Tépilepsie 
larvée  se  manifestait  sous  l'apparence  de  la  folie  morale  et  der  bk 
délinquance  inst'nctive. 
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«  P  S.  F.  âgé  de  b)  ans,  deTortona,  hérita  de  son  yère  fou 
et  ivrogne,  une  prédisposirion  à  la  folie;  il  vivait  dans  une  cer- 
taine abondanre  et  fut  toujours  adonné  à  la  débauche.  En  1865,, 
pour  la  première  fois,  il  fut  enfermé  dans  Thospice  des  fous  ; 
sa  perversité  morale,  de  plus  en  plus  dangereuse,  rendait  ?a. 
présence  impossilde  dan^  la  société.  Sa  taille  était  de  m.  1.63; 
son  poiilsde  k.  70.  50,  la  capacité  de  son  crâne  de  c.  c.  1536.  L'index 
céph.  de  72.  77.  On  remarquait  chez  lui  une  plagiocéphalle  posté- 
rieure gauche  et  une  clinocéphaU^;  les  oreilles  grandes  et  à  anse. 
Mouvements  des  pupilles  rormaux.  Photoparesthésie.  S3nsibilité 
aux  agents  extérieurs  abolie. 

«  Dans  le  cœur  de  Thiver,  alors  que  les  autres  aliénés  récla-. 
maient  des  vêtements  plus  chauds,  il  enlevait  les  siens  et  n'avait 
pas  de  plus  grand  pla'sir  qu3  de  jouer  avec  la  neige  ou  Teau 
glacée. 

4c  Conditions  jsychiques  et  morclps.  Il  nous  résulte  que  S.  F. 
a  toujours  été  dépravé,  enclin  an  mal,  querelleur  et  plein  d'orguei\ 
Depuis  plus  d'un  an  dans  l'asile,  où  nous  l'observons  journellement, 
nous  avons  pu  consfater  que,  quoique  si  dépravation  soit  par- 
venue au  plus  haut  degré,  il  a  conservé  une  grande  lucidité  d'es-. 
prit.  Supportant  mal  la  d'sciplina,  faits,  gestes  et  paroles,  tout  lui 
est  bon  pour  sî  révolter  contre  les  conseils  et  les  remontrance>5» 
A  toute  occas'on  il  harcelait,  battait,  pour  le  plaisir  d?  mal  faire» 
quelque  pauvre  idiot  incapable  de  se  défendre.  Aux  remontranc  ^s-, 
il  répondait  par  des  mots  à  double  sens,  et  souvent  spirituek. 
Avec  un  cynisme  brutal,  il  déversait  sur  sa  propre  fille  d'atrocea 
injures,  dans  un  langage  si  étrangement  obscène  qu'il  égalait  Margot 
des  criminels. 

«  Jusqu'ici  rien  de  bien  extraor  Jiqaire;  mais  ce  que  nous  tenons 
à  faire  remarquer,  c'est  que  ces  manifestations  de  dépravation  mo- 
rale survenaient  en  coïncidence  avec  les  accès  convulsifs  des  épi- 
leptiques;  ce  qui  nous  amène  à  croire  qu'elle  n'est  qu'un  substitutif 
de  Tépilepsie. 

«  2°  L.,  âgé  de  13  ans,  renfermé  depuis  sept  mois  environ  dana 
Pasile  des  fous,  naquit  d'une  mère  épileptique  et  d'un  père  névro- 
]Mith{qiie«  issus  de  germains.  Un  oncle  est  excentrique,  Êiible  de 
cerveau  ;  un  aubre  est  épi],^ique.  Dans  son  enfance,  L.  ne  manifesti^ 
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aucun  symptôme  Rotable  d'ordre  psychique,  sauf  une  tendance 
exagérée  aux  pratiques  leligieuses.  Le  père  ntus  rnccnta  qu'il  y  ix 
un  an,  son  fils  «  ommença  à  se  croire  coupable  de  tous  les  péchés  que 
stigmatisait  le  prédicateur  du  haut  de  la  chaire.  Plus  tard,  il 
L.  perdait  ent'è  ement  le  somme');  chaque  sept  jours,  on  consta- 
tait chez  lui  une  grande  dépression  morale;  il  versait  d'abondantes 
larmes,  désespénmt  de  pouvoir  sauver  son  âme,  etc. 

4c  Avec  le  temps,  à  cette  dépression  périodique,  vint  s'adjoindre 
l'agitation,  sans  trouble  mental.  Il  en  arriva  à  des  actes  vanda- 
liques  de  nature  impulsive  et  à  exposer  sa  vie  en  courant  sur  les 
toits,  sur  la  margelle  des  puits,  etc. 

«  Examen  somatique.  —  L.  est  de  la  taille  de  m.  1.  32  et 
pèse  kilog.  35.53.  Capacité  du  crâne  1362.  Index  céphalique,  82. 
.Type  du  crâne:  sub-brachycéph:ile.  Type  facial  prognathique.  Tête 
aplatie  à  la  voûte,  déprimée  au  sommet.  Occiput  saillant;  front 
étroit  et  fuyant.  Cheveux  fins,  châtain.  Iris  gris,  sans  uniformité 
de  pigmentation;  mouvements  des  pupilles  vifs;  orei]l?s  à  anse, 
lobes  adhérants  aux  tissus  voisins;  pavillon  gauche  plus  bas  que 
le  droit.  Angle  de  la  mâchoire  inférieure  prononcée.  Dents  grosses. 
L'examen  du  squelette  montre  un  développement  incomplet,  pro- 
portionnellement à  rage. 

Pouls  88.  Température  37.  Spbygmograpftie  :  vibration  exagérée 
de  la  radiale.  Dynamométrie  :  main  droite,  27;  main  gauche,  20. 
L'examen  de  la  sensibilité  tactile,  dolorifique,  etc.,  est  négatif. 
Parole  fa  cile,  fonctions  sacrétives  normales.  Insomnie  â  intervalles. 
Rougeur  du  visage  facilement  provocable,  surtout  avant  Taccès. 

4c  Eœainen  psychique,  —  L.  ordinairement  gai,  est  sujet, 
chaque  sept  ou  huit  jours,  à  des  accès  pendant  lesquels  son  humeur 
s'assombrit  (espèce  d  «w^a),  puis  il  tombe  dan^  une  telle  dépravatioa 
morale  de  nature  impulsive  qu'il  n'est  plus  reconna'ssable.  En  efiet, 
à  ces  époques,  il  devient  insolent,  déchire  et  brise  tout  ce  qu'il 
peut  atteindre.  Il  s'adonne  avec  transport  au  vol,  usant  d'une  rare 
astuce  et  d'une  incroyable  adresse,  aux  dépens  des  infirmiers  ou 
d'autres  aliénés.  Sa  rapacité  périodique  et  maladive  s'attache  à  tout 
objet.  Quand  il  ne  peut  volôr  lui-même,  il  excite  ses  compagnons 
(de  préférence  les  épileptiques)  à  le  faire  et  leur  sert  de  guide. 
Parfais,  ce  sont  dés  explosions  de  tendan:es  impulsives  qui  carac- 
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térisent  bien  des  conditions  psychiques  maladives.  -*  Un  exemple 
suffira.  Un  jour,  L.  pénétra  sournoisement  dans  la^chambre  d'un  em- 
plo3'é  de  rétablissement,  saisit  brusquement  une  bouteille,  la 
jeta  contre  le  mur  en  criant  :  banqueroute.  Nous  avons  hésité 
longtemps  à  le  croire  l'auteur  de  nombreuses  filouteries  dont  on 
Taccusait.  11  protestait,  pleurait  et  se  défendait  avec  énergie  ;  une 
fois  convaincu  du  méfait,  il  s'excusait  en  jurant  qu'il  ne  se  rap- 
pelait plus  l'avoir  commis. 

€  Surpris  au  moment  où  il  cherchait  à  dissimuler  un  cigare  qu'il 
venait  de  dérober,  il  ne  cessa  de  nier,  et  lorsqu'on  sortit  de  sa 
poche  le  corps  de  délit,  il  en  parut  extrêmement  étonné.  Du  reste, 
entre  les  accès,  il  se  montra  toujours  bon,  docile,  au  point  de  lais- 
ser supposer  que  sa  perversion  morale  n'est  due  à  d'autres  causes 
qu'à  un  dérangement  des  fonctions  nerveuses,  et  que  L.  est  at- 
teint d'épilepsie  larvée. 

«  3*  —  B.  dont  on  ignore  complètement  les  antfeédents,  est 
un  individu  sain  et  robuste,  qui,  ayant  parfois,  suivant  ses  aveux, 
abusé  des  boissons  alcooliques,  donna  des  signes  de  folie,  et  fut 
renfermé  pour  tendances  impulsives. 

B.  a  la  taille  de  m.  1.  61  ;  il  pèse  k.  68.  Sa  capacité  crâ- 
nienne est  de  1540.  —  L'index  céphalique  de  72.  —  Type  doli- 
chocéphale. Le  tubercule  occipital  e^t  plutôt  proéminent;  les  bosses 
frontales  assez  saillantes,  le  nez  écrasé  et  rentrant.  A  l'oreille 
gauche,  on  remarque  que  le  tubercule  de  Darwin  est  fortement 
développé.  La  mâchoire  supérieure  n'a  jamais  eu  la  dent  canine 
gauche;  les  cheveux  sont  remarquablement  touffus,  et  tout  le 
corps  est  recouvert  de  poils.  Il  est  gaucher.  Le  réflexe  rotulien 
est  vif.  Xe  mouvement  des  pupilles  et  la  sensibilité  sont  réguliws. 
^crétions  normales. 

«  Examen  ^psychique.  —  Plusieurs  particularités  sont  dignes 
■de  remarque  dans  cet  individu.  Quoique  d'une  bonne  nature,  il  était 
pris  d'accè<4  périodiques  d'exaltation,  durant  lesquels,  tout  en  con- 
servant une  entière  lucidité,  il  devenait  querelleur,  arrogant  ^t  ba- 
tailleur. U  était  alors  ordinairement  poussé  d'une  façon  irrésistible 
à  modeler  avec  l'argile  une  foule  de  figures  d'une  originalité  et  de 
formes  toutes  spéciales,  précieuses  ppur  l'étude  des  ajqipmalies.  de 
la  formatioçt  des  idéep,  par  rapport  avec. les  tenda^cj^  idiavistiques. 
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Rien  ne  servit  de  mettre  sous  les  yeux  de  B.  des  modèles  de  bon* 
peintres  ou  sculpteur;  c'est  en  va'n  qu'on  lui  donra  pour  compa- 
gnon un  artiste  éprouvé.  Au  contraire,  plu<  il  s'appliquait,  par 
complaisance,  à"  l'imiter,  moins  ses  dessins  étaient  esthétiques;  il 
créait  des  figures  fantastiques,  dont  le  grotesque  et  l'invraisem* 
blable  rappelaipnt  Ips  bas-reliefs  symboliques  ou  autres  sculptures 
informes  des  siècles  de  décadence. 

4c  Si  nous  devions  exprimer  notre  penf^ée  sur  l'importance  cli- 
nique de  ces  représentations  idéographiques,  nous  serions  embar- 
rassé, à  moins  d'admettre  que  cette  surexcitation  morale  pério- 
dique puisse  se  comparer  à  Tétat  aigu  de  la  folie  morale  ou  soit 
l'équivalent  d'un  accès  d'épilepsie  larvée. 

«  4**  M.  T.  ..  a  32  ans;  fils  d'un  père  excentrique  et  ivrogne^ 
il  n'a  jamais  possédé  de  ?ens  moral  ;  mais,  par  contre,  il  est  doué  d'uit 
développement  mental  peu  commun.  Entraîné  par  une  prédilection 
toute  spéciale  vers  les  beaux-arts,  il  s'adonna  à  la  peinture;  les 
résultats  auraient  pu  être  brillants,  si  le  trouble  moral  dont  il  est 
affecté  n'avait  forcé  sa  famille  à  le  séquestrer  de  la  société.  At- 
teint de  névropathie  depuis  son  enfance,  il  devint,  en  grandis- 
sant, d'une  susceptibilité  maladive;  il  était  soupçonneux  à  l'excès  et 
d'une  défiance  telle,  que  sous  l'entraînement  d'une  impulsion  irré- 
g'st'ble,  il  bles^  un  compagnon  qu'il  taxait  injustement  d'être- 
calomniateur. 

«  Marié  à  une  femme  belle  et  très  jeune,  il  en  devint  bestia-^ 
lement  jaloux  ;  alors,  pour  s'étourdir,  il  eut  recours  aux  boisson» 
alcooliques  qui  l'abrutirent  tout  à  fait.^ 

«  Conduit,  à  cette  époque,  à  l'hospice  des  fous,  voici  à  soxk 
entrée,  ses  notes  caractéristiques:  taille  m.  1.  68;  poids  k.  47.  50; 
capacité  du  crâne  1577.  Orthocéphale.  Index  céph.  78;  température- 
36. 8  ;  pouls  64.  Réflexe  rotulien  très  vif.  Motilîté  exagérée  ; 
durant  l'accès,  provoqué  par  un  rien  et  souvent  sans  motif  ap« 
parent,  il  tourne  avec  un  mouvement  de  va-et-vient  comme  uu 
ours  dans  sa  cage. 

€  Il  nous  rappelle  deux  autres  de  nos  épileptiques,  dont  les 
accès  convulsifs  étaient  précédés  d'an  besoin  irrésistible  de  sauter 
et  de  courir  d'une  manière  effrénée. 

«  L'activité  mentale,  longtemps  assoupie,  se  réveilla  lentement» 
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nwiis  lesti  sans  constance  et  sans  uniforn.ité  de  production.  Avec 
le  retour  de  lagitation,  M.  dev'ent  taciturne  et  irascible,  ou  bien  im- 
modé  é  dans  Fa  joie.  Dans  le  premier  cas,  la  moindre  contradic- 
tion le  fait  bond  r;  il  s'emporte  ju-qn'â  tenir  des  propos  inconve- 
nants, qui  pour  aient  pe  chanfjf^r  en  voies  de  fait<5,  ai  la  discipline 
n'exerçait  pas  son  influence  répressive.  Sa  parole  ordinairement 
normale,  devient  difficile  et  c'est  à  grand' p?ine,  alors,  que  M.  peut 
exhaler  sa  colère  maladive. 

«  Cràniologie.  —  Comme  le  démontra  le  matériel  que  nous 
avons  exposé,  le  premier  ft  principal  cara-^tèr^  de  l'analogie  cons- 
tatée entre  les  crânes  apjartenant  aux  épileptiques  et  aux  délin- 
quants, réside  dans  l'épaisseur  des  os,  épaisseur  vraiment  extra- 
ordinaire dan^  deux  de  n^s  exemplaires.  Il  faut  noter  que  le  plus 
grand  poids  chez  les  épilept'ques  en  rapport  avec  la  moyenne 
normale,  provient,  selon  toute  apparence,  de  la  sclérose  des  os. 
Tel  est  aus-îi  l'avis  d'Amadei  et  de  Lombroso. 

4c  La  forme  de  cesitrànes  varie  à  Tin  fini;  nous  avons  entre  au- 
tres, celui  d'un  épileptique,  fils  d'ivrogne,  dent  le  diamètre  trans- 
versal (16  cent.)  est  égal  au  diamètie  an téro-posté rieur. 

«  Un  autre  crâne  digne  de  remarque  est  celui  de  A.  F.  de  Ber- 
game,  épileptique  de  naissance,  fils  d'ivrogne  et  de  mère  con- 
vulsionnaire  ;  à  l'examen  somatique,  A.  F.  décelait  une  sensibilité 
dolorifique  excessive,  et  ne  présentait  que  des  manifestations  instinc- 
tives. Il  était  batailleur,  d'une  violence  extrême,  surtout  à  la  veille 
des  accè^. 

€  Le  crâne  de  cet  individu  présente  diverses  particularités  ;  il 
est  volumineux,  déprimé  dans  la  région  frontale;  le  tubercule  oc- 
cipital externe  est  très  pn  nonce.  L'épaisseur  des  os  du  front  est 
d'un  centimètre;  la  partie  spongieuse  est  abondante.  La  mâchoire 
inférieure  est  large,  avec  de  robustes  attaches. 

€  Les  caractères  que  l'on  pourrait  presque  dire  communs  aux 
antres  crânes  que  nous  avons  exposés  sont  ceux  du  prognathisme 
facial,  de  !a  proéminence  exagérée  des  sinus  frontaux,  de  la  mé- 
topie  et  de  la  fréquence  des  os  wormiens  au  bregma. 

<  Les  Qstéophytes  sont  fréquents;  nous  en  avons  exposé  quelques 
exemplaires.  Un  seul  cas  d'os  wormièn  au  ptérion.  Fossette  occipi- 
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taie  médiane  à  peine  marquante  dans  quelques  cas.  Nous  notons 
^tout;  fois  que  le  crâna  d'un  paranoïque-homicide,  que  nous  ayons 
placé  dans  la  collection  commencée  par  Lombroso  et  que  nous  con- 
tinuâmes dans  le  manicome  de  Pesaro,  avait  la  fossette  occipitale 
médiane  large  et  très  profonde.  Un  crâne,  véritaljle  mégacéphale, 
appartenant  à  un  fou  moral,  et  qui  fait  partîj  de  notre  collection, 
n'est  pas  sans  intérêt. 

4<  Si  nous  mettons  cas  données  en  comparaison  avec  celles 
que  Pawloski  et  ïane  ont  réunies  sur  des  criminel*',  nous  voyons 
qu'elles  coïncident  dans  la  i^lus  grande  partie,  ce  qui  contribue  ainsi  à 
établir  un  nouveau  point  de  rapprochement,  dans  l'échelle  anthro- 
pologique, entre  ceux  qui  les  oflFrent,  et  par  conséquent  une  plus 
grande  et  plus  solide  base  d'analogie  cans  leurs  caractères  soma- 
tiques. 

«  Anomalies  psychiques.  —  Très  variées  sont  les  manifestations 
anormales  de  l'esprit  chez  les  épileptiques,  bien  que  le  caractère 
impulsif  domine  constamment  chez  eux.  Nous  avons  pu,  en  effet, 
remarquer  que,  dans  cette  catégorie  de  malades,  on  passe  d'une  fré- 
quente intensité  dégénérative,  représentée  par  la  dépression  des  fa- 
cultés intellectuelles,  jusqu'à  Tactivité  exagérée  d'un  esprit  créateur. 

«  Parmi  eux,  en  effet,  on  rencontre  l'idiot  le  plus  stupide  et  le 
génie  le  plus  élevé;  Thomme  dont  toutes  les  facultés  intellectuelles 
sont  presque  éteintes,  à  côté  d'un  esprit  sublime  et  divin  qui  crée 
des  chefs-d'oBuvra  immortels.  Ces  êtres  si  différents  entre  eux 
ont  pourtant  un  caractère  commun  et  propre  à  tous  les  épilep- 
tiques^  Timpulsivité,  qui  se  manifeste  cependant  fOus  des  aspects 
divers.  Ainsi  chez  l'idiot,  le  cerveau  est  inerte  ;  mais  parfois  sa 
faible  raison  paraît  renaître,  s'absorbant  dars  une  seule  préoccu- 
pation, celle  de  donner  cours  à  ce  mouvement  que  nous  appelons 
d'impulsion;  c'est  en  proie  à  cette  impulsivité,  se^le  explication  de 
son  activité  cérébrale  momentanée,  que  le  malade  outrage,  par  ses 
propos  et  par  ses  actes,  ceux  qui  Tex^itent  ou  le  tournent  en  ridicule. 

«  Il  eu  est  tout  autrement  dos  épileptiques,  doués  d'hyperac- 
tivité  cérébralq. 

<  Nous  royops  chex  eux  la  même  impulsivité,  au  l'eu  de 
j^onner  Ji^U  à, des  niouvenjents  impulsifs  bestiaux,  S3  traduire  en 
perîîdes  et  hnbiles  insinuat'ons,  en  caloir.ni'^s  sanglantes.  C'est  préci- 
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sèment  ce  caractère  impulsif  commun  à  tous  les  épiléptîques  pour 
faire  le  mal,  qui  explique,  à  nos  yeux,  leur  Instinct  d'association  ' 
pour  se  mettre  en  révolte  ou  en  grève,  instinct  qu'on  ne  rencontre 
pas  chez  les  autres  fous,  et  qui  font  d'eux  les  hôtes"  les  plus  dangereux 
des  asiles  d'aliénés. 

«  Un  exemple  concluant  nous  est  fourni  par  P>,  sorte  de 
rustre,  épileptique,  âgé  de  40  ans.  Sous  une  impulsion  furieuse,  il 
avait  dé'^hûrgé  un  coup  de  fusil  sur  un  malheureux  qu'il  prit  pour 
Satan  en  personne.  Doué  d'une  fantaisie  extraordinaire,  il  nou^ 
faisait,  chaque  jour,  le  récit  des  voyages  qu'il  accomplissait,  gvèiCè 
aux  ailes  dont  il  se  prétendant  muni.  De  retour  de  Tenfer  ou  du 
paradis,  il  en  décrivait  les  horreurs  ou  les  délices,  avec  la  conviction 
d'un  homme  qui  le?  aurait  vues  de  ses  yeux  ou  touchées  de  ses 
ma'ns.  Il  mêlait  à  ses  récits  des  épisodes  si  extravagants  ot  si 
varés  que  c'était  dommage  qu'il  fût  incapable  de  mettre  sur  le 
papier  les   élucubrations  de  sa  folle  imagination. 

«  P.,  témo'gna  toujours  une  grande  aptitude  pour  des  travaux 
d'une  certaine  difficulté;  entre  autres  il  fabriqua  des  violons  assez 
harmonieux  et  sur  lesquels  il  jouait  la  tarantelle  de  ?on  pays.  Ici 
encore,  pir  une  singnlière  coïncidence,  que  Ton  dirait  atavistique, 
ces  instrument*»,  dans  leur  ensemble  et  leurs  détails,  rappelaient 
des  Inths,  des  mandoles  et  mandolines  aux  formes  bizarres,  ar- 
chaïque%  différentes  de  celle»  des  mstruments  de  notre  époque, 
telles  que  dans  les  siècles  passés. 

«  Un  autre  épileptique  du  manicome  d'Alexandrie,  très  agile, 
très  intell'gent,  n'avait  aucun  notion  de  dessin,  et  après  quelques 
leçons,  il  triçait  déjà  des  profils  très  réussis. 

€  Ca  qui  précède  n'exchït  pas,  cependant,  que  d'autres  mani- 
festations psychiques  ne  se  produisent,  procédant   d'un   délire  de-, 
vanité  et  d'un  dédoublement  de  la  p'^rsonnalité. 

«  R  ippe'ons  à  cet  égard  le  cas  d'une  épileptique,  qui,  avant  leà  ' 
accè^,  se  posint  en- inspirée,  nous  répétait  chaque  jour,  avec  péii* 
de  vari^ïrtes.  le<  mômeë  propos:  <r  Maintenant  oen'est  plus  larGo- 
«  rinî  qui  vous  parle,  c'eét  le  Seîgtaeur  qui  est  renfermé  dans  d6n^ 
«  corps,  et  lui  dit:  —  Madame,  le  moment  d'agii^  est  venu,  agissez  !  —  »  • 

«  Si  Ton  remarque,  maintenant,  la  fréquence  des  actiohs  san- 
glantes coiAmiées  par  des  malheureux,  qui,  en  proie  A  ces  hallud^' 
nations  auditives   sont  poussés  A  Thomicide,  à  l'incendie  et  au  vol 


Digitized  by 


Google 


—  230  — 
comme  il  arrive  précisément  de  beaucoup  de  délinquants  impuls'fs, 
on  doit  admettre  une  cause  fondamentale  unique  pour  des  effets 
identiques. 

«  De  neuf  épileptiques  de  l'hospice  de  Pesaro,  sept  étaient 
d'une  nature  très  irritable,  paresseux,  indolents,  malicieux  et  à  la 
fois  pusillanimes.  L'un  d'eux,  à  qui  une  difformité  physque  don- 
nait un  aspect  monstrueux,  de  calme  qu'il  était,  pass<ût,  pour  un 
rien,  à  un  état  de  fureur  impulsive  et  sans  prononcer  un  mot, 
mordait  avec  férocité  son  voisin.  Un  autre,  dont  la  tête  et  la 
physionomie  rj^ppelaient  TeflBgie  de  Caligula,  entrait  tout  à  coup 
dans  une  fureur  d'autant  plus  dangereuse,  qu'étant  d'une  force 
herculéenne  et  d'instincts  dépravés,  il  se  jetait  comme  un  tigre  sur 
un  compagnon  sans  défense  et  le  blessait  cruellement. 

«  Tous  ces  actes,  qui  sont  plutôt  de  la  bête  que  de  l'homme, 
se  trouvent  malheureusement  répétés  par  ces  brutes  dont  les  fji- 
nestes  excès  épouvantent  à  juste  titre  la  société,  et  qui  appar- 
tiennent à  la  catégorie  des  délinquants  par  instinct. 

«  Trop  nombreux  sont  les  points  de  contact,  pour  que  l'on 
puisse  mettre  en  doute  l'existence  d'une  étro'te  relat'on  entre  l'é^ii- 
lepsie  et  la  délinquance  instinctive.  Sijes  recherches  faites  ju - 
qu'à  ce  jour,  sont  insuffisantes  pour  déchirer  totalement  le  voile 
léger  qui  nous  dérobe  encore  une  partie  da  la  vérité,  nous  n3 
devons  pas  cependant  nous  arrêter  dans  nos  investigations. 

€  L'heureuse  intuition  qui  a  fait  entrevoir  au  professeur 
Lombroso  la  solution  de  ce  problème  si  important,  sera  certaine- 
ment couronnée  de  résultats  splendides.  Mise  en  défiance,  la  so- 
ciété demande  des  faits  pour  secouer  d'anciens  préjugés,  et  ces 
faits,  l'école  expérimentale  en  a  déjà  fourni  et  continuera  à  en 
produire. 

€  Trop  longue  et  inutile  d'ailleurs  serait  Ténumération  des 
appréciations  émanées  de  célébras  psychiatres  italiens  et  étrangers 
sur  la  nature  intime  de  cette  maladie  protéiforme,  le  plus  souvent 
d'origine  héréditaire,  qui  résulte  d'un  ensemble  de  nombreux 
éléments  morbides,  se  fondant  ensemble  pour  se  révéler  sous  la 
forme  de  Tépilepsie,  de  la  folie  morale  ou  de  la  délinquance. 

4c  Résumant  en  peu  de  mots  le^  résultats  de  nos  observations, 
nous  concluerpns  que  l'élément  de  dégénérescence,  et  les  nomhreu- 
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«es  anomalies  physiques  et  psychiques  énoncées  plus  haut,   conâr-  . 
ment  l'analogie   existante  entre   Tépilepsie,  la  folie  morale  et  la 
tiélinquance  et  affirment  avec  plus  de  poids  leur  afSnité  étiologique 
^t  même  clinique. 

€  Une  telle  analogie  est  plus  évidente  encore,  lorsque  de  Tépi- 
lepsie  ronvulsive  Ton  passe  à  Tépilepsie  larvée,  pour  arriver  à  la 
forme  de  la  folie  morale  et  de  la  délinquance  héréditaire,  qui,  dans 
beaucoup  de  cas,  ne  sont  qu'une  expression  de  Tépilepsie  larvée  elle- 
même. 

«  Attendons-nous  i  que  les  criminalistes  théoriciens  protes- 
tent contre  ces  conclusions  par  crainte  de  ce  qu'ils  croient  dé- 
Toir  en  être  inévitablement  la  conséquence.  Nous  avons,  nous, 
la  certitude  que  la  vraie  science  finira  par  dissiper  les  ténèbres 
«t  fera  pénétrer  la  lumière  dans  Tesprit  de  ceux  qui,  par  con- 
viction ou  par  défiance  ^»aturelle,  se  montrent  rebelles  à  en  adop- 
ter les  principes. 

«  De  même  que  toutes  les  grandes  réformes  sociales  ont  dû  em- 
ployer nombre  et  nombre  d'années  pour  accomplir  leur  évolution,  par 
suite  des  difficultés  de  toute  sorte  qui  en  retardaient  le  déve- 
loppement avant  qu'on  ait  pu  apprécier  leur  importance,  de  même, 
<5royons-nous,  cette  difficile  et  imposante  question  de  la  criminalité, 
•depuis  si  longtemps  débattue,  et  autour  de  laquelle  de  grands  esprits 
ont  lassé  les  forces  de  leur  intelligenr^e  et  de  leur  cœur,  a  dû  fran- 
-chir  une  longue  série  d  obstacles  divers.  Nous  appelons  de  tous  nos 
vœux  le  moment  non  éloigné  où  le  triomphe  de  la  méthode  expéri- 
mentale arrachera  des  prisons  les  délinquants  de  naissance  pour  les 
•confier  aux  clinques  criminalistes.  » 

M.  BarzUai  fait  hommage  au  Congrès  de  son  ouvrage  sur  La 
Técidive  et  la  méthode  expérimentale. 

M.  Lombroso  a  la  parole  pour  développer  ses  idées  sur  l'iden- 
tité fondamentale  de  l'épilepsle  et  de  la  folie  morale  : 

€  Messieurs, 
«  On  a  objecté  à  juste  titre,  contre  la  fusion,  déjà  tentée  par 
moi,  entre  les  fous-moraux  et  les  criminels-nés,  que  les  cas  de  vraie 
folie  morale  que  j^ai  étudiés,  sont  en  nombre  trop  restreint.  Cela 
^st  vrai,  mais  cela  est  aussi  bien  naturel  :  les  fous  moraux,  justement 
parce  que  ce  sont  des  criminels-nés,  ne  se  trouvent  pas  fréquem- 
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ment  dans  les  asiles^  tandis  qu'ils  abondent  dans  lés  prisons.  Que-' 
Von  ajoute  à  cela  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  instituer  des  compa* 
raisons  ou  des  différenciatioas  entre  des  objets  qui  sont  identiques. 

«  Il  existe,  cependant,  entre  les  uns  et  les  autres,  un  trait  d'u- 
nion essentiel  et  bien  plus  saisissable.  C'est  TaBalogie  du  crime^ 
avec  Tépilepsie,  qui  réunit  les  fous-moraux  et-  les  criminelcHnés,  et 
les.  fait  rentrer  dans  la  grande  classe  des  épileptiques. 

4<  Pour  les  gens  du  monde,  «qui  n'aperçoivent  dans  l'épilepsie  que- 
l'accès  convulsif,  ou  l'équivalent  psychique,  ou  ces  formes  singu- 
lières qu'on  nomme  aura^  absences,  vertiges,  etc.,  tout  rappro- 
chement pourrait  d'abord  paraître  absurde;  toutefois  il  ne  l'est  plus  du 
moment  où  l'on  embrasse  dans  un  même  coup  d'œil,  non  seule- 
ment les  épiphénomènes  les  plus  saillants  de  ces  malheureux,  mais; 
aussi  tous  les  caractères  dont  l'ensemble  constitue  ce  que  j'appelle- 
.  l'histoire  naturelle  de  l'épileptique. 

«  C'est  dans  cet  enssmble  que  nous  allons  trouver,  quelque  peu 
eiwgérés,  tous  les,  traits  des  fou^moraux  et  des  criminefcj-^és  (1). 

«  Stature  et  poids,  —  On  rencontre  chez  les  épileptiques  la 
haute  taille,  le  poids  supérieur  à  la  moyenne  et  l'état  de  boone- 
nutrition  qu'on  remarque  jsi  souvent  chez  les  fous-moraux  et  les 
criminels-nés. 

4c  Civldalli,  Adriani,  Albertotti,  Virgilio  (2)  et  Herpin  trott-v 
vèrent  sur  410  épileptiques  : 

Taille  moyenn3 202  \ 

»     inférieure  à  la  moyenne  106  \  410 

i     supérieure  à  la  moyenne  102  ) 

Btat  de  bonne  nuirlticu    .    .  15(S 

Constitutions  faibkB    ...       4 


(1)  Si  Tai  pu  achever  cette  étu4«,  c'est  ^rlce  à  la  coopération  de  megrcoUôguea  Boq« 
vecchiato,  Tambùrlni,  Ra^o'*»  Bersronzoli,  Albertotti,  Muasi>,  Moraelli,  Atlriani,  SeppilU^ 
Marro,  qui  me  procurèreqt  pluA  de  2i)J  ptii>tOo''raptMe«  d^épiieptiqu«a  avec  leur  biographie, 
et  grrSce  surtout  aux  professeurs  Frigwio,  Bianchi,  Toaniul,  Cividalli  et  Amati,  qui  m'ont 
communiqué  des  données  précieuses  «ur  les  épileptiques,  dont  quelques- ua<»s  «nt  été  pré- 
sentées ou  lues  au  congrès  d'Apthropolojie  criminelle^Tonnini  a  publié  .ses  données  dans 
le  beau  livre  lêêp*Ù8ti€,  Bocca,  tBBQ, 

(3J  Virgilio    a'^siâTae  les  chiffres  suiTants  à  la  taille  de  s-4  épileptiques    {Délie  ma--- 
itatie  meniali,  1843}: 

Hauteur  m.  1  80  et  1.98  pour  eeux  dont  la  taille  est  aupérioure  à  la  mni^eant^ 
»        »    1,63  et  1,4g  taille  moyenne^ 
>        >   1,5S  et  1,33  taille  inférieure  à  la  moyenne 
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«  Crâne  et  cerveau.  —  Chez  presque  tous,  on  remarque  la  coïn- 
cidence d'anomalies  du  crâne  et  du  cerveau. 

€  Sur  43  épUeptiques,  MûHer  ett  trouva  (Hasse,  Maladies  du 
système  nerveuw^  pag.  321)  39  avec  crâne  anormal  par  fréquentes 
scléroses,  exostoses,  asymétries,  et  en  plus  épaisîssement  et  œdème 
des  méninges,  richesse  de  corpuscules  de  Pacchioni. 

«  Le  cerveau,  17  fois  sur  30,  était  anormal,  par  suite  de 
s'déroses,  ramollissements,  accusant  non  seulement  des  vices  fré- 
quents de  conformation,  mais  aussi  de  précédentes  inflammations. 

«  Nous-  trouvâmes  les  mêmes  données  chez  les  criminels. 

«  La  fréquence  de  l'asymétrie  du  crâne  que  nous  avons  re- 
marquée chez  les  criminels  dans  la  proportion  de  12  à  37  Vo  ®^ 
associée  à  l'asymétrie  du  visage,  parut  à  cert  ins  auteurs,  no- 
tampaent  à  Lasègue,  tellement  constante  qu'elle  formerait  pour 
eux  un  caractère  tout  à  fait  spécial  des  épileptiques. 

«  Ajoutez  â  cela  la  fréquence  des  mâ'^hoires  et  des  zigomas  vo- 
lumineux, des  sinus  frontaux,  de  la  fossette  occipitale  médiane, 
trouvée  dans  14  crânes  d' épileptiques  sur  92,  soit  sur  le  16  p*  Vo»  ^^ 
môme  proportion  exactement  que  chez  les  criminels. 

«  Les  différences  sont  minimes;  chez  les  épileptiqu3s  ou  ren- 
contre moins  d'os  wormiens,  de  synostosei  de  l'atlas  ;  moins  de 
fréquence  de  microcéphalie  frontale. 

«  Mais,  au  contraire,  [ar  rapport  à  la  capacité  du  créne, 
l'analogie  est  complète  (Amadel,  Sulla  craniologia  degli  epilettici, 
Florence,  1882). 

«  Quoique  parmi  les  épileptiques  il  y  ait  souvent,  d'après 
M.  Amadei,  des  individus  bien  portants,  robustes,  de  haute  taille, 
quelquefois  de  véritables  atlètes,  la  C24[)acité  moyenne  du  crâne  est 
pourtant  un  peu  au-dessous  de  la  moyenne  générale  trouvée  pour, 
les  fous  —  au  moins  pour  les  mâles.  On  y  remarque  les  deux 
extrêmes,  des  capacités  exagérées  qui  sont  en  très  petit  nombre 
et  des  capacités  moindres  qui  prédominent. 


Sur  1S3  épileptiques  de  Civldalli  et  Tonnini,  je  trouve  : 

88  supérieurs  à  m.  1,69        46  supérieurs  à  kilog:.  61  85 

81         »  >    1,00        26        >  >        60  65 

5         »  >        59  49 

')         »  »        4050 
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€  Amadei  le  prouve  par  les  moyennes  suivantes  établies  par 
séries: 

De  noo  à  1600  houime.'}  18  *?  "/«  femmes  — 

>  1600  »  1500  »    1B.7V.  »    28  6 

>  1500  »  1400  >    4-3 -«/a  »    - 

>  1400  »  1300  »    l'iS^/o  »    14.3 
»  1150  »  1000  »    6.2  «*/o  »    28.8 

«  Ce  résuit  it  est  le  môme  qu3  celui  trouvé  par  Ranke  sur 
les  criminels  allemands  et  par  Manouvrler  sur  les  criminels  fran- 
çais (V.  p.  146-147,  Homme  crimin'i,  édition  française).. 

4c  Les  récentes  observations  d3  Tonaini  et  de  Frigerio  démon- 
treraient aussi,  chez  le  55  p.  Vo  ^^^  épileptiques,  l'exagération  de 
Tindex  céphalique  que  nous  remarquâmes  chez  les  criminels;  et  — 
nouvelle  analogie  —  la  prépondérance,  pour  le  50  p.  7^^,  de  la  demi- 
courbe  postérieure  sur  Tantérieure. 

€  Qu'on  ajoute  à  ce'a  la  f i  équence  des  affections  cardiaques  trou- 
vées par  Cividalli  de  45  p.  7o  ^l^ez  les  épileptiques  mâles  et  de  30  p.  Vo 
chez  les  femmes. 

«  Physionomie  —  Il  ne  manque  pas  d'anal^g es,  frappant 3s 
dans  la  physionomie. 

€  Grâce  à  une  collection  do  photographies  queje  tiens  de  Tex- 
quise  amabilité  de  Bonvecchiato,  Tamburini,  Bergonzoli,  Adriani, 
Sepilli,  Testi,  Bianchi,  Frigerio,  grâce  aussi  à  l'examen  direct 
de  51  épileptques,  j'ai  pu  réunr  et  étudier  la  physionomie  de  278 
fous  épileptiques,  (58  femmes  et  220  hommes).  J'ajoute  à  mes 
observations  celles  de  Cividalli  et  Tonninisur  80  épilept'ques  mâles 
et  52  femmes.  J'ai  donc  un  total  de  410  sujets.  D'après  nos  obser- 
vations m'ses  en  commun,  j'ai  trouvé  les  résultats  réunis  dans 
la  table  suivante: 
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Oreilles  à  anse P.  *^/o 

Zigomas  saiPants » 

Sinus  frontaux » 

Absence  de  barbe » 

Mâchoire  volumineuàe » 

Asymétrie  faciale       » 

Asymétrie  crânienne » 

Front  fuyant .    .    .  > 

Front  bydrocéphalique   ...,.» 

Front  bas » 

Oeil  fier  et  menaçant » 

Plagiocéphalie  frontale » 

Saillie  de  Tangle  orbital  du  frontal  » 

Strabisme  divergent » 

Prognathisme » 

Microcéphalie  froncale » 

Macrocéphalie » 

Pâleur *    .    .  » 

Occipital  aplati » 

Cheveux  épais, yeux  hagards,  oxycé- 
phalie,  figuie  allon^^ée^  lobule  de 

Darwin  exagéré » 

Strabisme  conveigent » 

Acrocéphalie » 

Physionomie  virile » 

i  Paupières  clignotantes 

(sur  12) > 

Progénéisme » 

Diastème  dentaire ....  » 

Bichromatisme  de  Tiris  .    .  > 
Tubercule  goniaque  ...» 
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«  On  reconnaît  là  les  mêmes  caractères  dont  nous  ayons  trouvé 
la  prépondérance  chez  les  criminels-nés;  ce  sont  aussi,  exclusion 
faite  de  la  microcéphalie  frontale  moins  fréquente,  presque  les 
mêmes  proportions  numériques  (V.  Uomo  delinquente,  pag.  244 
A  268). 
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«  Mais  ce  n'est  pas  fout.  Car  nous  avons  trouvé  aussi  sur 
26,9  pour  100  inàles,  25,8  pour  100  femmes  cet  ensemble  de 
caractères  dégénératif:^  (jusqu'à  cinq,  six,  sept  réunis)  qui  constitue 
pour  nous  le  tyj.e  criminel:  et  dans  le  9,5  pour  100  des  mâles 
et  le  10,3  pour  100  des  femmes  la  réunion  de  quatre  et  cinq  de 
ces  caractères,  qjue  nous  nommerons  demi-iype\  en  totalité,  il  ne 
reste  exempt  de  typç  criminel  que  le  63,4  p.  7o  ^^  hommes, 
et  le  63,7  p.  Vo  ^^  femmes,  ce  qui  correspond  ariihmét'quement 
à  mes  observation-  sur  les  criminels  mâles  et  ce  qui  s'éloigne 
bien  peu  do  mes  remarques  sur  les  femmes. 

«  Les  nombreux  porti  aits  qui  m'ont  été  obligeamment  fournis 
m'ont  permis  de  constater  une  parenté  physionomique  étroite  entre 
les  épileptiquss  et  les  criminels. 

«  Jusqu'à  un  certain  point  on  peut  expliquer  co  fut,  inobservé 
jus(ju*à  présent,  que  je  sache,  ou  non  s'gnalé,  en  ce  que  la  répé- 
tition, dans  les  accès,  de^  actes  impuls'fs  propres  aux  criminels, 
et  surtout  de  ces  contorsions  de  la  figure  qui  rappellent  souvent 
les  expressions  de  l'homme  crim'nel  ou  fous  l'omp're  de  la  fureur, 
finit  par  laisser  une  trace  sur  la  phys'onomie. 

«  Anomalies  diverses.  — *  On  trouve  encore  chez  les  épilep- 
liques  des  anomalies  dégénératives,  la  plupart  atavîstiques,  t^lle  que 
la  syndactUie  (14  Vo)»  1®^  mamelles  développées  et  le  gland  conique 
chez  les  hommes,  (3  p.  7^),  l'albinisme  (6  p.  7o)i  J*  scoliose  verté- 
brale (25  p.  7o)  accompagnés  de  la  déformation  du  thorax  (61  p.  7») 
(Bianchi),  soit  par  rachitisme,  soit  par  exagération  d'asymétrie. 

€  Qu'on  remarque  encore  que  ïonn.ni,  pour  le  25  p-  * '«*  Civldallî 
et  Amati  pour  le  30  p.  V,  des  hommes  e*  le  25  7o  ^  femmes,  trou- 
vèrent la  grande  l'envergure  des  bras  supérieure  à  la  taille,  et  infé- 
rieure, seulement  dans  le  8,8  p.  7o  (màle^),  9,6  p.  7o  (fenimes)* 
ainsi  que  Ferri  et  Lacassagne  le  remanfuèreat  ch^z  les  erimibels. 

€  Sensibilité.  — »  Le  phénomène  de  r(»btu«Ité  tactile  est  aussi 
très  important.  Sur  35  éiitieptiques  étudiés  par  moi  et  par  le  Dr.  Al-^ 
bertotti: 

G  seulemeuJt  avaient  la  sensibiLta   tactile  ntrxnale 
8>  »  >        de4à5à8  mm. 

6  »  >  >        de  3  mm. 

«  Dans  un  cas  on  arrivait  à  12,1  à  gauche»  6,8  à  droite. 


Digitized  by 


Google 


«  Qu'on  ajoute  encore  la  fréquence^  de  Tobtusité  des  quatre 
sens,  démontrée  d'abord  par  Thomsen  {CentrcUHait^  1882)  et  en- 
suite par  Cividalli  et  Tonnini  chez  hs  épileptiques,  dans  la  pro- 
portion de  35  ®/^„  et  cela  avant  et  après  l'attaque,  et  dans  l'équiva- 
lent psychique. 

«  Récemment  Oserez  Kocoski  {Medic.  Observ.  1885)  remarquait 
sur  C6  conscrits  russes  épileptiques  (de  20  ans)  : 

Tobtusité  tactile  .    .    .    .dans  le  60  Voe^°^o--uiSnie  sur  100  criminels  de  93 
»         de  la  vuo    ...     »    le  56  o/^  et  Biliakoff       »  >         >    25 


> 

de  rouïe.    ...» 

le  26  »/o  et  Ventur 

i         » 

> 

> 

23 

» 

du  goût .    .    .    .     > 

le  48  Vu       > 

» 

» 

> 

» 

du  sens  musculaire  » 

le  81  •/,       » 

» 

> 

> 

59 

» 

de  la  douleur  ,    .    » 

le  69  7o        » 

» 

» 

» 

19 

«  Amadei  et  Cividalli  ont  constaté  une  diminution  de  douleur 
dans  le  19  Vo»  ©t  Tonnini  trouve  un  vrai  analgésique  sur  12, 
analgésique  au  point  qu'on  pouvait  le  percer  en  tout  endroit  du 
corps,  avec  une  aiguille.  Frigerio  nous  a  parlé  d'une  épileptique  qui 
s'ouvrit  le  ventre  avec  un  morceau  de  verre,  pour  enlever,  disait-elle, 
le  mal;  et  d'un  autre  qui  se  coupa  le  membre  viril. 

«  Pour  la  vue,  Holmgren  calculait  déjà  le  55  •/©  de  daltoni- 
ques  parmi  les  épileptiques.  Et  récemment  Seppilli  trouvait  en  ceux- 
ci  la  dischromatopsie  pour  le  21  Vo»  Cividalli  le  44  7o  (hommes)  et 
le  51  Vo  (Sommes):  proportion  de  beaucoup  supérieure  à  <:elle  que.don- 
i^ent  les  criminels.  On  se  souvient  de  la  diminution  du  champ  vi- 
suel trouvée  par  D'Abundio  et  par  BianobL 

«  Pour  l'odorat,  je  trouve  dignede  remarquela  plus  grande  acuité 
que  Tonnini  aurait  observée  chez  un  de  ses  sujets  d.>  deux  côtés, 
et  chee  deux  d'un  seul  côté.  Chez  quelque  criminel  j'ai  aussi,  pour 
ma  part,  observé  une  certaine  acuité  de  l'odorat. 

€  Température,  —  Par  rapport  à  la  température,  la  chaleur 
mojenne  des  épiteptiques,  déterminée  par  Gottardi  et  phis  tard  pas 
Tambroni,  en  dehors  des  accès,  serait  de  37,3  à  3^,2  {Rinista  di 
fremairia,  1884)..  C'est  la  température  que  lifa^rro  a  twnivée  ehez 
35  délinquants-nés. 

«  Latéralité  et  numclnisme.  -^  Uqo  plus  grande  analogie 
])0U3  est  donnée  par  la  latéralité,  qui  est  une  vraie  asymétrie 
sensorielle. 
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«  J'ai  trouTé  une  plus  ^sde  sensibilité  tactile  à  gauche» 
dans  le  4b  '/•«  ^t  j*ai  eu  ainsi  une  moyenne  de  2.15  à  gauche  et 
de  2,80  à  droite.  Ces  données  se  rapprochent  de  celles  fournies 
par  les  criminels  :  à  gauche  2,8,  et  à  droite  2,  9. 

«  Dans  quelques  cas/je  suis  arrivé  à  d'étranges  différences  ;  12 
à  gauche  et  6,8  à  droite. 

«  Ce  mancin'sme,  cette  vraie  asymétrie  senî»orielIe,  mieux 
que  par  moi,  fut  illustrée  par  Tonnini,  qui  la  vérifia  au^  pour 
les  autres  sens,  constatant  l'inégalité  de  Touïe  8  fois,  de  l'o- 
dorat 2  fois,  et  du  tact  7  fois  sur  11. 

4t  La  prépondérance  presque  constante  de  Tobtusité  sensorielle 
à  gauche,  tandis  que  la  plagiocéphalie  crânienne  prédomine  à  droite, 
confirme  la  relation  déjà  entrevue  par  nous,  chez  les  criminels,  du 
mancinisme  setisoriel  avec  développement  de  Thémisphère  droit  ; 
c'est  ainsi  que,  sur  21  plagiocéphalies  du  crâne,  j'en  ai  remarquées 
13  à  droite. 

«  Tonnini,  Bianchi  et  Zuccarelli  démontrèrent  une  latéra- 
lité, une  asyirétrie  non  seulement  de  la  face,  mais  ausn  du 
thorax,  ainsi  que  nous  la  notâmes,  nous-même,  avec  une  prépondé- 
rance du  50  7o  àdroite'et  du  40  ^/^  à  gauche.  Tonnini  observe,  jusque 
dans  la  température  des  deux  côtés,  une  différence  de  0*,2  à  0^,4 
chez  9  individus  sur  12.  On  peut  en  dire  autant  des  réflexes  vasaux 
différents  des  d?ux  côtés  chez  5  sur  12,  et  de  la  dilatation  pupillaire 
inégale  pour  5  sur  12,  de  la  sensibilité  à  la  douleur  différente 
chez  7  sur  12,  et  même  de  la  sécrétion  de  la  sueur. 

4t  C'est  cette  latéralité,  manifeste  et  générale,  qui  fait  penser 
&  Tonnini  qu'une  des  causes  de  l'épilepsie  réside  dans  la  dispro- 
portion exagérée  entre  les  deux  hémisphères,  disproportion  que 
nous  avons  constatée  à  un  moindre  degré  chez  les  criminels,  et  qui 
88  relie  aussi  au  mancinisme. 

«  J'ai  trouvé  le  mancinisme  18  fois  snr  176  épileptiques,  et 
chez  9  de  ceux-ci  j'ai  observé  Tambidextrisme  :  les  proportions 
(10  7o)  ^^  so^^  P^  égales  à  celles  des  criminels^  mais  n'en  restent 
par  moins  supérieures  à  celles  qu3  fournissent  les  gens  normaux. 
Un  autre  fait  m'a  frappé,  qui  s'enchaine  avec  celui -c:,  c'est  que 
la  plupart  des  hémipièges  épilept'ques  (10  sur  15)  le  sont  du  côté 


Digitized  by 


Google 


—  «39  — 
droit.  Marro  vient  de  fare  la  même  observations  pour  les  phénomènes 
paraljrt'qiies,  notamment  du  visage,  sur  500  criminels  (1). 

Agilité.  —  Sur  58  épilept'qucs.  jVn  ai  pu  remarquer  9- d'une  ex- 
traordinaire adr^se;  Tun  était  arrobate,  l'antre,  très  habile  cocher; 
un  trois'ème  suivait  se  glisser  à  travers  l^s  barreaux  des  fenêtres 
de  sorte  qu'il  s'évada  jlusieui's  foi--;  nous  remarquàn:es  la  même 
chose  chez  1  s  fous  moraux  et  che  ^  l^s  rrminel*^. 

Réflexes  tendineux,  —  Bewoor  remarquait  déjà  que  sur  70 
épileptiques,  après  la  période  clonique,  1 1  avaîpnt  les  réflexes  rotu- 
liens  abolis  ou  diminués  et  7  seulement  1  >s  présentaient  augmentés. 

4t  Cividalli  trouva  exagérés  1  s  réflexes  du  g'^nou  dans  le 
41p.  7/t  Tonnini  dans  le  32  p.  V^  et  moi  dans  85  p.  Vo-  Nous  les 
trouvâmes  tout  à  fait  abolis  ou  affaiblis,  moi,  dans  le  11  p.  Vo> 
Tonnini  dans  le  16  p.  %.  Ce  sont  à  peu  près  les  proportions  fournies 
par  l'examen  des  criminels. 

«  Sur  12  sujets  examinés,  Tonnini  constata,  pour  6,  un  retard 
de  la  réaction  vasale,  qui  était  au  contraire  très  prompte  chez 
les  aut  es  C. 

€  Pupille.  —  Mo'so  obsen''a  dans  le  22  p.  **/«  des  épilept'ques 
par  lui  étudié-5,  l'inégalité  de  la  pupille  plus  fréqu'^nte  dans  les 
formes  psychiques,  et  dans  les  moments  qui  précédent  la  crise. 

4t  II  remarqua,  lui  aus4,  le  réflexe  pupillairi  retardé  chez 
beaucoup  d'épileptiques  et  souvent  plus  prompt  aprè^  la  crise. 

«  Psychologie.  —  C'est  surtout  par  l'étude  psychologique  des 
épileptiquas  qu'on  peut  dé:nontrer  l'identité  du  criminel  et  de  l'é- 
pileptique. 

«  La  première  preuve  en  est  donnée  par  la  psychométrie. 

4t  Sur  ma  prière,  M.  Tanzi  {Archi*io di Psichiatria,  vol.  VII) 
compara  13  épileptiques  avec  13  normaux  et  calcula  un  retard 
dans  les  premiers  à  l'égard  des  derniers  comme  de  3  à  2;  ou  plus 
précisément  comme  150  pour  Vo  *^vec  oscillations  moyennes  de 
0",024  pour  0",011  :  sur  320  cas  Algeri  et  Tonnini  en  consta- 
tèrent autant. 

«  Si  maintenant  nous  venons  à  parler  de  la  psychologie  pro- 
prement  ditQ,   nous  constatons  qu3  seuls  les  épileptiques  peuvent 


{)J  Itarêittri  4.4  crimi»aU^  Borna,  1886  (BibL  antropologko  -  erim.,  toU  VI]. 
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embrasser,  comme  les  fous  moraux  {Uomo  delinçpiente^  pag.  558), 
tout  ea  ayant  toujours  une  forme  clinique  également  précise,  une 
divergence  intellectuelle  énorme,  qui  du  génie  va  jusqu'à  l'imbé- 
cillité, bien  que  généralement  cette  dernière  domine.  Krafft-Ebing 
dans  son  Traitée  pag.  187,  fait  entrevoir  dans  Mahomet,  Napoléon, 
César,  Pétrarque,  Molière,  des  génies  épilept'ques  que  n'étaient  pas 
bien  sùremant  sains  d'esprit.  Pour  moi,  j'ajoute  que  leurs  rares 
descendants,  cruninels  ou  fous,  leurs  fréquentes  hallucijïations, 
et  le  fût  que  les  ';onception3  du  génie  (aiasi  que  je  l'ai  démontré  dans 
mon  ouvrage  Genio  e  follia)^  parla  soudaineté,  Tintermittence  si 
fréquente,  l'inconscience  suivie  même  d'amnésie,  ont  une  remar- 
quable ressemblance  avec  la  décjiarge  épileptique,  sont  autant  de 
preuves  qui  expliquent  et  confirment  cette  concomitance. 

«  Le  talent  de  l'épileptique  non  idiot  se  rapproche  toujours 
de  celui  du  crimir.el-né,  par  le  fait  de  la  fréquente  paresse,  ou 
du  contraste  de  rinddence  habituelle  avec  Texcès  dans  les  actions 
mauvaises,  étranges  ou  fantastiques. 

«  Dans  l'intelligence  aussi,  é'^rit  Schûle,  leur  indolence  s'alterne 
avec  une  activité  excessive,  une  fant.ûsie  excitée,  une  convoitise 
effrénée  ».  Paresseux,  dit  Voisin,  ils  ne  travaillent  que  par  âpre 
désir  du  gain. 

«  Quelquefois  Tlnclination  naturelle,  la  fantaisie  excitée,  leur 
font  rêver  do  vrais  romans  auxquels  ils  finissen":  par  croire;  en 
même  temps,  ils  ont  des  délires  qui  rappellent  les  grandes  crises. 
«  Aux  prises  avec  la  justice,  leur  lucidité  apparente,  leurs 
agissements  selon  un  plan  arrêté  à  l'avance,  donnent  à  croire  qti'ils 
sont  des  simulateurs,  et  noa  pas  certes  des  épileptiques.  Cet  état 
trompeur  peut  durer  des  heures,  des  jours,  des  semaines  (Krafft- 
Ebing). 

«  Quelquefois  aussi  (écrit  Itatus)  ils  ont  un  étrange  senti- 
ment de  satisfaction,  de  jouissance,  qui  leur  fait  bâtir  des  projets 
insensés  et  concevoir  des  plaas  impossibles  :  nous  en  avons  eu  un 
qui  rêva  la  conquête  de  Tlnde  qu'il  comptait  accomplir  avec  une 
soixantaine  de  paysans,  au  jnoyen  de  Targent  qu'il  aurait  gagné 
par  ujn  vol.  II  i^  tarissait,  pas  en  inventions  ambitieuses. 

«  C'est  surtout  la  contradiction,  l'excçssivité  du  contraste  qui 
le3  caractéxiae.  Tonnini  en  connut  un  qui  se  croyait  par  moment 
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Uapoléon,  et  d'autres  fois  léchait  la  terre  comme  l'aurait  fait  le 
•dernier  des  esclaves. 

«  Ils  out,  dit  Krafft-Ebing,  une  émotivité  énorme;  tour  à 
tour  timides  et  exaltés,  incapables  de  loyauté,  tyrans  domestiques. 
Méfiants,  intolérants,  écrit  Legrand  du  Saulle  {Epilepsie^  1880),  un 
geste,  un  regard  suffisent  pour  les  jeter  en  colère.  —  Ils  pré^ntent 
encore  les  plus  saisissantes  contradictions  :  de  querelleurs,  méfiants, 
cyniques,  ils  deviennent  tout  à  coup  timides,  respectueux,  dévots;  ils 
^sont  surtout  caractérisés  par  le  pervertissement  des  affections,  par 
la  dureté  du  cœur. 

4t  Falret  dit  :  «  L'intermittence  des  sentiments,  ainsi  que  des 
facultés  intellectuelles,  est  le  trait  dominant  de  leur  caractère». 

«  La  plupart  du  temps,  entre  deux  accès,  ils  sont  sournois, 
irascibles,  bizarres  ;  par  moments  polis  et  aimables,  par  d'autres 
:grossiers,  querelleurs,  calomniateurs.  Il  arrive  aussi  que  leurs  pa- 
rents, sans  être  épileptiques,  partagent  les  mêmes  défauts,  la 
même   inconstance  de  caractère. 

«  Delasiauve  dit  :  —  Ils  avouent  leur  crime  sans  réticences, 
parce  qu'ils  n'y  voient  que  Tefiet  d'une  sorte  de  légitime  défense  ou 
d'un  fait  involontaire,  et  ils  en  ont  plus  de  chagrin  que  de  remords. 
Indifférents  aux  dangers  qui  menacent  leur  existence  ou  leur 
liberté,  ils  n'ont  garde  de  faire  disparaître  les  traces  de  leur 
forfait,  ou  de  se  soustraire  à  ceux  qui  les  poursuivent  ». 

«  Le  caractère  des  épileptiques,  écrit  Schûle,  consiste  dans 
une  extraordinaire  irritabilité  maladive,  qui  rapidement  se  trans- 
forme en  des  actes  impulsifs.  Ils  sont  des  hommes  capricieux, 
méfiants,  excités  contre  eux-mêmes  et  contre  les  autres,  tur- 
bulents, mauvais  vois'ms,  d'une  gaieté,  souvent,  dont  ils  igno- 
rent la  raison,  et  d'une  dépression,  après,  exagéré 3  :  taur  à  tour 
humbles,  avec  tendances  religieuses,  et  orgueilleux,  durs,  mé- 
chants ». 

«  Dans  une  certaine  mesura  loyaux  dans  le  commerce,  con- 
sciencieux, ils  deviennent  tout  à  coup  grossiers,  cruels,  malhon- 
nêtes jusqu'au  vol  ». 

«  On  ne  trouve  pas  chez  les  aliénés  une  tendance  clephtomania- 

;  que  aussi  fréfquente,  aussi  manifeste  que  parmi  les  épileptiques.  Ces 

malades  volent  tranquillement  tout  ce  qu'ils  peuvent  attraper  dans 

16 


Digitized  by 


Google 


—  242  — 

le  début  de  Texaltation  nerveuse  ;  ils  sont  à  même  d'accomplir  le* 
vol  le  plus  raflSné,  ou  de  voler  par  ci,  par  là,  saus  plan  arrêté,, 
dévoilant,  de  suite  après,  l'adresse  de  leurs  exploits. 

«  Ainsi  donc,  au  caractère  anthropologique  des  épileptiques, 
qui  n'est  en  résumé  qu'une  dégénération  morale,  un  penchant  aie 
mal  que  les  malades  eux-mêmes  révèlent  comme  une  douloureuse 
nécessité  organique,  on  peut  ajouter  (et  c^la  forme  une  sorte  de  tri- 
nité  clinique)  VoUitsité  âe  la  conscience^  qui  facilite  l'impulsion  sans, 
cause,  et  une  succession  alternative  et  contradictoire  dans  le  ca- 
ractère et  dans  la  direction  de  la  pensée.  Or  l'intermittence,  l'excès- 
sivité  passagère  du  sentiment,  est  justement  un  des  caractères  des 
caractères  des  criminels-nés  (Schûle). 

«  Les  épileptiques  les  plus  appa^mment  sains  d'esprit  (écrit 
Voisin)  peuvent  commettre,  en  certains  moments,  des  actes  irrésisti- 
bles par  rancune  etc.,  par  les  sensations  trop  vives  qu'ils  éprouvent 
et  qui,  en  faussant  leur  jugement,  le^ir  empêchent  d'apprécier  à  leur- 
juste  valeur   les  actes  et  les  paroles. 

«  L'épilepsie  gâte  le  caractère,  engendre  la  lerte  du  sens  mo- 
ral, l'irritabilité  :  elle  gâte  surtout  l'intelligence,  provoquant  l'af- 
faiblis<^ement,  la  stupeur,  la  dépression,  les  morosités,  les  éblouis- 
sements,  les  «illusions»  (Voisin). 

«  En  somme,  les  contrastes,  l'immoralité  sont  les  caractères 
dominants  des  épileptiques;  le  cynique,  tel  jour,  devient  religieux; 
le  bourreau  de  sa  femme  se  jette,  tel  autre  jour,  i  ses  pieds.  Fischer 
et  Pick  écrivent  : 

«  Ils  oscillent  toujours  entre  les  deux  extrêmes  et  ne  peuvent 
pas  être  réprimés  par  les  sentiments. 

«  Ils  ont,  mais  rarement,  un  sentiment  exagéré  d'eux-mêmes^ 
avec  facilité  et  puissance  de  conception;  ils  ont  fréquemment  deis- 
hallucinations  de  flammes,  de  voix  mlstérieuses,  rarement  d'odeurs 
(Krafft-Ebîng). 

«  Ainsi  donc,  selon  Voisin,  la  distinction  des  épileptiques  en  fou» 
ou  non^  est  un  sophisme  sans  aucun  appui  pratique.  «  Â  Bicêtre,  j'ai 
constaté  que  sur  60  épileptiques  non  maniaques,  4  seulement  étaient 
intelligents  ;  d'autre  part  sur  150  épileptiques  fous,  22  étaient  d'in- 
telligence  au  moins  égale  à  celle  de  cas  quatre  derniers.  Parmi 
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148  épileptlques  de  la  ville  j'en  ai  trouvé  10  apparemment  sains 
d'esprit  ». 

«  La  cause  principale  qui  éveille  le  doute  de  l'immunité  meDitale 
daus  l'épileptique  non  atteint  de  folle,  c'est  le  penchant  même  à 
l'excitation  et  à  la  colère  subite.  La  trop  grande  irritabilité,  les 
sensations  trop  vives  faussent  leur  jugement  et,  dit  Thompson, 
l'anesthésie  qu'ils  ont  dans  tous  les  sens,  ils  Tout  dans  l'intelligence. 

«  Les  accès  maniaques  si  fréquents  chez  les  épileptiques,  par 
le  caractère  même  de  la  soudaineté,  da  l'intermittence,  de  Thalluci* 
nation  de  persécution,  de  la  facilité  à  éclater  pour  un  rieu  et  sur- 
tout par  la  commotion  de  la  colère,  expliquent  aussi  les  accès  des 
fous  moraux  et  des  prisonniers. 

€  La  belle  découverte  de  Magnan  {Leçons  sur  l'Fptlepsie,  1880) 
que  les  épileptiques  peuvent  accbupler  au  délire  maniaque  un  au- 
tre délire  d'hallucination  et  de  mélancolie,  explique  la  complication 
que  nous  trouverons  souvent  aussi  du  délire  systématique  hallucina- 
toire, mélancolique,  eto.,  parmi  les  détenus  et  les  fous  moraux. 

«  Ainsi  la  X  de  Cantarano  était  une  pyromaniaque  avec  in- 
versions sexuelles  :  la  Glaser,  la  Jeannerei!  et  la  Serbim  étaient 
atteintes  d'hystérisme.  Dagonet  parle  de  manie  aiguë  et  d'halluci- 
nations chez  des  fous  moraux. 

«  Pour  compléter,  selon  notre  habitude,  ce  tableau  par  des 
chiffres,  nous  donnons  ci-après  les  résultats  trouvés  par  Cividalli, 
Bianchi  et  Tonnini,  qui  résument  en  très  peu  de  lignes  les  carac- 
tères de  la  folie  et  de  la  perversité  des  épilept'ques. 
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Hommes  et  femmes. 


Cividalli 

65 
hommes 


Cividalli 
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Tonnini 
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«  Remarquez,  RÎonsieurs,  combien  sur  tous  les  vices,  ou,  pour 
mieux  dire,  gar  tous  les  penchants  au  crime  prédomine  surtout  cette 
impulsivité,  cette  irascibilité  qui  est  la  cause  la  plus  fréquente  des 
crimes   contre   les  personnes. 

«  Je  pourrais  apporter  d'autres  détails,  trop  peu  nombreux  et 
trop  insuffisamment  précisés  pour  être  classés,  mais  qui  mon- 
trent d'une  manière  fi*appante  Tanalogie  extrême  des  deux  formes. 

«  Par  exemple  :  j*ai  vu  les  épileptiques,  les  fous- moraux  et 
les  criminels-nés  avoir  d'étranges  prédilect'oas,  et  des  haines  plus 
étranges  encore,  pour  les  animaux,  surtout  domestiques. 

«  Deux  épileptiques,  jeunes  gens  riches,  pendant  toute  la 
journée  n'avaient  de  soucis  que  pour  leur  cheval,  qu'ils  affection- 
naient plus  que  leurs  parents. 

4t  Un  montagiari  aimait  de  véritable  passion  les  brebis,  et  il 
portait  soa  amour  jusqu'aux  rapports  charnels. 
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€  Un  prisonnier    s'emparait    de  rats  communs,    dans   Tespoir 
de  les  dresser  à  traîner:  un  étudiant  de  lycée,  ramassait  des  poux^ 
pour  les  exercer  militairement,  tandis  qu'un  autre  s'efforçât  d'ap- 
prendre à  une  oie  à  obéir  aux  commandements. 

«  Pour  ce  qui  se  rapporte  aux  criminels  et  a»x  fous-mo- 
raux, je  n'ai  que  le  choix  parmi  les  étranges  prédilections  pour 
les  animaux,  que  montrèrent  Cîommode,  Caligula,  le  Dr.  Francia, 
Lacenaire,  la  Trossarello.  Cette  dernière  préférait  de  petits  chats 
à  ses  propres  enfants. 

«  Dostoievsky  raconte  {Souvenirs  de  la  maison  des  morts) 
que  les  forçats  aimaient  la  chèvre  Vasci  jusqu'à  vouloir  lui  dorer 
les  cornes  :  ils  avaient  rempli  leur  chambrée  d'animaux. 

«  Lestriictivité.Un  autre  caractère  communaux  épileptiques, 
aux  criminels-nés  et  aux  fous-moraux,  c'est  le  besoin  automatique 
de  destruction  des  objets  inanimés,  mais  plus  encore  des  êtres 
animés.  Ce  besoin  explique  les  coups,  suicides,  assassinats,  blessures, 
etc.,  dont  ils  sont  coutumiers.  On  ne  le  rencontre,  hélas  !  que 
trop  souvent   même  chez  les  enfants. 

<r  Misdea,  qui  était  barbier  du  régiment,  au  moment  d'être 
relevé  de  ce  service,  cassa  avec  les  dents  trois  rasoirs  en  petits 
morceaux. 

«  Piz.,  pour  se  soulager,  comme  il  disait,  cassait  régulière- 
ment, chaque  deux  jours,  la  vaisselle  da  sa  cellule. 

4c  Cette  tendance,  chez  certains  épileptiques,  arrive  jusqu'au 
cannibalisme,  phénomène  remarquable  et  saisissant^  sans  aucuu 
rapport  avec  les  sentiments  de  vengeance. 

«  Un  épileptique  prisonnier,  auquel  j'appliquais  l'aimant,  me, 
disait  qu'il  sentait  se  réveiller  en  lui  l'irritation  qui  avait  été  la 
cause  de  son  forfait:  «  Je  me  mangerais  moi-même,  si  l'on  ne  m'en 
empêchait  pas,  disait-il.    Misdea  éprouvait  les  mêmes  sensations. 

€  Cividalli  vit  un  épileptique  manger  le  nez  à  trois  ae  ses  ca- 
marades. 

4t  Verzeni  et  Garayo,  après  avoir  étranglé  leurs  victimes,  met-, 
taient  de  côté  certains  morceaux  choisis,  pour  les  faire  rôtir  et 
les  manger.  .. 

«  Dans  les  prisons  dont  je  suis  médecin,  j'ai  vu  prendre  par  un 
épileptique,  G.  .  .^me  couvée  de  rats  vivaats^  et  les  manger  à  peine 
brouillés  avec  l'huile  de  lampe,  comme  on  ferait  d'une  salade. 
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«  Mais  Texeinple  le  plus  classique  et  le  plus  saisissant,  est  celui 
observé  par  Adriani  (1). 

«  Un  épileptîque  de  42  ans,  paysan  'de  son  état^  avec  sinus 
frontaux,  mâchoires  énormes,  os  occipital  aplati,  oreille?  difformes, 
œil  injecté  de  sang,  était  la  terreur  de  ses  campagnons  de  tra- 
vail, parce  que,  sans  aucune  provocation,  il  les  mordait  avec 
rage.  Un  jour,  ayant  rencontré  sur  sa  route  un  jeune  homme,  il 
l'attaqua^  le  renversa,  et  lui  laboura  les  joues  avec  les  dents. 
Arrêté,  au  moment  où  on  lui  apportait  l'ordinaire,  il  mit  les  gar- 
diens en  fuite,  courut  chez  lui,s*empara  de  sa  fillette  âgée  de  deux 
ans,  et  se  mit  à  lui  manger  les  fesses,  les  cuisses,  la  poitrine, 
jusqu'à  ce  que  des  voisins  lui  sautèrent  à  la  gorge,  et  Tobligèrent 
à  lâcher  prise.  La  pauvre  enfant  en  mourut.  Lui,  il  erra  tout  nu 
quelque  temps  dans  la  campagne  et  un  beau  jour  s'en  retourna 
chez  lui.  À  sa  vue,  sa  femme  s'enfuit  avec  les  autres  bébés,  mais 
il  la  rejoint,  lui  arrache  des  bras  un  petit  garçon  de  5  ^ns,  en 
cherchant  de  lui  écraser  le  crâne.  11  l'aurait  certainement  achevé 
ai  la  mère,  au  péril  de  sa  vie,  ne  l'en  eût  empêché. 

«  Religiosité.  —  Ainsi  que  nous  Pavons  vu  et  prorivé  à  l'aide 
de  la  statistique,  les  épileptiques  sont  sujets  aux  exagérations  des 
sentiments  religieux,  que  nous  savons  être  un  caractère  fréquent  des 
criminels. 

«  Cette  religiosité  est  si  marquée  que  le  Dr.  Toselli  en  a  fait 
justement  un  caractère  spécifique  de  l'épilepsie.  Je  l'ai  prié  d'entre- 
prendre de  nouvelles  études  sur  les  épileptiques  vivants  dans  la 
bonne  société.  Il  a  remarqué  la  religiosité  11  fois  sur  19  personnes 
de  sexe  masculin  et  5  fois  sur  11  personnes  de  sexe  féminin,  toujours 
mêlée  à  des  excès  contraires  :  nymphomanie,  penchant  au  meurtre 
—  ou  bien  encore  avec  de  véritables  caractères  atavistiques  rap- 
pelant quelquefois  les  plus  anciennes  religions. 

«  Mais,  selon  moi,  il  faut  faire  attention  surtout  à  cette  perver- 
sité, alternée  de  religiosité,  qui  me  semble  réellement  un  des 
caractères  les  plus  typiques  des  criminels.  U  y  a  en  eux  quelque 
chose  de  sauvage  qui  va  de  pair  ou  qui  alterne  avec  le  cynisme  et 
sert  de  prétexte  ou  d'excuse  aux  actes  criminels  impulsifs.  J'en  ai 
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connu  un  qui,  en  tuant  sa  femme  et  sa  belle-mère  qu'il  haïssait, 
croyait  exécuter  les  ordres  du  Saint,  son  patron,  lequel  par  des  signes 
et  par  la  parole  Texcitait  au  crime.  Lorsqu'on  parle  au  nommé 
Pregauô,  que  Tonnini  a  illustré,  de  ses  enfants,  qu'il  a  tués  bien 
qu'il  les  a'màt  :  «  Là  où  les  deux  premiers  étaient  morts,  répond-il, 
il  était  prédestiné  que  le  dernier  mourût.  »  Frigerionous  a  parlé  d'une 
épileptique  qui  lui  disait:  «  Ce  n'est  pas  moi  qui  parle;  c'est  Dieu 
-€  qui  est  en  moi,  et  qui  me  commande  de  parler  et/d'agir.  »  Tonnini 
mentionne  un  épileptique  qui  adorait  le  soleil. 

«  La  vanité  est  fréquente  chez  les  épileptiqucs,  ainsi  que  la 
vanterie  des  délits.  Interrogé  sur  le  nombre  de  coups  dont  il  avait 
frappé  sa  fille,  Preganô  répondait:  «  Un  seul  a  sufS;  ce  bras  ne 
se  trompe  pas  facilement  ».  Un  autre  enregistrait  sur  son  calepin  : 
«  Aujourd'hui  j'ai  tué  une  petite  fille:  elle  était  chaude  ». 

«  Le  penchant  exagéré  aux  plaisirs  vénériens  et  surtout  aux 
spiritueux  est  aussi  frappant  chez  beaucoup  d'épileptiques  que  chez 
les  criminels.  Aussi  a-t-on  voulu  faire  de  ceux  chez  qui  prédomine 
cette  seconde  tendance,  une  classe  à  part  (épileptiques  alcooliques). 

Suicide.  —  La  tendance  au  suicide  est  fréquente  chez  les 
épileptiques  —  quelquefois  sincère,  souvent  simulée,  plus  souvent  en- 
core automatique,  sans  motifs  —  comme  chez  les  criminels.  Le  sui- 
cide des  épileptiques  a  parfois  pour  but,  comme  chez  ceux-ci,  de 
les  soustraire  à  la  peine,  et  même  au  délit.  Sur  128  épileptiques, 
Leidesdorf  a  trouvé  13  suicides;  sur  306,  j'en  ai  trouvé  11. 

«  Legrand  du  Saulle  dit  les  suicides  rares  chez  les  épileptiques. 
Mais  dans  son  ouvrage  j'en  trouve  9,  Fun  desquels  écrivait:  «  Je  me 
sens  poussé  à  te  tuer....  Si  je  ne  me  tuais  pas,  sauve-toi,  ne 
me  rensercie  pas:  tu  aurais  été  ma  victime....  Et  voici  que  ma 
tête  bout  encore,  que  la  plume  me  tourne  entre  les  doigts.  > 
Oet  épileptique  était  fils  d'un  ivrogne  et  d'une  phthisique.  U  finit 
par  se  pendre.         t 

«  Un  autre,  sergent,  frappait  un  camarade;  ensuite  pris  de  re- 
mords, il  se  blessait  à  Tabdomen  avec  un  couteau.  Un  mari,  congédié 
par  sa  femme  à  cause  de  l'épilepsie  dont  il  soufi'rait,  se  tua  A  sa 
|)orte.  Son  fils,  âgé  de  17  ans,  se  tua  à  son  côté. 

«  Morel  vit  une  épileptique,  condamnée  par  lui  à  subir  la  dou^* 
che,  pour  avoir  frappé  ses  compagnes,  prendre  un  morceau  de 
Terre  et  se  couper  la  jugulaire. 
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«  Misdea  essaya  plusieurs  fois  de  se  suicider,  sans  aucune  cause^ 
par  caprice  ou  par  dépit  de  ne  pouvoir  assouvir  ses  tendance» 
brutales. 

«  Delasiauve  raconte  qu'un  épileptique,  après  des  accès  noc- 
turnes, avait  un  penchant  à  se  couper  la  gorge  en  se  rasant. 

«  Tatouage, —  Sur  46  fous  tatoués,  étudiés  i)ar  Seveii,  2  étaient 
épileptiques.  Le  tatouage  de  l'un  de  ceux-ci  lui  couvrait  tout  le^ 
corps,  comme  cela  se  rencontre  quelquefois  chez  les  prisonniers. 
L'un  et  Tautre  avaient  été  renfermés  dans  Thospice  des  aliénés» 
Or,  le  fait  du  tatouage  exécuté  au  manicome  est  rare,  et  quand  il 
se  vérifie,  le  tatouage  n*est  pas  étendu  à  tout  le  corps.  Sur  5- 
tatoués,  trouvés  par  Frigerio  parmi  350  fous,  2  étaient  épilepti- 
ques.   Sur  31  épileptiques  étudiés  par  Bianchi,  3  étaient  tatoués. 

«  Association.  —  Parmi  les  individus  internés  dans  les  hospices,, 
les  épileptiques  sont  les  seuls  qui,  de  même  que  les  criminels,  aient 
une  tendance  à  se  rechercher  et  à  s'associer.  Ils  conspirent  non 
seulement  avec  les  individus  affectés  4^  leur  propre  maladie,  mais' 
aussi  avec  les  fous  moraux.  Ils  ne  recherchent  souvent  l'association 
que  pour  la  trahir  dans  un  but  criminel,  pour  se  frapper  mutuel- 
lement ou  encore  dans  le  seul  but  de  mal  faire  (Reimer,  Allgem. 
Zeitsc,  fur  Psyc,^  1884).  Dans  la  maison  de  santé  de  Schônenberg,. 
5  fous  complotent  une  évasion,  en  allumant  un  incepdie:  or,  de  ceux-ci 
trois  étaient  des  fous  moraux,  2  étaient  épileptiques.  Frigerio  noua 
a  parlé  d'un  certain  L.  T.,  épileptique,  qui  non  seulement  vole 
avec  une  dextérité  incroyable,  mais  qui  souvent  pousse  ses  cama- 
rades au  vol  et  leur  sert  de  guide. 

€  Simulation.  —  De  même  que  les  criminels,  les  épileptiques 
donnent  un  grand  nombre  de  simulations,  non  seulement  de  folie,, 
mais  aussi  d'épilepsie.  Il  est  des  cas  où,  chez  les  uns  et  chez  lea 
autres,  il  est  absolument  impossible  de  discerner  si  Taccès  est 
simulé  ou  réel.  Cappello  publia  le  cas  d'un  enfant  de  12  ans, 
épileptique,  qui  simulait  Tépilep^^ie.  D'autres  cas  très  importants  sont 
ceux  dont  nous  parlera  Venturi,  notamment  celui  de  cet  épileptique^ 
qui,  ayant  tué  son  ennemi  par  esprit  de  vengeance,  simula  un  accès, 
d'épilepsie. 

«  Un  fait  remarquable  e^t  que  les  épileptiques  dét3nus  sont 
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précisément,  de  tous  les  prisonniers,  ceux  qui  commettent  le 
plus  de  méfaits  dans  la  prison  môme.  Sur  44  punitions  infligées 
dans  les  prisons  de  Turin,  de  1881  à  1884,  21  ont  frappé  des  épi- 
leptiques,  qui  n'étaient  qu'au  nombre  de  17;  tandis  que  des  autres 
378  détenus  non  épileptiques,  23  seulement  ont  été  punis  (Marro). 

4c  Intermittences  -  Amnésies.  —  Que  Ton  ne  dise  ]  as  que  chez 
les  fous  moraux  manque  la  forme  intermittente  ou  par  accès  pré- 
cédés à'aura.  Ce  phénomène  se  remarque  aussi  chez  eux,  quo'que 
moins  frappant  que  chez  les  fous  moraux  et  chez  les  criminels, 
dont  les  gardiens  ont  coutume  de  dire  qu'ils  ont,  de  temps  à  autre, 
un  mauvais  moment  dans  la  journée,  moment  où,  sars  cause 
spéciale,  ils  deviennent  intraitables.  C'est  une  observation  que 
Dostoiovsky  fit  aussi  parmi  ses  compagnons  de  bagne  (Souvewrs  de 
la  maison  dès  morts,  p.  17).  «  Etranges,  dit-il,  sont  les  éruptions 
«  d'indiscipline  de  ces  gens-là.  Pendant  des  années  entières,  ils  sup- 

<  portent  des  supplices  cruels,  et  ils  se  révoltent  pour  un  rien.^. 
«  D'autres  qui  pendant  des  années  avaient  été  endurcis  dans  le 
«  mal,  au  moment  le  plus  inattendu  se   répandent  en   sentiments 

<  de  cordialité,  comme  si  les  écailles  leur  tombaient  des   yeux.  » 

«  J'ai  observé,  dans  les  prisons  de  Turin,  que,  les  mêmes 
jours  où,  sous  des  influences  certainement  météoriques,  les  accès 
des  épileptiques  devenaient  aigus,  les  criminels  non  aliénés  com- 
mettaient des  actes  violents  ou  de  folie;  ainsi,  ils  déchiraient 
leurs  vêtements,  détruisaient  le  matériel  de  travail,  frappaient  sans 
raison  le  premier  gardien  venu.  Frigerio  a  remarqué  le^ême  fait 
chez  ses  fous  moraux. 

«  J'ai,  enfin,  vu  des  cas  où  Timpuls'.on  du  fou  moral  ou  l'acte 
criminel  était  parfaitement  précédé,  comme  ch^  Tépileptique,  par 
un  vrai  tic  de  mouvement.  J'ai  noté  aillears  (Archivio  di  psichior 
tria^  vol.  III)  le  cas  d'un  jeune  homme  dont  la  famille  s'aperce- 
vait qu'il  méditait  un  vol,  lorsqu'il  portait  continuellement  ses 
mains  au  nez,  habitude  qui  finit  par  le  lui  déformer. 

«  Qu'on  ne  nous  dise  pas,  non  plus,  que  l'amnésie  manque. 
Biaochi  a  observé  l'amnésfe  de  leurs  actes  chez  4  fous  moraux. 
Nous  Tobservons  souvent  dans  les  reges  et  caprices  des  enfants. 
L'amnésie  est  certainement  moms  fréquente  chez  les  fous  moraux , 
mais  on  sait  désormais  que,  bien  qu'elle  soit  un  des  traits  les  plus 
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fréquents  des  actes  épileptiques,  elle  u^est  pas   indispensable  pour 
1^  caractériser  (Samt  et  Tamburini). 

«  Cas  cliniques,  —  Un  fait  très  important  pour  notre  thèse  est 
que  dans  les  cas  les  plus  frappants  de  folie  morale,  Tépilepsie  se  con- 
fondait avec  les  tendances  criminelles  et  datait  de  la  première  enfance. 
Vryons-en  des  exemples. 

«  Graffiano  Celestino,  de  16  ans,  stature  1,51;  poids  kilogrammes 
40,500,  peau  jaunâtre,  couvert  de  tatouages,  crâne  présentant  une 
plagiocéphalie  frontale  gauche,  asymétrie  de  la  face,  front  étroit, 
angle  orbital  saillant,  incisives  supérieures  latérales  semblables  aux 
canines,  canines  très  développées,  incisives  éloignées  Tune  de  l'autre: 
capacité  crânienne  c.  c.  1516,  largeur  0,90;  longueur  0,122: 
relèvement  le  long  de  la  coronaire;  yeux  obliques,  coupe  de  la 
bouche  horizontale  comme  chez  les  singes.  Sensibilité  tactile,  à 
droite  4  mm.,  â  gauche  2.  Analgésie  à  droite,  avec  40**  de  dou-/ 
leur  à  gauche.  Réflexe  rotulien  presque  manquant  à  gauche,  vif 
à  droite.  G.  C.  parle  mal  de  ses  frères:  il  essaya  même  d'en  tuer  un, 
«  pour  faire,  disait-il,  une  pipe  de  sa  tête.  »  Il  fit  le  boucher  pour 
jouir  des  souffrances  de?  bêtes.  Né  de  père  ivrogne  et  méchant, 
il  souffrit  d'épilepsie  jusqu'à  Tàge  de  7  ans.  Adonné  de  bonne 
heure  à  l'ivrognerie  et  â  la  masturbation,  il  s'enfuit  de  la  maison 
paternelle  et  se  livre  au  vagabondage.  Renfermé,  il  grimpe  sur  les 
fenêtres,  monte  par  les  cheminées,  brise  les  meubles,  menace  sa 
mère,  etc.  Partout  où  il  est  placé  en  apprentissage,  on  le  chasse 
comme  inepte,  insolent  et  mauvais  sujet.  A  dix  ans,  il  s'enfuit  et 
entre  dans  une  troupe  de  saltimbanques.  A  onze  ans,  se  trouvant  à  la 
maison  de  correction  de  Gênes,  il  cherche,  avec  des  camarades,  de 
mettre  le  feu  à  l'établissement  et  se  fait  renfermer  en  cellule  pen- 
dant huit  mois.  Après  une  seconde  tentative  d'incendie,  il  est  mis 
en  prison.  C'est  là  que  se  révèle  l'accès  épileptîque,  le  plus  souvent 
larvé,  mais  quelquefois  aussi  convulsif.  Dans  un  de  ces  accès,  il 
essaya  de  se  pendre. 

«  Les  discours,  le  maintien,  les  habitudes  de  G.  révèlent  une 
absence  absolue  de  sens  moral.  Sourd  aux  sentiments  d^honnêteté 
et  de  justice,  il  n'a  d'affection  pour  personne.  Il  n^aime  sa  mère, 
dit-il,  que  lorsqu'elle  lui  apporte  des  cigares  et  de  l'argent:  à 
part  cela,  elle  est  pour  lui  une  femme  comme  toutes  les  autres. 
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Il  ne    rougit    pas  de  s'entendre  dire    du  mal  ;  sa  physionomie   ne 
s'anime  /an  peu  que  si  on   l'accuse  d'être  pédéraste  passif,  tandb 
qu'il  se  vante  de  l'être  activement. 

«  Fainéant,  joueur,  querelleur,  il  pas^e  ses  journées  dans  Tin- 
souciance  du  lendemain.  Quand  on  lui  demande  ce  qu'il  ferait  pour 
Tivre  s'il  était  mis  en  liberté  sans  argent,  il  dit  qu'il  le  prendrait 
dans  la  poche  des  autres,  mais  qu'il  ne  travaillerait  pas. 

«  Piz.,  de  bonne  famille,  mais  fils  de  mère  épileptique,  et  de 
père  bizarre,  ayant  des  tantes  folles,  âgé  de  vingt  ans,  présente 
une  asymétrie  faciale  notable,  les  sinus  frontaux  proéminents.  Sa  sen- 
sibilité tactile  est  de  3,1  à  droite  ;  2,5  à  gauche,  A  Tàge  de  trois  et  ans 
demi,  il  s'enfuit  sans  raison  de  la  maison  paternelle.  A  cinq  ans,  il  es- 
saie de  se  pendre,  pour  avoir  entendu  dire  qu'un  autre  s'était  suicidé 
ainsi.  Il  fait  des  projets  en  masse,  se  montre  bon  écolier,  sans  ce- 
pendant se  bien  comporter.  Il  jette  l'argent  par  la  fenêtre,  se  fait 
passer  pour  omte,  millionnaire,  etc.  A  13  ans,  il  écrit  en  Hol- 
lande pour  qu'on  lui  donne  l'ile  de  Kobinson  Crusoé  dont  il  pré- 
tend avoir  hérité.  A  vingt  ans,  il  vole  pour  aider  le  parti  de  Coc- 
«apieller,  se  faire  nommer  député  et  enrôle  40  buUeri  (pasteurs  et 
gardiens  de  biens-fonds  de  la  campagne  romaine)  pour  aller  à 
la   conquête  de  Tlnde. 

«  L.  colporteur,  34  ans,  vend  pour  son  compte  les  marchan- 
dises qui  lui  sont  confiées.  Arrêté,  on  constate  sur  lui  une  bles- 
isure  à  la  tempe,  produite  par  un  coup  de  feu,  en  1870.  Depuis 
1872,  L.  a  subi  onze  condamnations,  dont  huit  pour  recel,  une 
pour  vol,  une  pour  faux  et  une  pour  dégâts  à  la  propriété.  En 
1881,  il  est  accusé  de  faux  témoignage.  Mis  sous  observation  dans 
un  hospice  d'aliénés,  il  déclare  souffrir  de  céphalies  et  de  vertiges. 
On  constate  des  cicatrices  crâniennes.  De  temps^  autre,  le  malheu- 
reux est  excité;  il  plaisante  lugubrement  sur  son  infirmité,  se 
dit  infortuné  et  prédestiné  au  suicide.  Il  finit  par  devenir  mena- 
çant; il  pleure  et  transpire  abondamment.  II  supporte  mal  les 
alcools ,  réfléchit  avec  difficulté.  Il  eut  aussi  des  convulsions. 

«  Libéré,  il  devient  incapable  de  travail,  par  suite  de  maux 
de  tête  et  de  vertiges.  Condamné  à  deux  ans  de  prison  pour  es- 
croquerie, il  reconnaît  que  cette  peine  est  juste,  mais  ne  se  rend 
pas  compte  de  la  manière  dont  il  a  commis  l'acte  incriminé.  Depuis 
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lors,  en  1874,  il  s'est  sauvé  en  Suisse  avec  des  marchandises  que, 
rentré  en  lui-même,  il  renvoya  à  son  patron. 

«  Prends  {Ztir  Casuisiik  der  zweifelhafïen  Geistesziistàndey 
1885)  nous  fournit  l'exemple  de  R.  P.,  âgé  de  23  ans,  dont  la 
sœur  est  épileptique.  Fainéant  et  indiscipliné  à  l'école,  dès  son 
jeune  âge  convulsionnaire  et  ivrogne,  il  vole  ses  parents,  et  se 
livre  au  v:ig«nbondage.  Enrôlé  dans  Tannée,  il  est  d'abord  bon  soldat, 
puis  détestable  et  voleur.  Il  disait  souvent  qu'il  en  coûtait  cher 
de  s'en  prendre  à  lui,  qu'il  aurait  fait  quelque  diablerie  (Misdea  en 
disait  autant)  pour  être  mis  en  liberté  et  ne  plus  servir  comme 
simple  soldat.  Plus  tard  il  eut  un  accès  d'épilepsie.  Un  mois  et  demi 
après,  il  s'absente,  veut  être  visité  par  le  médecin  militaire  à  l'au- 
berge, menace  de  frapper  les  sous-ofRciersqui  veulent  le  reconduire 
à  la  caserne,  prend  à  partie  les  soldats  avec  lesquels  il  a  pré- 
cédemment eu  à  dire,  leur  crie  (comme  Misdea  le  fit)  :  «  Si  vous 
<  me  croyez  fou,  c'est  que  c'est  vous  qui  l'êtes!  »,  les  traite  da 
vauriens,  et  leur  résiste  au  point  que  dix  d'entre  eux  peuvent  à  peine 
le  maintenir.  Une  heure  et  demie  après,  il  redevient  tranquille.  Mais 
le  jour  suivant,  il  refuse  de  se  soumettre  à  l'examen  qu'on  veut 
faire  da  lu*.  Trois  jours  après,  il  ne  présente  plus  rien  d'anormal^ 
sauf  la  fixité  du  regard,  la  contraction  des  muscles  de  la  face» 
du  côté  gauche,  et  l'amnésie  des  faits. 

4f  Liman  [Vierteljahres.  f.  Gericht,  Medicin,  XXXVITF)  rap- 
porte U  fiit  d'un  certain  F.,  de  trente  ans,  fils  d'ivrogne,  frère 
de  fou  et  d'épileptiques,  sujet  lui-même  à  des  accès  épileptiques 
et  hypnotiques,  pendant  lesquels  il  rôde  inconscient  dans  les  rues-. 
Honnête  et  laborieux  à  l'état  normal,  il  subit  plusieurs  condam- 
nations pour  s'être  déshabillé  indécemment  devant  des  femmes» 
etc.,  actes  commis  pendant  des  accès  épileptiques. 

«  Krafft-Ebing  {Wiederholte  Verbrechen,  neW IrrenfreiPtd^ 
1883)  écrit:  R.,  de  31  ans,  vagabond,  mal  famé,  n'est  pas  plu- 
tôt en  prison  qu'il  menace  tout  le  monde,  brise  tout.  Au  bout  da 
quelques  jours  il  se  calme. 

«  Examiné,  il  montra  une  irascibilité  morbide,  et  souffre  d'in- 
somnie. On  le  soupçonne  d'être  d'épileptique,  sans  en  avoir  dea 
preuves  jusqu'au  jour  où,  pendant  la  visite»  il  présente  un  accès 
complet. 
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«  C'était  encore  un  épileptique  que  ce  coupeur  do  bourses, 
.ivrogne,  espion,  fils  d' ivrogne,  neveu  de  fous,  voleur  dès  l'enfance, 
qui  ne  parlait  que  l'argot,  qui  ne  dormait  pas  la  nuit  s'il  n'avait  com- 
mis un  vol  pendant  le  jour,  qui  ne  se  croyait  mis  au  monde  que  pour 
voler  (Archivio  di  psichiatria^  1881,  p.  207).  C'était  un  épilep- 
tique que  ce  D.  {Genio  eFdlia^  quatrième  édition,  p.  215),  presque 
analgésique,  qui  voulait  fonder  une  nouvelle  religion  dont  la 
prostitution  aurait  été  la  règle  fondamentale,  et  qu'il  voulait 
pratiquer  le  premier  sur  les  places  publiques;  qui  était  à  la  fois 
ivrogne,  violateur,  escroc;  qui  faisait  du  chantage  en  journalisme, 
rouait  sa  femme  de  coups  et  la  couvrait  de  blessures.  C'était  un 
épileptique  que  ce  voleur-escroc,  condamné  14  fois  et  mis  21  fois 
sous  procès,  que  Tamburini  a  illustré  (Rivista  freniatrica,  1881); 
c'en  était  un  autre  que  ce  scldat,  étudié  par  De  Paoli  {Archivio  di 
psichiatria)^  qui  en  six  ans  subit  douze  condamnations  criminelles. 
Et  viceversà,  c'étaient  des  criminels  que  tous  les  épileptiques  fameux 
qui  ont  été  illustrés:  P,  par  Preuss;  R,  par  Krafft;  Morzani, 
R.  V.,  par  Tamburini;  Hofstapfel,  Meloni,  Thauriot.  —  Canon  et 
Bionzo,  épileptiques  très  honnêtes,  étaient  en  consanguinité  avec 
des  voleurs  {Archivio,  1881,  II).  Plusieurs  des  Césars  étaient  épi- 
leptiques: Caligula,  par  exemple.  Cette  famille  fatale  de  criminels, 
de  fous  moraux  descendait  d'un  génie  épileptique.  Presque  tous  ses 
membres,  comme  le  remarque  Mayor,  présentaient  de3  asymétries 
faciales  {Iconographie  des  Césars^  Rome,  1886). 

«  Epilepsie  dans  les  pr.sons.  —  L'identité  essentielle  du 
criminel-né  et  de  l'épilepsie  sembb  inexorablement  prouvée  par  la 
statistique.  Les  études  récentes  de  Sommer  et  de  Knecht  {Archivio 
di  psichiairia^  V,  p.  148),  démontrent  que  les  épileptiques  se 
trouvent  parmi  les  prisonniers  dans  la  proportion  de  5  •/♦;  Virgilio 
a  trouvé  le  6,3  7©  parmi  les  voleurs.  Or  parmi  les  individus  nor- 
maux, Rayer  compte  6  épileptiques  par  1000,  et  Villeneuve  en 
compte  5  sur  1000  conscrits  {Statistique  des  Bouches  de  Rhône, 
1826).  En  Allemagne,  Hirsch  en  compte  1  par  1000;  en  Italie, 
Morselli  1,3  par  1000.  Ainsi  donc,  les  prisonniers  donnent  environ 
10  fois  plus  d'épileptiques  que  les  gens  normaux*  Clark  constata 
le  délit  chez  11  7o  d'épileptiques  communs  {Heredity  and  crime 
in  epilepsy,  1880). 
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«  Sur  306  prévenus  épileptiques,  dont  les  données  ont  été  réu- 
nies par  Krafift-Ebing,  Legrand,  Tamburinî,  Morselli,  Liman  ot  par 
moi,  j'ai  compté: 

Homicides 76 

Voleurs .63 

Ac3usé8  de  blessures,  brutaux.       ...  47 

Vagabonds,  fainéants 88 

Incendiaires , 16 

Déserteurs,  escrocs 17 

Violateurs 11 

Suicides 11 

Vagabon«is  et  mendiants 8 

Rebelles,  violents  (en  paroles)    ....  5 

Empoisonneurs 8 

Calomniateurs 2 

«  Eiiologie.  —  L'ét'ologie  de  Tépilepsie  se  montre  à  nous  sem- 
blable à  celle  de  la  criminalité. 

«  La  distribution  géograj  bique  est  la  même. 

«  En  effet  les  chiffres  de  la  criminalité  italienne,  fournis  par 
M.  Bodio  dans  le  Movimento  délia  K-riminalità  in  lialia  net 
quingvennio  1879^83,  et  les  chiffres  de  Tépilepsle,  comme  cause 
de  réforme  dans  le  service  militaire,  que  nous  a  fournis  Sor- 
man'  pour  quatorze  années  1843-56,  dans  son  ouvrage  Geografia 
nosologica  cCItalia^    nous    donnent   les  résultats   suivants: 

Des  69  provinces  de  Tltalie: 

39  sont  au-dessous  de  la  moyenne  quant  au  nombre  des  épi- 
leptiques. Des  mêmes  39  provinces;  quant  à  la  criminalité: 

S5  sont  au  dessous  de  la  moyenne  pour  les  crimes  de  rébellion,  etc.  (1); 

25  sont  au  dessous  de   la  moyenne  pour  les  crimes  contre  les  bonnes 
mœurs  (2/, 

23  sont  Hu  dessous  d  î  la  moyenne  pour  les  crimes  d'homicide  et  blessures 
suivies  de  mort  (3;. 


(1)  Cette  catésrorie  comprend  les  rébeUionp,  violences,  outragres  aux  dépositaires  et 
agents  de  l'autorité  et  de  la  force  publiqvic. 

(2)  Cette  catég'orie  comprend  les  délits  contre  les  bonnes  mœurs  et  contre  Tordie  des 
familles. 

(3)  Cette  caté;;orie  comprend  les  homicides  qunllflés,  simples  et  sans  préméditation» 
les  blessures  suivies  de  mort,  les  adressions  ji  ninin  armée  et  dans  un  lut  de  \o%  la 
rançonnement,  Textorsiun,  la  rapine  avec  homicide. 
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Par  contre,  sur  32  provinces  qui  dépassent  la  moyenne  quant 
au  nombre  des  épileptiques: 

11  sont  au-defsus  de  la  moyenne  par  le  nombre  des  délits  de  rébellion  (1); 

13  sont  air-dessus  de  la  moyenne  par  le  nombre  des  délits  contre  les  bon- 
net mœurs  (2)  ; 

13  sont  au-dessus  Me  la  moyenne  par  le  nombre  des  blessures  suivies 
de  mort  (S]. 

€  Les  provinces  de  Chieti  et  Reggîo  de  Calabre,  qui  ont  un 
nombre  d'épileptiques  égal  à  la  moyenne  du  royaume  (24/00000)  ont 
cependant  des  moyennes  de  crimes  supérieures  à  la  moyenne  du 
royaume  dans  les  trois  catégories  susmentionnées;  l'on  remarque 
que  sur  7  provinces  qui  font  exception  en  ce  qu'elles  donnent  peu 
d'épilepsie  et  beaucoup  de  criminalité,  une  (Rome)  est  anormalisée 
par  la  présence  de  la  capitale.  Pour  celles  de  Campobasso,  Avellino 
et  Potenza,  il  faut  tenir  compte  des  traditions  et  des  restes  du  bri- 
gandage. 

€  Sur  les  14  provinces  où  Tépilepsie  est  plus  diffuso  et  la  cri- 
minalité Test  moins,  quelques-unes,  comme  Bergame,  Corne,  Sondrio 
Port-Maurice,  Massa  et  Carrara,  'ont  une  forte  proportion  d'endé- 
mies goitreuses,  auxquelles  Tépilepsie  se  relie  étroitement. 

«  Il  s'ensuit  que  la  négation  absolue  du  i apport  entre  épi- 
lepsie  et  criminalité  s 3  trouve  dan^  23  provinces,  sur  69,  mais 
pour  9  de  ces  23  provinces,  cette  négation  s'explique  par  d'autres 
causes.  Ajoutons  que  pour  C3rtaine3  provinces,  si  Ton  s'en  tient  à 
des  observations  qui  ne  sont  pas  strictement  statistiques,  mais  qui 
sont  dignes  de  foi,  la  disproportion  entre  la  criminalité  et  Tépi- 
lepsie  serait  plus  apparente  que  réelle  (Ravenne,  Forlî,  Palerme)  (1). 

€  On  ne  peut  nier  que  Taccord  de  trois  genres  de  criminalité 
entre  eux  et  avec  Tépilepsie  ne  soit  frappant  II  ne  se  dément 
que  dans  peu  de  cas  :  à  Lecce  et  Venise,  pour  les  délits  Ce  ribel- 
lion;  à  Syracuse  et  Grosseto  pour  ceux  contre  les  moeurs;  à  Plse 
pour  l'épilepsie. 

€  Une  autre  analogie  nous  est  fournie  par  l'âge  des  parents. 


(1.2-3)  Voir  à  pagre  254. 

(l)  J*fnteiT)geai  récemment  un  Jeune  bomroe  de  Porl),  condamné  pour  Messurea.  et 
je  lui  reprochai  sa  \iDlence :  —  Que  voulez-vous?  me  dit-il,  je  îuls  de  ForU I  — 
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Marro  a  récemmeat  démontré  (/  caraiteri  dei  delinquentiy  1886) 
l'influence  étiologique  notable  que  Tàgd  des  parents^    au    moment 
de  la  conception,  exerce  sur  les  délinquants  et  les  épileptiques,  fils 
le  plus  souvent  do  parents  déjà  vieux. 

«  La'  fréquence  soit  de  la  folie  morale  soit  de  l'épilepsie  dès  le 
jeune  âge  montre  Torigine  congénitale  des  deul  phénomènes.  Ci- 
vidalli  a  trouvé  que,  sur  120  épileptiques  observés  par  lui,  78  Pé- 
taient déjà  avant  Tàge  de  14  ans.  Voici  les  chiffres  que  nous 
fournissent  d'autres  observateurs  : 

Herpîn       Reynolds        Hammond       Gowers 


de    0  à  10  aus 

15 

19 

60 

AStSb 

»  10  H  20     » 

20 

106 

329 

651 

»  20  à  50     » 

9 

45 

143 

442 

>  50  à  80      » 

6 

2 

40 

21 

«  Cette  chronologie  est  analogue  à  celle  que  j'ai  trouvée  pour 
les  délinquants.  i 

<  L'âge  critique  marque  une  recrudescence,  selon  Griesinger,  sur- 
tout par  rapport  à  l'état  épileptoïde  larvé,  ce  qui  explique  ces  cas 
de  crimes  de  sang  commis  avec  férocité  par  des  gens  d'âge  mùr,  dont 
le  passé  était  honnête,  mais  qui  avaient  souffert  de  vertiges  (Ga- 
rayo,  par  exemple). 

«  Nous  donnons  ci-après  un  tableau  des  causes  de  l'épilepsie  : 

Sur  206       SuieO      Sur  128       Sur  428 
Hcmmond     Reynolds     Leidesdorf      Gowsrs 

Peur,  crainte,  anxiété 15  29  24  186 

Scarlatine,  typhus    ......  11  9  4  35 

Coups  de  soleil     .......  —  —  —  27 

Traumatisme  à  la  tête     ....  10  9  13  65 

Bxicès  intellectuels 17  —  —  — 

Id.     vénériens 15  —  —  — 

Première  dentition,  indigestion  chez 

les  enfants 11  16  —  72 (IJ 

Troubles  menstruels 10  —  —  — 

Grossesse 3  —  —  6 


(1)  Vers  6;  asphyxie  9;  empoisonnement  saturnin  6j  par  le  tabac  1;  ^«Cection  chro- 
nique des  reins  %  acestbésie  artificielle  1. 
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SurSœ       Sut  60      Surl^       Sur4?8 
Hammond     Reynolâs    Leideslorf      Gowcrt 

Syphilis 3  —  —  — 

Méningite  chez  les  enfants  ...  —  —  "7  — 

Alcoolisme —  —  4  13 

Eclampsîe —  —  2  — 

Eau  froide  répandue  sur  la  tête  .  —  —  2  — 

Coït  avec  fjmme  hystérique     .    .  —  —  2  — 

Sans  cause  connue 104  —  67  — 

4c  Les  troubles  de  la  nutrition  qui  se  produisent  dans  las  centres 
nerveux  prédisposent  à  Tépilepsie.  La  douleur,  les  affections  morales, 
^ui  pénètrent  lentement  dans  le  système  nerveux,  n'ont  pas  des  effets 
-également  graves,  parce  que  Ton  voit  que  les  nerfs  ne  réagissent  pas 
par  une  contraction  quand  on  les  irrite  graduellement  au  moyen  de 
l'excitation  électrique  ou  mécanique.  On  peut  faire  cuire  une  gre- 
nouille sans  qu'elle  s'agite,  si  Teau  est  chauffée  lentement.  Un  passage 
rapide  de  température,  même  de  quelques  degrés  seulement,  ferait 
sauter  la  grenouille  hors  du  vase  ou  pour  le  moins  la  ferait  s'agiter. 

«  Une  cause  plus  a'guë  a  un  eTet  plus  rapide  et  immédiat. 

«  L'  hérédité  directe  de  Tépilepsie  que  Herpin  a  trouvée  de  10 
^ur  68,  Gowers  de  408  sur  1113,  Reynolds  de  12  7o  ^  Delasiauve  de  33 
^ur  300,  Hammond  de  21  sur  171,  n'aurait  d'importance  ici  que 
pour  les  cas  assez  fréquents  de  fous  moraux  et  de  délinquants  fils 
d'épileptiques  (selon  Virgilio,  14  p.  100).  Récemment  Knecht, 
dans  rétud9  de  400  criminels  de  Waldheim,  trouva  que  60  d'entre 
^ux  avaient  des  parents  épileptiques  (15  Vo)^  c'est-à-dire,  24  la  mère, 
14  le  père,  17  des  frères  et  sœurs.  De  ces  60  criminels,  5  seulement 
étaient  épileptiques  et  3  sur  42  avaient  des  caractères  marqués  de 
•dégénérescence  {Allg.  Zeits,  fur  Psychiatrie,  vol.  40,  liv.  4). 

«  Les  premiers  Césars  descendaient  d'un  épileptique.  L'analogie 
•de  l'épilepsie,  de  la  criminalité  et  de  la  folie  morale  se  voit  pré- 
cisément aussi  par  leur  fréquente  dérivation  commune  de  l'hys- 
térie, des  névroses,  de  l'alcoolisme  des  parents. 

«  Hammond  a  trouvé  Thystérie  des  parents  dans  24  cas  sur  175 
^épileptiques.  Voisin,  sur  95  parents  d'épileptiques,  en  trouva  12  affectés 
•d'alcoôlism3  chronique,  sans  compter  12  épileptiquas  conçus  pendant 
Tivresse;  41  avaient  des  ascendants  né  vropathlqueSjChoréiqucs  ou  fous. 
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«  Virgilio  a  constaté,  chez  le^  parents  de  14  fous  moranx: 
(VAyersa,  8  alcooliques,  3  névropathes,  6  fous,  10  criminels.  Sur 
255  criminels,  il  trouva  le  12  Vo  d'épileptiques  et  le  21  7^  d'al- 
cooliques. On  a  trouvé,  dans  la  même  cas,  le  34  Vo  d'alcooliques  dans:^ 
le  grand-duché  de  Bade,  le  22  en  Prusse  (1).  L'alcoolisme  d  s  parents 
va  jusqu'au  37  Vo- 

«  J'ai  montré  dans  mon  Archivio  (2)^  par  plusieurs  ca^,  que  sou- 
vent de?  inlividus  ayant  reçu  des  coups  sur  la  tête  présentaient 
des  accès  imprévus  d'irascibilité,  de  brutalité,  de  tendance  au  vol; 
on  sa't  la  fréquence  des  cicatrices  ^crâniennes  chez  le3  erfnûnels. 

*  Les  ostéomes  trouvés  chez  les  épiJeptique?  par  Leidesdorf, 
par  Battanolî,  Frigerio,  ont  été  constatés,  par  mo\  3  fois  sur  90  cri- 
minels-fous. 

«  On  connaît  la  grande  fréquence  de  la  folie  morale  causée^ 
par  le  typhus   et  par  la  scarlatine. 

«  Quant  à  la  méningite,  Flesch  Ta  trouvée  sur  le  50  Vo  {Uomo- 
delinquente^  pag.  206).  Les  plus  grands  criminels,  Lemaire,  Léger, 
Guiteau,  Guinier,  Faella  et  d'autres  avaient  souffert  de  méningites: 
dans  l'enfance,  a?sez  fortes  pour  laisser  à  leur  suite  des  tendances 
perver3es  et,  dans  l'âge  adulte,  des  actes  impulsifs. 

«  On  dira  que  les  causes  morale.<i  sont  bien  plus  nombreuses  dani^ 
répileis'e  proprsmentdite  que  dans  la  foFe  morale,  et  même  que  les 
causes  de  Tune  et  de  l'autre  différent  entra  elles,  la  folie  morale  étant 
plus  fréquemment  causée  par  les  chagrins,  et  l'épilopsie  par  la  peur.  La 
chose  est  vraie.  Un  illu&tre  savant,  M.  Mosso,  qui  s'est  beaucoup  occupé 
de  la  p^^ur,  me  l'expliquait  en  ces  termes:  «  Je  crois  qu'aucune  émotion 
ne  produit  une  contraction  aussi  forte  des  vaisseaux  cérébraux,  que  la 
peur.  La  peur  produit  les  effets  les  plus  graves,  parce  que  son  action  est 
imprévue,  parce  quelle  déchiîne  la  plus  grande  abondance  d'énergie 
perveuse,  et  parce  qu'elle  est  suivie  de  plus  grand 3  dépression  et  de^ 
plus  grand  épuisement  que  tout  autre  fait  psychique  ». 

Epilepsie  larvée.  —  Les  accès  de  fureur  épilept'que,  ou.  pour 
mieux  dire,  d'équivalent  psych'qu?,  parleur  caractère  d'instantanéité, 
de  non  préparation,  par  leur  férocité  inutile  et  exagérée,  présentent 
aux  yeux  de  l'observateur  attentif,  dins  une  période  aiguë  et  courte, 
ce  que  l'épileptique  est  normalement:  -r  une  car  p  iture  du  crime;  de 


(1)  Virgilio,  DtUe  malattie  mentali,  ecc.  Aversa,  ISîrU 

(2)  Vol.  III,  pag.  43. 
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même  que  Tobtusion  sensorielle,  la  stupidité  raomentanée  qui  sui- 
vent et  accompagnent  les  accès  ne  sont  que  l'acuité  de  Tétat  ha- 
bituel et  souvent  congénital  de  Tépileptique. 

«  On  objectera  que  la  fureur  épileptique,  par  son  instanta- 
néité, par  le  manque  de  but  util?,  se  révèle  tout  de  suite  comme 
morbide,  surtout  par  l'amnésie  qui  suit  le  fait.  Mais  il  ne  manque 
pas  de  cas  où  mîme  l'équivalent,  même  la  fureur  épileptique  semble 
préméditée  et  s'accorde  avec  les  intérêts  des  sujets,  et  se  prolonge 
aussi  longtemps  qu'il  le  faut,  et  n'exclut  pas  le  calme,  d3  façon 
à  s^  confondre,  d'une  manière  absolue,  avec  le  délit.  Samt  et 
Tambnrini,  et  Bonfîgli,  et  Toselli  et  plus  récemment  Echevendi, 
t)urnissent  des  faits  à  l'appui  de  notre  dire  et  prouvent  qu'il  y 
a  des  cas  où  l'accès  psychique,  même  le  mieux  caractérisé,  a  été  suivi 
<lu  souvenir  le  plus  net.  Voici  un  cas  que  nous  fournit  la  Rivzsta 
di  freniatria  de  1878. 

«  B.,  de  41  ans,  ayaîrt  un  frère  voleur  et  des  sœurs  épilep- 
tiques,  sujet  depuis  des  années  aux  vertiges,  voit,  en  avril  1878, 
un  chat  mort  dont  les  yeux  sortaient  de  la  tête.  P  en  est  im- 
pressionné: ses  rêves  deviennent  bizarres.  Il  pleure,  veut  se  séparer 
de  sa  femme.  Mis  au  lit,  il  injurie  ceux  qui  parlent  de  le  saigner, 
de  rexorc!s3r,  etc.  Il  se  calme,  et  demande  une  faucille  à  une  voisine, 
qui  la  lui  remet.  Il  sort' et  se  fait  accompagner  de  sa  femme,  en 
lui  prod  guant  une  fjule  de  bonnes  paroles.  Il  se  roule  avec  elle 
dans  un  champ,  trouve  un  caillou  qu'il  croit  placé  là  expressément 
et  lui  écrase  la  tête,  en  lui  bourrant  la  bouche  de  terre  pour  suffo- 
quer ses  cris.  Les  voisins  accourent  :  il  les  menace  et  les  poursuit  en 
criant:  «  Vous  êtes  venus  m'épier  pour  dénoncer  que  j'ai  tué  ma 
femnfie,  mais  je  vous  tuerai.  »  Désarmé,  il  se  calme,  mais,  peu 
d'instmts  après,  il  enfonce  la  porte  de  ces  mêmes  voisins,  se 
précipite  chez  eux  et  avec  des  pincettes  casse  la  tête  à  la  femme 
et  à  tro's  petites  filles.  On  entoure  la  maison;  il  monte  sur  le 
toit,  prend  une  poutre  à  bras-le-corps  et  se  laisse  tomber,  privé 
de  sentiment,  d'une  hauteur  de  six  mètres.  Le  jour  après,  il  se 
souvient  de  tout  et  déclare  avoir  commis  un  tel  massacre  pour 
obéir  à  une  voix  qui  lui  criait:  «  Tue,  tue!...  » 

4c  Renfermé  dans  un  hospice,  il  est,  un  jour,  effrayé  par  un 
bruit  de  cloches  et  éprouve  un  nouvel   accès  psychique  et  raotile. 
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Il  voulut,  depuis,  se  tuer  en  avalant  du  verr.^,  et  souffrit  d'accès 
»épileptiques.  K.  est  complètement  anesthétique  et  analgésique. 

€  Autre  cas  :  V.  S.  est  imputé  de  vol.  Insubordonné  depuis  Ten- 
Tanco,  adonné  à  mal  faire,  somnambule  à  20  ans,  convulsion  naire 
^22,  il  maltraite  sa  femme,  commet  des  escroqueries,  etc.  11  s'épread 
4'une  dame,  qui  ignore  qu'il  est  marié,  et  Taccueille  as^ez  bien. 
Ayant  appris  la  vérité,  elle  reconduit.  Il  devient  fureux,  féroce  ; 
il  brise  les  meubles,  écrit  des  insolences,  menace.  Un  matin,  il  pé- 
nètre de  vive  force,  armé  de  deux  pistolets,  chez  la  femme  qu'il 
aime,  dbant  qu'elle  lui  a  fait  cadeau  de  cas  armes  pour  qu'il  la 
tue  au  cas  où  elle  le  trahirait.  11  tire  sur  elle  et  sur  ua  dome- 
stique, la  poursuit  en  jetant  bas  deux  portes.  Lorsqu'on  TaiTéte, 
son  aspect  est  celui  d'un  homme  ar«>ach6  inopinément  au  sommeil. 
Mis  souî  procès,  il  est  calme;  c'est  lui  qui  se  fait  rccusateur.  Elle 
a  voulu  Tompoisonner.  Mais  il  se  plaint  de  vertiges.  L'î  médecin 
<îonstate  une  hyperém'e  d^s  mén'nges.  Après  quelques  jours  de  prison, 
il  est  pris  d'accès  pendant  lesquels  il  frappe  ses  compagnons  avec 
une  violence  telle  qu'il  se  luxe  le  pouce.  Sa  face  est  «oagâstionnée; 
les  mu'^cles  du  visage  ont  une  mobilité  extrême  (Tamburini,  Rivista 
4i  freniairia^  1876). 

«  Th.  est  lils  d'une  femme  i  ublique  et  d'un  vieux  juif  sordide 
■et  violent.  Père  suicide  et  grand-père  aphasique.  Il  a  exercé  tous 
les  métiers:  soldat,  libraire,  sculpteur.  Il  se  plaint  deto'.irdisse- 
.inents  et  de  certaine  >  cr.sos  pendant  lesquelles  Ton  vie  lui  prend 
de  tuer  quelqu'un.  Ces  ciises  durent  de  un  à  trois  jours.  Pendant 
ce  temps,  il  lui  est  iraposs'ble  de  rester  tranquille;  il  éprouve 
le  besoin  de  commettre  quelque  violence.  Une  fois,  jendant  un 
axés,  il  quitte  la  boutique  où  il  était,  achète  un  couteau,  passe 
la  nuit  avec  une  fille  publique  et  le  matin  suivant  prémédite  de  la 
tuer.  Il  craint  qu'on  ne  le  prenne  pour  un  voleur,  et  s'en  va.  Je  cou- 
tea-i  dans  sa  poche,  résdu  toutefois  à  tuer  quelqu'un.  Dans  la  jour- 
née, il  se  rend  dans  ua  restaurent  et  pendant  qu'on  lui  prépare  ce 
qu'il  a  coTimandé,  il  écrit  qiîe  sa  destinée  est  de  finir  au  bagne 
-ou  sur  réchafaud,  que  dan^  peu  d'in.4ants  il  va  frapper  quelqu'un 
et  ne  sait  encore  si  ce  sera  la  servante  ou  la  maîtresse.  La  ser- 
vante le  sert  :  c'est  elle  qu'il  tue.  En  prison,  il  est  calme.  Seule- 
ment, une  nuit,  il  cherche  de  se  tuer  après  avoir  parlé  avec  un 
^mi  qui  l'avait  ému.  ^ 
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«  Envoyé  à  l'asile  des  aliénés,  on  ne  remarqu3  en  lui  pen- 
dant longtemps  que  da  la  pâleur,  alternée  arec  des  rougeurs  et  de» 
vertiges.  On  découvre  plus  tard  qu'il  avait,  pendant  la  nuit,  dos 
accès  d'épilepsie.  Des  témoins  rapportent  qu'étant  commis-libraire^ 
il  avait  commis  des  actes  sottement  obstîènes,  qui  avaient  causé 
son  renvoi.  Une  autre  fois,  il  perdit  connaissance  près  d'un  four- 
neau et  fut  sur  le  point  d'être  brûlé  vif  (Legrand  du  Siulle,  De 
Vépilepsie,  1876). 

«  Tout  dernièrement  Jac.  A.  Botkin,  dans  son  étude  sur 
VAUéncUion  mentale  éptleptique  (Kovalewski,  Archiv,),  raconte  le 
cas  d'un  soldat  qui,  en  15  mois,  avait  commis  16  infractions  à  la 
discipline  et  autres  fautes. 

«  La  punition  Texaspérait  au  lieu  de  le  corriger.  Il  en  arriva 
à  se  jeter  sur  un  officier,  les  poings  levés.  D'après  l'instruction, 
il  s'agissiit  d'un  criminel  endurci.  On  en  donnait  comme  preuve 
qu'il  prétendait  n'avoir  gardé  aucun  souvenir  de  son  dernier  crime, 
tandis  que  d'autres  faits  lui  étaient  restés  dans  la  mémoire.  On 
trouvait  naturel  qu'il  ne  se  rappelât  pas  un  fait  qui  pouvait  le  con- 
duire en  Sibérie.  Une  expertise  prouva  que  ce  soldat  appartenait 
à  une  famille  qui,  dans  le  cours  de  trois  générations,  avait  donné- 
5  aliénés.  Dès  son  enfance,  le  prévenu  avait  montré  un  caractère  triste- 
et  obstiné.  On  l'avait  renvoyé  de  toutes  les  écoles.  Sa  famille  le 
regardait  comme  un   fléui.  Plus   tard,    l'épîlepsie  s'était  déclarée. 

€  Hofstapfel  ^(Archid  fur  Psychiatrie^  Berlin  1874) ,  garçon 
d'auberge,  jouissait  d'une  mauvaise  renommée.  Agé  de  19  ans,  iV 
coupe  un  soir  le  fil  de  la  sonnette  qui  fait  communiquer  sa  chambre^ 
à  celle  de  la  maîtresse;  puis,  une  lumière  d'une  main  et  le 
revolver  dans  Tautre,  il  tire  sur  deux  de  ses  camarades  (mort»^ 
plus  tard  de  leurs  blessures),  cherche  à  en  blesser  un  troisième- 
et,  dans  la  lutte  qui  s'ensuit,  s'acharne  sur  un  des  premiers  blessés. 
On  le  désarme:  il  demande  à  se  tuer,  puis  se  calme,  s'habille^ 
avec  recherche  et  disparaît,  mais  pour  se  rendre  à  la  podce  et  dé- 
clarer que  deux  de  ses  camarades  ont  é  é  tués.  On  l'arrête;  il; 
prétend  que  les  coups  sont  f  artis  au  moment  où  on  lui  arrachait 
l'arme  des  mains  et  que  ces  mêmes  coups  l'ont  réveillé.  Il  dit  que- 
depuis  l'enfance  il  est  somnambule,  que  la  veille  du  fait,  une- 
voix  lui  avait  dit:  «  Tue  !  »,  et  qu'il  en  avait   parlé  à  ses  cama- 


.^ 
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rades.  On  sut  plus  tard  qu'il  s'était  rendu  coupable  de  quelques 
légers  vols  et  d'incendie  et  on  le  soupçonna  d'ayoir  voulu  tuer 
ses  camarades  pour  pouvoir  piller  plus  commodément  la  maison. 

^  A  l'audience,  il  s'arrête  sur  des  minuties  et  ne  se  souvient 
pas  des  circonstance^  importantes.  Les  experts  ne  furent  pas  d'ac- 
cord à  son  sujet.  On  le  taxa  de  simulation,  malgré  qu'il  résultat 
que  deux  de  ses  oncles  étaient  épileptiqu^,  une  grand'tante  aliénée*  le 
fils  d'un  grand-oncle  imbécile  et  un  autre  épileptique.  De  7  à  19 
a;is,  il  avait  eu  de)  accès  d3  somnambulisme,  avec  accès  de 
fureur  contre  ses  parents.  Il  y  avait  des  raisons  pour  et  contre 
l'épilepsie:  il  fut  condamné.  Plus  tard,  on  reconnut  qu'il  souf- 
frait réellement  d'accès  épileptiques  et  dv3  somnambulisme.  Le  pre- 
mier à  le  reconnaitrcî  fut  Liman,  qui  pou t tant  avait  cru  vrir  en 
Hofstapfel  un  simulateur  (Pfahtiches  Handbuùh  des  gtriddlichen 
Medicin^  de  Karl  Liman,  1876). 

«  Meloni  {Rhnsla  di  freniairm,  187F),  plu-ienis  fois  mis  sous 
procès  et  ré^)r;mandé   (ammonito),  étni   lils   de  mère  épileptiqtie, 
neveu  d'aliéné.  Après  une  mahvlie  (petite  véiole).  à  Vk  q  de  cinq 
ans,  il  est  pris  de  vertiges  épileptiques  avec  courtes  aiuné-ies,  pour  les- 
quels il  eut  recours    aux  mélecins.  U  devient   dès    lors  irascible, 
de  doux  et  affectueux  qu'il  était.  Il  commet   des   acte^  étrange: 
se  jette  par  la  fenêtre,  sj  plonge  la  tête  dans  la  neige,  etc»  Devenu 
soldat,  en  40  jours  de  service  il  est  continuellement  puni.  Un  jour, 
il  abandonne  sur  le  ch'^min  public  le  panier  aux  vitrjs  et  n'en  garde 
aucun  souvenir.  Plus  tard,  il  ?e  fait  marchaiid,  s'ad- nne  à  Tivro- 
gnerie,  devient  brutal,  peut-êtr/)  voleur,  se  fait  aimer   des   uns, 
haïr  des  autres,  commet  des  actes  de  folie  |K)ur  une  f^mm?  qu'après 
trois  jours  il  roue  de  coups  et  mép  'ise  s  ms  raison.  Le  27  mai,  il  s'en- 
ivre; peut-être  aussi  )e  28,  Ce  jour-là,  il  est  à   la   tiiverne.  Un 
nommé  Gononi  se  plaint  de  sa   sœur,  sans  qu'il   sVn  ressente   le 
moins  du  monde.  PI  is  tard,  il  rst  surpris  à  bougonner:  il  dit  qu'il 
veut  le  tuer  et  montre  un  couteau.  Il  Taperçolt,  se  lance  à  sa  pcnir- 
suite  et  le  frappe.  Il  s'enfuit  dans  les  clian  ps  et  y  passe  la  mût. 
A  son  réveil,  il  a  tout  oublié.  M  is   lorsqu'il  ?  pprend  que  G.  ORt 
mort,  il  va  sa   livrer.  U    avoue   le  crimp.  en  reconstitua  les  pré- 
cédents et  proteste  qu'il  portait  le  couteau   sur  lui  par  pur   ha- 
sard et  que  le  crime  n'était  nulbmentprénnérité,  ca  qui  était  vrai* 
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€  Un  an  plu-?  tard,  en  prison,  il  est  pris  d'un  actiès  do  reanie. 
Bonfigïi,  qui  Tétudia,  trouve:  poids  k.  56;  stature  l,5t;  capacité 
•crânienne  lb75,  index  céphaltque  86;  ultra-brachycéphale,  arec  front 
bas  et  étroit;  veines  de  la  rétine  tortueuses,  langue  liée,  parole 
lente.  Il  déclare  souffrir  de  vertiges,  mais  proteste  qu'ail  n'est 
pas  fou.  Il  ne  sd  souvient  plus  de  rien.  Il  S!xit  qu'il  est  l'auteur 
<le  la  mort  de  Gononi,  parce  qu'on  le  lui  a  dit. 

«  Un  jour,  il  a- de  nouveaux  verti.es,  et  de  Tinappétence. 
Dans  la  nuit,  il  est  pris  d'un  accès  d'épilepsie  furieu^^e;  il  se  jette 
sur  le^  infirmiers  ;  ses  pupilles  sont  dilatées  et  insensibles.  Le  matin, 
il  a  les  souvenirs  clairs;  dans  le  jour,  il  a  tout  oubl  é 

«  Ces  circonstances  rappellent  d'une  manière  frappante  le  cas 
^e  Misdea,  trop  connu  pour  que  je  m'y  arrête  »  (1). 

«  Dans  ces  cas,  on  a  dans  l'accès  épileptique-psychique  la  con- 
tinuation des  tendancas  antérieures;  on  trouve  la  prémédit  it ion  et 
le  souvenir  complet  ou  presque;  il  n'y  a  plus  lien,  enfin,  qui  le 
•distingue  de  Tacte  criminel.  Qu'on  remarque  que  cet  état,  appa- 
remment raisonnable,  peut  durer  des  jours  et  des  mois  enti  rs. 

Krafft-Ebing  écrit  :  «  Souvent  l'accès  est  suivi  d'un  état  qui 
se  rapproche  du  somnambulisme,  sous  l'empire  duquel  on  dirait 
<iue  le  malade  a  conscience  de  ses  actes;  il  parle  avec  con- 
nexion, agit  avec  ordre,  poursuit  ses  occupations,  et  néanmoins 
il  n'a  pas  sa  conscience,  de  sorte  que,  plus  tard,  il  ne  sait  rien 
de  ce  qu'il  a  accompli.  —  Cet  étit  d'aveuglement  psychique  peut 
durer  longtemps  et  même  pendant  tout  l'intervalle  entre  deux 
accès  ». 

«  Falret  dit  à  son  tour  :  «  Il  y  a  certains  accès  d'épile^^sie  in- 
■complète,  pendant  lesquels  on  croit  que  les  malades  sont  encore  en 
relation  avec  le  monde  extérieur  ;  ils  parlent,  agissent  comme  les 
^ens  normaux,  et  pourtant  ils  sont  inconscients  ». 

«  On  objectera  que  dans  tous  ces  exemples  on  avait  constaté 
antérieurement  des  accès  épileptiques.  Je  répondrai  que  dans  ]  lù- 
sieurs  cas,  ces  accès  ne  furent  reooniius  que  longtemps  après  le  crime 
ou  après  le  jugement,  ou  bien  encore  qu'on  s'est  souvenu,  beaucoup 
plus  tard,  qu'ils  avaient  eu  lieu  des  années  auparavant. 

«  Auguste  N..  âgé  de  17  ans,  au  moyen  d'une  massue,  écrase 


(1)  Voir  Misdêa  $  la  nuova^scHoU  pênah^  1S85,  Bocca,  éditeur. 
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le  crâne  du  camarade  qui  partage  son  lit.  On  Tarréte  de  suite,  pendant 
qu'il  dé<;lame  des  vers  latins  et  chante  des  chants  d'é^^Iise  ;  il  continue- 
ainsi  pendant  5  jours,  après  lesquels  il  revient  à  lui  tout  à  fait  in- 
conscient de  son  forfait.  11  n'avait  jamais  eu  aucun  accès ,  mais  il 
89  rappelle  qu'à  trois  ans  il  tomba,  sans  connaissance,  dans  le  feu, 
et  à  huit  ans  il  eut  un  éblouissement  par  suite  duquel  il  tomba  d'un 
arbre.  On  finit  par  observer  sur  lui  un  accès  épileptique  à  Thôpital 
des  fous  (Magnan). 

4c  Legrand  du  SauUe,  consulté  au  sujet  un  enfant  de  9  ans,  fils  de- 
maniaques  et  n  veu  de  suicide,  rusé,  voleur,  onaniste  et  cruel 
avec  ses  camarades  et  avec  les  animaux,  suspecte  l'épilepsie,  bien 
qu'il  n'y  en  eût  auparavant  aucun  symptôme  ;  et,  en  effet,  grâce  au 
bromure,  il  obtint  une  sensible  amélioration.  Les  vrais  accès  épi- 
leptiques  ne  se  déclarèrent  que  onze  ans  après. 

€  D...,  était  connu  pour  un  homme  violent,  malhonnête;  arrêté 
plusieurs  fois  pour  vol  de  chevaux,  lui  qui  était  maquignon» 
c'est  par  hasard  que  Legrand  (pag.  61)  le  vit  une  nuit  dans  l'accès, 
épileptique  ;  autrement  personne  ne  s'en  serait  douté. 

4C  C...,  très  emporté  dans  sa  jeunesse,  fantasque,  urinait  dana 
son  lit;  à  18  ans,  il  eut  quelques  accès  de  peu  de  durée,  avec 
délire.  Devenu  ofiicier,  il  s'irrite  constamment  avec  ses  camarades  et  les 
colonels  des  deux  régiments  dans  lesquels  il  passe.  Il  eut  une  fai- 
ble attaque  de  délire  qu'on  attribua  à  un  coup  de  soleil  :  puni  pour 
une  dernière  querelle,  il  donna  ses  démissions.  En  1870,  il  se,  battit 
comme  simple  soldat,  à  Metz,  dans  un  autre  régiment  ;  il  écrivit, 
après,  à  Garthetta  qu'il  était  lieutenant  et  décoré,  et  il  reçut  le&- 
brevets  de  son  grade  et  de  U  décoration.  Découvert  ensuit)  et 
poursuivi  devant  les  tribunaux,  on  s'aperçut  qu'il  éfcait  épileptique  et. 
il  fut  acquitté. 

«  Cette  ignorance  des  accès  tient  à  pluçieursi  causes.  <  Bien, 
souvent,  éciit  Trousseau,  les  accès  épileptiques,  surtout  au  début» 
arrivent  la  nuit,  de  sorte  qu'où  pourrait  en  être  frappé  pendaut  8 
ou  10  ans  sans  le  savoir  ;  il  y  a  des  accès  inooiaplôts  qui  sont 
ignorés  toute  la  vie  »  {Cliniqtœ  médicale,  1868). 

<  C'est  justement  pour  cela  qu3  tous  Admettent  cette  forme  spé- 
ciale d'ép'bpsie  absolument  privée  de  convulsions,  et  qui  consiste  ea. 
absences  ou  en  vertiges. 
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€  Plusieurs  cas  classiques,  surtout  ceux  de  Garayo  et  Ver- 
zeni,  prouvent  ce  fait  et  en  même  temps  la  coexistence  des  pen- 
chants obscènes  et  cruels  jusqu'au  cannibalisme  que  nous  avons 
trouvé:^  comme  caractérisant  ces  formes  morbides  dans  lesquelles 
l'éDilepsie  se  trahissait  aussi  par  la  i.ériodicité  et  par  les  contrastes 
avec  la  vie  antérieure. 

<  Je  rappellerai  le  cas  de  G.  Diaz  Garayo,  né  à  Eguillar,  de 
parents  honnêtes.  Le  père  était  cependant  adonné  à  l'ivrognerie 
et  mourut  d'apoplexie.  La  mère  était  névropathique  et  s'enivrait. 
Ils  eurent  neuf  enfants,  qu'ils  élevèrent   avec  peine. 

€  Diaz,  depuis  l'âge  de  14  ans,  exerça  les  métiers  de  portefaix, 
de  charbonnier  et  d'agriculteur.  Sa  conduits  était  bonne.  11  se  maria 
à  22  ans  et  se  montra  honnête  et  bon  mari  pendant  13  ans.  Au 
bout  de  ce  temps,  sa  première  femme  mourut.  Il  en  épousa  une 
seconde,  pour  élever  les  trois  fils  qui  lui  restaient,  sur  cinq  qu'il  avait 
eus.  Cjtte  seconde  femme  se  comporta  en  marâtre,  au  point  que  les 
enfants  quittèrent  la  maison  paternelle.  En  1870,  la  seconde  femme 
de  Diaz  mourait.  11  en  épousi  une  troisième;  un  mois  après,  elle 
mourut  En  1876,  il  passa  en  quatrièmes  noces  avec  une  vieille» 
avec  laquelle  il  eut  de  fréquentes  querelles. 

Jusqu'en  1870,  la  vie  de  Garayo  fut  des  plus  honnêtes.  La 
série  de  sas  crimes  commence  alors  et  se  poursuit  jusqu'en  1880-, 
ils  restent  ignorés  par  suite  de  sa  vie  laborieuse  et  apparemment 
bien  réglée. 

En  mars  ou  avril  1870,  il  trouve  une  femme  de  mauvaise  vie, 
de  l'âge  de  40  ans,  lui  propose  le  coït  pour  trcis  réaux,  en  ajoute  un 
de  plus,  se  fâche,  la  jette  à  terre,  Tétouffe  de  ses  mains,  et  l'a- 
chève en  la  tenant  sous  l'eau  d'un  ruisseau  voisin.  Morte,  il  la 
dénude,  la  viole,  l'étend  sur  le  ventre,  la  couvre  de  ses  bardes,, 
s'enfuit  et  reprend  tranquillement  ses  occupation*?. 

<  Un  an  après,  le  12  mars  1871,  il  trouve  une  pauvre  femme, 
plus  vieille  que  l'autre,  lui  pnipose  une  promenade  dans  les  champs. 
Comme  elle  n'avait  pas  mangé,  il  lui  permet  d'aller  prendre  son 
repas,  après  quoi  elle  le  rejoint.  Ils  se  disputent  au  sujet  du  prix 
de  la  prostitution,  et  lui,  l'étrangle  et  la  viole.  Il  l'étend  ensuite 
comme  l'autre  et  retourne  à  ses  affaires* 

€  Au  mois  d'août  1872,  il  prend  à  bras  le   rïorps   une  jeune 
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fille  de  13  afl^  ^ui  passât  près  de  lui  et,  sani»  proférer  un  mot, 
la  porte  loin  de  la  route^  Fétrangle  et  la  viole.  U  cherche  en- 
suite de  la  cacher  dans  un  canal  voisin. 

^  Le  2î  du  même  mois,  il  trouve  un3  fille  de  mauvaise  vie, 
raccompagne,  lui  propose  un  pri!^,  qu^elle  discute.  Il  Tétrangle  et 
la  viole.  Morte,  il  la  regarde,  et  croyant  voir  un  mouvement,  lui 
perce  la  poltrin«  avec  une  éping'e  à  cheveux,  qu'il  lui  arrache 
de  la  tête.  Il  jette  le  cadavre  à  Teau,  rentra  en  ville,  soupe  et 
dort  tranquillement. 

«  Au  mois  d'août  1873,  il  cherche  à  étrangler  une  prostitué  \ 
qui  crie  au  secours  et  lui  échappe.  La  même  choie  lui  arrive,  en 
mai  1874,  sur  une  vieille  mendiante,  quMl  prend  tout  à  coup  i  la 
gorge  et  qui  s'enfuit,  le  croyant  ivre. 

€  Aucun  nouveau  fait  jusqu'en  1878.  Cette  année-là,  au  mois  de 
n^ovembre,  il  attaque  une  meunière  chez  elle  et  tâche  de  Tétiaiigler. 
Elle  se  défend  et  s'enfuit.  D  az  est  arrêté  et  condamné  â  deu?^ 
mois  de  prison,  pendant  lesquels  il  se  montre  indifférent  et  réservé. 

«  Cinq  mois  après  sa  sortie  de  prison,  au  mois  d*aoùt  1879,  il 
essaie  de  tuer  une  pauvre  vieille  mendiante  à  qui  il  a  fait  l'aumône. 
Elle  s'enfuit.  Plus  tard,  pour  lui  empêcher  de  parler,  il  lui  fait 
promettre  une  certaine  somme  par  sa  femme. 

«  Au  mois  de  septembre,  il  attaque  une  belle  fille  de  25  ans, 
forte  et  robuste,  à  qui  il  venait  de  faire  la  conduite  sur  la  grande 
route.  Il  commence  à  la  serrer  par  le  cou  en  lui  proposant  de  se 
donner  à  lui^  Elle  refuse  et  alors^  tirant  un  coutelas  de  sa  poche, 
il  la  larde  de  coups,  la  viole,  la  frappe  de  nouveau.  Trouvant  dans 
le  panier  qu'elle  portait  de  l'eau-de-vie  et  des  sucreries,  il  en  mange 
et  boit  tranquillement  et  cache  le  reste.  Ensuite  il  va  fiimer  sou  ^ 
un  arbre  à  peu  de  distance,  passe  à  l'auberge  pojr  y  boire  encore 
6t  va  se  coucher  à  Técart. 

€  Deux  jours  plus  tard,  c'est  le  tour  d'une  paysanne  de  52  ans, 
qui  portait  sur  la  tête  une  manne  de  pain.  Il  pleuvait,  ils  se  ré« 
fugienfsous  un  arbre.  Là.  il  lui  fait  des  propositions  qu'elle  re- 
pousse. Alors  il  l'étrangle,  la  déshabille  et  tâche  de  jouir  d'eUô 
sans  y  réussir.  Elle  respirait  encore.  U  la  frappe  alors  de  son  cou« 
teau,  lui  arrache  les  intestins  et  un  des  reins  qu'il  déposé  près  du 
panier.  Il  racontait  plus  tard  avoir  fait  cela  pour  le  manger  après; 
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é  d'autres  il  disait  l'avoir  fait  pouf  confifmei*  les  pjtpans  daas  la 
'Croyance  que  tous  ù'^s  meurtres  successif  étaient  le  ùi.t  d'uQ  Sa-* 
oamanlecas,  sorte  de  magicien  tueur  de  femmes,  de  k  chair  des- 
-quelles  il  est  censé  faire  une  pommade  magique.  Après  que»',  il  se 
lave  led  muirs  et  pranl  le^  patn^  de  la  manne.  Il  pas^^a  la  nuit 
^sous  un  pont,  jetl  le  couteau  à  l'eau  et  rjntra  chei:  lui  5fe  ehan- 
:ger  pour  se  rendre^  totit  de  suite  après,  à  l'ouvrage  cheÈ  un  pro- 
priétaii^e  des  environs,  où  une  petite  fille  s'effraie  à  sa  vue  et  Crie: 
le  Sacamantecas  !  On  se  souvient  aloi's^  de  l'aVoir  vu  en  colloque 
^Tec  son  avant-dernière  virtifrie.  On  rapproche  cé  lut  de  celui  de  \x 
meunièrp;   on  l'arrête.  Il  finit  par  tout  avouer. 

^  Oarayo  était  un  homme  de  iy^^é  vulgaire,  tempérament  san- 
^in,  taille  régulière,  front  bas,  avec  tine  cicatrice  profond3  à  la 
partie  supérieure  du  crâne.  Yeux  encavés,  narines  larges,  grosses  à 
la  pointe.  Crâne  haut  ^t  étroit  au  sommet,  large  d  U  base,  iht  à 
Toccipirt,  avec  développement  exagiré  du  par  étal  droit,  mâchoires 
•énormes,  épaules  fortes.  Sa  santé  avait  toujours  été  bonne^  sa  vi  > 
méthodique  et  Loùnête  pendant  1  s  ttois  premiers  quarts  de  son  exis- 
tence. Il  avait  souffert,  cependant,  d'hydrocèle  et  de  sperroatorrhée. 
D  avait  éprouvé  des  1  ourJoUnôments  dans  la  tête  et  d  s  ve.  tiges. 
Bon  tr  ivailleûr,  bon  mari  et  bon  père  i)endant  les  13  années  de 
«on  premier  mariago,  il  était  devenu  plus  tird  égoïst?  et  avare. 
Il  était  intelligent  et  apprit  à  lire  en  un  mois.  Il  ne  démontra  ni 
remords  ni  honte.  Sa  pluj  grande  préoccupation  était  de  manger. 
Le  jour  de  sa  condamnati<m  à  mort,  il  demanda  un  pht  à  son  goût 
■qu'il  dévora  avec  le  plus  grand  appétit. 

€  C'est  presque  le  même  cis  que  celui,  bien  connu,  de  Verzeni. 

4c  iVIagn in  raconte  un  cas  de  délire  épileptique  chez  un  individu 
qui  n'éprouva  jama's  do  convulsions^  mas  qui  avait  de  telle-j  alté- 
rations intermittentes  qu'on  pouvait  suspecter  Tépilepsie.  Une  nuit^ 
■cet  individu  se  lève  et,  malgré  les  prières  de  sa  mère  qui  chênaie 
de  l'en  dissuader,  il  s'en  va,  à  moitié  nu,  dans  la  rue,  un  couteau 
À  la  main^  et  tuî  des  passante.  Il  dempure  étonné  pendant  six  jours, 
«t  oublie  tout,  ensuite.  Ou  sut  depuis  qu'il  n'avait  jamais  so  iffert  de 
convulsions^  mai^  que,  par  moments,  il  sortait  <le  li  maison,  restait 
•dehors  deux  jours,  et  rentrait  ensuite  chez  lui,  haras  é  de  fatigue 
«t  ioconséient  de  ce  qu'il  avait  fait. 
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€  Preganô,  de  Girifalco,  âgé  de  52  ans,  paysan,  d'un  bon  dé- 
veloppement squelettique,  sauf  le  crâne  scaphoïJe  et  plagiocéphale, 
sinu3  frontaux  énormes,  asyraétre  faciale,  nez  dévié  à  drmte, 
oreilles  à  anse,  sensibilité  tactile  obtuse  (m.  5  à  droite,  6  à  gauche)^ 
plutôt  sotïrd,  d'une  extraordinaire  sensibilité- olfactive,  ayant  deux 
frères  fous,  n'a  jamais  souffert  d'accès  convulsifs  épileptiques. 
Soucieux  de  ses  pratiques  religieuses,  on  le  dirait  un  chrétien 
modèle,  et  pourtant  il  tua,  certainement,  trois  et  probablement 
quatre  personnes,  dont  ses  trois  enfants.  Il  était  aide  chez  un 
pharmacien  débauché  et.  immoral  et,  à  ce  qu'on  dit,  il  Taida  à  se 
débarrasser  de  sa  femme  par  le  poison. 

«  Un  fils  de  ce  dernier,  dans  un  accès  de  folie,  ayant  essayé  de 
tuer  son  père,  Pregano  en  fut  (dit-il)  très  frappé.  Le  pharmacien  mou- 
rut, après  avoir  bu  d'une  certaine  potion  que  Preganô  lui  administra 
dans  l'espoir  d'en  hériter;  mais  il  fut  déçu  de  son  attente,  car  les 
parents  légitimes  le  mirent  impitoyablement  à  la  porte  et  il  se 
trouva  dans  la  rue  et  sans  pain.  Il  se  Uiit  à  travailler  comme  paysan» 
songeant  toujours  à  la  tragédie  dont  il  avait  été  témoin  et  à  la 
charge  pénible  que  lui  imposaient  ses  enfants.  Un  jour  de  Pâques,  il 
emmène  ses  fils  près  d'un  bassin  où  il  travaillait,  s'assied  à  leur 
côté,  s'amuse  avec  eux  et  leur  offre  djs  œufs  de  Pâques.  Tout  à 
coup,  il  se  sent,  d'après  ses  propres  paroles,  le  sang  tourner  d  "ï  la 
tête  aux  pieds,  voit  les  arbres  et  les  montagnes  tournoyer,  se  rap- 
pelle la  scène  du  fils  du  pharmacien,  se  jette  avec  ses  enfants 
dans  le  bassin,  en  repêche  les  ca  lavres  et  fait  croire  d  ins  le  paya 
â  un  accident  malheureux. 

€  Deux  mois  après,  si  fille,  belle  enfant  de  18  an',  qu'il  aimait 
par-dessus  tous  les  autres,  était  elle  aussi  près  du  fatal  bassin.  Il 
eut  un  retoor  de  son  vertige  criminel.  «  Où  les  autres  sont  morts^ 
il  faut  qu'elle  meure  »  s'entend-il  suggérer;  d'un  coup  de  hache» 
il  la  tue,  en  essayant  après  de  sa  jeter  du  haut  d'un  rocher. 

«  Maintenant  il  est  gai,  souriîint,  respectueux;  il  donne  det 
conseils  aux  malades,  aux  infirmiers;  il  a  une  idée  très  élevée  de 
lui-même,  comme  grand  travailleur,  et  surtout  comme  habile 
criminel.  *  Vous  pouvez  mesurer  mon  crâne,  mais  vous  ne  saurez 
Jamais  ce  dont  ma  tête  fut  capable  ». 

«  Le  fait  étrange,  c'est  qu'il  eut  toujours  pour  sas  enfisuits  une 
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tendresse  sans  bornes,  jusqu'à  vouloir  leur  épargner  les  travaux  les 
moins  pénibles  (Tonnini,  Le  Epilessie,  pag.  40). 

4L  Or,  ce  qu'il  importe  de  noter  ici,  c'e-jt  (comme  le  dit  fort  bien 
Krafft-Eb'ng)  que  les  iormes  d'accès  impulsifs,  que  nous  dirons 
criminsls,  sont  bien  plus  fréquentes  chez  les  épleptiques  qui  ne 
souffrent  que  de  vei-tiges.  —  Esquirol  remarqua  aussi  que  les  accès 
vertigineux  troublent  plus  facilement  Tesprit  des  malades  que  les 
accès  convulsifs  et  Halmhaus  (jBr//î5A  meûfica/ Jowrwa/,  1883)  re- 
marqua, sur  250  épileptiques,  que  x;eux  qui  étaient  exempts  appa- 
remment de  folie,  souffraient  de  con\(^ul3'ons,  tandis  que  ceux  qui 
étaiei^t  frappés  de  vertiges,  étaient  par  moment  aliénés.  Magnan 
dit  justement  que  les  absences,  les  vertiges,  b'en  plus  que  les  accès 
impulsifs,  s'associent   aux    plus   fortes  dégradatons  intellectuelles. 

«  Physiologie.  —  Tout  s'explique,  à  présent  que  l'on  sait  que 
l'épilepsie  n'est  autre  chose  qu'une  décharge  de  ceitiins  centres 
corticaux  iriité^  L'irritaton  envahit,  dans  ces  cas,  les  centrer  p^^ychi- 
ques,  laissant  indemnes  les  centres  psjxjiomoteurs.  Il  se^  pr  duit, 
ici,  le  même  phénomène  que  dans  les  paralysies  qui  suivent  fré- 
quemment les  attaquss  très  légères  d'épilapsie,  et  ne  suivent  pas 
les  plus  graves,  ce  qu'on  explique  parce  que,  plus  les  décharges  sont 
violentes,  plus  elles  sont  diffuses  et  mo'ns  el!e^  fe  cor  centrent 
dans  certaines  régions,  et  bien  mo'ns  encore  elles  les  désorga- 
nisent (Jackson).  Du  re^^te,  cela  est  clairement  démontré  par  les 
étudas  et  expériences  récentes  sur  Tépiîeps  e.  C'e^t  le  grand  mérite 
d'Albertoni  et  Luciani,  et  surtout,  dans  ce^  derniers  temps,  de 
Rosenba'^h  (Uber  die  Pathogenesis  der  Epilepsie^  Virchow  Ar- 
chiv.  1884),  et  ex^.érimentaloraent  do  Z'ehea  {Uber  d^i  Krampf 
in  Folge  elektrisch  Reizung  der  Gro'ishirrinde^  1886)  félon  J 'hypo- 
thèse de  Jackson  (T/w  médical  Press,  lh'84),  que  la  |  héi'oméDOÎogie 
épileptique  n'est  qu'un  effet  de  Tirrititon  des  zones  motrices 
de  l'enveloppe  cérébrale,  absolument  comme  l'halluc nation  est  le 
résultat  da  l'excitation  des  centr  ;3  sensoriels,  la  p3rte  d3  la  con- 
science, l' impulsion  criminelle,  est  une  décharge  des  centres  psy- 
chiques  plu»  élevés,  des  lobes  antérieur^. 

€  Un  accès  épileptique  n'est  qu'une  décharge  rapide  et  exces- 
sive de  la  raatère  grise,  qui  au  lieu  da  développ3r  sa  force  gra- 
duellement, éclate  tout  d'un  coup,  à  cause  même  de  soi  état  de 
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distropliie.  Pour  qu'il  y  ait  épiîepsie,  il  n'est  pas  toujours  néces- 
saire qu'il  y  ait  Ib'î  convulsions:  le«  décharges  locales  sant  suffi- 
santes ;  et  on  peut  ausn  avoir  une  attaque  ëpileptique  avec  lea 
seules  hallucinations  olfactives,  etr^.  (Jackson). 

«  La  porta  de  la  connaissance,  selon  Hammond,  ne  différa  pa^ 
des  autres  symptômes;  la  conscience  ausfu  occupe  un  substratum  ana- 
tomique  déterminé;  quand  celui-ci  est  frappé,  lape*  te  de  connais- 
sance se  raan  f  ste,  autrement  non. 

«  En  effet,  poursuit  Ko^enbach,  avec  de  faible  courant-^: 
appliqués  sur  les  centres  psychomotaurs,  on  détermine  une  épi- 
lepsie  partielle,  qui  se  tnnsforme  e^siite  en  un  accès  épileptique 
complet,  en  gagnant  les  autres  groupes  musculaires;  tandis  que^ 
avec  un  courant  très  énergique,  qui  va  des  centres  psychomo- 
teurs aux  zones  non  excitables,  on  a  tout  de  suite  un  accès  épilep- 
tique complet. 

«  Pour  ce  qui  est  de  la  conscience,  il  peut  se  manifester  dea 
convulsions  sans  p  rte  de  connaissance,  et  sans  altération  de 
Texcitibilité  de  Técorce,  convulsions  limitées  à  une  extrémité,  ou 
à  une  moitié  du  corps,  produites  par  Texcitation  immédiate,  mais, 
faible,  d^s  rentres  psychomoteurs. 

«  Ainsi,  par  ^excitation  du  même  centre  cortical,  on  peut  avoii^ 
d38  Ibrm  s  diverses  d'épilepsle. 

^  Nous  aurons  donc  la  forme  convulsive,  s^il  y  a  décharge  de  la 
zone  motrice,  épiîeptogène  ;  impulsivité  criminelle  quand  l'irritation 
•t  la  décharge  se  bornent  aux  circonvolutions  frontales  ;  et  pia 
encore,  si  les  deux  se  produisent  ensemble. 

«  Cela  est  pour  nous  d'autai.t  plus  évident  après  que  Charcot 
et  Pitres  ont  démontré  que  les  affections  corticales  qui  engendrent, 
répileps'e,  ont  une  toiographle  bien  peu  déterminée,  ririitation 
d'une  localité  pouvant  sa  déplacer  et  se  propager  dans  une  localité 
voisine  {Revue  de  médecine,  1883). 

«  Les  phénomènes  de  Yaitra  (vertige)  épileptique  n'excluent 
pas,  loin  de  là  ils  prouvent  la  localisation  cérébrale,  et,  comme  dit 
fort  bien  Rosenbach,  i's  ont  l'empreinte  d*une  projection  excentrique 
des  excitations  des  centres  sensoriels  ;  par  le  fait,  ils  sont  presque 
toujours  des  phénomènes  des  sens. 

*  Dans  la  statist'que  de  Gower^  sur  535  malades,  ncus  trcMi- 
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vonàs  Vaura  (vertige)  formée  dans  le  16  «/•  de  sençat'ons  visuelles, 
et  dans  le  5  Vo  de  sensatioas  acoustiqu3s,  oîlictivrs. 

«  HerpÎQ  remarqua  une  aura  sensorielle  dans  le  27  7o  de  ses 
éplleptîques. 

«  Ajoutez  à  cela  que  souvent  Y  aura  n'est  qu'une  hallucination 
compliquée,  ou  un  symptôme  psychique,  anx  été,  impulsion,  et  qu'on 
a  une  aura  sensor'elle  même  dans  le  petit  mal,  selon  Gowers, 
55  foi^  sur  V,'  ^aura  motrice ♦  comme  l'inflcxion  d  ua  ou  de  plusieurs 
doigts,  pput  très  b'ea  sVx  Jiq'ier  par  une  excitation  limitée  du 
centre  cortical  psychomoteur. 

«  Il  est  bon  de  remarquer  ici  que  l'analogie  ajaatomique  très 
saillante  entre  les  éj)ileptique3  et  les  criminels  complet?  ces  recher- 
ches. Nous  avons  signalé  li  raicrocéphalie  frontale,  très  fréquente 
chez  les  crim'.nels,  parmi  lesquels  nous  trouvâmes  aussi  une  infério- 
rité quadruple  d3  la  semi-circonférence  crànienn3  antérieure  par  rap- 
port aux  normaux,  et  une  irfériorité  de  95  à  100  du  diamètre  fron- 
tal minime  et  une  miijorté  de  fonts  plus  bas  et  plus  étroits  (1); 
nous  avons  remarqué  encore  l'aplatissement  de  la  région  frontale 
en  suite  de  la  sclérose  de  Tos,  et  les  sinus  frontaux.  Toutes  ces  ano- 
malies, qui  ne  se  trouvent  pas  avec  autant  de  fréquence  d:.ns  les  épi- 
leptques  en  général,  expliquent  pourquoi  ceux-ci  ilus  que  les  autres 
épileptiques,  chez  qui  prédominent  les  anomalies  des  circonvolutions 
pariétales  et  des  pariétales  ascendantes,  présentent  des  accès  crimi- 
nels, dans  lesquels  il  y  a  toujours  manque  ou  de  conscience  ou  de 
prévoyance  et  surtout  de  cettj  éuirgie  de  frein,  d'inhibit'oa  aux  pre- 
m'ères  impulsions,  qui  distingue  l'homme  adulto  et  civilisé  du  sau- 
vage et  de  l'enfant  et  même  de  l'hypnotisé,  et  qui  dépend  de  la 
faiblesse  des  centras  modérateurs  p  ycU'ques  qui  ont  leur  siège  dans 
les  lobes  antérieurs  (2).  Il  faut  peut-être  ajouter  à  cela,  comme  cause 


(l)  Marro,  dans  son  beau  livre  déj^  cité,   sur  les  caractères   des   criminels,  si^'nale 

Rur       lie  criminels,  fronts  étroits  86  "/,  bas      41  */, 

»  »  »      larges  la  •/„  hauts  5«  •/« 

6t  sur  100  normaux         »      étroits  59  '/^  bas       15  •/, 

»  »  >      larges  41  <»/,  hauts  84  '/, 

(2J0n  peut  le  démontrer  aussi  psycliologrlquement:  «  Dans  presque  tous,  écrit  Perri  'Jr- 
ehitio^  VIT,  n.  129)  rhomicir^e  tient  à  une  faiblesse  de  volonté,  à  une  volonté  anormale; 
de  sorle  que,  selon  leur  expression,  les  criminels  veulent  avec  trop  d'élan.  Dans  leameuitres 
communs,  cela  dépend  d'atrophie  (cong'énita)e)  des  centres  modérateurs;  dans  les  meurtres 
par  passion  cela  dépend  d'une  ilaiblesse  relative  à  la  force  extraordinaire  d'impulBivitô 
e^erue  ». 
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impulsive  chez  les  épilep tiques,  l'extraordinaire  asymétrie  cérébrale 
révélée  par  la  plagiocéphalie,  par  le  latéralisme  des  fonctions  qui 
rendent  les  hommes,  à  la  lettre,  des  gons  sans  équilibre. 

«  Du  reste,  tout  ce  qui  précède  n'est  pas  auasi  nouveau  dans 
le  monde  sciantifique  qu'on  pourrait  le  croire.  En  f^ffe' ,  ces  idées,  si 
elles  n'ont  jamais  été  nettement  affirmées,  furent  au  moins  soup- 
çonnées et  je  dirai  devinées  par  quelques-uns  de  nos  al'énistes  les 
plus  savants  ou  les  plus  perspicaces.  «  Souvent  les  hommes  privés  de 
sens  moral/ sont  des  épileptiques  ou  des  idiots  »,  écrit  Maudsley 
{Mental  science.  If  82).  KraSt-Ehing  {Lehre  der  Gerichil.Psych.^ 
1882,  p.  248),  après  avoir  dit  que  les  fous  moraux  descendent 
souvent  d'épileptiques  ou  de  buveurs  ou  de  fous,  énumère  encore 
parmi  leurs  caractèi^s  la  fréquence  très  grande  de  symptômes  épi- 
leptiques en  plus  d'autres  anomalies,  et,  parlant  d3  Tépilepsie,  il  écrit: 
<  L'excess'vefugacité  et  la  fréquence  des  phénomènes  psycopathi- 
ques,  la  facilité  toujours  plu^  grande  qu'un  acte  criminel  soit  accompli 
sous  l'empire  d'un  accès  épileptiqu 3  vertigineux  ou  dms  l'état  cré- 
pusculaire de  Tépilepsie,  donnent  à  pen?er  que  beaucoup  de  crimes 
ne  sont  peut-être  que  des  phénomènes  épileptiques  mal  jugés  ». 

<r  Ainsi  Gaustner  {Dos  impulsive  Irresein,  Tiib'ngue,  1882), 
et  auparavant  Schûle  dans  son  Handbuch  der  Geisteskrnnkheiten^ 
(1878),  parlant  des  impulsifs,  i>yromanes,  dypsomanes  et  clephto- 
manes,  réunirent  ces  formes  au  proce^^sus  de  l'^^pileps'e) psychique, 
grâce  aux  accès  intermittents,  à  la  transformation  directe  de  la 
clephtomanie  en  manie  éplleptique,  à  l'amnésie  fréquente,  à  Tin- 
<»nscience  et  soudaineté  des  accès,  à  l'anxiété  précordîale,  avec 
douleurs  de  tête  et  d'estomac,  à  la  durée,  tantôt  courte,  tantôt 
prolongé  ^  mais  toujours  à  intervalles;  à  l'analogie  typique  des 
actes  entre  eux,  à  la  fréquence  des  conditions  h}"porémiques  du 
cerveau  qui  les  précèdent,  ainsi  qu*à  de  préalables  aura  de  sang, 
à  des  flammes  hallucinatoires  et  à  leur  transformation  en  accès 
de  fureur  périodique. 

«  Griesinger  avait  déjà  étendu,  en  186C,  le  cadre  de  Tépî- 
lepsie,  en  d(mnant  le  nom  d'état  épileptique  à  de  certaines 
névroses  périodiques  avec  hallucinations  instantanées  ou  perte  de 
la  conscience,  ou  lourdeur  de  la  tête,  ou  douleurs  qui  descendaient 
de  la   tête  jusqu'aux   piads,  pourvu   que,  dans   un  temps  plus  ou 
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moins  ancien,  ces  états  eus^nt  été  précédés  par  des  amnési  s,  des 
vertiges  des  palpitations  de  cceur  et  des  coups  dans  la  tète,  ou  pur 
]*abus  des  alcooliques,  surtout  dans  Tadole  cence  et  dans  1  âge  mùr. 
€  Il  y  a  peu  de  temp?^  Cin»lallji  et  Amati  d'un  côté,  et  Rdch 
{Epilepsie,  1886)  Frigerio  et  Toanini,  de  l'autre,  non  seule- 
ment appuyèrent  mes  idées,  mais  ils  les  appuyèrent,  comme  nous 
avons  vu,  par  un  nombre  formidable  de  faits  nouveaux*  Tonnini, 
^rtout,  allant  plus  loin  que  les  autres,  admet  et  démontre  que 
Tépilepsie  provoquée  par  les  altérations  da  tous  les  centrer  corti- 
caux ou  de  cert  lios  d'entre  eux  présenta  cinq  variétés  particulières: 

€  r  Tépilepsie  à  forme  motrice  (?)  convulsive,  qui  est  très 
rare  et  qu*on  peut  observer  dans  des  sujets  de  bon  caractère, 
mais  d'une  grande  émocivité; 

«  2"*  Tépilepsie  psychique,  qui  est  fréquente  chez  le  fou 
moral  ou  le  criminel-né,  avec  des  lésions  spéciales  dans  les  lobes 
frontaux; 

«  3®  Tépilepsie  sensorielle,  dans  laquelle  prédominent  les 
hallucinations  terrifiantes  et  impulsives  et  dont  sont  affectés  beaucoup 
ide  ces  fous  périodiques,  de  ces  monomanes,  qui,  bons  et  dociles  toute 
la  via,  sont  tout  à  coup  poussés  aux  meurtres,  aux  iocendies,  etc., 
par  des  voix  impérieuses,  etc.; 

<  4*  Tépilepsie  complète  avec  altération  motrice,  sensorielle 
«t  psychique; 

*  5*  Fépilepsi'î  m!xte,  tantôt  psychosensoricdle,  avec  des 
impulsions  hallucinatoires,  tantôt  motorio-sensorielle^,  tantôt  psy- 
chomotrice. 

«  Toutes  ces  variétés,  exception  faite  des  cas  où  elles  «ont 
motivées  par  des  caus3s  traumatiques,  ont  des  caractères  de  fa- 
mille: l'asymétrie,  p.e.,lelatéralisme,  Vohi\xûié(Le EpilessieA9^H^^ 
4c  J'ajouterai  encore  que,  si  Ton  est  parvenu  de  nos  jours  non 
seulement  à  fondre  l'épilepsie  partielle  avec  l'épilepsie  générale, 
mais  à  regarder  comme  des  phénomènes  épilept'ques  les  barres  épi- 
gastriques,  les  céphalées,  pourvu  qu'elles  aient  été  précédées  d'une 
nura^  quelle  difficulté  peut-on  avoir  à  admettre  la  folie 'morale 
daas  la  famille  de  l'épilepsie? 

€  Je  dirai  avac  Tonnini  {Le  epilessie  1886):  S'il  y  avait,  du  reste» 
dans  ces  cas,  des  di£Scultés,  c'était  quand  nos  prédécesseurs  recon- 
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nnfani  dans  Tô^ilep^iG  larrée  une  épilepsk^  sans  convnl^tmn,  en 
g»  basant  sur  les  saulsf  caractèi?es  criminels  et  vert'gitieut* 
De:  prime  abord,  quslle  analogie  peut-il  y  avoir  entre  itno  simple 
ceoiTul^ion  et  un  vert-ge^  et  entre  un  vertige  et  nn  acte  ds  mas- 
sacre*?:  Toatefbrs,  nos  devaneîers,  partant  <le  répileptiqtie  classique^ 
et  voyant  qtie  les  convulsions  se  substituaient  et  s'alternaient 
aT«ec  les  abseoces,  les  vertiges  ou  les^  impulsions,  élevèrent  ufn 
symptôme  isolé,  qui  tenait  seulement  par  un  coin  à  Téplepsie, 
jusqu'à  la  forme  épileptique;,  et  firent  alors  bien  plus  que  nou» 
n^Msayons  aujourd'hui  d'accomplir  pour  la  folie  morale. 

€  Mai»  combiea  cela  noii^  est^il  pins  aiséî  maintenant  qu'aux 
rares  points  d'apf  ni  qu'on  avait  autrefois,  on  lent  en  ajouter  tant 
d'autres,  tels  que  les  caractèras  anthropologiques,  fonctionnels, 
anatomo^pathologiques  et  étiologiq%ies  ! 

«  Du  reste^  bien  desannées  avant  que  le  b^téme  phys'ologique^ 
eût  confirmé  cette  fus'on,  elle  était  déjà  entréa  dans  le  domaine 
d#>  la  pratique  médico-légale. 

«  Je  rap  o-terai  ici  les  pircies  de  Trou^^s-^au:  <  On  pefft  ad-- 
mettre,  sens  le  molodra^  doate,  toutes  les  fois  qu'on  a  sous  le^ 
yeux  un  meurtre  qui  n'est  provoqué  ni  par  aliénation  mentale 
ni  par  empoisoinement  alcoolique,  ni  par  autre  cause,  que  le- 
meurtrier  eU  épileptique  *. 

«  Avant  Trous^eiu,  PlutOi'  avait  écrit  :  «  Facta  ef^ii^ptica,, 
qumnv'.s  malefa4endi  et  uiciscenrfi  consilio  suscepta,  am^ntiie  excu- 
sât tone  noQ  carent  ». 

«  Citons  encore  le  mémorable  ordre  du  jour,  approuvé  en  1875, 
par  la  Société  de  Médecine  lép:ale  française,  après  une  discussion 
très  étendue  sur  la  responsabilité  des  épileptiqu3s,  par  des  savants 
C(mime  Lasègne,  Faket,  Manuel,  Devergre  : 

«  Considérant  : 

«  que  sous  le  nom  générique  d'épilepsie,  il  faut  comprendra 
4L  des  états  morbides  ayant  les  mâmes  caractères  intermittents, 
«r€oiivulsi£s,  vertigineux,  mais  qui  diflférent  par  le  type,  TintansitS, 
€  lai  fréquence  et  la  durée  ; 

«  qu3  le  pervertisse  ment  moral  d'im  mfème  individu  à  des  épo^ 
«  ques  diverses,  ou  de  plûsieiîrs  matades,  peut  défier  les  prévisions 
«-  les^  p!us  hatoilos  ; 
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«  que  Tépilepsie  s^  transforme,  par  le  seul  fait  4^  Ja  durée 
«  du  mal  et  par  la  périodicité  des  accès-, 

«  q!ie  Tétat  mental  de  ré;)ileptique  se  modifie  selon  l'âge  et 
€  les  évoîut'ons  de  la  malad'e  ; 

«  que,  dans  ces  cas  difficiles,  il  n'est  pas  aisé  de  propeser  une 
«  loi  générale  ; 

«  il  est  avis  de  la  Société  mélico-légale  que  les  règles  génè- 
re raies  qui  président  aux  arrêts  sur  la  responsabilité  des  aliénés, 
«  doivent  s'appliquer  à  l'épilepsio,  en  tenant  compte  des  difficultés  ««pé- 
€  ciales  que  nou<  présente  une  affection  dont  les  accès  éclatent 
«  soudain  dans  toute  la  lucidité  de  la  raison,  et  s'évanou'ssent  après 
^  sans  en  laisser  aucune  trace  ». 

«  Il  est  bien  entendu  que  la  fu4on  de  la  folie  morale  avec  Té- 
pQep'^ie  n'exclut  pas  l'atavisme. 

«  Presque  toutes  les  mala  lies  mentales  engendrent,  on  le  sait, 
une  espèce  de  folie  morale  intermittente,  mai^  Tépilepsie  en  pro- 
voque une  bien  plus  constante,  plus  durable,  et  cela  parce  que  les 
premières  à  s'arrêter  et  à  s'effacer  sont  toujours  les  activités  qui 
se  manifestèrent  le  plus  tardivement  dans  l'organisme  mental. 

«  Si  une  lésion  du  cerveau  enlève  la  propriété  de  reconnaître 
les  couleurs,  la  première  couleur  qui  s*(  fface  est  justement  la 
dernière  apparue  dans  le  prixjessus  de  différenciation  (le  violet). 
Dans  l'évolution  normale  du  cerveau,  le  sens  moral  est  le  dernier 
à  S3  man'fjster;  il  est  le  premier  à  s'évanouir  dans  son  infirmité. 

€  Que  Tatavisme  des  épi!ept:ques  ne  soit  pas  seulement  plus 
constant,  mais  qu'il  soit  aussi  plus  complet  et  plus  caractéristique 
que  l'atavisme  révélé  par  toutes  les  autres  maladies  mentales,  c'est 
ce  que  l'on  conçoit  très  vite,  si  l'on  se  rapporte  à  leur  étrange  re- 
ligiosité, au  cannibalisme  et  à  bien  d'autres  vrais  penchants  de 
l'animalité  qui  se  révèlent  en  eux. 

«  Gowers,  après  avoir  noté  certains  actes  étranges  deâ  épilép- 
tiques^  comme  celui  de  manger  de  la  chair  humaire,  de  boire  du 
sang,  des  animaux  vivants  avec  leur  poil,  d'aboyer,  de  mordre"? 
de  miauler,  etc.,  ajoute:  «  On  dirait  qu'il  y  a  là  les  manifestations 
de  cette  animalité  instinctive  que  nous  possédons  à  l'état  latent  » 
{Epilepsy,  1880,  Londres). 
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«  Aven  p -écieux de  lapart d'un  praticien  qui  n'avaît.pas  la moia- 
dre  ilé.*  de  cos  théories! 

«  L'épile;)sie  ne  nous  fait  pas  perdre  de  rue,  non  plus,  la  trace,  ou, 
pour  mieux  dirn.  le  trait  d'union  que  nous  avons  trouvé  entre  la  folie 
morale  et  l'enfa  ice,  car  elle  fut  justement  appelée  maladie  de  Ten- 
fanee  <c  morbus  primae  infantiae  »,  et  Cividalli  et  Amatl,  sur  120  épi- 
leptiques^  en  trouvèrent  78  frappés  dans  leur  première  enfance.  La 
passion  pour  ou  contre  les  animaux,  la  manie  de  destruction  des 
objets  inanimés  sont  propres  des  enfants,  ainsi  que  des  épîlep- 
tiques  et  dc-s  fous  moraux.  Ajoutons  le  peu  de  sensibilité  et 
les  empout^nnents  d^  colère  aussi  souvent  remarqués  chez  les  uns 
que  chez  les  autres. 

€  Avoc  cela,  nous  n'avons  pns  la  i  rétention  d'aller  jufjqu'à  dire 
que  la  IVlie  morale  e^t  une  épilepsie  ordinaire,  et  que  toutes  les 
épilepsos  sont  dc;<?  folies  morale<;  miis  nous  croyons  que  cette  forme 
d*épileps*.e  est  une  de  ceUe-î  qui  s'élargssent  t(/UJonis  et  en  ren- 
ferment d'autres,  trè,s  peu  examinées  au^iaravant.  C'est  ninsi  que 
Ton  eut  successivement  Tépilepsie  absinthique,  alcoolique,  toxique, 
hystérique,  vertigineuse,  larvée,  qui  ne  serait  pas  autre  chose  que 
la  forme  aiguë  de  la  folie  morale  et  de  la  criminalité  innés. 

f  <  Différences.  —  La  variété  criminelle,  à  son  tour,  bien  que,  par 
beaucoup  de  diramations,  elle  s.^  rapproche  de  l'épiîepsie  ordinaire 
et  lui  ressemble,  nous  montre  pourtant  pas  mal  de  différences:  dans 
le  crâne,  par  ex.,  elle  présente  les  os  wormiens  moins  fréquent?,  ainsi 
que  la  micr^ré  ihalie  frontale,  ce  dont  on  a  l'explicaton  par  le 
fait  que,  dans  la  folie  morale,  les  circonvolutions  les  plu  v  frappées 
ne  sont  pas  les  circonvolutions  pariétales,  mais  les  frontales.. 

«  Le  véritable  épileptiqu'j  présente,  au  surplus,  moins  d'acuité 
visuelle,  tandis  que  la  plupart  des  criniinels  l'ont  supé  -ieure  aux 
normaux  (1).  Selon  les  dernière  études,  il  a,  apiè?  la  crise,  Taug- 
mentation  thermqne  plus  fréquente;  il  donnerait,  se!on  Charcot,  38* 
et  même  4P  (2),  tandis  que  il  ms  les  criminels  la  température  ne  dé- 
passe jamais  37^  5. 


(1)  pendant  IMmpreasl  m  de  ce  volume,  QttolpngUi  a  trouva,  dans  mon  laboratoire, que 
l*ac;uité  visuaUe  dea  criannels,  coatrairemout  à  que  trouvi  Riliakotf,  eatplus  irrandequa 
ceUe  dea  firjns  normaux:  1,8  pour  1^4  voleurs;  *2,2  pour  les  homicidcji  Lcm  daltoolques 
•ont  très  rare^  :  0,22  V,. 

(2)  Harbz  { Ueb}r  did  StatM  «pilopticu*,  1ST7)  trouva  390U  trois  jours  aprè-;  l'accô*. 
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€  Les  crimitiels  nous  offriraient  aussi  une  plus  f"(^qnpntè 
exacerbation  pendant  les  grands  chaleurs,  tandis  que,  selon  le« 
études  de  Lachi  {V influence  des  météores  svr  Véptlepsie,  1882), 
les  épibptiques  convulsifs  ont  les  accès  plus  fréquents  dans  les  jours 
froids:  ils  auraient  ausii  les  reprises  plus  fortes,  plus  saillants  les 
contrastes  entre  les  accès,  une  plus  grande  asymétrie  crânienne, 
thorac.'que,  etc.,  et  une  latéralité  supérieure  et  exagérée,  et  moins 
de  vanité,  et  plus  de  cruauté  et  d'irascibilité.  Ajoutons  que  dans  Té- 
tiologie  de  Tépilepsie  la  peur  tient  une  place  bien  plus  grande  que 
dans  celle  de  la  criminalité. 

«  Le  caractère  différentiel  réside  surtout  dans  l'exagération 
des  lignes  :  de  même  que  la  folie  morale  se  fond  avec  la  crimina- 
lité innée  (dont  elle  diffère  en  cela  seulement  qu'elle  est  une  exa- 
gération de  ses  caractères),  ainsi  le  criminel  épileptique  proprement 
dit,  chez  qui  se  continue  chroniquenient  la  férocité  des  accès  aigus  ou 
larvés  nous  présente  l'exagération  de  la  folie  morale;  mais,  dans 
les  périodes  les  moins  prononcées,  elles  se  fondent  ensemble.  Et 
comme  deux  choses  égales  à  une  troisième,  sont  égales  entre  elles, 
il  est  hors  de  doute  que  la  Criminalité  innée  et  la  folie  morale  ne 
sont  que  des  variantes  de  l'épilepsie;  elleis  sont,  comme  dirait 
Griesinger,  des  états  épileptoïdps. 

€  C'est  à  quoi,  A  notre  insu,  nous  aboutissions  continuelle- 
ment en  constatant  d'aussi  nombreux  phénomènes  pathologiques, 
«'additionnant  aux  phénomènes  atavistiques,  pour  former  le  type 
du  criminel. 

<  Il  est  bon  de  remarquer  que  l'épîleptique,  dans  les  cas  les 
moins  fréquents,  où  il  y  a  seulement  émotivité  exagérée,  sans  pen- 
chants mauvais  et  sans  caractères  dégénératifs,  nous  offre  un 
trait  d'un'on  avec  les  criminels  par  passion,  lesquels,  d'autre  part, 
n'auraient  aucune  autre  analogie  avec  la  folie  morale.  » 

M.  Tamburinl  déclare  que  tout  en  acceptant  l'idée  de  l'af- 
finité entre  la  délinquance  congénitale  et  la  folie  morale,  tout  en 
reconnaissant  et  confirmant  les  grandes  analogies  qui  existent  entre 
la  délinquance  congénitale  et  l'épilepsie,  il  ne  peut  cependant  ad- 
mettre qu'il  y  ait  identité  entre  ces  deux  formes,  par  la  raison 
que  les  mêmes  analogies  sont  communes  aussi  aux  imbéciles  et 
aux  hystériques,  avec  lesquels  on  ne   voudra  certes  pjaS  identifier 
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les  délinqn?ints  p\r  délinquaoce  congénitale.  D'aytre  part,  pour 
admettre  Tidentita  des  deux  forme-»  morbides,  il  faudrût  que 
toiis  les  caractère?  communs  s'y  retrouvassent  d'une  manière  cons- 
tante: ce  qui  n'est  pas.  Les  délinquants-nés  ne  présentent  pas 
toujours  les  caractères  de  Tépilepsie,  et  les  épileptiques  ne  fjré- 
«entent  pas  toujours  ceux  de  la  délinquance  ou  de  1 1  folie  morale. 

M.  Lombrosp  répond  vivement  à  M.  Tamburiiû,  en  insistant 
sur  Yanalogie  des  formes  cliniques.  Il  parle  à  nouveau  de  Tépi- 
lepsie  larvée.  Il  y  a  des  épileptiques  qui  n'ont  jamais  éprouvé  de 
convulsions  motrices,  mais  qui  souffrent  de  vertige  épileptlque. 
Il  propose  d'adopter  le  terme  à^épileptoïdes  pour  indiquer  les  gens 
affectés  de  certaines  formes  incomplètes  mais  spéciales  de  l'épileps  e^ 

M.  Molesehott  voudrait  se  faire  modérateur  entre  les  opinions 
contraires  qui  viennent  d'être  exposées.  Il  croit  que  l'on  ne  s'en- 
tend pas.  Lombroso  a  cit4  des  faits  ;  mais  son  pourcentage  est 
défectueux.  De  plus,  il  a  la  «  phrase  ailée  »  et  celb-ci  va  quelque- 
fois trop  loin.  Il  objecte  à  Texpression  réduire^  qu'il  trouve  au 
deuxième  alinéa  des  conclusions  de  M.  Lombro-^o.  (Jn  connaît  son 
admiration  et  son  amitié  pour  M.  Lombroso.  Il  croit  donc  pouvoir 
lui  dire  qu'à  son  avis,  M.  Lombroso  a  Je  tort  de  coLclure  en  géné- 
ralisant trop. 

M.  Boassel  parle  sur  l'épilepsie  larvée,  et  conseille  la  prudence 
et  la  modération.  11  rappelle  un  fait  qui  s'est  pfkssé  en  France, 
dans  le  département  de  Saône-et-Loire.  Un  cordonnier,  modèle 
de  régularité  de  vie,  de  mœurs  douces,  était  pris  de  temps  à  autre 
d'accès  subits.  II  sortait  la  nuit,  commettait  des  V0I3  avec  effrac- 
tion et  en  portait  le  produit  dans  une  caverne  connue  de  lui  seul. 
L*^ccès  passé,  si  vie  redevenait  régulière.  Rien  n'avait  jamais 
transpiré  de  ses  vols.  Il  fut  pourtant  surpris  et  arrêté.  Un  premier 
médecin  le  trouva  responsable.  Un  autre  fut  d'avis  contraire,  soup- 
çonnant une  maladie.  En  effet,  le  pauvre  homme  .eut  un  accès 
d'épilepsie  véritable  en  prison.  La  maladie  reconnue,  que  faire  du 
malade?  En  général,  l?i  justice  est  très  méfiante  contre  ce  genre 
d'épilepsie,  et  elle  a  raison.  Les  cas  d'épilepsie  larvée  sont  cepejidant 
d'une  certaine  fréquence.  C'est  ce  qui  a  fait  que  l'orateur  a  pro- 
|)osi  au  Sénat  français  l'institution  d'asiles  pour  aliénés-criminels. 

M.  Tambui'iiil  réplique.  Pour  admettre  qu'il  y   ait  épUepsie 
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l4r»é«^,  U  f iUt  qu\):i  ait  pu  eonstatf^r  qne^quî  phénonuf-tte  fïo^r» 
dâ  Vép  iQfs'iB.  Les  alt4ratio&8  ie  Técoroe  ftceonipagaent,  delon  luf, 
tous  les  troubles  mentaux  et  oarveu^*  Tc^ttt  ce  qu'U  peat  admets 
ire,  c'est  que  l'iâpilepsie  ei  U  délioq^aDce  soient  deux  branche»  d'tm 
même  troD<*. 

M.  Laoassag^ne:  «  Tout  en  faisant  les  phis  granules  résanre^  mr 
la  théorie  de  m)n  savant  ami  M.  Lombroao,  je  ne  pais  eepenàast 
m'empé'^har  d'objectar  que  le  mot  d  epilepsie  larvrée  &*est  pas  astee 
nettement  dé&ni  pour  en  faire  Téquivalent  de  criminalité.  Cette 
épilepsie  larirée  n3  cache  peut-être  que  rig^^oranoa  où  no«s  sommes 
da  Tmtar/irétjition  de  certain»  phénomènes  nerveux.  On  disait  mh 
trelbjs:  métastase,  géioie  épidémiqu^,  et  ee^  mots  ont  disparu  de^ 
Yant  la  lumière  j>rojetée  par  la  phj/îiologie  moderne.  Je  crois  qu'il 
y  aurait  un  danger  pour  l'avenir  de  l'anthropologie  crUniueHô 
a  employer  devant  le  jury  ou  les  magistrats  une  eompHraisaa  ou  àm 
mots  liosxt  on  n'apprécierait  pas  exactement  la  valeur.  > 

M.  .  aca'sagne  ajoute  quMl  croit  le.^  épileptîques  parfaitement 
responsables  quand  ils  commettent  «n  crime  dans  Tinterval le  d*une 
attaqua  à  l'autre.  De  nombreux  épileptlques  ont  été  de  grands 
hommes  —  Jules  César,  par  exemple. 

M.  Mayor  observe,  en  passant,  que  l'épilepsie  de  Jules  César 
lui  semble  insvffisuument  démontrée* 

M.  Lombroso  répond  à  MM.  Tamburpi  et  i^*assagne..^I.  La- 
•cas-iiigoe  efoit  dangereux  d*admettre  pr.itit|uemeiyt  l'épilepsie  liinrée. 
Mais  ici  iu)us  ne  faisons  {.tts  de  la  pratique  (  nous  faisons  de  la 
^ience.  Or,  scientifiquement,  lu  rapprochement  de  l^épilepsts  et  de 
la  délinquance  lai  semble  confirmé.  To^t  crime  commis  sans  motif 
devrait  ^re  considéré  comme  'Commis  dans,  un  rapius  épile^ique. 
11  cite  aussi  Voisin,  do^t  l^  observatioas  à  la  Salpétrière  confia 
iKbent  cette  manière  d^  veir. 

U,  Ferri  croit  ausfd  qu*eatre  TépUepsie  et  la  criminalité  int- 
tiActive,  il  y  a  une  identité  fondamental^»  d*origâie,  sinoB  absolufit 
car  il  n'y  ix  ma  d'absolu  dans  la  nature,  ni  par  conséquent  dam 
les  sciej)3ces  naturelles.  Jl  y  a  surtoi^t  identité  fondamentale  ent» 
ciartaine^^  firmes  depilejisie  et  certaines  foroses  de  ^mmilxtiB 

Cette  idée  a  jeté,  pour  lui,  une  grande  clarté  dans  les  études 
<)u'il  a  faites  sur  les  homicides-fous  et  il  a  pu  ainsi,  par  son  etpé- 
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rienoe  personnelle,  voir  une  ^.  ndô  utilité  pr^tiquo  venir  confirmer 
ce  qu'il  trot  la  vérité  scientifique.  Tous  les  cas  douteux  de  folie  cri- 
minelle, où  Ton  parle  de  folie  trans'toire,  de  foie  morale;  de  ten- 
dances  à  la  criminalité,  de  «  méchanceté  brutale  »,  de  délits  sans 
motifs,  de  férocité  dans  Texécution  du  meurtre  etc.,  sont  éclairés 
par  ridée  de  l'épilopsie  larvéa  ou  psychique.  Dans  Felpcisé  des  faits  dea 
expertises  médico-légales,  l'on  en  retrouve  des  symptômes  que  les 
experts  ont  négligé^  parce  qu'ils  étaient  préoccupés  par  d'autres, 
idées  et  ne  pensaient  pas  à  Tépilepsie. 

M.  Roa^el:  «  Dans  la  pratique,'  on  assimile  déjà  les  épileptiques» 
en  certiirs  cas,  aux  fous.  Par  exemple,  il  existe  en  France,  de- 
puis 1876,  une  maison  de  fous  condamnés,  à  Gaiilon.  On  y  reçoit 
aussi  bien  les  fous  que  les  épileptiques.  Quant  à  Texprassion  épilepste 
larvée n  elle  me  paraît  claire.  L'épilepsie  larvée  n'est  pas  cachée^ 
mais  masquée:  larva,  masque.  »* 

On  passe  à  la  discussion  de  la  6^  thèse  sur  la  simulation  chez 
les  aliénés  rt  les  épileptiques. 

M.  Tentori  a  la  parole  pour  développer  son  rapport  et  s^ex^ 
prime  dans  ces  term  s: 
<  M(ssijurs, 

«  Les  fous  et  les  névropathes  peuvent  simuler  et  d'ssimuler. 
Ils  peuvent  simuler  soit  la  maladie  dont  ils  sont  atteint*',  soit  d'au- 
tres maladies  qui  en  diffèrent  plus  ou  moins.  Nous  ne  nous-occu- 
pons  {ils  ici  de  simulations  d'autre  genre,  étrangères  à  la  maladie. 
Nous  nous  bornons  même  à  parler  de  la  simulation  de  maladies  ou 
de  ^troubles  nerveux  ou  mentaux. 

«  Un  fait  étrange  et  qui  n'a  pas  échappé  à  l'attention  de» 
aliénistes  est  celui  de  la  simulation,  chez  les  aliénés,  d'un  genre* 
de  folie  qu'ils  n^ont  pas.  En  d'autres  termes,  les  feus  peuvent 
joindre  aux  phénomènes  de  la  folie  dont  ils  souffrent,  des  syntpt^^ 
mes  de  maladies  d'autre  genre.  Krafft-Ebing  dit  que  les  fous  hé- 
réditaires et  les  hystériques  sont  précisément  ceux  qui  parfois  joi- 
gnent aux  symptômes  réels  de  leurs  maladies,  d'autres  symptômes 
simulés.  Legrand  ùx  Saulle,  dans  son  ouvrage  sur  les  hystériques  (1)» 
parle  longuement  des  simulations   de  difiSérents   genres  que  oe& 


(1)  Ut  hffiiér/^8  —  Paria,  1884. 
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malheureuses  commettent,  môme  de  symptômes  hystérifrrmes  dont, 
à  d^autres  moments,  elles  souffrent  réellement.  C'est  pourquoi,  i*on 
a  préten^îu  que  h  s  simulations  des  hystérques  ne  pourraient  pas  se 
dire,  A  un  certain  point  de  vue,  de  véritables  simulations,  puisque  la 
simulation  est  ello-même  un  symptôme  fréquent  et  commun  de 
l*hyst^rie.  Tardieu  ne  fait  qu'indiquer  l'opinion  de  ceux  qui  admet- 
tant  la  simulation  chez  les  arécés,  et  passe  outre  sans  la  discuter. 

€  Griesinger  mfnt'onne  clairement  le  fait  de  la  simulation,  de 
la  pi  rt  dfs  fou*',  de  maladies  mentales  différentes  de  celles  dont 
ils  sont  atteints,  mais  cet  auteur  ne  porte  à  l'appui  de  son  dire 
aucune  observation  péronnelle  ou  d'autres.  Baillarger,  dans  une 
note  H  Gii^singer,  rapporte  le  cas  d'une  dame  qui  simulait  des  con- 
vulsions :  il  ne  dit  pas  si  cette  per^^onne  était  malade  ou  en  bonne 
santé.  Noi's  rev;endi-ons  sur  ce  fait  à  cause  d'une  considération 
importante  qu'il  in^^pire  à  Baillarger.  On  dit  que  Vingtrinier  aussi 
a  observé  des  fous  simulant  une  forme  de  folie  autre  que  celle 
dont  ils  .<ouff.  aient.  Les  autres  auteurs  ne  traitent  que  superfl- 
ciellftment  ce  sujef,  sans  entrer  dans  des  détails  précis  et  sans  ap- 
porter d*obsei  valions.  L'opinion  de  Maudsley,  partagée  par  Tardieu, 
par  Knfft-Eb'ng,  par  Louys,  p.ir  Voisin,  par  Marcé,  etc.,  et  par 
Vingtrinier  lui-même,  d'après  lesquels  tous  ceux  qui  simulent  la 
folie  ont  quelque  grain  de  folie  véritable,  constitue,  co  nous  sem- 
ble, la  base  de  la  manière  de  voir  du  petit  nombre  d'auteurs  qui 
croent  que  les  fous  peuvent  simuler  des  formes  de  folie  ou  de  phé- 
nomènes de  folie. 

€  Il  est  à  regretter  qu'un  sujet  aussi  intéressant  au  point  de 
vue  clinique  et  méd'co-légal  ne  s'appuie  sur  aucun  fait  publié  dans 
la  littérature  médicale.  Au  point  de  vue  clinique  et  psychologique 
de  la  fol'e,  il  serait  intéressant  do  voir  comment  un  fou  sait  recon- 
naître l'occasion  dans  laquelle  il  lui  est  utile  de  montrer  sa  folie;  de 
connaître  dans  quelles  circonstances  l'inattention  de  l'esprit,  ou  sa 
fausse  direction,  ou  l'altération  des  sentiments  peuvent  être  modi- 
fiées au  gré  du  patient  jusqu'au  point  peut-étrô  d*étre  plus  qu'une 
simulation  simple,  une  simulation  voulue,  compliquée  d'une  dissimu- 
lation du  propre  état  réel  de  maladie.  Comment  se  produit  la  simu- 
lation, par  rapport  aux  différentes  formes  des  maladies  mentales 
dont  les  simulateurs  peuvent  être  affectés?  Une  foule  de  faits  peut 
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«'ojprser  à  la  ,mi  o  en  action  da  phénomènes  proTejnant  d'^m  Ibuc- 
t'onneiïïent  forré  des  vases  oçotro-nerv.eux;  et,  en  gjéuéraU  U  serait 
utile  4e  connaître  si  la  folle  e^cistante  tead  à  démontrer  ({ne  les 
actions  nerveM?»es  ojàt  pris  une  direction  (>u  ont  reçn  nue  limita^ 
tion  h^ibltuelle  et  forcée  plutôt  qu'à  montr^ir^  au  contraire,  qne  la 
folie  rand  plus  faciles,  plus  variées  et  plus  rapides  les  manifeata* 
tions  dé-oTilor.nées  et  automatiques  des  ixtivités  nerveusses. 

«  Au  point  de  vue  méd'co-légal,  il  n'existe  aucun  dwite  que 
la  démonstrat'on  par  les  faits  de  la  simulation  dont  il  s'^agLt  cott- 
tribuerait  à  accréditer  Tcpuion  que  les  s-mulateui^.,  en  jjénértdl, 
ne  sont  pas  f|u  tout  exempts  d'aliénation  iuentale  et  servirait  à 
faciliter  Ja  découverte  de  la  simulation  chez  les  gens  sains  d'esprit. 
La  corn]  araison  dont  Krafft-Ebing  se  complaît,  entre  le  simulateur 
de  la  folie  et  le  comédien,  acquerrait  aussi  un  caractère  d'autaut 
mieux  tranché,  en  jlus  ou  en  moins,  que  la  sinulation  partirait 
d'une  folie  véritable,  rendant  difficile  ou  facile  le  mécanisme  tie  la 
émulation  même. 

«  Après  cas  qu3lque3  mots  sur  un  fait  qu  j  le*  aliénistes  n'ont 
pas  laissé  passer  inaperçu:  la  simnlition,  [>ar  de^  fous  et  des  n^ 
vropathes,  d'un  genre  de  folie  ou  de  ti'oubles  nerveux  autres  qu0 
ceux  dont  ils  sont  affectés,  j'en  viens  à  mon  sujet  et  à  prouver  quM 
peut  y  avoir  sinwlation  de  pJiénomènes  nerveux  semblables  à 
ceux  dont  souffrs  celtù  qui  le$  simule.  On  feut  demander,  il  dsit 
vrai,  81  cîVst  bien  là  une  sjnulatioa.  S^ns  aucun  doute,  dd  la  part 
des  sujets  conscient-i  dj  leur  troubles,  comme  1  s  hystériques,  Ja 
simulation  dont  nous  par.lonv  ma'nteaanjt  viendrait  ;i  être  plu- 
tôt, dans  certains  cas,  la  provocation  volonture  et  artificielle  de 
phénomènes  dont  leur  organisme  est  coutumier  .et  auxquels  il  eit 
j).rédisposa  ;  tandis  que,  cjiejg  d'autres,  qui  sont  inconscients  de  lew 
état  de  maladie,  l'acte  psychique  j^roduisant  les  phénomiènes  ner^ 
veux  constitue  une  véritable  et  propre  ^infiulation. 

«  Nous  verrons  ensijite,  dans  Je  fait,  combien,  au  oantr^a, 
l'action  nervensa  automatique  ou  réflexe  s'éjjoigne  d^  mcuneat  pajjw 
chique  qui  J'a  provoquée,  çt  cpuibi^n  l'acte  maladif^  provoqué  artifi- 
çie.lleraeot,  se  ressent  de  rinfluence  de  Tétat  ré§l  de  jffédiipositien 
dan3  lequel  «3  trouve  l'organisme  du  simulateur. 

«  Nous  ne  sommes  malheureusement  pas  â  même  de  dooA^ 
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UBe  démon? 'ratioa  complète.  Il  nous  manque  pour  cela  Tobserva- 
tipn  de  faits  correspondants  aux  différents  problèmes  à  résoudre. 
Nous  disons  même,  tout  de  suite,  que  notre  démonstration  se  bor- 
nepdi  à  Tépilepsie  ^eule,  et  même  à  presque  un  seul  phénomène  épi- 
Jeptîque,  c'est-à-dii'e  à  l'accès  convulsif.  Notre  communication  n'est 
ilonc  qu'un  acheminement  vers  une  étude  plus  approfondie  de  la 
matière,  étude  que  d'autres  entreprendront  peut-être  par  report 
à  la  folie  proprement  dite.  Je  dois  cependant  faire  remarquer  que 
l'observation  de  la  simulation  de  l'accès  convulsif  dans  un  sjjet  épi- 
leptique  a  plus  de  portée,  au  point  de  vue  de  nos  études,  que  l'ob- 
jservation  d'autres  symptômes  quelconques,  psychiques,  sensoriels 
ou  moteurs;  et  cela  par  la  raison  que  la  (X)nvulsion  naturjlle  étant 
l'expression  plus  décidée  de  l'action  des  centres  nerveux  en  dehors  de 
l'empird  des  moyens  de  contrôle  psychique,  est  plus  apte  à  suivre 
les  impuîsims  de  la  vie  nerveuse  indépendante  et  à  subir  ^influence 
<}es  dispositions  préexistantes,  soit  matérielles,  soit  dynamiques, 
des  centres  nerveux.  Même  simulée,  il  lui  est  d'autant  plus  facile 
4e  se  rapprocher  de  la  manifestation  naturelle  qu'elle  a  lieu  par 
l'action  de  centres  nerveux  plus  habitués  à  ne  pas  recevoir  l'in- 
fluence des  puissances  psychiques  et  qu'elle  est  plus  facile  à  s  a- 
bandonner  à  Taction  automat'que. 

«  Je  viens  à  mes  observations. 

«  i^**'  Observation.  —  NN.  est  un  homme  de  40  ans,  mendiant 
«t  vagabond.  En  1879,  il  venait  de  temps  en  temps  admis  à  la 
clinique  des  maladies  mentales  de  l'Université  de  Padoue,  comme 
^pileptique.  En  général,  après  un  mois  ou  deux  d'observation,  il 
'était  congédié  pour  être  de  nouveau  admis  quelque  temps  après. 
C'étaient  d'habitude  les  gardes  urbains  qui,  le  trouvant  dans  les 
rues  en  proie  à  des  accès  épileptîques  ou  dans  l'état  de  confusion 
post  épileptique,  l'amenaient  à  la  clinique.  De  taille  plutôt  élevée, 
d'un  teint  plombé,  sa  physionomie  était  grossière  et  dénotait  un 
développement  intellectuel  retardé.  Imberbe,  zygomas  larges,  oreilles 
à  anse,  diamètre  mandibulaire  écarté,  crâne  distinctement  plagîo- 
céphale  et  assez  volumineux,  notre  sujet  offrait  Taspoct  des  délln* 
<}uants-nés. 

«  La  quatrième  ou  la  cinquième  fois  qu'il  se  présenta  à  la 
<5linique,  il  attira  mon  attontioa  par  cette  circonstance  que  l'accès 
épileptique  survenait  en  lui  régulièrement  à  l'heure  de   la  visite*, 
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tandis  que  le  reste  du  temps  il  restait  tranquillement  à  causer 
avec  les  infirmiers.  Je  m'intéressai  à  ce  cas,  et  j'apprîs  des  gardes 
que  les  accès  épileptiques  lui  prenaient  toujours  à  peu  près  à  la 
même  heure,  et  au  même  endroit  de  la  ville,  c'est-à-dire  soas  les 
fenêtres  d'une  dame  charitable,  qui,  le  voyant  dans  cet  état,  ne 
manquait  pas  de  lui  envoyer  des  secours  en  argent  et  en  vivres. 
Je  soupçonnai  une  simulation,  et  le  fis  surveiller  rigoureusement. 
Mon  soupçon  se  confirma,  et  par  la  promesse  d'une  meilleure 
nourriture  et  d'une  petite  somme,  non  seulement  j'obtins  de  lui 
l'aveu  de  sa  simulation,  mais  je  lui  fis  répéter  les  accè."*,  aussi  sou- 
vent que  je  voulus,  en  présence  des  élèves  de  M.  le  prof.  Tebaldi, 
l'illustre  directeur  de  la  clinique  de  Padone.  Je  m'empresse  de  dire 
que  NN.  qui  simulait  si  bien  les  accès  épileptiques,  qui  les  répétait,  les 
interrompait,  les  reprenait  à  un  simple  commandement,  était  réel-, 
lement  épileptique  et  souff*rait  de  temps  à  autre  d'accès  véritables. 
J'en  eus  plusieurs  preuves: 

«  1*  A  17  ans  il  avait  été  envoyé  pour  la  première  fois  à 
l'hospice  des  fous  pour  imbécillité  et  épiîepsie.  L'épilep^ie  était 
même  si  grave  et  si  manifeste,  que  l'administration  i)rovinciale  le 
laissa  pendant  plusieurs  années    au  manicome   central  de  Venise; 

«  2*  Il  avait,  dans  sa  famille,  une  sœur  et  la  mère  ép'lepti- 
ques  et  le  père  idiot; 

«  3*  A  d'autres  caractères  anthropologiques  de  dégéné- 
rescence physique  et  de  développement  imparfait,  s'ajoutait  la 
plagiocéphalie  qui,  selon  Lasègue  et  d'autres,  et  selon  nies  propres 
observations,  est  étroitement  et  presque  certainement  liée  à  Tépi- 
lepsie  ; 

«  4*  Lui-même,  qui  n'avait  désormais  aucun  motif  de  mentir, 
nous  assurait  qu'il  était  réellement  épileptique.  J'avoue  que  nous  ne 
pûmes  jamais  assister  à  un  accès  véritable.  Il  n'en  souflrait, 
disait-il,  que  de  loin  en  loin,  et  le  plus  souvent  sous  forme  de 
vertiges.  Il  avait  appris  à  simuler  l'accès  à  rhos;)*ce  de  Venise, 
où  il  avait  été  admis  comme  épileptique,  en  assistant  les  infir- 
miers dans  leur  besogne. 

€  Voici  des  détails  sur  la  manière  dont  il  simulât  l'accès. 
€  Il  se  plaçait  près  d'une  paroi  et.  ne  tombait  que  peu  à  peu, 
glissant  le  long  du  mur  pour  ne  pas  se   faire   dj    mal.  Placé   au 
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milieu  de  la  salle,  il  ne  tombait  jamais  que  sur  le  flanc,  mais  tou- 
jours du  côté  de  la  plagiocéphalie,  à  gauche,  et  frappait  le  sol  de 
son  bras  replié  et  de  l'épaule.  La  tête  ne  présentait  jamais  de  con- 
tusions. Pendant  l'accès  simulé,  il  se  mordait  fréquemment  les 
lèvres,  mais  jamais  la  langue.  Il  reproduisait  l'accès  avec  assez  de 
vraisemblance  pour  qu'il  fût  difficile  de  reconnaître  la  simulation. 
Sans  entrer  dans  plus  de  détails,  je  dirai  qu'un  phénomène  étrange 
me  frappa.  Un  jour,  en  présence  de  nombreui  spectateurs  dont  il 
était  désireux  de  stimuler  la  générosité,  il  se  mit  à  simuler  un 
accès  des  plus  graves. 

€  Il  jeta  un  cri  perçant,  devint  pâle,  se  lais^^a  tomber  de  son 
haut  sur  le  côté,  passa  de  suite  à  l'état  tétanique,  qui  dura  plu- 
sieurs minutes,  et  eut  ensuite  une  période  de  convulsions  graves, 
amples,  répandant  par  la  bouche  une  quantité  de  bave,  se  mordant 
les  lèvres  ju>qa*au  sang.  Vouant,  d'une  part,  faire  cesser  ce  doulou- 
reux spectacle,  et  de  l'autre  convaincre  les  spectateurs  qu'il  s'agis- 
sait d'une  simulation,  j'ordonnais  au  sujet  de  suspendre  l'accès  et  de 
se  lever.  Il  n'obéit  pas.  Je  répétai  l'ordre:  aucune  réponse  et  les 
convukions  continuaient.  Ennuyé  de  cet  excès  de  zèh»,  je  veux  le 
relever  par  force,  sans  y  réussir.  11  fjllut  plu'^ifMir^  m  mites  pour 
<jue  les  convulsions  cessassent.  Interrogé  sur  les  mot'.fi  de  sa  déso- 
béissance, le  sujet  nous  regarda  confus,  sans  paraître  comprendre. 
Invité  à  faire  la  quête  parmi  les  spectat<uîs,  il  ne  comprit  pas, 
s'ass't,  et  appuya  la  tête  à  une  chaise,  crmme  pris  de  sommeil, 
La  pupUe  était  dilatée,  la  visage  plutôt  enflammé,  l'œil  hagard. 
Cet  état  dura  dix  minutes.  A  son  réveil,  les  si>ectateur^  étaient 
partis,  et  le  pé'^ule  espéré  avec  eux.  Je  l'interrogeai  de  nouveau  :  il 
répondit  qu'.l  ne  savait  rien  de  S3  qui  était  arrivé:  qu'il  se  sentait 
les  idées  troublé.?8  et  qu'^l  ne  comprenait  pas  pourquoi  il  se  trou- 
vait là.  Les  souvenirs  lui  revinrent  peu  à  peu.  Il  se  ra;  pela  qu'il 
avait  voulu  simuler  un  accès,  en  ajoutant  qu'il  lui  semblait  qu'il 
avait  eu  un  mal  réel.  Uae  demi-heure  après,  il  s'endormait.  A  son 
réveil,  une  heure  plus  tard,  il  répétait  qu'il  avait  eu  un  accès 
véritable.  La  langue  avait  été  légèrement  mordue.  11  demandait  le 
produit  de  la  quête  qu'il  n'avait  pu  faire.  En  Texamînant  à  ce  mo- 
ment, j'observai  des  palpitations  de  cœur,  un  pouls  dur  et  vibrant. 
Il  me  dit  qu'il  éprouvait  ces  phénomènes  pendant  et  après  les  ac- 
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ces  sitnulô^  et  qu'il  était  quelquefois  obl'gé  de  les  abréger  à  cause- 
de  cela.  Le  cœur,  organiquement  normal,  présentait,,  les  jours  sui- 
vants, des  mouvements  tranquilles  et  réguliers. 

€  2*  Observation.  —  Je  me  promenais  un  jour  avec  un  jeune- 
homme  de  bonne  famille,  épileptique  dès  Tenfance,  d'esprit  éveillé 
et  de  bonne  éducation,  légèrement  plagîocéphale  du  côté  gauche; 
il  m3  confiait  son  espoir  d'être  réformé  à  la  conscription,  dont  le 
momeat  approchait  pour  lui.  Il  ajoutait  que  pour  mieux  convain- 
cre le  Conseil  de  révison  de  la  réalité  de  sa  maladie,  il  se  .«serait,, 
au  besoin,  fait  venir  un  accè^  en  sa  présence.  Je  le  priai  de  me 
donner  une  preuve  de  son  savoir-f  lire.  Il  descendit  dans  un  champ, 
pou:-  ne  pas  tomber  sur  le  terrain  battu  de  la  route,  et  se  laissa 
choir  de  son  haut,  sur  le  côté. 

«  L'accès,  simulé  avec  assez  de  vraisemblance,  dura  environ 
cinq  minutes  et  fut  siivi  d'un  moment  de  grande  lassitude.  II 
re^ta  assis  p  ir  terre  et  paraissait  confus  et  balourd.  Après  quel- 
ques minutes  de  r?po^,  il  se  remit,  en  conservant  toutefois  un  pea 
de  somnolence.  Nous  réprimer  la  marche,  et  il  ine  dit  qu'ayant, 
d'aut  '^s  fo's,  voulu  imiter  Taccès  épilopt'que,  dont  il  souffrait  réel- 
lement avec  assez  de  fréquence,  il  éprouvait,  après,  une  lourdeur 
de  tête  un  >  somnolence,  un  trouble  d'idées  comme  à  la  suita  d'uii 
accès  réel. 

«  3*  o^sercatton.  —  Don de  Naplos,  flauriste,  passa 

jusqu'en  1884,  en  Cour  d'a'^s'^rs  jour  avoir,  dan^  un  moment 
de  colère,  tué  un  girde  municipal  Son  avocat,  M.  Lioy,  notre 
c(jl!ègue.  dem  nda  une  expertise  sur  l'état  mental  de  son  client, 
qui  avait  plusieurs  fois,  d'après  les  renseignements  pris  donné  des 
signes  d'épilepsio.  Je  ne  rediiai  pas  les  circonstances  du  crime,  et 
je  ne  répéterai  pas  les  arguments  que  fit  valoir  son  éminent  dé- 
fenseur pour  montrer  qu'il  avait  agi  sous  l'influence  du  tempéra- 
ment épileptique.  Mais  pendant  l'audience,  Don  ...  fut  pris  d'un 
accès  qui  émut  de  pitié  les  juges  et  le  public.  J'y  assistai  du  com- 
mencement à  la  fin.  Un  examen  attentif  du  sujet,  ce  jour-là  et  les 
jours  suivants,  me  prouva  que  l'accès  de  la  salle  d'audience  avait 
été  simulé.  Je  résume  les  preuves:  I**  Don  ...  qui  se  trouvait 
debout,  se  laisse  tomber  sur  le  côté,  avec  précaution,  pour  ne  pas 
se  fa'r  j  de  ma';  2^  pendant  l'accès,  il  s'oppose  de  toutes  ses  forces  à  ce 
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que  je  lui  éxamîti'»  la  pnpilo  et  à  ce  que  je  fui  fasse,  avec  une 
aijiuille,  des  expériences  de  réfleie  puprllaire.  Il  se  défendait  en  tour- 
nant le  ^  pi  »be^  des  yeUx  et  en  se  couvrant  le  vi«age  de  ses  bras; 
3*  1  se  mordait  bs  do'gts,  qu'il  metfa't  dans  la  bouche  et  qu'il  reti- 
rait, mas  ni  la  langue  ni  le^  lèvres  ne  furent  mordues;  4^  la  période- 
tétîin'que  fut  Se  très  courte  durée:  à  pine  tombé  dans  un  état 
dé  dem'-rigidité;  Don  ...  se  démena  comme  s'il  eût  voulu  donner 
die<^  coup^  de  poing  ou  de  pied  aux  personnes  voisines;  5**  il  n'y 
eiit  point  «récume  à  la  bouche;  (P  l'accès  passé,  il  nous  avoua  avoir 
très  bien  vu  s  i  mère  accourir  à  ain  secours.  L'état  psychique,  le  pouls,. 
la  température,  les  sécrétions  après  l'acxîè'?  nous  confirmèrent  dans 
notre  opinion  qull  s'a^çi  sût  d^l^  accè^  simulé.  Un  fa't  s'ajouta  à  cea 
observations  Sachant  que,  si  d'autres  personnes  de  la  f  imille  avaient 
souffert  de  phénoméores  sarablables,  ce  fait  aurait  eu  pour  nous  une- 
grandi  valeur,  le  frère  du  prévenu  eut  lui  au^^si,  le  lendemain, 
dans  une  p'èca  voisine  de  la  salle  d'aud'ence,  un  accès  d'é;)ilepsie 
évidemm3nt  simulé.  11  n'en  est  pas  moins  vrii  que  Don  .  .  .  était 
réellement  épileptique.  Ce  qui  suit  met  la  chose  hors  de  doute  à  nos 
yeux  :  l''  il  avait  una  pl.igiocéphalie  marquée  (commune  à  son 
père  et  à  sa  mère);  2"  quitre  an^  aupiravant,  il  avait  été  admis,. 
par  deux  fois,  à  l'hôpital  de  Naples  pour  cause  d'épiiepsie  psychique; 
3^'dHns  sa  jemesse,  il  avait  souffert  d*a^^è^  d'épiiepsie  certfié>  par 
de^  témo  ns.  Nous  étions  donc  ea  présence  à\n\  vrai  épileptique  si- 
mulant Tépilepsie  pour  se  sousira're  à  une  conlamnation.  Pendant  un 
quart  d'heure,  après  l'accès,  le  sujet  que  nous  exam'nions  dans  une 
pièce  voisin'î  de  la  salle  d'audience,  offrit  un  et  it  d'étourdlssement 
et  de  gêne  dans  les  mouvements  et  dans  Tintelligence,  le  regard 
hagiird,  de  la  lentaur  à  comprendre.  Cet  état  qui  n'était  ni  simulé 
ni  même  exagéré  se  dissipa  lentement  et  présenta  tous  les  carac- 
tères de  la  période  crépusculaire  post-épileptique. 

€  Un  quart  d'heure  après,  Don  .  .  -  eut  de  fortes  palpitations, 
et  son  urine,  recueillie  demi-heure  après  l'accès,  présent  ides  tra- 
ces d'albumine. 

«  Les  observations  qui  précèdent  nous  paraissent  amener  déjà 
quelques  conclusions: 

«  L  Les  épileptique^  simulent  l'accèi  complet  comme  les  simula- 
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teurs  communs.  C'est  le  plus  facile  à  simuler:  ils  na  sauraient,  par 
ignorance,  simuler  un  accès  pirtiel,  ni  l'épilepsie  larvée. 

«  IL  Lesépilpptiques,  en  simulant  l'accès,  prennent  des  précau- 
tions pour  ne  pas  se  faire  de  mal  en  tombant,  et  ne  se  mordent 
pas  la  langue. 

«  III.  Des  faits  oaractérist'ques  se  produisent  qui  sont  certai- 
nement en  rapport  avec  les  conditions  organiques  spéciales  ies  épi- 
leptiques;  tels  sont  la  tr.insformation  de  l'accès  simulé  en  accès 
véritable;  la  torpeur  et  la  somnolence  qui  suivent  l'accès;  l'excita- 
tion prolongée  et  morbide  du  système  de  circulation,  pendant  et  après 
l'accès  simulé.  Le  premier  de  ces  fats,  c'est-à-dire  la  transformation 
de  l'accès  simulé  en  accès  réel,  nous  parait  dépendre  de  ce  que  les 
centres  nerveux,  stimulés  artificiellement  à  mettre  en  exécut'on 
un  mécanisme  phénoménique  auquel  ils  sont  d^^jà  fatilemant  habi- 
tués, s'y  prêtent  avec  facilité,  au  point  que,  mis  en  branle,  il  est 
impossible  d'arrêter  son  fonctionnement.  Il  en  arriva  pour  eux, 
comme  pour  les  enfants  ou  pour  les  idiots,  chez  lesqu sis  les  pleurs 
ou  les  rires  commencés  sous  l'empire  d'un  élat  émotionnel,  se  jiro- 
longent  automatiquement,  outre  li  durée  de  1 1  cause  et  de  l'état 
affectif  qui  bs  a  provoqués  et  qui  devrait  le^  accompagner.  Chez 
notre  individu  semi-imbécille  et  chez  les  enfants,  le  faible  pouvoir 
correctif  de  l*écorce  cérébrale  justifie  le  travail  indépendant  au- 
tomatique des  centres  moteurs  de  la  base,  et  par  conséquent 
l'émancipation  des  actes  de  motilité  de  tout  contrôle  supérieur.  De 
plus,  et  d'autre  part,  on  pourrait  penser  à  ce  qui  arrive  dans 
les  folies  longuement  simulées,  folies  qui,  au  dire  de  quelques  au- 
teurs, peuvent  devenir  peu  à  peu  des  folies  véritabl  s,  par  suite 
de  l'habitude  contractée  par  les  centres  nerveux  de  se  livrer  à 
un  travail  forcé,  constant,  monotone,  apte  à  déterminer,  i  ar  suite 
des  lois  de  corrélation,  dans  le  cerveau  —  pont  da  départ  et  siège 
du  travail  narveux  correspondant  aux  attitudes  extérieure^,  —  une 
modification  matérielle  effective  et  peu  à  peu  appelée  à  devenir 
ineffaçable.  Même  sans  cela,  nous  pouvons  nous  souvenir  qu'il  en 
est  semblablement  du  passage  des  habitudes  volontaires  en  habitudes 
automatiques.  L'action  de  la  marche,  le  langage,  les  opérations 
élémentaires  et  communes  ia  la  vie  de  relation,  apprises  dans  l'en- 
fance, grâce  au  travail  de  l'attention,  de  Tint  idligence    et   de   la 
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volonté  (facultés  inhérentes  à  Y  écorne  cérébrale),  s*  émancipent 
peu  à  peu,  par  suite  de  leur  répétition  habituelle  et  monotone, 
-de  la  direction  psychique,  et  deviennent  avec  l'âge  autant  d'actions 
automatiques,  ne  dérivant  plus  dî  T  écorce  cérébrale,  dont  l'ac- 
tivité est  occupée  à  d'autres  travaux,  mais  des  centres  de  mou- 
vement inférieurs. 

«  A  ce  sujet  rappelons  l'observation  de  Baillirger. 

«  J'ai  observé,  dit-il,  chez  une  jeune  dame,  des  accès  étranges 
-€  pendant  lesquels  elle  poussait  des  cris  et  faisait  toutes  s  rtes  de 
-€  contorsions  bizarres.  En  dehors  de  ces  accès  bizarre-^,  qui  étaient 
€  fréquents  et  qui  se  prolongeaient  des  heures  ou  même  dès  jour-' 
«  nées  entières,  elle  paraissait  très  raisonnable.  Elle  m'a  avoué 
«  depuis  que,  au  début  de  ses  accès,  elle  simulait  et  que  tout 
-^  cela  était  volontaire,  mais  que  peu  à  peu  sa  tête  s'exaltait  et 
«  qu'elle  n'était  plus  maîtresse  de  s'arrêter.  » 

«  A  quoi  M.  Baillarger  ajoute: 

<  Quelque  chose  de  semblable  a  évidemment  lieu  dans  ces  ac- 
^  ces  d'agitation  qu^on  observe  chez  certains  hypocondriaques ,  ac- 
•*  ces  pendant  lesquels  ils  crient;  font  des  gestes  bizarres,  ou  se 
<  frappent  eux-mêmes,  comme  j'en  ai  vu  deux  ca*s.  » 

*  L'observation  rapportée  ne  pourrait  se  mettre  en  compa- 
raison avec  nos  propres  observations,  car  il  n'est  pas' dit  que  la 
dame  en  question  fût  malade  ou  saine,  et  dans  le  premier  cas,  si 
elle  était  atteinte  précisément  d'épilepsie.  Cette  observation  n'en 
■est  pas  moins  intéressante,  en  ce  qu'elle  démontre^  qu'il  n'ôst  pas 
aussi  étrange  qu'il  semblait  au  premier  abord,  que  des  convulsions 
-ou  d'autres  effets  morbides  puissent  suivre  des  accès  simulés.  Dans 
le  cas  de  Baillarger,  nous  pouvons  invoquer  l'habitude  de  la  si- 
mulation comme  dans  l'un  de  nos  cas;  mais  quant  à  l'influence 
que  l'on  peut  attribuer  à  la  maladie  réelle  sur  les  effets  de  la  si- 
mulation, devons-nous  la  nier  par  cela  seul  que  la  femme  observée 
par  Baillarger  n'était  peut-être  pas  épileptique?  Nous  croyons  être 
assez  rigoureux  en  disant  que,  si  le  fait  peut  se  produire  chez  ceux 
^ui  simulent  une  maladi9  dont  ils  ne  souffrent  pas  réelleraenl;,  il 
ne  se  produira  que  plus  facilement  chez  ceux  qui  simulent  un  ac- 
cès de  la  maladie  dont  ils  sont  atteints.  On  demandera  quelle  est, 
é,  ce  sujet,  l'influence  spécifique  de  la  maladie   simulée.  Cette  in- 
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âuence,  nous  ne  saurions  la  déduire  du  cas  cité  par  Bailkrger^ 
puisque  nous  ignorons  s'il  s'agissait  d'une  personne  malade.  Faute^ 
de  liits  positifs,  nous  préférons  croire  que  l'influence  apéciilque  de- 
la  maladie  réelle  sur  les  effets  et  sur  les  modalités  des  simulations- 
similaires,  se  montre  selon  la  forme  même  de  la  maladie,  selon 
qu'elle  agit  dans  un  sens  ou  dans  l'autre  par  rapport  aux  facteurs* 
déterminant  l'organisation  automatique  des  actes  volontaires,  ré- 
pétés et  monotones.  Ne  doit-on  pas  croire,  par  exemple,  que  le 
phénomène  dénoncé  par  Baillarger  et  par  nous,  ait  lieu  plus  fa— 
cilem'^nt  chez  les  imbéciles,  par  effet  du  contrôle  plus  faible  de  la 
puissance  psychique?  Ne  doit-on  pas  croire  qu'il  se  produit  d'au- 
tant plus  fac;i?ment  que  la  moelle  allongée  est  plus  excitable?  Ne- 
doit-on  pas  croire,  enfin,  qu'il  se  produit  d'autant  plus  facilement  qud- 
l'àge  du  sujet  est  plus  tendre,  et  que  la  vie  automatique  trouve ^ 
en  lui  plus  de  facilité  à  s'organiser? 

«  Le  second  fait,  l'étourdissement  et  le  somnolence,  qui  pour- 
raient être  la  conséquence  d'un  passage  léger  d'accès  simulé  à  accès: 
réel,  peuvent  être  aussi  en  rapport  avec  l'épuisement  plus  facile  du 
système  nerveux  des  épilep tiques,  ainsi  qu'arec  l'habitude  qu'a, 
leur  cerveau  d'exiger  une  réintégration  organique  plus  complète 
après  une  période  de  désintégi  ation  rapide,  soit  spontanée,  soit: 
provoquée. 

«  Si  cela  est,  voilà  un  fait  à  opposer  à  ceux  qui  croient  qu&* 
les  états  d'inconscience  et  d'amnésie  successifs  aux  aliénations  men- 
tales, ne  se  produissnt  que  lorsqu'il  y  a  eu  une   forte  désintégra- 
tion de  matière, 

«  Le  troisième  fait  —  l'excitation  exagérée  du   système  cir- 
culatoire —  est  peut-être  en  rapport  avec  l'excitation  de  la  moelle- 
allongée;  laquelle,  dans  l'accès  simulé  aussi  bien  que  dans  l'accès^ 
réel,  est  mise  en  action  par  le  mécanisme  des  manifestations  con— 
vulsives  de  l'accès  même. 

«  La  simulation  de  leur  propre  maladie,  chez  les  hystériques, 
la  simulation  tout  au  moins  de  ses  symptômes  les  plus  graves,  est. 
chose  très  fréquente.  Les  hystériques  s'adonnent  a  ces  simulations 
pour  différents  motifs  :  pour  rappeler  l'attention  d'autrui  sur  elle*» 
mêmes,  par  une  sorte  de  vanité  ou  dans  un  but  de  lucre;  pour  ac- 
cuser calomnieusement  les  tiers,  pour  «e  soustraire  au  travail,  our. 
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A  des  occupations  désagréables;  par  caprice,  méchanceté,  dons  le  but 
d'affliger  les  personnes  qui  les  entourent  et  de  causer  des  embarras 
aux  médecins;  pour  se  faire  absoudre  de  quelque  faute,  etc.  Le 
plus  scuvent,  les  hystériques  simulent  Tacrès  convulsif,  qui  est  le 
plus  grave  et  le  p'us  apiarent.  Elles  simulent  aussi  quelque  autre 
trouble  que  c  )  soit,  dont  elles  aient  souffert  ou  qu'elles  aient  observé 
chez  d'autres 

€  La  simulation  leur  est  d'autant  plus  facile  et  il  est  d'autant 
plus  malaisé  do  la  démasquer.  qu'elUs  sont  à  peu  prés  conscientes 
de  ce  qui  hui*  arKve  lorsqu'elles  sont  ré.^llement  malades  et  qu'elles 
ont  souvent  une  intelligence  supérieure.  En  effet,  la  vraisemblance 
des  phénomènes  simulés  est  en  rapport  avec  l'expérience  individuelle 
et  l'intelligence  du  sujet. 

«  Les  manifestations  d'ordre  moteur  ou  sensoriel  extérieur 
sont  les  plu^  fréquemment  imitées,  sans  parler  des  s  nsations 
subjectives  les  plus  diverses,  dont  la  simulation  est  plus  difficile- 
ment reconnue. 

«  Nous  nous  souvenons  d'un  grand  nombre  d'hystériques  simu- 
latrices; mais  le  fait  est  trop  notoire  pour  que  nous  en  citions  des 
exemples.  "^ 

«  Notre  collègue,  M.  Blanchi,  illustrait  récemment  dans  la 
Psichiairia  le  casdePaolo  Conte,  simulateur  émérite(l).  Qui  sait 
combim  de  fois,  cet  individu,  réellement  très  fort  dans  son  genre, 
a  pu  tromper  son  médecin  trop  ingénu  et  trop  confiant! 

«  La  simulation  des  hystériques  se  découvre  facilement ,  si 
Ton  considère  leur  tempérament  en  rapport  avec  les  causes  oc- 
casionnelles qui  ont  donné  apparemment  naissance  aux  faits  mor- 
bides. Mais  ce  qui  amène  le  plus  aisément  à  découvrir  la  simula- 
tion, c'est  Texamen  physique  du  sujet.  Les  anesthésies  disparais- 
s?nt  aux  p'qures  et  aux  stimulations  thermiques  et  électriques; 
les  contractions  cèdent  au  moindre  effort;  les  convulsions  ne  sont 
pas  suivies  de  troubles  dans  la  sensibilité;  le  magnète  n'opère  plus 
le  transfert;  la  comprjssion  des  ovaires  ne  fait  plus  cesser  les  con- 
vulsions, etc. 

\€  Il  est  hors  de  doute  que  si  l'on  compare  les  simulations  de 


(l)  PêichiatriQy  Naplca,  année  ISiSi,  d.  IV. 
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phénomènes  hystériques  de  la  part  de  sujets  hystériques,  avec  les 
simulations  de  phénomènes  hystériques  par  des  sujets  non  hysté- 
riques, le  caractère  symptômatologique  des  premiers  consiste  dans 
le  naturel  plus  frappant,  dans  Témotion  moindre  airsi  que  dans  le 
moindre  effort  psychique  que  la  simulation  requiert  des  vraies  hys- 
tériques, dans  sa  période  de  préparation  et  dans  son  accomplis- 
sement. 

*  Les  fous  moraux  fournissent  aussi  des  exemples  à3  simulation 
d'accès  de  fureur  morbide,  lorsqu'ils  sont  renfermés  dans  Thospice, 
et  cela  généralement  dans  le  but  d'offenser  quelqu'un  à  qui  ils 
gardent  rancun«.  J'en  ai  connu  un,  qui,  éprouvant  de  Panimosité 
contre  un  infirmier,  fit  semblant  d'être  agité  (ce  qui  lui  arrivait 
quelquefois)  et  pendmt  l'accès  frappa  brutalement  le  pauvre  diable 
qui  le  soignait.  Quelques  jours  plus  tard,  il  avouait  à  ses  compa- 
gnons que  rac?ès  avait  été  simulé. 

«  Tous  les  fous,  qui  plus  qui  moins,  sont  aptes  à  simuler  aussi 
quelquefois  des  maladies  communes  dans  le  but  de  S3  procurer  par 
là  ua  régime  diététique  meilleur,  de  recevoir  de  menues  compen- 
sations, de  garder  le  lit,  et  même  i)0ur  pouvoir  accuser  do  sévices 
le  personnel  surveillant, 

<  Un  examen  attentif  fait  facilement  découvrir  la  simulation, 
surtout  si  Ton  tient  compte  de  Tétat  mental  et  des  idées  déli- 
rantes des  sujets.  Lss  aliénés  simulateurs  dont  nous  avons  parlé 
doivent  nécessairement  offrir  des  conditions  déterminées  pour  avoir 
attitude  â  la  simulation:  ils  doivent,  par  exemple,  avoir  une  cer- 
taine intelligence,  ne  pas  être  agités,  avoir  conscience  de  leur  ma- 
ladie, au  moins  par  rapport  à  son  importance.  Dans  les  rapports 
aociaux,  lis  doivent  jouir  d'une  certaine  exemptioni  de  préoccu- 
pation de  leur  délire,  etc.  Il  n'est  toutefois  pas  rare  que  la  si- 
mulation ait  li3u  chez  les  imbéciles,  surtout  dans  le  but  de  s'exemp- 
ter du  travail,  et  chez  les  mélancoliques,  pour  accuser  quelqu'  un 
contre  qui  ils  éprouvent  de  la  rancune  ou  qu'ils  craignent.  Dans  ce 
cas,  on  n3  saurait  discaraer  facilement  à  quel  point  l'accès  est  réal 
ou  simulé. 

«  Quel  peut  être  le  critérium  pour  r^connaitre  si  les  simula- 
teurs de  quelque  maladie,  telle  que  l'épilepsie,  l'hystérisme,  la'  folie 
morale,  etc.,  sont   atteints   réellement,    ou    non,    de    la   maladie 
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qu'ils  simulent?  La  chfse,  on  le  voit,  est  du  plus  grand  intérêt  au 
point  de  vue  clinique  et  médico-légal.  On  peut  admettre  a  priori 
comme  chose  démontrée  que,  far  effet,  justement,  de  leur  pen- 
chant naturel  à  la  ruse,  à  la  tromperie  ^t  à  la  mystification, 
par  suite  du  manque  ou  de  la  perversion  du  sens  moral,  par 
suite  aus^i  das  occasions'plus  fréquentes^d'ètre  traduits  en  justice,  par 
leur  moindre  attitude  au  remords,  par  le  penchant  de  leur  intelli- 
gence aux  complications  tortueusfis  de  l'astuce,  plutôt  qu'aux  concep- 
tions droites  et  élevées  du  génie,  —  par  toutes  ces  causes  réunies, 
les  épileptiques,  les  fous  moraux  et  les  hystériques  sont  les  simu- 
lateurs les  plus  fréquents  de  leur  propre  maladie  ou  de  maladies 
différentes. 

«  Cette  tendance  à  la  simulation  est  favorisée  par  leur  légèreté 
d'esprit,  quelquefois  par  leur  éducation  vulgaire,  plus  sauvent  encore 
par  leur  vanité,  qui  leur  empêche  de  comprendre  que  la  réalité  de  leur 
maladie  suflfit  par  elle-même  à  expliquer  la  cause  morbide  de  leurs 
action?,  sans  qu'il  y  ait  besoin  pour  cela  d'accès  simulés.  Il  ne  faut  pas 
oublier,  pour  leur  excuse,  l'ignorance  où  ils  se  trouvent  au  sujet 
de  la  valeur  des  manifestations  extérieures  de  leur  mal,  car,  tandis 
qu'ils  envisageât  comme  morbides  les  faits  les  plus  grossiers  et  les 
plus  apparents,  ils  ignorent  la  valeur  également  morbide  de  leur 
manière  habituelle  de  sentir  ou  de  leurs  actes  délictueux  ou  ré- 
prouvables. C'est  pourquoi,  de  crainte  de  ne  pas  être  regardés 
comme  des  malades,  comme  des  irresponsables,  ils  s'efforcent  de 
mettre  en  évidence  les  signes  les  plus  grossiers  de  leur  mal,  de  façon 
à  écarter  tous  les  doutes  que  Ton  pourrait  garder  à  ce  sujet.  Cette 
considération  nous  amène  à  la  méthode  que  le  médecin  doit  suivre 
pour  reconnaître  Tétat  réel  de  santé  du  sujet.  En  dehors  de  l'ac- 
cès ou  du  phénomène  morbide  simulé,  le  médecin  doit  examiner 
les  motifs  mêmes  qui  ont  suggéré  la  simulation,  les  modalités  du 
fait  suspect  de  simulation,  les  antécédents  morbides  de  l'indi- 
vidu, et  surtout  les  indices  physiques,  anthropologiques  et  cliniques 
qui  se  révèlent  chez  lui  en  relation  directe  avec  la  maladie.  La 
constatation  du  fait  dépendra  de  la  valeur  donnée  aux  indices  trouvés 
en  rapport  avec  leur  valeur  intrinsèque  individuelle  et  à  leur  valeur 
dans  les  différents  rapports. 

<  Je  ne  crois  pas  inutile  de  rappeler  encore   l'observation  de 
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quelques  auteurs  qui  sont  d'avis  que,  dans  toute  simulation,  il  y 
a  toujours  un  peu  de  réalité.  C'est  évidemment  réal-ser  un  pro- 
grès dans  la  médecine  légale  que  de  démontrer,  en  thèse  générale,  que 
l'expert,  lorsqu'il  a  découvert  la  simulation,  ne  peut  s'en  tenir  là. 
et  déclarer  la  réspons  ibilité.  Car  il  est  des  cas  (il  s'agira  plus 
tard  d'en  déterminer  la  fréquence)  où  li  simulation  ratme  peut 
être  l'expression  de  la  réalité  de  la  maladie  dont  le  sujet  est  at- 
teint. Il  y  a,  tout  ou  moins,  utilité  à  coasidérer  la  plus  grande 
facilité  qu'ont  les  névropathes,  les  hystériques  et  les  fous  moraux, 
à  simuler  des  maladies  mentales  ou  nerveuses  étrangères  à  leur 
maladie  réelle.  En  effjt,  les  névropathes,  les  hystériques  et  les  fous 
moraux,  par  ignorance  ou  par  défaut  do  confiance  dans  la  valeur 
atténuante  de  leur  maladie,  recourent  aux  phénomènes  les  plus 
saillants  «l'autre  maladie  telle  que  Tépilepsie,  que  l'on  sait  pouvoir 
être  invoquée  pour  atténuer,  à  l'état  actuel  de  la  législation  pénalo, 
la  responsabilté  des  délinquants. 

«  Les  données  nous  manquent  pour  parler  autant  qu'il  serait 
nécessaire,  des  modalités  des  laits  morbides  simulés  par  des  sujets 
atteints  de  maladies  différentes  de  celles  qu'ils  simulent.  Le  styet 
serait  digne  d*étude.  y^ 

M.  Solivetti  combat  les  systèmes  en  usige  aujourd'hui  pour 
découvrir  si  un  détenu  est  fou  ou  non.  11  croit  que  la  prison  est 
un  endroit  éminemment  défavorable  pour   l'examen    des   détenus. 

M.  Motet  appuie  M.  Sdivetti.  L'examen  d'un  prévenu  suspect 
de  simuler  la  fjlie  e^t  très  difficile  dans  les  prisons.  Un  local  est 
absolumentN nécessaire  pour  cela. 

L'assemblée  passe  à  la  discussion  de  la  7*  thèse  sur  CiUilité 
de  fonder  en  Italie  U7%  musée  d'anthropologie  criymnellc. 

M.  Ferri  propose  l'ordre  du  jour  suivant: 

«  Le  Congrès^  se  référant  aux  vœux  émis  jiour  Vîtude  cli" 
nique  des  condaninés  vivants^  émet  aussi  le  vœu  quon  institue 
un  Musée  central  d'' anthropologie  criminelle^  fonm  soit  avec 
les  pièces  anatoniiques  que  jeuvenl  fommir  les  péniienciei^s  soit 
autrefneui,  et  quon  permette  aux  professeurs  des  Universités 
d'avoir  à  leur  disposition  les  pièces  anatcmiques  des  pénitenciers 
les  plus  rapprochés  ». 


Digitized  by 


Google 


—  213  — 

L*ordro  du  jour  de  M.  Ferri  est  adopté  à  runan'mité. 

On  ouvre  la  discussion  sur  la  8«  et  dernière  thèse  du  programme 
^e  biologie  crininelle  :  Influence  de  la  lempérature  el  de  ralimefi" 
4ution  sur  ta  criminalité  en  Italie,  de  1S75  à  1883. 

Le  temps  faisant  défaut  pour  que  M.  Lombroso  donne  lecture 
du  rapport  de  M.  Bossi  sur  ce  sujet,  comme  il  en  était  chargé  par 
le  rapporteur,  il  reste  entendu  que  le  rapport  sera  inséré  in  ecctenso 
-dans  les  actes,  à  la  place  qu'il  aurait  occupé  dans  la  discussion  de 
-ce  jour.  Les  observations  de  la  Commiss'on  examinatrice  des  ma- 
.nuscrits  y  figureront  aussi  (7.  Appendice  I). 

Le  rapport  de  M.  Tirgllio  Bo9si  est  ainsi  conçu: 
<  Messieurs, 

«  La  statistique,  cette  science  et  cet  art  prodigieux  et  tout  mo- 
•derne  de  grouper  les  chiffras,  est  devenue  Tauxiliaire  nécessaire,  in- 
-dispensablede  toutes  les  sciences  positives.  La  statistique  nous  ouvre 
•chaque  jour  de  nouveaux  domaines,  encore  inexplorés,  de  la  vie  so- 
<;iale.  Appliquée  sans  passion,  sans  p:irti  pris,  elle  nous  aidera  non 
•seulement  à  super  les  fondements  délabrés  de  certaines  sciences, 
Tenues  d'écarts  audacieux  de  l'imagination,  mais  elle  nous  S3ra 
d'un  puissant  secours  pour  édifier  solidement  les  nouvelles  théories, 
paradoxes,  peut-être,  aux  yeux  de  ceux  qui  s'en  tiennent  à  l'ap- 
parence des  faits,  mais  expression  pure  et  merveilleuse  de  la  vé- 
jrité  pour  celui  qui  veut  baser  ses  convictions  sur  la  réalité. 

«  Malgré  les  progrès  gigantesques  des  sciences  positives,  nous 
voyons  malheureusement  encore,  de  nos  jours,  bien  des  lois  sta- 
tistiques, déduites  de  la  simple  et  impartiale  observation  des  faits, 
ne  pouvoir  se  faire  jour,  dans  l'esprit  du  plus  grand  nombre, 
entravées  comme  elles  le  sont  par  de  graves  obstacles.  Comment 
triompher  de  ces  préjugés,  enracinés  depuis  des  siècles  dans  la  con- 
science de  l'homme,  et  avoir  raison  de  cette  espèce  d'orgueil  qui 
repousse  l'idée  de  devoir  être  soumis  à  ces  lois,  et  qui  voudrait  que 
l'individu  fut  absolument  libre,  maître  de  ses  actions,  soustr'ait  à 
Tinfluence  physique  et  sociale  qui  l'entoure  et  le  contraint? 

<  Mais  l'exemple  d'autres  victoires  remportées  sur  des  aber- 
rations analogueSj  doit  soutenir  assez  l'homme  studieux  pour  que,  de 
recherches  en  recherches,  «  provando  e  riprovando  »,  il  marche 
iardiment  vers  son  but,  en  se  rappelant  les  paroles  de  Correnti  :  «  les 
idées  elles-mêmes  attendent  des  chiffres  une  nouvelle  consécration.  » 
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<  Une  idée  que  les  nombres  ont  déjà  consacrée  en  partie  et  qui 
attend  d'eux  une  consécration  entière,  c'est  celle  de  Tinfluence  que  le 
monde  physique  a  sur  le  monde  moral  et,  par  suite,  sur  le  mouve- 
ment de  la  délinquance.  L'étude  de  cette  influence  m'a  particuliè- 
rement séduit.  Mais  le  dirai-je?  Eu  voulant  utiliser  les  matériaux 
que  m'offrait  la  statistique,  j'ai  cru  m'apercevoir  d'un  inconvénient. 
On  semble  obéir  à  la  pensée  constante  de  publier  de  gros  chiffres 
et  Ton  ne  réfléchit  pas  que  les  gros  chiffres  sont  suspects  d'être  peu 
véridiques,  du  moment  où  l'on  ne  peut  en  contrôler  la  genèse,  la  na* 
ture,  les  détails;  même  lorsqu'ils  possèdent  toute  certitude,  les  gros- 
chiffres  sont  souvent  de  peu  d'utilité,  parce  que  certaines  lois  sta- 
tistiques ne  se  dévoilent  qu'à  l'aide  de  chiffres  très  détaillés  et  très 
précis.  Si,  au  moment  d'entreprendre  cette  étude,  j'avais  eu  soua 
la  main  un  noyau  de  données  plus  minutieuses,  mes  conclusions  au- 
raient été  plus  nombreuses  et  plus  certaines.  Faute  de  renseigne- 
ments  suffisants  sur  certains  faits,  mon  travail  reste  inachevé  et 
je  ne  puis  en  garantir  la  parfaite  exactitude. 

«  Mais  il  y  a  plus  :  les  changements  introduits  fréquemment 
dans  le  formulaire  des  questions  et  dans  les  tableaux  où  Ton 
réunit  les  données  élémentaires  pour  la  statistique  judiciaire,  m'ont 
rendu  souvent  impossible  d'établir  des  comparaisons,  et  j'ai  dû  m'en 
tenir,  pour  les  différentes  classes  de  délits,  pour  les  dates,  aux  ranseir- 
gnements  que  la  commission  de  réorganisation  de  la  statistique  judi- 
ciaire, civile  et  pénale,  a  publiés  comme  des  données  homogènes.  Je 
dois  encore  ajouter  à  l'égard  de  ces  chiffres,  l'observation  faite 
par  le  rapporteur,  M.  le  comm.  Bodio,  c'est-à^ire  que,  depuis 
1879,  ils  comprennent  également  les  délits  déclarés  et  que  le  Mi- 
nistère Public  a  renvoyés  aux  préteurs,  comme  étant  de  leur  com- 
pétence. Cette  observation  ne  s'applique  donc  pas  aux  délits  les 
plus  graves,  qui  ne  sont  plus  de  leur  ressort.  Mais  le  nombre  de 
ces  crimes,  dans  la  période  écoulée  de  1875  à  1878,  n'étant  que 
de  14,300  à  répartir  entre  douze  catégories,  je  ne  crois  pas  que 
cette  omission  puisse  modifier  bien  sensiblement  les  résultat?  ob- 
tenus. 

4c  J'ajoute  enfin  que,  comme  température  moyenne,  j'ai  pris^ 
celle  qui  résulte  des  moyennes  observées  à  Milan,  Venise,  Florence 
et  Gênes;    pour  le   prix    du  blé,  la  moyenne  de  dix  des  marchés. 
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italiens.  Bien  que  ce  ne  soit  pas  préciséraent  là  les  moyennes  de  toute 
ritalie,  je  crois  néanmoins  que  les  chiffres  que  j'adopte  suffiront, 
pour  indiquer  suffisamment  les  oscillations  annuelles. 

«  D'après  ces  donnéeii,  j'ai  pu,  à  TégarJ  de  l'influence  de  la  tem- 
pérature et  du  prix  des  denrées  alimentaires  sur  li  criminalité 
en  Italie,  déduire  les  conclusions  suivantes  pour  une  période  de 
neuf  ans,  de  1875  à  1883  (1): 

«  1**  Si  Ton  fait  abstraction  des  vols  qualifiés  et  des  agres- 
sions commises  à  main  armée  b\iv  les  grandes  routes,  le  nombre  des 
crimes  et  délits  contre  la  propriété  subit  simultanément  l'influence 
des  variations  atmosphériques  et  des  oscillations  du  prix  des  denrées 
alimentaires  (prenant  pour  base  celles  du  prix  du  blé).  Dans  les  neuf 
années  observées,  en  effet,  on  constate  que  ces  crimes  ont  atteint 
leur  maximum  (70,738)  précisément  en  1880,  alors  que  le  prix 
du  blé  était  très  élevé  (f.  34,16)  et  que  la  température,  durant 
rhiver,  n'arrivait  en  moyenne  qu'à  3% 42.  En  1877,  au  contraire, 
malgré  une  augmentation  du  prix  du  blé,  (f.  36,33)  les  crimes  contre 
la  propriété  sont  eu  nombre  beaucoup  moins  élevé  (61,498),  par 
suite,  sans  doute,  de  la  douceur  de  la  température  durant  l'hiver 
(7®,32).  La  même  double  influence  se  remarque  en  1878  et  1879: 
malgré  la  diminution  du  prix  du  blé  (f.  33,94-33,15),  les  crimes 
augmentent  (64,003-65,555)  jusqu'en  1880,  par  suite  de  l'abaisse- 
ment de  la  température  hivernale  (5^,  25;  5"*,  (0).  Nous  voyons 
aussi  que,  de  1880  à  1883,  le  prix  du  blé  étant  en  continuelle 
décroissance,  la  température  moyenne  hivernale  restant  assez  haute, 
les  délits  de  cette  catégorie  diminuent  sensiblement  et  d'une  manière 
continue. 

«  2**  A  l'égard  des  vols  qualifiés,  on  retrouve  les  mêmes 
lois  avec  plus  de  régularité  encore.  Durant  le  même  espace  de 
neuf  ans,  de  1875  à  1883,  exception  faite  des  années  1877  et  1879, 
on  constate  que  chaque  fois  que  la  température  hivernale  moyenne 
s'abaisse,  les  vols  qualifiés  augmentent.  Si,  au  contraire,  la  tempé- 


(1)  Des  données  ancore  ioédites  sur  les  prix  des  vivres  ont  été  fournies  à  M.  Ro38l,par 
M.  le  Comm.  Bodio,  président  honoraire  de  notre  Congrès,  directeur  général  de  la  Stati^ 
Btiqae  italienne.  Ces  données  ont  fait,  depuis  répoqueotiM.  Rossi  écrivait  ces  Hj^nes,  l'objet 
(Tune  publication  spéciale  sous  le  titre  «  Movitnento  dei  prtzzi  di  alenni  genti'i  alimentari:^ 
(I8tt5).  Les  moyennes  météorologriques  ont  été  fournies  par  leR.  P.  Deuza,  directeur  de  TOb- 
Mrvatoire  de  Moncalieri.  (Note  de  M.  Lombroso). 
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Tature  s*élève,  les  voh  qualifies  sont  en  décroissance.  De  même, 
on  ne  peut  nier  rînftuence  certaine  du  prix  de^  denrées  alimen- 
taires: l'anomalie  que  j*ai  citée,  pour  Tannée  1877,  durant  laquelle, 
malgré  que  la  température  moyenne  en  hiver  fût  assez  él  îvée, 
néanmoins  les  crimes  furent  en  augmentation,  est  due,  surtout, 
au  surenchérissement  exagéré  du  prix  du  blé.  En  1880,  les  denrées 
étaient  chères,  la  température  était  basse  et  les  crimes  atteigni- 
rent leur  maximum  (56,021),  tandis  que,  dans  les  années  suivantes, 
on  remarque  une  diminut  on  de  ces  crimes,  a^ors  que  le  prix  des 
denrées  s'est  abaissé  et  que  la  température,  pendant  l'hiver,  se 
maintient  assez  élevé  ^. 

«  Ces  même^  règles  furent  constatées  en  France  par  M.  Ferrî; 
^i  ce  n'est  que  lui  et  d'autres  savants  concluent  que  l'influence  des 
variations  atmosphériqu'^s  sur  cette  catégorie  de  crimes  est  tout 
A  fait  indirecte  (1).  Il  attribue  Taugmentation  des  attentats  contre 
la  propriété  à  Taugmentation  d  s  besoins  et  à  la  diminution  des 
moyens  de  les  sitisfaire.  Selon  moi,  le  froid  ïiurait,  au  contraire, 
une  influence  directe  sur  ces  crimes,  et  mon  avis  s  )  base  sur  d'autres 
raisons  encore,  en  deliors  de  celles  puisées  dans  les  données  qui  m'ont 
été  fournies.  Si,  en  effet,  l'en  peut  justifier  la  corrélation  de  ces  crimes, 
plutôt  on  hiver  qu'en  été,  avec  laugmentation  des  besoins  et  la  dimi- 
nution des  ressources,  il  ne  semble  pas  qu'on  puisse  expliquer  la 
différence  de  leur  nombre  selon  que  l'hiver  est  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  rigoureux.  Du  reste,  si  l'on  admet  l'influence  d3s  cha- 
leurs de  l'été  sur  les  attentats  contra  les  mœurs,  je  ne  vois  pas 
pourquoi,  jusqu'à  preuve  contraire,  on  refuserait  de  rjconnaître  l'in- 
fluence des  rigueurs  de  Thiver  sur  les  délits  contre  la  propriété, 
lorsque  cette  influence  nous  est  démontrée  par  la  statistique. 

<  3*  L'action  de  la  température  sur  la  catégorie  des  crimes: 
ooups,  MessureSy  attentats  contre  les  personnes,  n'est  pas  aussi 
rigoureusement  manifeste  que  pour  les  attentats  contre  la  pro- 
priété. En  effet,  de  1875  à  1879,  Taugmentation  ou  la  diminution 
•du  nombre  de  ces  crimes  est  en  raison  inverse  de  l'élévation  ou 
•de  l'aba'-ssement  de  la  température  moyenne,  en  hiver  comme  en, 


(1)  J'ai  dit,  vraiment,  que  leur  influence  est  «  jour  la  pins  grande  partie  »  indirecte  ou 
-économique,  sans  exclure  une  certaine  influence  directe,  pliysiologique.  (Note  de  M.  Ferri). 
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été.  Durant  les  clialpurs,  le  résultit  s'invertit,  en  1880  et  1881,  et 
redevient   normal  en  1881  et  1883,  tandis  que  durant  les  hivers- 
<le  1879  à  18K3^  par  rapport  à  la  température  moyenne  hivernale, 
il  se  vérifie  b  contraire  de  ce  qui  se  passait  de  1875  à  1879.  Il  est, 
par  contre,  hors  de  doute  que  le  prix  des  denrées  a  une  influence/sur 
cette  catégorie  de  crimes  et  que,  pendant  neuf  ans,  elle  a  été  consi- 
stante. De  1875  à  1888,  à  chaque  augmentation  du  prix  des  vivre-?  cor- 
respond une  diminut'onde  ce  genre  de  délit,  et  vicevorsà.  Peut-être 
une  nourriture  plus  substantielle  engendre-t-elle  le>  rixes;  peut-êtra. 
les  variations  des  prix  du  blé  sont-elles  eu  comiexité   avec   celle» 
<iu  prix  du  vin  (que  je  n'ai  pu  me  procurer),  dont  Tintluence  pré- 
vaudrait  alors  sur  celle  des  denrées. 

«  4*  Quant  aux  attentats  aux  mœurs,  quoiqu'ils  aient  été, 
'de  1875  à  1883,  en  décroissance  presque  non  interrompue,  on 
ne  peut  voir  clairx3ment  la  raison  de  ce  f^.it  dans  l'influence  du> 
prix  des  denrées,  mais  il  faut  1  attribuer  plutôt  à  Tactii  n  de  la  tem*» 
pérature  de  Tété.  En  effet,  d^  1877  à  1880,  la  température  moyenne 
de  Tété  e3t  en  diminution  c  mstaate  et  le  nombre  des  attentats 
<X)ntre  les  mœurs  décroit;  ils  augmentent,  au  contraire,  de  1680  a. 
1881,  avec  l'élévation  de  l:i  température  en  été,  pour  décroître  de 
nouveau,  de  1881  à  1883,  av(3C  la  diminution  de  la  chaleur. 

«  5*  N'ayant  pu  me  procurer  les  données  nécessaires  sur  le 
j^rix  des  vins  dans  toute  TU  .lie,  j*ai  du  boraar  m<8  observations 
d'après  le*  seules  cotes  de  Rome  et  de  Ca^liar*:.  11  me  résulte 
qu'à  Ronie,  les  oscillations  du  prix  des  vins  sont  en  rapport  inverse 
avec  les  cas  de  rébeiliom,  violences  et  outrages  contre  les  dépo- 
sitaires et  agents  de  la  force  publique;  et  à  Gagliari,  avec  les  ho- 
micides  simp^eSy  qualifiés  tt  agressions  avec  homicide.  Il  y  a 
telles  anomalies  que  je  vices  de  citar,  dont  je  ne  puis  démontrer, 
les  rapports  avec  la  lemiérature,  faute  de  ren-seignements. 

«  Je  puis  donc  conciure,  avec  Ferri,  que,  malgré  les  difficulté* 
d'isoler  les  manifestations  statistiques  de  Tun  des  nombreux  agents 
du  crime,  on  peut  affirmer  que  Tiiomme  non  seulement  d.vent  jJuSf 
ou  moins  dangereux  pour  'a  société  et  pour  S3S  S3mblableH  suivait  que^, 
son  organisme  est  rendu  plus  ou  moins  excitable  parles  différences 
de  teuîpérature,  mais  encore)  suivant  que  son  organisme  est  plusoui 
moins  n:o.lifié  par  le  genre  et  la  qualité  des  aliments  dont  il  sa  nourrit. 
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«  Malheupeusement  ces  risultats  sont  loin  de  satisfaire  les  exi- 
gences de  la  science  et  du  droit  pénal,  et,  d'autre  pirt,  la  statistique,, 
par  les  moyens  dont  elle  dispose,  n  a  pu  nous  foum  r  plus  de  ren- 
seignerhents.  Il  est  nécessaire,  je  le  répète,  pour  compléter  Tétude 
des  causes  extérieures  qui  agissent  sur  le  mouvement  de  la  crimi- 
nalité : 

1*  que  toutes  les  données  concernant  la  criminalité  soient 
réunies  d'une  manière  plus  précise,  plus  homogène,  et  offertes  aux 
observateurs  en  tableaux  statistiques  plus  détaillés,  par  provincea 
et  même  par  communes; 

€  2"  que  chacune  des  catégories  de  crimes  soient  subdivisées, 
par  petits  groupes,  d'après  les  particularités  que  les  diverses  espèces, 
de  crimes  présentent; 

€  3^  que  les  données  sur  la  température  soient  accompagnées 
de  toutes  les  autres  données  météorologiques  qui  peuvent  avoir 
quelque  influence  sur  l'organisme  de  Thomme; 

«  4*  que  les  donnéas  sur  le  prix  des  vins  soient  rédigées  en 
tableaux  minutieux,  comme  ceux  de  la  crim'nalité,  et  qu'on  y  ajoute 
le  mouvement  des  salaires,  et  celui  de  tout  autre  agent  pouvant 
influer  sur  le  prix  des  vins  ; 

«  5*  que  Ton  soit  renseigné  sur  les  perturbations  agricoles,, 
politques,  sociales  qui  ont  toutes  leur  influence  respective; 

«  6**  qu'enfin  Ton  réunisse  sans  restriction,  plutôt  même  avec 
profusion,  toutes  les  données  possibles  sur  les  circonstances  qui  pré- 
cédent, accompagnent  ou  suivent  l'apparition  du  crime.  La  lo- 
gique statistique  nous  apprend,  en  effet,  que  si  la  méthode  quan- 
titative e*t  la  base  de  la  statistique,  la  méthode  qualificative  doit 
auparavant  faciliter  l'étude  de  tous  les  phénomènes  envisagés  dans 
leur  existence,  leurs  caractères  et  leurs  fonctions. 

4c  Pour  moi,  je  suis  convaincu  qu'à  Taide  de  ces  données 
on  aura  la  notion  exacte  d'autant  de  forces  dont  la  résultante 
sera  la  ligna  du  délit.  En  opposant  force  à  force,  il  y  aura  pro- 
babilité, je  ne  dis  pas  de  détruire,  ce  serait  folie  de  l'espérer,  mais 
toutefois  de  rendre  moins  redoutable  la  loi  de  la  criminalité. 

M.  Zacearelli  dépose  un  ordre  du  jour  sur  lequel  il  demande 
que  l'Assemblée  émette  un  vote.  Cet  ordre  du  jour  est  ainsi  conçu: 
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«  Ea  conformité  aux  principes  hautement  proclamés  par  le 
^  Congrès  d'anthropologie  criminelle  au  sujet  de  la  délinquance, 
^  je  proposa  que  Ton  demande,  p^r  un  vote,  Tabolition  de  l'art.  533 
«  du  Code  pénal  italien,  qui  contempla  l'homicide  commis  sans 
^  autre  cause  que  par  impidsion  de  bniiale  méchanceté  et  le 
«  punit  même  plus  sévèrement  que  les  crimes  similaires.  Cet  article 
^  est  resté  en  vigueur  dans  la  plupart  des  provinces  de  la  pé- 
^  ninsule.  Or,  cette  brutale  méchanceté  n'appartient,  en  général, 
^  qu'au  délinquant-né,  ou  à  l'aliéné  agité,  ou  au  dément  avec 
«  hallucinat'on  impérative,  ou  à  Tépileptique.  » 

Le  Président  observe  que  cet  ordre  du  jour  est  présenté  trop 
tard. 

Sur  l'insistance  de  M.  Zaccarelli,  le  Congrès,  sans  pass-^r  au 
vote,  se  déclare  en  majorité  favorable  à  ce  que  la  proposition  dé 
M.  Zuccarelli  soit  regardée  comme  un  vœu  que  l'assemblée  exprime. 

Le  Président  annonce  que  la  commission  nommée  pr)ur  examiner 
les  modifications  physionomiques  survenues  pendant  le  séjour  des 
jeunes  détenus  à  l'asile  Roukavichnikoff,  et  établir  le  rapport  avec 
les  modifications  morales  avérées  dans  leurs  caractères,  a  présenté 
^n  rapport  [V.  V Appendice  11). 

M.  Moleschott  propose  que  l'assemblée,  dont  les  travaux  sont 
achevés,  chacune  des  deux  sections  ayant  épuisé  pon  programme, 
désigne,  avant  de  se  séparer,  quel  sera  le  prochain  endroit  de  réu- 
nion. Il  conseille  Paris.  Quant  à  Fépoque  où  le  Congrès  d'anthropo- 
logie criminelle  se  réunira  de  nouveau,  Tannée  1889  lui  semble 
indiquée  par  la  grande  fête  internationale  que  la  France  prépare  pour 
€ette  époque. 

La  proposition  de  M.  Moleschott  est  vivement  appuyée  par 
MM.  Lombroso,  Ferri,  Mayor  et  d'autres. 

M.  Magitot  prend  la  parole,  au  nom  des  membres  français  du 
Congrès  de  Rome,  pour  remercier  M.  Moleschott  de  sa  proposition.  Il 
espère  que  l'assemblée  s'y  ralliera,  «  Nous  tà-herons.  dit-il,  d'orga- 
niser une  exposition  d'anthropolojie  plus  étendue  encore  que  celle 
de  Rome,  et  d'avoir,  à  côté^'un  de  Tautre,  un  Congrès  d'anthro- 
pologie  générale  et  un  Congrès  d'anthropologie  criminelle  ». 

M.  Fioretti  voudrait  que  le  Congrès  fut  dénommé  «  Congrès 
d'anthropologie  et  sociologie  criminelle  >>. 


Digitized  by 


Google 


—  802  — 

M.  Motosehott  observe,  au  milieu  den  approbations,  que  Tan- 
thropologie  dans  son  sens  le  plus  large  embrasse  aussi  la  sociologie 
comme  science  de  l'homme  individu  et  de  Thomme  associé. 

M.  Perri  voudrait,  jsn  tout  cas,  que  le  prochain  Congrès  se 
divi«àt  en  deux  sections  comme  le  présent. 

M.  Sergl  remercie  M.  Magitot,  mais  il  croit  que  le  Congrès 

-d'anthropologie  criminelle  doit  être  et  rester  autonome  et  n'être  pas 

pris   pour   une   section   du  Congrès   d'anthropologie   générale.   Il 

propose  que  l'Assemblée  nomme  une  Commission  permanente  pour 

le  Congrès  futur. 

M.  Hfolesebott  est  d'avis  que  le  Président  s'entende  avec 
MM.  les  mc^mbres  français  dn  Congrès  actuel. 

M.  Pngliese  propose,  comme  M.  Sergi,  qu'une  Commlss'on  soit 
nommée.       , 

M.  Tftmbarlnl  demande  le  renvoi  de  la  diseuss  on  à  demain. 
Il  sera  £icile  de  trouver,  d'ici  là,  un  terrain  dVntente. 

Plusieurs  membres  insistent  pour  que  la  question  soit  vidée 
sur  le  champ.        , 

M.  Magitot  appuie  Tidéa  d'une  Commiss'on  permanente.  D 
propose  de  désigner  i^armi  les  italiens  MM.  Molôschott,  Lombroso» 
Ferri,  Serg»,  Oarofalo,  Mayor. 

M.  MoIe!»ehott  propose  MM.  Roussel,  Motet,  Magitot,  qui  ha- 
Mtent  Paris. 

M.  Bonssel  dé^sire  que  le  futur  Congrès  siège  à  Paris.  Il  se 
croit  môme  autorisé  à  remercier  l'assemblée,  au  nom  de  la  France^ 
pour  le  choix  qu'elle  a  fait  de  cette  capitale  et  à  promettre  au 
Congrès  un  accueil  sympathique  et  digne  de  sa  haute  importance 
-sociale  et  humanitaire.  Mais  quant  à  lui,  vu  son  âge  et  ses  occu- 
pations nombreuses,  il  ne  saurait  promettre  une  collaboration  active. 
Il  propose  que  le  Congrès  le  remplace  au  sein  de  la  Commission 
par  M.  Lacassagne. 

Ce  nom  est  salué  par  des  applaudissements. 

M.  Ferri  insisti  pour  que  M.  Roussel  fasse  partie  de  la  Com- 
mi^ion  permanente.  Son  nom  est  une  force,  son  activité  est  un 
exemple  [Acclamations  en  Vhonneur  de  M.  Roussel). 

M.  De  Bella  voudrait  que  la  Commission  fût  composée  aussi 
de  membres  allemands,  anglais,  espagnols. 

M.  Moleschott  s  3  rallierait  à   la   proposition  de  M.  De  Bella, 
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si  le  Congrès  enteBdait  maintenant  fa'ro  honneur  et  donner  un^ 
marque  d'a^Imiration  ou  d'estime  à  des  collègues  qui  nou3  «ont 
chers.  Mais  ce  que  nous  voulons,  c'est  forniei'  une  Commiss'on  qui 
ait  un  but  pratique. 

La  Commission  permanente  reste  ainsi  composée: 

MM.  Hole^chott^  président,  Baasse%  Lacassagne^  Magttot^ 
Motet^  Lombroso,  Sergi^  Ferrl,  Garofalo  et  Mayor^  ce  dernier 
remplissant  au.s<i  les  fonctions  de  secrétaire. 

Il  reste  entendu  que  la  Commission  permanente  s'occupera  de 
la  publication  des  Actes  du  Congrès,  qui,  seront  rédigés  en  français, 
en  hommage  à  la  grande  diffusion  de  cette  langue. 

La  séance  est  levée  à  une  heure  de  Paprès-midi. 

Appendice  I. 

La  Commission  examÎDatric3  des  manuscrits  a  objecté  à  M. 
V.  Rossi  que  si  Ton  peut  tirer  un  excellent  parti  des  petits  nom- 
bres, dont  il  prône  Tufilité,  pourvu  qu'ils  soient  sûrs,  on  ne  saurait 
méconnaître  l'importance  des  grands  nombres,  br/qu'ils  sont  déduits 
avec  la  scrupuleuse  exactitude  que  la  Direction  de  statistique  ita- 
lienne met  dans  tous  ses  travaux. 

Au  lieu  de  se  borner,  pour  la  moyenne  de  la  temiérature,  à 
quatre  villes  du  nord,  M.  V.  Rossi  aurait  mieux  fait  de  se  servir 
des  moyennes  pour  30  communes  italiennes,  fournies  par  les  An- 
nuaires de  la  statistique  italienne  et  qui  représentent  les  moyennes 
de  température  de  toute  l'Italie. 

La  Commission  croit  aussi  que  les  moyennes  des  prix  du  blé 
adoptées  par  M.  Rossi  ne  sont  pas  applicables  à  l'Italie  du  Sud. 

Enfin,  quant  au  troisième  desideratum  de  M.  Rossi,  la  Com- 
Mssioxi  observe  que  nous  possédons  des  données  très  exactement 
recueillies  sur  la  pression  barométrique,  sur  la  tension  de  la  vapeur 
d'eau,  sur  la  quantité  de  pluie,  etc. 

Appendice  II. 

La.  commission,  composée  d'abord  de  MM.  Roussel,  Marro,  Agu- 
glia  et  L.aschi  (p.  103)  dut  être  modifiée  par  suite  d'empêchements, 
survenus  à  ses  m?mbres.  MM.  AngiuUi  et  Marro  désignés  pour  rem- 
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placer  les  premiers  composxnts,  s'adjorgnirentM.  Roukaviclinikoff  (1)^ 
dont  les  renseignements  oraux  pouvaient  être  précieux.  M.  Marro 
a  présenté  le  rapport  suivant  : 

«  D'après  les  constatations  de  M.  Roukavichnikoff,  trois  des 
détenus  n'ont  présenté  aucune  amélioration  morale  et  l'un  d'eux 
même  a  empiré  (N.  116,  217,  236  de  la  collectioa  Roukavichnikoff). 
Ce  dernier  offre  une  amélioration  dans  la  physionomie. 

«  Un  des  détenus  est  stationnaire  (N.  212):  sa  physionomie 
s'est  améliorée. 

<  Les  autres,  plus  ou  moins,  se  sont  améliorés  au  moral  — 
notamment  les  numéros  126  et  154  qui,  au  pont  de  vue  physio- 
nomique,  ont  empiré.  A  C9  même  point  de  vue,  la  Commission 
aurait  trouvé  que  : 

€  22  eafjintssesont  améliorés.  Un  cas  surtout  est  remarquable; 

«  14  ont  empiré; 

«  25  Font  restés  stationnaires. 

«  Parmi  les  14  détenus,  physionomiquement  empires,  3  se  sont 
améliorés  moralement,  surtout  dans  U  travail.  L'un  d'eux  forme 
même  l'orgueil  de  l'établissement. 

«  Parmi  les  22  améliorés  physionomiquement,  2  le  sont  aussi 
moralement. 

€  En  conclusion,  le  rapport  entre  Tamélioration  [hysionomi- 
que  et  l'amélioration  morale  n'est  pas  constant. 


(Ij  M.  Roukavichnikoff;  fr  re,  fondateur  de  Tas  lie  qui  porte  son  nom,  mérite  à  jutta 
titre  de  passer  pour  un  des  bienfaiteurs  de  l'iiumanité.  Son  portrait  fljf urait  dans  \m 
grande  salle  des  Conjurés  réunis,  pénitentiaire  et  anthropologique,  parmi  ceux  des  Pesta- 
lozzi,  des  Beccaria,  des  Vennin^,  des  Suringar  etc.  Dès  l'âge  de  vingts] uatre  ans,  M. 
Koukaviclinikoir,  proférant  &  une  vie  pleine  de  confort,  le  rôle  modeste  de  directeur 
d'uu  établisst^ment  correctionnel,  consacra  une  grande  partie  de  sa  fortune  et  tous  ses 
BOlns  a  rétablissement  de  Moscou,  par  lui  fondé.  £n  visitant  rétablissement  que  M. 
Roukavichnikoir  dirigea  pendant  sept  ans,  jusqu^au  jour  de  sa  mort,  le  doyen  Stanley 
a  pu  dire:  «Je  mourrai  tranquille,  car  j'ai  vu  un  saint.»  M.  Roukavichnikoff  mourut 
prématurément  des  suites  d'un  refroidissement  gagné  en  accompagnant  m«  tftfanti  à 
la  promenade.  Mais  son  œuvre  lui  survit  et  son  nom  ne  mourra  pas.  LVxempIe  qu^ll  a 
donné  a  été  fécond.  On  compte  aujourd'hui,  eu  Russie,  m  établissements  similairet  à  celui 
qu'il  fondait  en  i8&l. 
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Section  de  Sociologie  criminelle. 


PREMIERE  SEANCE. 


17  noyembre. 


M.  Ferri  prend  place  au  faMteuil  présidentiel. 

La  séance  est  ouverte  à  1  heure  de  Taprès-midi, 

M.  le  député  Bighi  déclare  être  chargé  de  représenter  le  Co- 
mité provincial  de  Vérone. 

M.  le  Président  avertit  les  membres  du  Congrès  que,  pour 
-empêcher  quelques  abus,  personne,  à  partir  de  demain;  ne  pourra 
entrer  dans  la  salle  des  séances  sans  l'exhibition  d'une  saconde 
carte  de  reconnaissance. 

La  première  thèse  du  programme  de  la  section  de  sociologie 
criminelle  est  mise  en  discussion.  Le  questionnaire  l'énonçait  dans 
les  termes  suivants:  Si  les  théories  de  C anthropologie  criminelle 
peuvent  être  acceptées  dans  la  rédaction  du  nouveau  code  pénal 
italien^  et  de  quelle  utilité  elles  peuvent  être. 

M'  Oarofalo,  rapporteur,  prononce  le  discours  qui  suit: 

«  Messieurs, 

«  Le  thème  sur  lequel  j'ai  l'honneur  de  prendre  la  parole  est 
tellement  vaste  qu'il  me  serait  tout  à  fait  impossible  de  le  discuter 
-d!une  manière  complète  dans  le  temps  néceasairement  court  assigné 
à  un  seul  rapport.  Pour  que  ma  tâche  soit  possible,  il  me  faut 
supposer  que  les  idées  de  l'école  positive  soient  déjà  justifiées  à 
vos  yeux. 

«  Je  pense  être  autorisé  à  faire  cette  supposition,  puisque  la 
majorité  des  personnes  qui  m^entourent  ont  pris  une  part  directe 
ou  indirecte  au  travail  dont  il  s'agit  maintenant  d'examiner  les 
conclusions  pratiques,  pour  les  mettre  en  rapport  au  projet  du 
nouveau  Code  pénal  italien. 

90 
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«  Je  ne  ferai  donc  que  résumer  le  plus  brièvement  qu'il    me* 
sera  possible  le-j  grandes  lignes  da  la  réforme  proposée  par  Técoifr 
positiviste,  afin  de  pouvoir  mesurer  la  d'stance  qui  nous  sépare  d'un 
projet  du  aux  i)lus   illustres  jurisconsultes   de    l'école   classique» 
Vous  pourrez  juger,  dès  le  premier  coup  d'œil,  de  Timmeosité  de 
cette  distance;  vous  pourrez  constater  que  le   projet  s'éloigne  de- 
nos  théories  beaucoup  plus  que  les  lois  existantes  en  Italie,  beau- 
coup plus,  surtout,  que  le  Code  sarde  de    1859;    et  j'ose   espérar 
que  vous  approuverez  Tordre  du  jour   que  j'aurai   Thonnenr   de- 
vons  proposer   et   dont  vous  connaissez  déjà  la  portée. 

€  Sans  doute  mes  conclusions  ne  plairont  pas  à  ceux  qui  croient 
qu'une  de^  principales  nécessités  de  l'Italie  soit  IhiniÛcation  de  sa 
législation  pénale;  elles  plairont  encore  moins  à  ceux  qui  jugent 
des  qualités  du  nouveau  Code  d'après  la  nîputation,  d'ailleurs 
trè^  méritée,  de  ses  auteurs,  d'autant  plus  qu'ils  ont  vu  y  tra- 
vailler sucressvfment  les  plus -grands  juristes  dont  notre  pays 
s'honore. 

«  Ce  qui  n'enr»pêche  pa?,  A  mon  très  humbb  avis,  que  ce  pro- 
jet ne  soit  une  simple  et  complète  affirmation  des  principes  de- 
récole  classique,  sans  le  moindre  souci  de  l'état  de  la  criminalité- 
dans  notre  pays;  et  qu'il  ne  vise,  en  aucune  sort?,  au  vrai  but 
d'une  législation  pénale:  la  diminution  du  budget  infâme  des 
crimes. 

«  Vous  save^  que  ce  but  est  celui  que  notre  école  s'est  direc- 
tement proposé;  et  vous  n'ignorez  pas  non  plus  qu3  les  propositions- 
principales  qu'elle  a  déjà  faites,  à  cet  égard,  sont  les  suivantes: 

€  Vu  les  différent3S  classe  >  ou  les  différents  type^  de  crirai- 
neh,  il  faut  que  les  peines,  pour  être  utiles,  soient  d^s  romèdes 
de  différeute  nçiture  appropriéa  à  ces  classes  ou  à  ces  types.  Nous- 
les  avons  distinguées  d'abord  en  moyens  d'élimination  et  en  moyens 
de  réparation. 

«  On  se  servira  de^  premiers  toutes  les  fois  que  le  crime  dépend 
d'une  anomalie  psychique  du  délinquant.  Mais  puisque  cette  ano- 
malie, peut  avoir  plusieurs  degrés,  depuis  l'absence  la  plus  complète 
du  sens  moral  jusqu'à  un  défaut  partiel,  ou  jusqu'au  manque  de 
développement  d'une  seule  faculté  morale  étouffée  par  les  circonstan- 
ces de  la  vie  ou  par  l'effet  du  milieu  ambiant,  (Je  même  l'érminatioft 
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aura  plusieurs  degrés:  depuis  la  mort,  la  rélégation  perpétuelle, 
la  réclusion  en  un  hospice  d'aliénés,  jusqu'à  l'exil  d'xine  province 
ou  d'une  ville,  à  l'arrachement  à  un  milieu  délétère  et  à  l'adapta- 
tion à  un  milieu  différent,  ou  tout  simplement  à  l'exclusion  d'une 
situation  sociale  donnée,  à  l'expulsion  d'une  corporation,  à  la  privation 
d'un  seul  das  droits  que  la  liberté  assure  à  tous  les  citoyens. 

«  Pour  les  délinquants  qui,  sauf  leur  action  criminelle,  ne 
présentent  pas  de  trace  d'une  anomalie  morale  quelconque,  et 
dont  le  délit  môme,  considéré  dans  sa  spécialité,  n'a  pas  un  carac- 
tère frappant  d'immoralité,  ce  qu'il  faut  exiger,  avant  tout,  ce  n'est 
pas  leur  ségrégation  de  la  société,  mais  principalement  la  répara- 
tion du  mal  qu'ils  ont  causé,  c'est-à-dii-e  la  réparation  du  dommage 
matériel  et  moral  produit  par  l'action  illégitime.  Il  s'agit  de  les 
contraindre  à  cette  réparation  d'une  manière  plus  énergique  qu'ils 
ne  le  sont  par  les  lois  existantes,  d'après  lesquelles  les  sommes 
dues  par  les  délinquants  ne  sont  exigibles  que  moyennant  la  pro- 
cédura  ordinaire,  ce  qui,  dans  la  plupart  des  cas,  les  rend  inexi- 
gibles. 

4c  Nous  avons  proposé  que  toute  personne  solvable  soit  arrêtée 
et  reste  en  prison  jusqu'au  payement  complet  de  la  somme  due 
pour  délit,  sans  qu'il  lui  soit  accordé  le  moindre  sursis.  Que  le 
coupable  aie  ou  n'aie  pas  d'argent  comptant,  n'importe.  On  vendra 
sa  maison,  sa  bout'que,  son  atelier,  il  trouvera  de  l'argent,  coûte 
que  coûte. 

«  L'Etat  sait  fort  bien  se  servir  de  moyens  cruels  lorsqu'il  s'agit 
des  intérêts  du  fisc  !  Il  sait  fort  bien  exproprier  sans  miséricorde 
les  biens  d'un  malheureux  qui  n'a  pu  payer  l'impôt  foncier  ou  une 
taxe  héréditaire!  Il  sait  fort  bien  emprisonner  ceux  qui,  à  cause 
de  leur  pauvreté,  ne  peuvent  payer  une  amende  à  son  profit! 
Pourquoi  ne  pourrait-il  pas  contraindre  par  la  prison  celui  qui 
refuse  le  dédommagement  dû  à  la  victime  d'un  délit,  ou  qui  l'o- 
blige aux  frais  et  aux  insupportables  délais  d'un  procès  civil? 

«  Quant  aux  prolétaires,  à  ceux  dont  l'insolvabilité  est  réelle, 
l'Etat  devrait  prendre  à  sa  tâche  d'obtenir  que  la  partie  de  leurs 
gains  excédant  le  pur  nécessaire  soit  payée  au  fur  et  à  mesure  à 
la  partie  lésée. 

«  Différents  moyens  seraient  possibles  pour  arriver  à  ce  but,  et 
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ce<ï  moyens  vouîs  seront  exposés  plus  tard  par  quelques-uns  de  nos  col- 
lègues. Le  plus  simple,  et  en  même  temps  celui  qui  serait  suscep- 
tible d'application  dans  la  plupart  des  cas,  me  parait  être  l'impo- 
sition d'une  taxe  hebdomadaire  ou  mensuelle  sur  le  salaire  que 
le  coupable  touche  pour  sa  semaine  ou  pour  son  mois  de  travail,  jus- 
qu'à Textinction  de  la  dette. 

€  Avis  lui  sera  donné  qu'en  cas  de  désobéissance,  il  perdra  sa 
liberté,  non  par  Temprisonnement  mais  par  son  enrôlement  dans 
une  compagnie  d'ouvriers  employée  à  des  travaux  au  bénéfice  de 
l'Etat,  sans  autre  salaire  que  la  nourriture  et  le  logement. 

«  Mais  l'indemnité  à  la  partie  lésée  ne  suffit  pas:  une  réparation 
est  due  à  la  société  par  l'individu  qui  Ta  troublée  en  se  révoltant 
contre  la  loi.  C'est  pourquoi  on  devrait,  en  tous  cas,  ajouter  une 
amende  au  bénéfice  de  l'Etat,  et  le  produit  de  ces  amendes,  qui 
seraient  versées  dans  une  caisse  ad  hoc ^  servirait,  selon  la  propo- 
sition que  vous  en  fera  M.  Fioretti,  à  faire  des  anticipations,  sous 
forme  de  pensions  alimentaires,  aux  malheureux  que  le  délit  a 
réduits  à  la  pauvreté. 

'  «  Voilà  les  moyens  que  nous  proposons  au  lieu  de  ces  peines 
d'emprisonnement  et  de  réclusion  temporaire  qui,  sans  aucune  uti- 
lité sociale,  no  font  qu'alourdir  le  budget  de  l'Etat. 

«  Notre  distinction  des  moyens  d'élimination  et  de  réparation  est 
en  cohérence  parfaite  avec  les  classes  anthropr)logiques  des  cri- 
minels. Notre  théorie  est  dominée  par  le  critérium  de  la  po^'bilité 
ou  de  l'impossibilité  d'adaptation  du  délinquant  à  la  vie  sociale. 
C'est  le  critérium  que  nous  avons  substitué  à  ceux  de  la  respon- 
sabilité morale  et  de  la  proportion  de  la  peine  au  délit. 

«  Voilà  à  grands  traits  le  système  pénal  des  positivistes.  Nous 
allons  voir  maintenant  les  réformes  que  les  juristes  de  l'école  clas- 
sique ont  proposé  pour  la  législation  pénale. 

<  Inutile  de  dire  que  la  responsabilité  morale  dérivant  du  libre 
arbitre  et  la  proportion  entre  la  peine  et  le  délit  sont  plus  que 
jamais  les  pivots  de  leur  système. 

«  Toute  distinction  des  classes  ou  types  de  criminels  est  mécon- 
nue; on  a  cru  seulement  faire  hommage  à  la  psychologie  moderne 
on  établissant  deux  catégories  l'e  peines,  dont  Tune  esT  infamante, 
l'autre  non,  selon  que  le  mobile  du  délit  était  dégradant  ou   ex- 
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cusable.  Mais  ces  deux  peines  ne  sont  que  deux   manières   de  ré- 
clusion et  toute  la  différence  consiste  dans  le  traitement,    un  peu  : 
plus  dur  dans  le  premier  cas,  un  peu  plus  doux  dans  le  secojid.    * 

«  Mais  ce  qui  est  grave,  ce  sont  les  modifications  faites  au  Gode 
sarde,  par  lesquelles  on  a  presque  aboli  les  moyens  d'élimination 
absolue.  Je  ne  veux  pas  ra'occuper  seulement  de  la  peine  de  mort, 
à  l'égard  de  laquelle  il  n'y  a  pas  unanimité  parmi  nous,  quoique 
presque  tous,  je  pense,  soient  convaincus  de  l'imprudence  qu'il  y  ■ 
aurait  à  l'abolir  dans  les  conditions  présentes  de  notre  criminalité. 
Mais  il  y  a  plus:  la  réclusion  perpétuelle  étant  substituée  à  la  pein^ 
de  mort,  c'est  une  peine  simplement  temporaire  qui  remplacera 
celle  de  la  réclusion  perpétuelle  ou  des  travaux  forcés  à  perpétuité. 

«  On  va  voir  ce  qu'il  s'ensuit  de  là.  Selon  les  lois  existantes,  un 
grand  nombre  de  grands  malfaiteurs  auxquels  le  jury  accordw  des 
circonstances  atténuantes,  évitent   Téchafaud,  mais  restent    néan- 
moins séparés  pour  toute  leur  vie  de  la  société.  Eh  bien  !  ces  mê- 
mes malfaiteurs,  en  évitant  la  peine  la  plus  élevée  du  projet   qui 
est  la  réclusion  perpétuelle,  ne  seraient  condamnés  qu'à  une  ségré- 
gation temporaire.  Ce  n'est  pas  tout:  même  sans  circonstances  at- 
ténuantes, un  grand  nombre  de  crimes  très  graves  ne  seront  punis 
que  par  une  réclusion  temporaire;  cela,  pour  la  ^eule  raison  qu'il 
faut  conserver  les  proportions  de  l'échelle  pénale.    On  ne  saurait  ^ 
nier  que,  au  point  de  vue   de   nos  honorables   adversaires,    cette 
modification  ne  soit  parfaitement  logique.  Supposez  que   la   peine  , 
de  mort  se  trouve  mise  en  regard   du   crime  œ,    et   la   réclusion 
perpétuelle  en  regard  du   crime   y.  Maintenant  abolissez  la  peine  , 
capitale  ;  il  faudra  que  la  réclusion  perpétuelle  monte  du  deuxième 
degré  au  premier;  ce  qui  fait  qu'elle  se   trouvera   en   regard   du 
crime  (r,  et  alors  il  faudra  trouver  autre  chose  pour  le  crime  y,  . 
c'est-à-dire  que  la  réclusion  temporaire  devra  monter  du  troisième 
degré  au  second. 

€  Très  logique,  disons-nous,  mais  très  éloigné  du  but  d'une 
bonne  législation  pénale  !  Ceux  qui  sont  accoutumés  à  notre  manière 
d'envisager  la  question  ne  peuvent  plus  supporter  un  raisonnement 
de  cette  espèce.  Il  nous  fait  l'effet  d'un  langage  que  nous  connaissions . 
jadis,  mais  que  depuis  nombre  d'années  nous  avons  entièrement 
oublié.  Comment  pouvons-nous  suivre  ces  raisonnements,   si   nous 
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n'admcrttoûs  pas  de  proportion  idéale  entfe  la  peine  et  le  délit? 
Pour  nous,  la  seule  chose  nécessaire  est  ia  détermination  du  moyen 
le  plus  siir  pour  entraver  la  route  que  lo  criminel  a  commencé  à 
parcourir;  partant,  ce  qu'il  s'agit  de  voir,  c'est,  avant  tout,  si  la 
ségrégation  est  nécessaire,  ensuite,  jusqu'à  quel  point  et  dans  quelle 
mesure. 

«  Comment  pourrions-nous  admettre  qu'un  criminel  daiïgereui 
À  l'ertrême  ne  soit  soumis  qu'à  une  réclusion  temporaire  ?  Et  cela 
pour  faire  hommage  à  la  théorie  de  la  proportion  pénale,  aux 
idées  architecturales  de  symétrie  entre  l'échelle  des  peines  et 
celle  des  délits! 

«  J'ajouterai  qu'il  est  tout  à  fait  inutile  de  proposer  des  amélio^ 
rations  à  ce  projet  de  Code.  Comment  oserions-nims  dire  à  nos 
honorables  adversaires  :  «  Brûlez  ce  que  vou?  avez  adoré  et  adorez 
ce  que  vous  avoz  brûlé  »  ? 

«  Comment  pouVons-nous  leur  proposer  de  n'être  plus  logiques  ! 
et  conséquents  à  eux-mêmes! 

«  C'est  sur  les  principes  qu'il  faudrait  pouvoir  s'entendre;  mais 
comment  s'y  prendre? 

4c  Nous  allons  montrer  par  quelques  autres  exemples  que  le  pro- 
jet du  nouveau  Coda  est  absolument  incompatible  avec  les  principes 
de  notre  école. 

€  La  théorie  classique  ne  peut  jamais  se  passer  de  la  symétrie 
la  plus  parfaite.  Cela  fait  que,  d'après  elle,  l'âge  de  la  complète  re- 
sponsabilité pénale  doit  s'identifier  avec  l'âge  de  la  capacité  civile.  Or 
la  majorité  se  trouvant  établie  à  21  ans,  il  faut  qu'à  cet  âge  seulement 
un  crime  soit  entièrement  punissable.  Il  est  vrai  que  les  critiques 
n'ont  pas  manquées  à  ce  parallélisme  singulier,  à  ce  point  que 
Nicolini,  un  des  juristes  les  plus  estimés  d'Italie,  Ta  déclaré  tout 
simplement  ris'hle.  Il  est  encore  vrai  que  lat  plupart  des  législ^^ 
tiens  européennes  ont  sacrifié  pour  cette  fois  la  symétrie  au  se»» 
commun,  en  fixant  à  18  ans  l'âge  de  la  pleine  responsabîFté  pé- 
nale. Le  Code  sarde,  tout  en  fixant  cet  âge  à  21  ans,  a  fait  use 
exception  pour  les  crimes  les  plus  graves,  tels  que  le  parrkMde» 
l'assassinat  et  l'incendie  pour  caus^  d^  vol,  l'assassinat  aveo  gwet- 
apens,  etc 

«  Or  cette  except'on,  qui  est  parfaitement  justifiée  parde^  rai* 
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«Ons  psychologiques  évidentes,  ce  trouve  pas  grâce  (lavaut  l.s  au- 
teurs du  projet  de  nouveau  code.  Il  s'ensuit  qu'un  theurtrier  âgé 
•de  20  uns,  ayant  obtenu  de^  circonstances  attéîiuante!5  par  le  jury, 
uniquement  à  cause  de  son  jeune  âge,  jouira  en  éus^  ope  legis, 
d'une  nouvelle  diminution  de  peine,  et  partant  la  réclusion  ne 
pourra  en  aucun  cas  excéder  la  duréa  de  quinze  aûnées!  Des  voleurs 
assassins  qui,  s^lon  toute  probabilité,  sont  dis  criminels-nés  d^ 
pourvus  de  tcut  sens  moral,  après  quelques  années  de  détention 
et  dans  toute  la  force  de  leurs  35  ans,  reparaîtront  libres  dans  la 
^société  qui  avait  le  droit  d'en  être  délivrée  à  jamais  ! 

«Passonà  outre.  Le  Code  sarde  a  une  peine  sjécialepour  les 
cas  de  responsabilité  partielle,  c'est-à-dire  pour  les  criminels  qui 
sont  déclarés  à  moitié  fous.  An  lieu  du  bagne  ou  de  Téchafaud,  il  y  a 
pour  eux  une  sitnple  détention  Bars  distinction  de  degrés  et  exten- 
sible à  20  ans.  Que  ce  maorimum  soit  aboli,  que  la  durée  ne  soit  pas 
déterminée  à  Tavance  et  qu'on  ajoute  un  traitement  méd'cal  pour 
<es  détetius;  voilà  ces  établissements  changea  en  hospices  pour 
les  criminels  al'éné?.  Il  n*y  aurait  là  qu'une  modification  très  sinà- 
ple  à  faire  pour  arriver  à  cette  mesure  très  pratique,  très  huma- 
nitaire et^en  même  temps  très  rassurante  pour  la  société. 

<  Que  fait  à  cet  égard  le  projet  de  nouveau  Code?  Fidèle  à  là 
théorie  de  la  responsabilité  partielle,  et  supposant  qUe  l'action 
-d*un  fou  peut  être  décomposéa  au  microscope  et  qu'oh  peut  en 
mesurer  la  part  de  libre  arbitre,  le  projet  veut  avant  tout 
4ue  la  peine  soit  diminuée  depuis  un  degré  jusqu'à  quatre.  Il  s'en- 
-suit  de  là  que  la  durée  de  la  détention  d'un  meurtrier  à  moitié 
fou,  mille  fois  pluâ  dangereux  qu'un  délinquant  hon  aliéné,  pour- 
rait être  abrégée  infiniment  et  en  tous  cas  aurait  une  durée  beau- 
<5cup  moindre  que  celle  du  non  aliéné.  Pendant  que  le  Code  pré- 
sent autorise  une  détention  de  20  ans  pour  le  délinquant  à  demi- 
responsable,  qui  sans  cela  eût  mérité  20  ans  de  traVaux  forcés, 
le  projet  ne  permet  jamais  que  la  durée  soit  égale.  C^est  un  progrès 
j^ur  Técole  classique,  c'est  le  contraire  pour  leâ  poâitivisteà. 

^  Notre  école  s*est  opposée  à  la  théorie  qui  distingue  ^assassinat 
-du  meurtre  diaprés  la  circonstance  de  la  préméditation  et  qui  fait 
de  cette  circonstance  une  cause  constante  et  unique  d*une  pénalité 
beaucoup  plus  grave.  Le  projet  suit   cette  théorie   sans  hésita- 
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tion  et  fait  disparaître  les  circonstances  du  guet-apens,  et  de  la, 
trahison,  beaucoup  plus  évidentes  que  le  mobile  psychique  de  la, 
préméditation,  dont  la  définition  varie  infiniment  et  qui,  en  plusieurs- 
cas,  moralement,  ne  rend  pas  l'action  plus  détestable. 

«  Il  m'est  d'ailleurs  prouvé  par  l'expérience  que  le  guet-apena. 
et  la  trahison  (indices  constants  d'un  caractère  lâche  et  d'un  in- 
stinct criminel)  peuvent  exister  sans  qu'il  soit  possible  de  donner 
la  preuve  de  la  préméditation;  de  sorte    que,    dans  ces  cas-là,  le- 
coupable  ne  pourrait  être  condamné,  selon  le  projet,  qu'à  la  peine 
ordinaire  du  meurtre. 

«  Je  vais  énoncer  maintenant  une  idée  qui  étonnera  plusieurs^ 
personnes. 

€  Le  projet  a  matérialisé  le  droit  pénal!  Cela  provoquera  les. 
protestations  des  idéalistes  qui  se  font  une  arme  contre  nous  de- 
nos  théories  darwiniennes.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  notre 
utilitarisme,  en  reconduisant  l'examen  du  législateur  sur  le  cri-^ 
minel  plutôt  que  sur  le  crime,  ne  donne  une  plus  grande  valeur-, 
au  côté  intentionnel,  et  partant  ne  spiritualise  la  législation. 

«  Notre  théorie  de  la  tentative  en  est  une  preuve  évidente,, 
puisque  nous  avons  proposé  que  le  délit  manqué  soit  puni  comme 
s'il  avait  été  accompli,  et  que  nous  admettons  qu'il  peut  y  avoir- 
tentative  Iprs  même  que  les  moyens  dont  on  a  fait  usage  n'étaient, 
pas  aptes  à  la  réalisation  de  l'attentât.  Mais  nous  allons  montrer 
par  quelques  autres  exemples  la  matérialisation  toujours  crois-- 
santé  de  la  législation  d'après  cette  application  exacte  et  logique  de. 
la  théorie  classique. 

«  Le  projet  diminue  la  peine  du  meurtre  lorsque,  malgré  l'iiï— 
tention  homicide,  la  mort  n'a  pas  été  l'efiet  unique  de  l'action,  mais 
qu'on  peut  l'attribuer,  en  partie,  à  quelque  autre  circonstance.  Le- 
Code  sarde  n'a  cette  disposition  que  pour  les  blessures  mortelles^ 
à  exclusion  des  cas  de  meurtre  avec  intention.  Il  est  étrange  eiv 
effet  que  la  peine  doive  être  diminuée  lorsqu'on  a  voulu  tuer  et. 
qu'on  a  réellement  tué,  et  cela  seulement  parce  que  la  mort  a, 
été  facilitée  par  le  manque  de  soins,  par  quelque  maladie  préexis-^ 
tante,  par  la  méprise  ou  par  l'ignorance  du  médecin! 

«  Dans  les  crimea  et  les  délits  contre  la  propriété  on  s'aper^ 
çoit  de  cette  tendance  à  la  matérialisation  par  l'importance  énorme^ 
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que  Ton  donne  à  la  valeur  des  objets  volés;  un  filou  ne  sera  pas 
puni  pour  s'être  emparé  de  mon  portefeuille;  la  peine  sera  diffé- 
rente selon  que  ce  portefeuille  contenait  plus  ou  racins  de  50  francs, 
circonstance  que  le  volaur  ignorait  au  moment  où  il  fourrait  la 
main  dans  ma  poche!  Dans  le  crime  de  fausse  monnaie  on  va 
jusqu'à  examiner  la  valeur  des  pièces  mises  en  circulation!  Tout 
cela  sans  le  moindre  souci  du  caractère  du  criminel,  de  la  réci- 
dive, du  danger  social  qui  en  résulte. 

«11  m'est  inutile  de  prolonger  cette  analyse.  Le  seul  fait  que 
le  projet  est  considéré  comme  un  progrès  par  les  partisans  de 
l'école  classique  est  pour  nous  une  preuve  qu'il  ne  ferait  qu'em- 
pirer la  lé(2:islation.  La  raison  en  est  mathématique  :  deux  lignes 
non  parallèles  divergeront  d'autant  plus  qu'on  les  prolonge  ;  or 
nous  pouvons  regarder  les  développements  très  logiques  du  projet 
comme  le  prolongement  d'une  de  ces  deux  lignes  divergentes,  celle 
de  la  théorie  classique,  pendant  que  le  C)de  sarde,  rej  résentant 
la  mémo  théorie  à  un  degré  beaucoup  moins  avancé,  est  placé  par 
cela  même  à  un  point  plus  rapproché  de  l'autre  ligne,  celle  de 
l'école  positive. 

4c  Ceci  établi,  et  le  moment  n'étant  pas  encore  venu  pour  nous 
d'aspirer  à  Thonneur  de  donner  une  nouvelle  législation  à  notre, 
pays,  nous  n'avons  qu'à  proposer  le  statu  qiio  comme  bien  pré- 
férable à  tout  projet  de  réforme  jy^ovenant  de  nos  adversaires. 

«  On  nous  répliquera  que  l'état  actuel  des  choses  ne  peut  pas 
durer  indéfiniment,  et  que  l'unification  de  notre  législation  pénale, 
déjà  trop  retardée,  est  impérieusement  exigée  par  l'unité  politique 
de  l'Italie. 

€  Avant  de  répondre  à  cette  objection,  il  me  faut  expliquer  pour 
ceux  de  nos  collègues  qui  ne  sont  pas  nos  compatriotes,  quel  est 
l'état  actuel  de  notre  législation. 

«  Nous  avons  présentement  le  Code  sar  le  de  1859  pour  la  Haute- 
Italie,  Rome  et  toute  l'Italie  centrale,  hormis  la  Toscane,  -  le 
même  Code  modifié  en  plusieurs  points  pour  l'ancien  royaume  des 
Deux-Siciles,  -  enfin  un  Code  tout  différent  pour  la  seule  Toscane. 

«  Les  modiBcations  pour  l'ancien  royaume  des  Deux-Siciles  n'al- 
tèrent pas  le  système  général  de  la  législation  ;  elles  ne  sont  pas 
même  très  nombreuses  ;  leur  portée  principale  est   de  donner  une 
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plus  grande  extension  aux  crimes  et  <lé'itA  où  Tuction  publique 
dépend  de  la  plainte  de  la  partie  lésée,  et  d'adoucir  les  peines  doë 
as^^assinats  et  des  meurtres  (modificat'on  très  étrange  pour  des 
pays  où  ces  sortes  de  crimes  sont  beaucoup  plus  fréquents  quVl- 
leurs).  Mais,  somme  toute,  on  ne  pourrait  pas  dire  que  la  légis- 
lation du  midi  d'Italie  soit  substantiellement  différente  de  celte 
qui  régit  le  nord.  Reste  la  Toscane  avec  son  Gode  particulier,  qui, 
avec  son  exclusion  de  la  peine  de  mort,  a  été  la  cause  de  la 
durée  de  cet  état  anormal.  Le  gouveroement  italien  n'a  jpas  eu 
l'énergie  de  couper  court  avec  cette  quest  on,  ce  que  Tenipire  d'AK 
lemagne  a  fait  par  la  promulgation  de  son  Code  dans  le  royaume 
de  Saxe  qui,  comme  la  Toscazie,  a*avait  pas  la  peine  de  mort 

«  Mais  enfin  la  population  de  la  Toscane  n'est  que  de  deux  mil-*- 
lions  d'habitmts;  c'est  dire  qu'elle  représente  une  assez  faible  mino^ 
rite  sur  les  30  millions  d'italiens  Qu'elle  garde  donc  son  Gode  m 
elle  y  tient,  comme  elle  Ta  g  irdé  depuw  1860,  époque  de  l'unitl* 
cation  de  l'Itilie. 

«  Il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  au  fond  dans  la  différence  de^ 
lois  pénales  au  sein  d'une  seule  nation. 

«  En  Suisse,  chaque  canton  a  son  code  pénal;  de  même  aux 
Etats-Unis  de  TAmérique  du  Nord  ;  et  sans  nul  doute,  il  y  a  de  plus 
grandes  affinités  de  race  et  de  coutumes  entre  Zurich  et  Luoeme,  ou 
Boston  et  New- York,  qu'entre  Ja  Sicile  et  le  Piémobt,  ou  Venise 
et  les  Galabres. 

«  On  dit  que  la  justice  en  souffre  à  cause  de  l'inégalité  de  trai- 
tement pour  un  crime  de  môme  nature  dans  les  différientes  j^rties 
de  l'Etat.  Mais  on  oublie  que  l'inégalité  du  traitement  est  très 
sensible  d\ine  Gour  d'appel  à  l'autre  ou  d'un  tribunal  à  l'autre, 
quoique  les  lois  soient  identiques.  D'ailleurs,  ce  qu*il  y  a  de  trop 
sévère  dans  le  Gode  sarde  est  adouci  par  l'effet  des  circonstances 
atténuantes  qui  permettent  de  réduire  énormément  le  genre  et  la 
durée  des  peines,  tandis  qu'en  Toscane  elles  n'ont  d'autre  effet 
que  d'empêcher  ri4)plication  du  maximum. 

€  Nous  ne  voyons  donc  aucune  nécessité  urgente  pour  résoudre 
à  la  hâte  un  problème  social  important  tel  que  celui  de  la  législation 
pénale,  et  nous  ne  nous  expliquons  pas  pourquoi  un  état  de  choses  qui 
dure  depuis  25  ans  ne  saurait  durer  encore  pendant  quelque 
temps. 
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«  Nous  croyons  mal  choisi,  pour  hx  présentation  du  Parlement 
d*un  projet  de  nouveau  code,  le  moment  où  Toii  attaque  très  sé- 
rieusement les  théories  qui  sont  les  pivots  de  la  réforme. 

«  C'est  pourquoi.  Messieurs,  je  vous  prie  de  donner  votre  ap-» 
probation  à  la  première  partie  de  me?  onclusions,  savoir  le  statu 
-quo  dans  la  législation  pénale  de  ritàlle,  comme  très  préférable 
4iu  projet  du  nouveau  code. 

«  Je  serai  très  bref  quant   à  la  seconde  [  artie  d  )  mes   con 
<5lusi«ms. 

«  Ce  sont  des  réformes  part'elles,  des  essais  d'application  de  no- 
tre théorie  qui,  sans  détruire  Je  système  des  lo's  existantes,  les 
rapprochent  un  peu  du  vrai  but  qu'elles  devraient  avoir,  c'est-à- 
-dire  l'utilité  sociale. 

<  Cest  ainsi  que  je  vous  propose  une  formule  à  Substituer  à 
<;elle  de  Tirreâponsabilité  ou  de  la  resp'insabiliié  partielle  dans  les 
•cas  d'aliénation  mentale.  Au  lieu  d'entraîner  l'acquittement,  cette 
déclaration  fera  condamner  à  la  réclusion  pour  une  durée  indéter- 
minée dans  un  asile  pour  les  criminels  aliénés. 

«Je  vous  propose  ensuite,  pour  Sfî^ï*aBtir  la  société  contre  les 
attaques  constantes  de  ses  perpétuels  ennemis,  les  criminels  de 
profession,  l'approbation  des  mesures  prises  énergiquement  par  la 
République  française  avec  sa  loi  sur  les  récidivistes. 

«  On  nous  objectera  sans  doute  que  l'Italie  n'a  pas  encore  de 
i5olon^s  aptes  à  la  rélégation  perpétuelle  d'un  grand  nombre  de 
malfaiteurs.  Eh  bien!  notre  proposition  servira  pour  le  temps  où 
-elle  eli  aura.  La  politique  coloniale  que  1(»  gouvernena«nt  italien 
Tient  d'inaugurer  pourra  au  moins  nous  donner  ce  bon  résultat;  et 
si  lés  plages  arides  de  la  Mer  rouge  ne  sont  pas  des  endroits  où 
<les  tailliers  de  déportés  pourraient  trouver  les  moyens  de  leur 
subsistance,  il  n'est  pas  dit  que  l'Italie  ne  pourra  jamais  posséder 
■quelque  part,  aux  antipodes,  une  île  arro<^  d'une  ririère.  Le 
nombre  de  criminels  qu'il  s'ag'rait  de  déporter  serait  peut-être 
assez  grand  les  premières  années,  mais  il  commencerait  à  dimi« 
ntier  très  vite,  à  cause  de  l'effet  moral  qui»  cette  relégation  loin- 
taine et  perpétuelle  ne  manquerait  pas  de  produire  i^ur  les  imagl<^ 
nations  méridionales,  et  en'X)re  plus,  à  cause  du  moutepent  d'arrêt 
4ans  la  marche  de  la  criminalité,  conséquence  inévitable  de  la  dis* 
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parition  des  individus  qui   en  sont  les  auteurs  les  plus   fréquents^ 
Les  statistiques  françaises  nous  renseigneront  sous  peu  à  cet  égard. 

«Je  vous  ai  soumis  ensuite  Ja  proposition  d'un  traitement  spé* 
cial  pour  les  jeunes  délinquants  âgés  de  moins  de  18  ans  :  les  co* 
lonies  agricoles  et  les  asiles  industriels  qui  en  France,  en  Amérique, 
Pologne,  Belgique,  Hollande,  etc.,  ont  donné  des  résultats  excel* 
lents.  Selon  le  Coda  sarde  de  1859,  on  ne  peut  placer  dans  les  asiles, 
de  ce  genre  (très  peu  nombreux  du  reste  en  Italie)  que  les  délin- 
quants âgés  de  moins  de  14  ans,  et  qui,  en  outre,  ont  agi  sana 
discernement.  On  voit  au  premier  couji  d'œil  l'extension  que  notre^ 
proposition  donnerait  à  cette  mesure,  la  seule  dont  on  peut  es- 
pérer la  correction  des  jeunes  coupables  arrachés  à  un  milieu  cor- 
rompu. 

€  Les  deux  dernières  propositions  que  j'ai  l'honneur  de  voua 
soumettre  seraient  le  commencement  de  la  réalisation  de  nôtre- 
système  sous  forme  d'essais  partiels.  Je  vous  ai  entretenu  assez 
longtemps  de  la  réparation  des  dommages  matériels  et  moraux  du 
délit  et  des  moyens  de  rendre  cette  obligation  sineuse  et  inévi- 
table pour  les  personnes  solvables  tout  aussi  bien  que  pour  lea 
insolvables.  Cette  coaction  remplacerait  avantageusement  la  peina 
de  Temprisonnement  pour  tous  les  individus  dont  la  société  n'at^ien 
à  craindre  en  leur  laissant  leur  liberté. 

«  Pour  faire  un  essai  de  cette  théorie,  j'ai  proposé  l'adoption  de 
ces  mesures  dans  les  cas  où  le  coupable  n'e^t  ni  un  récidiviste,  ni  uu 
vagabond,  et  lorsque  il  n'y  aurait  pas  lieu  à  infliger  une  peine^ 
excédant  quatre  mois  de  prison,  ce  qui  fait  qu'il  faudrait  élever 
jusque  là  le  minimum. 

€  On  réaliserait  par  là  l'application  d'un  traitement  spécial 
pour  les  délinquants  occasionels,  qu'on  distinguerait  ainsi  d'une- 
manière  pratique  sans  créer  d'embarras  à  la  justice,  parce  qu'on 
pourrait  être  à  peu  près  sur  que  les  individus  n'ayant  pas  de- 
mauvais  précédents  et  qui  ne  mériteraient  que  des  peines  très  lé- 
gères, appartiennent  presque  tous  à  cette  classe  de  délinquants. 

€  La  substitution  de  ces  mesures  à  l'emprisonnement  aurait 
d'abord  l'avantage  d'épargner  à  l'Etat  les  frais  d'entretien  de  cette 
immense  population,  renouvelée  sans  cesse,  de  condamnés  à  peu 
de  jours  ou  peu  de  mois  de  prison.  Ensuite,  l'avantage  de  ne  pa& 
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favoriser  officiellement  la  corruption  annuelle  de  plusieurs  milliers 
de  personnes,qui,  sans  la  démoralisation  dé  la  prison,  auraient 
peut-être  pu,  après  une  première  faute,  redevenir  honnêtes.  Enfin, 
l'avantage  de  rendre  la  justice  bien  plus  sérieuse  en  n'infligeant 
pas  dés  peines  qui  ne  réalisant  pas  le  moins  du  monde  leur  but 
<le  correction  ou  d'intimidation  et  qui  sont  l'objet  de  la  risée  uni- 
verselle. 

«  Ce  système  de  dédommagements  substitué  à  l'emprisonne- 
ment  de  courte  durée  est  inséparable  d'une  institution  pour, les 
récalcitrants  et  pour  les  vagabonds,  les  gens  sans  domicile  fixe, 
fans  un  état  quelconque,  qui  ne  voudraient  ou  ne  pourraient 
payer  la  somme  due.  Il  s'agit  de  les  enrôler  dans  une  compagnie 
<i'ouvriers  travaillant  au  bénéfice  de  l'Etat  sans  autre  salaire  que 
le  logement  et  la  nourriture,  et  c'est  par  les  journées  de  travail 
<ie  ces  ouvriers  que  la  dette  serait  acquittée.  Ces  mesuras  ne  sont 
pas  d'ailleurs  sans  précédents  dans  les  législations  étrangères. 

«  Le  Danemark,  la  Norvège  et  le  Grand-Duché  de  Baden  ont 
déjà  fait  avec  succès  l'essai  de  la  substitution  du  travail  public 
t)bligatoire  à  l'emprisonnement  pour  le  vagabondage,  la  mendicité, 
les  transgressions  foresta'es,  etc. 

«  Pourquoi  ne  pas  profiter  de  ces  expériences,  faites  ailleurs,  en 
leur  donnant  une  plus  grande  extension  ?  Voilà,  à  mon  avs,  les 
premiers  essais  d'application  de  notre  théorie  pénale  à  la  législa- 
tion. Il  se  peut  qu'au  premier  abord  ces  propositions  aient  l'air 
un  peu  maigres;  mais  tel  ne  sera  pas  Tavis  des  gens  qui  ont  fait 
sur  ce  sujet  des  études  spéciales,  et  qui  pourront  facilement  en 
apercevoir  la  portéa.  >  {Applaudissements) 

M.  Righi:  «  Je  no  puis  laisser  passer,  sans  y  répondre,  les  paroles 
quelque  peu  dédaigneuses  que  je  viens  d'ent^endre  de  la  bou  he  de 
M.  Garofalo  c  )ntre  Técole  classique  et  contre  ceux  qui  ont  présenté 
à  la  Chambre  le  projet  de  nouveau  Code  pénal.  Ce  projet  est  le 
fruit  du  travail  assidu  et  collectif  des  plus  respectables  et  plus  com- 
pét9ntes  personnalités  italiennes  en  matière  pénale  pendant  plus 
de    vingt  années. 

«Indépendamment  de  la  solidarité  et  du  partage  de  responsa- 
bilité qui  me  lient,  en  m'honorant  hautement,  aux  membres  de  la 
Commission  parlementaire  à  ]aqu?lle  a  été  confiée  TétuJe  du  nouveau 
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Cole,  je  déclare  de  parler  au  nom  de  mes  vi  ailles  convictions,  des 
convictions  qui  m'ont  pou^sisé,  il  y  a  déjà  plusieurs  année»,  à  proposer, 
moi  le  premier,  l'Institution  des  asiles  pour  les    aliénés  criminels. 

«  Je  me  Tmiterai  à  indiquer  les  argument*?,  sans  les  développer, 
soit  à  cause  de  la  brièveté  du  tamps,  soit  à  cause  des  compétences 
spéciales  de  mes  auditeurs. 

€  Je  déclare  que  tout  ce  q\i'il  y  a  d'acceptable,  à  mon  avis^ 
dans  1^-s  théories  de  Téco^e  positiviste  a  été  déjà  accepté,  ©u  le^ 
sera  bientôt  par  toutes  le»  nations  civiles,  —  c'est-à-dire  tout  ce  qui 
concerne  les  asiles  peur  le?  al'énés  criminels. 

«L'étude  de  l'homme  natui'ellement,  fatalement  criminel  a  un 
champ  très  vaste,  dans  lequel  l'école  postlve  peut  et  doit  rend.e 
de  grands  bienfaits  à  l'humanité,  soit  qu'on  la  considère  dans  les 
dro'ts  des  individu**  qui  1h  composent,  soit  qu'on  la  considère  dans 
sa  collectivité,  par  rapport  à  la  défense  de  î^on  intégrité. 

«  Outre  cette  limite,  je  croi?  que  la  doctrine  positiviste  ne 
pourra  jamais  être  pratiquement  acceptée  dans  les  Codes  pénaux, 
parce  qu'elle  s'appuie  à  un  système  qui  n'a  jamais  été  admis, 
mais  qui,  au  contraire,  a  toujours  été  vigoureusement  combattu 
par  l'humanité 

M.  Ferrl:  I/humanité  a  plus'eurs  fois  cbî^ngé  dop'nîon. 

M.  Bfghi  {continuant):  «  Vous  niez  à  l'homme  la  liberté  de 
l'arbitre:  vous  reprochez  aux  disciples  de  Técole  classique  de  con- 
fondre la  faculté  de  réaliser  par  les  muscles  les  décisions  internes 
de  l'esprit,  avec  la  faculté  d'être  libre,  c'est-à-dire  de  vouloir  une 
chose  plutôt  que  l'autre.  Vous  dites  à  l'homme  qu'il  n'est  pas 
libre  de  vouloir,  qu'il  exécute  et  veut  seulement  ce  qu'il  doit  vou- 
loir et  ce  qu'il  ne  peut  s'empêcher  d'exécuter  en  vertu  de  sa 
spéciale  éducation,  en  vertu  de  l'atavisme,  du  milieu  ambiant,  etc* 

«  Cette  théorie,  Messieurs,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  le  dire, 
n'est  pas  du  tout  nouvelle;  elle  date  de  celui  qui  le  premier  a 
réfléchi  à  l'existence  d'un  Dieu  créateur.  En  voulant  attribuer  à 
la  Divinité  l'omniscience  et  l'omnipuissance,  il  fallait  lui  recon- 
naître aussi  ce  qui  est  intimement  le  à  ces  deux  qualités,  la 
préscience.  Le  premier  penseur  se  demanda,  alcr^,  à  lui-même,  si 
l'homme  pouvait  être  libre  lorsqu'il  était  déjà  établi  ad  œtemo  ce 
qu'il  devait  faire  ou  non.  Et  il  répondit  en  niant  le  libre  ar- 
bitre. 
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«  Cette  théorie  que  les  théologiens  appellent  le  déterminisme 
n'entraîna  que  les  esprits  disposés  aux  subtilisations  métaphysiques, 
parce  que,  comme  il  arriva  au  moyen-àge,  elle  se  rapportait  tout 
simplement  au  droit  pénal  d'outre-^torabe,  qui  aurait  du  se  réaliser 
dans  une  condition  de  choses  tout  à  fait  différente  de  celte  où 
se  trouve  l'humanité  sur  la  t?rre.  Mais  elle  ne  se  rapportait  pag 
à  la  vie  terrestre,  à  laquelle  seulement  le  législateur  doit  avoir 
affaire. 

«Or,  les  choses  sont  tout  à  fait  différentes,  l<»r:?^ue  Tabsence 
complète  du  libre  arbitre  est  afflrmée  en  thèf^e  générale  et  Técole 
positive  veut  bâtir  sur  ce  fondement;  les  législateurs  doivent  se 
préoccuper  également  du  droit  de  chique  accuî^é  et  de  l'intégrité 
du  corps  social,  qui  à  son  tour,  a  également  droit  de  pourvoir 
de  son  mieux  à  sa  prospérité.  (Très  bien) 

41  Cette  idée,  à  mon  avis,  ne  pourra  jamais  être  accueillie,  en 
premier  lieu  parce  qu'elle  contredit  à  une  conviction,  que  je 
pourrais  appeller  organique,  par  laquelle  l'homme  normal  se  recon- 
naît libre,  et  lorsqu'il  ne  Test  pas,  il  croit  aus^i  connaîtTv^  par 
quelle  raison  cela  arrive. 

«  Cette  idée  ne  pourra,  non  plus,  être  accueillie  <■  n  v^rtu  de  la 
togique,  qui  nous  démontre  que  l'homme  en  se  prévoyant  exposé 
à  devoir  choisir,  en  certaine  circonstance  de  la  vie.  entre  une  ac- 
ti<Hi  licite,  mais  douloureuse,  et  une  action  illicite,  mais  attrayante, 
a  créé  potestatvement  à  soi-même  un  motif  artificiel  qui  doive 
le  déterminer  dans  l'actualité  du  dilemme  pratique,  à  choisir  l'ac- 
tion licite  plutôt  que  l'action  illicite.  Que  l'on  me  dise  en  effet  ce 
que  c'est  que  la  création,  toute  propre  de  l'homme,  d'un  code  pé^ 
nal,  en  vertu  duquel  l'humanité  impose  à  soi-même  des  sanctions 
et  des  peines,  afin  qu*à  l'occasion  chacun  de  nous  puisse  se  dé* 
cider  dans  un  sens  plutôt  que  dans  l'autre,  si  ce  n'est  pas  l'exer- 
cice le  plus  élevé  de  la  liberté  humaine  pleine  et  indéterminée! 

€  Pour  ne  pas  outrepasser  les  limites  qui  me  sont  imposées,  je  me 
résume,  en  disant  que  j'accepte  toute  cette  partie  des  doctrines  an- 
thropologiques et  positivistes  qui  concerne  la  pathologie  du  délit,  et 
que  je  refuse  absolument  toute  la  partie  de  ces  mômes  doctrines  qui, 
en  franchissant  le  domaine  de  lexceptionnel  et  du  morbide,  voudrait 
ôter  à  l'individu  la  liberté  de  vouloir  et  de  se  déterminer. 
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€  Je  conclus  en  affirmant  mon  estime  pour  ces  esprits  vigou- 
reux de  1  école  positiviste,  que  je  combats  seulement  en  partie,  et 
je  demande  excusa  si,  en  présence  de  convictions  si  différentes  des 
miennes,  j'ai  parlé  avec  une  franchise  illimitée,  puisqud  les  pa- 
roles que  j'ai  prononcées  sont  IVxpression  de  mes  convictions  les 
plus  intimes  et  les  plus  méditées.  »  (Vifs  applaudissements) 

Plusieurs  orateurs  inscrits  s'emprasssnt  de  céder  leur  tour  de 
parole  à  M.  Moleschott  qui  s'est  levé  pour  répondre. 

M.  Molesehott:  {attention  très  vive)  €  Messieurs,  d'abord  je 
vous  prie  de  me  permettre  de  continuer  à  parler  en  français,  parce 
que  je  tiens  à  contribuer  pour  ma  part,  autant  que  possible,  à  ce 
que  le  Congrès  conîerve  son  caractère  international. 

«  En  second  lieu,  je  remercie  nos  excellents  confrères  qui  m'ont 
voulu  céder  la  parole  avec  une  déférence  très  supérieure  à  mon 
mérite. 

«  Messieurs,  comme  vous,  j'ai  écouté  avec  attention  et  avec  ad- 
miration le  discours  éloquent  de  M.  Righi,  et  pourtant  je  lui 
dois  une  réponse,  car,  en  me  taisant,  je  trahirais  tout  un  passé. 
{Vifs  applaudissements) 

€  Ce  n'est  pi  s  sur  la  valeur  des  codes  que  je  désire  de  vous 
parler.  Je  m'en  gaixlerai  bien,  car  je  .  connais  les  limites  de  ma 
compétence. 

«Je  vous  dois  deux  mots  sur  l'affirmation  du  libre  arbitre  que 
M.  Righi  vient  de  nous  donner.  | 

«  11  nous  a  dit  qu'il  sent  d'être  libre.  Or  c'est^une  déclara* 
tion  qui  a  la  mêm9  valeur  que  s'il  disait  :  «  c'est  le  soleil  qui 
se  lève,  car  je  le  vois.  » 

€  Messieurs,  quant  à  la  conscience  qui  nous  fait  choisir  le  bien  et 
le  mal,  permettez-moi  de  vous  le  dire  :  je  suis  Tenu  ici  avec 
l'intention  de  ne  pas  toucher  la  question  du  libre  arbitre. 

«  En  faisant  violence  à  ce  qu'il  pourra  considérer  comme  mon 
libre  arbitre,  M.  Righi  en  a  disposé  autrement. 

«Tel  que  vous  me  voyez,  je  suis  le  plus  faible  des  hommes;  je 
trébuche  lorsque  les  circonstances  sont  plus  fortes  que  moi;  si 
c'est  moi  qui  suis  le  plus  fort,  je  ne  trébuche  pas. 

<  Pour  moi  la  question  est  résolue,  et  elle  est  la  base  de  nos 
travaux.  Si  nous  venions  la  discuter  de  nouveau,  nous   entrerons 
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malgré  nous  dans  la  métaphysique  et  nous  ne  pourrons  faira 
un  pas.  I 

«  Je  vous  avoue  que  cela  me  semblerait  fort  inutile.  {Applaudis-' 
cernent  très-vifs  ;  presque  tous  les  membres  du  Congrès  présents 
■vont  serrer  la  main  à  l'orateur). 

M.  Benedikt^  en  s'associant  à  ce  que  vient  de  dire  M.  Moles- 
chott,  regrette  que  la  première  thèse  de  biologie  criminelle  n'ait 
pas  encore  été  discutée  jusqu'au  bout.  Elle  forme  la  base  des  tra- 
vaux du  Congrès.  Si  Ton  avait  déjà  discuté  cette  question,  M.  Ga- 
rofalo  aurait  pu  concevoir   sa  relation  en  termes  plus   énergiques. 

L'orateur  poursuit  en  italien  : 

«  Qu'il  me  soit  perrris,  Messieurs,  d'adresser  un  reproche  à 
MM.  les  rapporteurs  italiens.  Nous  sommes  ici  les  représentants 
d'une  puissante  souveraine,  c'est-à-dire  de  la  Science,  de  la  Science 
•exacte,  et  ce  n'est  pas,  ce  ne  peut  être  notre  affaire  de  mendier  auprès 
des  législateurs  telle  ou  telle  amélioration,  telle  ou  telle  réforme, 
qui  devrait  être  introduite  dans  les  codes.  Ces  réformes,  ces 
améliorations,  c'est  à  nous  de  les  dicter.  Vous  me  direz  que  pour 
pouvoir  dicter,  il  faut  être  à  deux:  celui  qui  dicte  et  celui  qui  écrit. 
Or,  l'un  des  deux  manquerait.  Mais  il  n'en  sera  pas  toujours 
ainsi.  Parlons  haut:  quelqu'un,  un  jour  ou  l'autre  recueillera  nos 
paroles;  si  ce  n'est  aujourd'hui,  ce  sera  demain.  Un  demain  histo- 
rique, point  n'est  besoin  de  le  dire. 

«  Rappelez-vous  qu'il  n'y  a  pas  longtemps,  l'on  se  moquait 
encore  de  nous.  Aujourd'hui,  chi  ha  fior  di  senno^  ceux  qui  font 
usage  de  leur  raison  nous  estiment;  ils  ne  tarderont  pas  à  compren- 
dre le  langage  de  la  nouvelle  école.  Plus  tard  —  laissons  au  temps 
d'accomplir  son  œuvre  —  notre  langage  s'imposera  à  tous.  La  diffé- 
xence  qui  passe  entre  notre  école  et  l'école  dite  classique  n'est, 
dans  un  certain  sens,  qu'une  différence  de  langage.  L'école  clas- 
sique ne  comprend  pas  notre  langue,  ou  plutôt  elle  ne  veut  pas 
se  donner  la  peine  de  la  comprendre,  parce  qu'elle  se  voit  trou- 
blée dans  ses  vues  et  dans  ses  termes  scientifiques.  L'époque  de 
l'instruction  universitaire  est  passée  pour  ses  partisans  :  il  fau- 
drait qu'ils  s'adonnent  à  de  nouvelles  études,  qu'ils  renoncent  à 
une  partie  des  notions  acquises,  qu'ils  adoptent  un  nouveau  voca- 
bulaire. Tout  cela  est  difficile. 
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«  Aucune  science  ne  peut  se  dire  exacte  si  elle  est  ba^e  sur 
des  doctrines  métaphysiques.  Si  cette  règle  n'avait  pas  existé  au- 
faravant,  Kant  nous  Taurait  ensôignée  et  imposée  :  la  science  ne- 
doit  pas  se  baser  sur  une  antinomie,  et  il  y  a  antinomie  chaque- 
fois  que  l'antithèse  a  le  même  poids  et  qu'elle  est  aussi  justifiée- 
que  la  thèse. 

<(  L'école  classique  est  même  scolastique,  parce  que  sa  mé- 
thode est  en  retard  de  trois  cent  cinquante  ans,  parce  qu'elle 
n'a  pas  encore  atteint  la  méthode  inductive  qui  date  du  Novum 
organum  de  Bacon  de  Vérulam.  Bien  qu'en  son  temps,  elle  eût 
marqué  un  progrès,  elle  constitue  aujourd'hui  un  anachronisme. 
Nous  condamnons  la  méthode:  gardoAS-nous  d'en  commettre  les 
iiautes  en  renti^nt  dans  la  discussion  des  questions  métaphysiquesi 
at  en  faisant  de  cellfs-ci  le  point  de  départ  de  nos  thèses.. 

<  J'espère  que  notre  Congrès  sera,  si  yous  me  permettez  une 
image  hardie,  l'arc  de  triomphe  sous  lequel  la  Science  exacte  pas-- 
sera  pour  entrer  dans  le  sanctuaire  du  droit. 

4c  Nous  y  entrerons  à  pas  lents  peut-être,  mais  armés  d'une- 
énergie  et  d'une  patience  à  toute  épreuve  et  m*uais,  ajoutons-le, 
d'une  grande  indulgence  envers  ceux  que  nous  sommes  (Aligés 
d'appeler  nos  adversaires,  tandis  que  nous  voudrions  les  appeler 
nos  prédécesseurs.  Leur  culte  est  près  de  tomber:  le  jour  viendra 
où  ils  devront  sortir  du  temple,  à  moins  de  se  convertir  à  nous. 
Hais  quel  que  soit  le  parti  qu'ils  prennent,  nous  qui  condamnons- 
leur  méthode,  nous  devons  reconnaître  aussi  qu'ils  ont  été  nos. 
maîtres,  qu'ils  ont  rendu  de  grands  services  à  la  science  et  que 
i\oug  ne  serions  pas  aujourd'hui  ce  que  nous  sommes,  s'ils  n'a- 
vaient été  ce  qu'ils  sont. 

4c  Avant  de  répondre  à  la  question  si  la  manière  de  voir  et 
les  résultats  des  expériences  et  des  recherches  de  notre  école  sont 
assez  mûrs  pour  être  introduits  dans  la  codification,  il  est  néces- 
saire de  déclarer  que  les  rcsuUais  et  les  doctrines  de  l'école  po^ 
sitwe  d'anthropologie  criminelle  ne  relèvent  ^aivcune  façon  des 
principes  métaphysiques  et  que,  par  conséquent,  notre  école  ré- 
pond aux  exigences  d'une  science  exacte. 

«  De  même  que  les  physiciens  étudient  les  manifestations  des. 
forces  de  la  nature,  sans  introduire,  dans  l'étude  des  lois  spéciales,. 
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les  ofimioQs  et  les  (li3Cus3ioQ8  9ur  rorigine  et  sur  la  nature  de  ]a 
oiatièce,  de  mÂBae  i%ous  devons  étudier  lee  mapife$tatioQs  des  forces 
psychiques»  siaus  bous  oeQuper,  a  priori  et  pendf^nt  nos  recherches, 
des.  que9tio&9  métaj^bycôques. 

«  No4rJ  teqd;3kace  9c'eatifr}ue  u^aspire  à  riea  autre  qu'à  cou- 
«aitre  les  criminels  tais  qulls  soot  dans  la  réalité,  à  étudier  leur 
psychologie  Wile  qu  elle  se  inauifeate  dan»  leur  conduite  et  dans 
leufa  signes  anthropologiques,  qui  ne  sont,  apràs  tout,  que  des 
signes  extérieurs  trahissant  Tètre  intérieur. 

«  Nous  appliquons,  outre  cela,  la  méthode  de  Tethnologie  com- 
parée dans  Tétude  comparative  des  hommes  normaux  avec  les. 
hommes  anormaux. 

«  lorsque  la  juri;5pntdeuce  aura  acquis  une  connaissance  plus 
exacte  et  plus  approfondie  des  délinquants,  elle  se  trouvera  plus  ep 
état  de  remplir  son  double  but,  c'est-à-dire  de  protéger  la  société  et 
corriger  le  délinquant,  si  c'est  possible.  Lorsque  le  délinquant  est 
incorrigible,  le  meilleur  moyen  de  protéger  la  société  est  de  le  tenir 
renfermé  ou  de  le  déporter. 

«  Dans  le  cas  où  il  est  fou  ou  m?  ttoïde,  les  asiles  de  fous 
criminels  pourront  rendre  de  grande  services. 

€  Outre  le  double  but  cité  ci-dcssu5î,  la  justice  peut  considé- 
rer la  grandeur  du  dédommagement  et  la  satisfaction  due  au 
sentiment  public,  lésé  par  l'infraction  commise. 

€  Ces  déclarations  une  fois  faites  et  ces  explications  données, 
nous  pouvons  affirmer  la  possibilité  et  la  nécessité  d'introduire 
daas  la  codification  les  résultats  et  les  doctrines  spéciales  de  l'école 
d'anthropologie  criminelle,  que  j'appellerais  aussi,  volontiers,  l'é- 
cole évolutionniste.  Il  ne  s'agit,  le  plus  souvent,  à  mon  avis,  que 
d'introduire  le  changement  de  quelques  expressions,  et  non  pas 
de  grands  changements  révolutionnaires. 

«  Par  exemple,  le  mot  coupables  pèche  contre  le  principe 
scientifique  de  nomenclature,  qui  nous  défend  d'employer  des  ex- 
pressions basées  sur  des  vues  en  discussion.  Le  mot  coupable  b,  ce 
défaut,  puisqu'il  implique  une  idée  de  métaphysique  morale  —  celle 
de  la  responsabilité  et  du  libre, arbitre.  On  devrait  substituer  à 
cette  expression  celle  de  prouvé  dangereux,  p.  ex.,  pour  la  sû- 
reté de  h  vie,  des  biens,    de    l'honneur,    etc.    Dans  la"  pratique. 
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le  résultat  serait  presque  le  même;  mais  nous  y  gagnerions  une 
plus  grande  liberté  de  jugement.  Qu'un  accusé,  par  exemple,  soft 
âéclaré  coupable  d'homicide  par  jalousie,  nous  le  déclaroiis,  d*après 
la  nouvelle  terminologie,  prouvé  dangereux  pour  la  sûreté  de  la 
vie  par  suite  d'homicide  inspiré  par  la  jalousie.  De  la  même  façon 
il  ne  saurait  s'agir  pour  nous  de  punition.  Il  s'agira  du  traite- 
ment  d'un  individu  prouvé  dangereux  et,  quant  au  traitement, 
on  pourrait  se  baser  sur  ma  classification.  Si  nous  ne  trouvons 
comme  cause  du  délit,  dans  l'exemple  de  crime  cité,  aucune  in- 
toxication ou  maladie,  si  nous  ne  trouvons  dans  Tindividu  rfan- 
gereux  aucun  signe  de  dégénérescence,  nous  devrons  classer  celui 
par  qui  l'infraction  a  été  commise  parmi  les  criminels  de  la  pre- 
mière catégorie,  puisqu'il  n'existe  aucune  profession  d*homicides 
par  jalousie^  et  le  ranger  parmi  ceux  qu'un  élan  de  passion 
conduit  au  crime. 

«  Si  le  sujet  est  jeune  et  que,  par  suite,  une  récidive  soit  à 
craindre  (la  jalousie  ne  pouvant  exister  que  tant  que  l'amour  pas- 
sionnel est  possible),  le  malfaiteur  devra  être  tenu  plus  longtemps 
en  prison,  puisqu'il  s'agit,  à  fa  fois,  de  protéger  la  .société  et  de 
mettre  le  criminel  dans  l'impossibilité  d'encourir  une  autre  fois  le 
même  danger. 

«  Il  s'agit,  dans  les  affaires  de  justice  correct'onnelle,  d  une 
équation  dont  les  termes  sont  les  facteurs  de  la  psychologie  du 
criminel,  et  dont  l'inconnue  à  trouver  est  le  traitement  qu'il  f^ut 
lui  faire  subir.  Cette  équation,  rien  n'est  plus  facile  que  de  réta- 
blir. Des  règle?  d'une  simplicité  primordiale  en  font  connaitre  l'in- 
connue, je  veut  dire  b  traitement  ou,  pour  employer  encore  un 
terme  de  l'école  classique,  la  peine. 

€  Qu'une  obsarvatioû  finale  me  soit  encore  permise. 

«  L'acte  d'accusation,  les  résultats  du  procès,  l'exposé  des 
motifs  de  la  condamnation  présentent  sourent  un  contraste  marqué 
avec  \ti  véritable  psychologie  du  criminel. 

«  Cela  vient  de  ce  que  le  temps  et  les  circonstances  du  pro- 
cès sont  peu  fav(  râbles  à  une  juste  observation  psychologique.  Le 
milieu  le  plus  favorable  pour  ce?  observations  e4  celui  de  la 
prison.  Puisque  Tétuda  du  criminel  pendant  son  séjour  dans  la 
prison,  complète  la  connaissance  du  criminel,  cette  étude  devrait 
être  aussi  prise  en  conspiration  dans  le  jugement  définitif. 
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«  Cette  remarque  serait  pratiquement  d'une  utilité  extrême. 
Aucun  condamné  ne  devrait  être  mis  en  liberté  avant  que,  sur  la 
base  des  observations  dont  il  aurait  été  l'objet  de  la  part  du  per- 
sonnel de  surveillance,  on  sache  s'il  y  a  lieu  de  corriger  la  car 
tégorle  du  délinquant  fixée  par  le  juge  à  l'époque  de  la  condam- 
nation. Y  a-t-il  danger  de  ricidive?  Y  a-t-il,  par  conséquent, 
péril  pour  la  société?  Alors  le  criminel  doit  être,  selon  le  degré 
de  probabilité  du  danger,  privé  de  sa  li})erté,  ou  bien  déporté  dans 
quelque  colonie,  ou  soumis  à  une  surveillance  spéciale  de  la  police. 
En  est-il  autrement?  Liberté  pleine  et  entière  lui  est  rendue. 

€  D^autre  part,  il  devrait  être  permis  aux  fonctionnaires  des 
prisons  de  demander  la  révision  d'une  cause,  lorsque  l'examen  du 
condamné  leur  permet  de  constater  que  la  classification  du  juge 
a  été  trop  sévère. 

€  Le  premier  principe  de  Ja  juridiction  devrait  être  celui-ci, 
que  la  conna"s3an';e  psychique  des  délinquants  constitue  le  moyen 
le  plus  nécessair3  pour  la  protection  de  la  société  et  que  l'ob- 
servation dans  les  prisons  est  la  condition  essentielle  de  cette  con- 
naissance ».  {Applaudissements) 

M.  le  Président  donne  communication  des  lettres  d'adhésion  du 
professeur  Kirchenheim  et  du  professeur  Frenkel  et  propose  q^ue 
le  Congrès  leur  adresse  une  lettre  de  remerciments.  La  proposition 
est  approuvée. 

M.  Muratori  (Angelo)  fait  observer  à  M.  Jlighi  que  si  les  ex- 
pressions employés  par  M.  Garofalo  ont  été  un  peu  brusques,  elles 
n'en  sont  pas  moins  vraies. 

Le  projet  du  nouveau  Code  pénal  italien  est  en  parfaite  con- 
tradiction avec  les  principes  de  la  science  positive;  ce  projet  contii^ue 
à  considérer  le  délit  comme  une  entité  juridique  abstraite.  L'ora- 
teur est  d'accord  avec  M.  Garofalo  ;  seulement,  il  ne  croit  pas  que  Ton 
puisse  conserver  le  Code  toscan  avec  se-'  graves , imperfections. 

M-  Fioretti  voudrait  s'opposer  à  ce  que  l'on  donne  une  éten* 
due  trop  exagérée  au  principe  que  la  réparation  des  dommages-' 
intérêts  soit  nn  sostitutivo  pénale^  un  substitutif  de  la  peine,  et  Ace 
que  l'on  établisse,  en  conséquence,  qu'il  peut  y  avoir  certains  délits 
pour  lesquels  l'unique  peint^. doit  consister  dans  la  Réparation  des. 
dommages.  . 
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*  Je  ne  peux  non  plus,  pourvut  Torateur,  accepter  i^ëxpression 
de  réparation  due  à  rÉtat  en  substitutioti  du  nona  plus  simple  4Si 
plus  compréhensible  de  peine  pécuniaire.  L'école  f  ositive  est  re- 
gardée comme'  trop  révolutionuaire  daûs  les  idées  pour  S3  permettre 
le  luxe  de  l'être  aussi  dans  les  mots.  Avec  des  innovations  inutiles 
et  imprudentes,  on  risque  de  désorienter  h  morale  et  te  bon  sens 
publics  ». 

.  M.  Oai'ofalo  rernebcie^  M.  Muratori  pour  Tappui  qu*îl  rient 
de  lui  donner.  H  accepte  les "obsertations  de  M.  Fioretti  en  faisant 
observer  que,  dans  ses  conclusions,  il  a  toujours  fait  us  igo  du  mot 
amende  et  qu*îl  n'a  jama»  reconnu  aucun  cas  dans  lequel  la 
peine  dût  être  limita  au  seul  dédommagement.  Il  regrette  que 
quelques  nïots  de  si  relation  aient  pu  faira  naître  cette  équivoque^ 

M.  Muratori  (Angelo)  demande  que  Ton  établisse  clairement 
la  signification  anthropologique  <Iu  mot  réciliviste. 

M.  Floretti  remercie  M.  Garofalo  d'avoir  voulu  éclainir  ?e? 
doutes.  Il  répond  à  M.  Muratori  qu'il  n  y  a  pas  iieu  à  discuter 
sur  la  signification  anthropologique  du  mot  récidiviste.  Il  est  évi- 
dent  que  l'école  positive,  lorsqu'elle  veut  apporter  des  réfor- 
mes partielles  au  Code  f  énal  en  rigueur*  et  qu'elle  cherche,  J^armi 
rès  termes  en  usage  dans  oe  Code,  quelque  expression  analogue  â 
celle  de  délinquant-t)é,  ne  saurait  trouver  rien  de  mieux  que  le  inot 
récidiviste. 

M.  Pngliese  déclare  qu'il  voterait  la  propodiiion  de  la  lettre 
à  des  conclusions  du  rapporteur  {V,  p.  22)  d  la  modiûcatioQ  était 
limitée  à  la  première  partie  de  l'article  94. 

M.  BaoAomo  proteste  contre  Taftsertion  quô  le  pfrojet  da  code 
pénal  ne  soit  qu'une  exagéi*atîon  dès  doctrines  de  l'école  clas- 
gîque,  du  momant  qu'on  y  aco^'^te  Itt  proposition  des  asiles  po«r 
les  aliénés  criminels. 

.  M.  liOm^roso  observe  que  oètté  proportion  devient  inutile 
du  moment  que  Ton  cherche  rainement  dans  lé  projet  du  Code 
pénal  des  articles  relatifs  au  traiteiMnt  de^  aliénés  criminels. 

M.  Patla  croit  que  Técolè  pos'tire  doit  résolument  êxpriinèf 
son  opinion  que  le  projet  de  Code  péûal  italien  se  fonle  sur  des 
principes  qui  sont  en  opposition  directe  avec  ceux  de  Técolè  po»- 
iitire. 
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M.  BIghl  réplique  brièvement. 

M.  Molesehott  croit  que  1^  Coagrès  trahirait  son  caractèn 
ternational  en  discutant  et  en  votant  des  propositions  qui  ont 
trop  exclusivement  à  Tltilie. 

M.  Laca^sagne  s'associe  à  M.  Molesehott,  ei  ajoutant  qu 
•aurait  de  la  mauvaise  grâ-îe  de  la  part  des  m3mbres  étrangei 
<3ongrès  à  imposer  leurs  conseils  à  un  gouvernement  dont  ils 
les  hôtes.  Il  met  en  garde  le  Congrès  contre  le  danger  c 
transformer  en  un  petit  Faiblement. 

M.  Garofalo  répond  qu'il  ne  s'agit  pas  de  petit  Parlement, 
-d'un  congrès  scientifique  qui  se  propose  un  but  pratique,  en  e 
mant  des  vœux  pour  Tamélio ration  des  lois  pénales.  La  mai 
dont  la  question  était  formulée  obligeait  d'ailleurs  le  rappoi 
à  l'envisager  du  point  de  vue  de  la  législation  italienne;  c< 
n'empêche  pas  que  ce  sujet  ne  soit  d'un  grand  intérêt  pour  le 
grès,  piiisqu  le  projet  du  code  italien  est  la  reproduction  j 
•de  la  théorie  classique  contre  laquelle  notre  école  a  engàj 
bataille. 

MM.  Pagliese^  Maratori^  Pavla,  Floretti  et  d'autres  pa 
^n  sens  divers  sur  l'ordre  de  la  discussion. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  ^e  l'après-midi  et  la 
^e  la  discussion  est  renvoyée  au  lendemain. 
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Section  de  Sociologie  criminelle 


DEUXIEME  SEANCE 


18  noTembre  1S85. 


M.  Ferrl  prend  place  au  fauteuil  présidentiel  et  ouvre  la 
séance  à  une  heure  de  l'après-midi. 

M.  le  Président  açnonce  que  MM.  Albrecht  et  Alimena  ont 
offert  différents  ouvrages  au  Congrès.  On  en  trouvera  les  titres 
dans  la  liste  des  hommages. 

La  parole  est  donnée  à  M,  le  baron  Garofalo  qui  la  cède  à. 
M.  Yenezian. 

M.  Yenezian  était  venu  avec  Tintention  d'écouter  les  discas- 
sions du  Congrès,  mais  il  se  voit  obligé  d'y  prendre  part.  Il  y  est 
poussé  par  le  désir  d'obtenir  du  Congrès  quelque  décision  concrète 
et  pratique.  Il  déplore  le  vague  et  l'indétermination  où  Ton  a. 
voulu  se  maintenir,  et  se  sent  en  devoir  de  proposer  au  Congrès 
une  résolution  plus  pratique.  Dans  ce  but,  il  propose  d'exprimer 
le  vœu,  non  pas  d'une  réforme  complète  et  radicale  de  la  législa- 
tion, mais  de  réformes  partielles  et  progressives.  Il  développe  en 
ce  sens  l'ordre  du  jour  qui  suit,  auquel  MM.  Garofalo,  Yenezian 
et  Porto  ont  apposé  leurs  noms  : 

€  Le  Congrès^ 

«  convaincu  que  toute  réforme  législative,  même  lorsque,  dana 
une  phase  donnée  de  l'opinion  publique,  elle  représente  un  progrès 
en  rapport  aux  lois  existantes,  constitue  l'obstacle  le  plus  grave  à 
des  réformes  nouvelles; 

€  convaincu  de  l'impossibilité  d'imposer  à  la  réforme  pénale- 
l'ensemble  des  principes  de  l'école  positive,  jusqu'à  ce  que  la  dif- 
fusion de  la  science  n*a:t  pas  vaincu  la  résistance  et  les  préjugés. 
qu'on  lui  oppose; 
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«  émet  le  vœu 

«  qu'on  n'entrave  pas,  en  présentant  de  nouveaux  prrjets  de 
Code  pénal,  l'œuvre  d3  réforme  qui  ne  pourra  être  utilement  en- 
treprise que  dans  quelque  temps  ; 

«  que  les  principes  de  l'école  positive  qui  conviennent  le  mieux 
aux  conditions  actuelles  de  l'opinion  publique  et  qui  sont  le  plus 
vivement  réclamés  par  la  nécessité  de  la  défense  sociale  soient 
adoptées  dans  des  lois  spéciales  ». 

M.  Tenezian  croit  que  la  première  partie  de  Tordre  du 
jour  pourrait  être  votée  par  tous  les  membres  du  Congrès.  Les 
membres  italiens  du  Congrès  pourraient,  à  leur  tour,  voter,  eux 
sauls,  la  seconde  partie.  L'école  positive  italienne  ne  saurait  se  ré- 
signer à  ne  pas  énoncer  des  propositions  pratiques  pour  la  réforme 
de  la  législation  italienne. 

M.  Buonomo  croit  inutile  tant  de  réserve  et  de  timidité  dans 
les  termes  de  Tordre  du  jour  signé  par  MM.  Garofalo,  Ven^/Jan  et 
Porto.  Des  hommes  illustres,  qui  ont  consacré  leur  vie  à  Tétude 
du  droit  pénal  au  point  de  vue  classique,  ont  publiquement  et  so- 
lennellement engagé  leurs  plus  chères  convictions  dans  le  projet  de 
Code  pénal  présenté  au  Parlement.  Il  n'y  a  donc  pas  à  espérer 
que  notre  modération  puisse  les  induire  à  faire  un  seul  pas  en 
arrière  dans  le  chemin  qu'ils  suivent  et  qui  est  le  chemin  du  pro- 
grès au  point  de  vue  de  Técole  classique. 

Il  vaut  donc  mieux  que  les  positivistes  aflBrment  leurs  prin- 
cipes énergiquement  et  avec  une  foi  d'*apôtres. 

D'autre  part,  aucun  État  ne  saurait  accepter,  pour  le  moment,, 
des  doctrines  qui  ne  datent  que  d'hier;  Il  faudra  donc  se  con- 
tenter d'énoncer  les  principes  généraux,  sans  trop,,  se  préoccuper 
de  leur  immédiate  application.  Tôt  ou  tard,  ils  seront  suivis  par 
tous  les  Etats;  ce  sera  le  jour  où  les  doctrines  positivistes  auront 
tellement  gagné  de  terrain,  qu'elles  pourront  pénétrer,  de  leur 
propre  force,  dans  la  législation. 

M.  Mnratori  (Angelo)  est,  en  général,  d'accord  avec  les  sîgna- 

-  taires  de  Tordre  du  jour.  11  veut  une  affirmation  de  principes  et 

non  une  transaction.  Il  croit  même  que  les  membres  étrangers  du 

Congrès  pourraient  voter,  eux  aussi,  la  partie  de  Tordre  du  jour 

qui  regarde  Tltalie,  puisque  ce  n'est  qu'en  Italie  qu'il  y  a  aujour* 
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d'hui  un  projet  de  Codi  en  di  cussion.  Ce  qne  loil  dit  à   présent 
pour  ce  qui  concerne  Tltalie  pourra  également  se  dire  pout   tout 
autte  p>ys  qui  Vienne  à  se  tfouviei^  dans  Ks  mêmes  coadition?. 

M.  Muratori  ne  peut  toutefois  se  trouver  d'accord  arec  les  si- 
gnataires de  Tordre  dU  jour  aii  sujet  de  la  préférence  qu'il» 
ont  voulu  accorder  à  la  législatitm  feipédiale.  Il  cite  à  l'appui  Topi- 
nion  de  Buckle  qui  dit  qu'en  rtiatîèrfe  pénale  les  lois  s;éc*a!es  sont 
ou  inutiles  oii  dangereuses. 

M.  Pi^éolie:  «  Messieurs, 
;  ^  Jô  n'ai  pas  voulu  prendt^  la  pat-oie  juqu'â  ce  moment  parce 
qu'il  m'a  semblé  que,  dans  la  d'scussion  de  la  thè'^e  qui  nous  oc- 
cupe, les  orateurs  sont  restés  qualqût^  peu  dans  l'incertitude.  Les 
conclusions  que  M.  Garofalo  nous  présentait  dans  la  séance  de  hier, 
sont,  à  mon  avis,  trop  générales,  trop  indéterm'nées ,  et  trop 
peu  satisfaisaiites.  Elles  né  nous  offrent  jas  une  affirmation  assez 
-énergique  des  idîes  principales  de  la  nouvelle  école,  et  cela  par 
la  raison  qu*on  nous  les  présente  frJgmentairement  sans  fair3  cam-* 
prendre  qne  cette  école,  qui  s'afrirme  aujourd'hui^  est  inspirée 
par  un  souffle  unique  et  puissant  qui  lui  donne  la  vie  et  la  force. 
Les  conclusions  de  M.  Garofalo  né  sont  d  )nc  pas,  à  mon  aris,  l'af- 
firmation solennelle  qui  devrait  partir  de  ce  Congrès. 

«  Cela  dépend,  i:eut-tte,  de  ce  que  li  nouvelle  éro^e  n^a 
pas  encore  suffisamment  dégagé  le  problème  da  la  pénalité  des 
•ôntraves  qui  l'ont  opprjssé  jusqu'à  nos  jours.  Il  y  a  eu  lutte; 
mais  une  lutte  dans  la'iuelle  on  ë^est  acharné  seulement  à  la  dé- 
niolition  du  vieil  édifice,  sans  avoir  souci  de  fonder  solidement 
un  édifice  notiteati. 

4  Si  je  dis  cela,  c'est  que  ja  sais  qu*en  dehors  de  notre  réu- 
nion, on  est  daiis-. l'attente  dëà  rtsultàts  de  nos  travaux  et  que 
l'oln  se  demande  aveô  iàsistaàce  ce  que  hôus  voulons  et  ce  (Jùé 
notls  pensons  au  $uj3t  des  questions  phitiques.  t^riisque  nous  som- 
mes à  même  de  répondre,  ts'est  notre*  devoir*  dé  le  faire  et  dé 
donner  une  réponse  nette. 

«  Vous  savez  comme  moi  qu'aucune  dss  théories  de  l'école 
•<;làësiqu9  ne  résisté  aux  attaqués  de  lii  nouvelle  école.  Cdttë 
Impuissance  ta  révèle  dés  le  premier  abord  :    dans  lé   but  mette 
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<jtie  Pon  veut  assigner  au  droit  de  punir  et  dans  ja  justification 
«que  l'on  préten  1  en  donner.  Aussi  pèut-on  observer  parmi  les  pé^ 
nalistôs  classiques  mômes,  certains  sjrtiptômes  de  défection,  qui, 
ne  (|ussent-ils  avoir  aucune  autre  signification,  démontrent  à  coup 
■sùi*  la  nécessité  de  modifications,  de  transformations,  d'aratêl.ora- 
tiens...,  bref  de  nouvelles  études. 

*  Ainsi,  récertiment,  on  a  tenté  d'exclure  de  la  jurisprutlenôo 
«t  de  la  législation,  la  veœctia  quœstio  de  la  tentative  criminelle  ^^ 
'Conato  delittttoso  (Buccellati).  Et  Carrara  a  déjà  affirmé  que  h 
doctrine  du  concours  dans  le  délit  n'a  aucune  raison   d'être. 

«  Il  faut  donc  examiner  ce  qui  doit'  rester  de  Tancien  édifice, 
<ie  qui  doit  être  substitué  à  ce  que  Ton  élimine  et  ce  qui  doit  être 
seulement  renouvelé.  J'ai  éprouvé  le  besoin  d'exprimer  ces  idées  en 
•ce  moment  où  nous  voyons  donner  une  affirmation  de  nos  théo- 
ries^  incomplète  à  mon  avis,  moyebiiatit  un  ordre  du  jour. 

«  Nous  avons  discuté  au  sujet  des  difiîérentes  Catégories  dd^ 
-criminels.  Pourquoi  ne  pas  exprimer  le  vœu  que  nos  mvestigations 
scientifiques  trouvent  leur  écho  dans  les  législations  des  pays  civil i^^ 
i3és?  N'avons-nous  pas  déjà  obtenu  l'adhésion  d'une  autorité  impo- 
isante,  celle  que  M.  Prin^  nous  a  âonûée  dans  son  dernier  ou- 
vrage? (1) 

«  Je  désirerais  aussi  que  l'on  donnât  une  autre  affirmation  pour  C€f 
^ui  concerne  la  distinction  entre  les  actions  que,  cielon  lés  princi- 
pes de  Técole  positiv^e,  Ton  doit  considérer  comme  criminelles  et 
<él\e^  qui  devraient  être  exclues  de  cett3  catégorie  et  poursuivies 
par  d'autres  sanction»  qui  ne  soient  pas  répressives,  dans  Paeception 
rigoureuse  du  mot* 

«  Plusieurs   arguments   de  ce  genre   seraient  encore   dignes 
d'appeiler  toute  notre   attention  ;    et  je  suis  surpris,  je   l'avoue, 
•qu'ils  ne  soient  pas  compris  dans  b  nombre  das   questions  que   le 
Congrès  s'est  posées. 

«  Quoiqu'il  ôs  sait^  je  dd's  me  borner  à  exprimer  ici  mon  dé- 
sir et  à  souhaiter  que»  â:in$  notre  prochaine  réunion  à  Uome  ou 
dans  une  autre  ville,  on  veuille  bian  en  t«nir  compte.  Poiir  le  moment, 
je  me  borne  à  présente^  nh  amendemetit  à  l'ordre  du  jour  propesé.  » 


(1)  CriminalUéêt  répraHon,  Bru^ellea,  18». 
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Cet  amendement,  soutenu  par  MM.  Pngliese^  Laschi^  Bere- 
ninl,  De  Bella  et  Allmena,  consisterait  dans  la  variante  qui  suit 

des  derniers  mots  de  Tordre  du  jour  en  discussion  :  «  soient 

adoptées  dans  la  législation  pénale.  » 

M.  Tenezian  insiste  sur  sa  proposition  de  demander  au  gou- 
vernement des  lois  spéciales.  Si  Ton  demande  des  lois  générales, 
on  bâtit  un  édifice  nouveau  auquel  il  ne  sera  plus  possible  d'ap- 
porter des  améliorations,  ce  qui  se  pourrait  encore  si  Ton  ne  fait 
qu'étayer  les  édifices  anciens. 

M.  Holeschott  préfère  les  conclusions  de  MM.  Muratori  et. 
Buonomo.  L'ordre  du  jour  présenté  par  MM.  Venezian^  Garofalo 
jet  Porto  a,  selon  lui,  un  caractère  trop  [oîémique.  Il  présenta 
l'ordre  du  jour  suivant: 

Le  Congrès^ 

convaincu  de  la  difficulté  de  faire  des  recommandations  aux- 
corps  législatifs, 

reconnaissant  que  ce  ne  sent  qu?  les  idées  mûries  qui 
peuvent  pénétrer  dans  la  vie  pratique,  et  cela  en  vertu  de  leur- 
propre  force, 

émet  le  vceu  que  la  législation,  dans  son  évolution  progrès-- 
site,  tienne  compte  des  principes  de  l'école  positive  d'anthropo^ 
logie  criminelle, 

M.  Porto  demande  si  cet  ordre  du  jour  est  substitué  seule- 
ment à  la  première  partie  de  celui  qui  a  été  présenté  par  lui 
et  par  MM.  Garofalo  et  Venezian. 

M.  Mnratori  (Angelo)  accepte  Tordre  du  jour  Moleschott,. 
mais  il  voudrait  qu3  Texpression  école  positive  d'artih^opologie 
criminelle  fut  remplacée  par  ceWe  d'école  positive  de  droit  pénaL 

M.  Molesehott  n'accepte  pas  l'amendement  proposé  par  M.  Mu- 
ratori. 

M.  Mnratori  (AngeloJ  explique  les  raisons  qui^Tont  poussé  à 
proposer  son  amendement.  Les  paroles  anthropologie  criminelle 
ne  comprennent  pas  la  sociologie  criminelle,  qui  est  une  partie  trè^ 
importante  des  nouvelles  doctrines. 

M.  Molesehott  explique  le  secs  général  qu'il  donne  au  mot 
anthropologie.  L'anthropologie  embrasse  Tétade  de  Thomme,  pria 
comme  imlividu  et  comme  être  soc'al.   .^ 
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Après  cette  explication,  l'ordre  du  jour  Moleschott  e^t  approuvé 
À  la  presque  unanimité. 

On  passe  à  la  discussion  de  la  seconde  partie  de  Tordre  du  jour 
VeaeÉian-Garof alo-Porto . 

M.  Anglalli  s'oppose  vivement  à  la  discussion  parce  qu'il  croit 
que  la  seconde  partie  de  l'ordre  du  jour  en  question  est  c  )raprise 
<Jans  Tordre  du  jour  Moleschott. 

M.  BeBella:  «Messieurs, 

«  Je  suis  contraire  à  la  seconde  partie  de  Tordre  du  jour 
Venezian-Garofalo-Porto,  non  pas  pour  ce  qui  a  trait  à  la  substance, 
mds  quant  à  la  forme  ;  non  pas  à  cause  des  objections  que  Ton 
a  soulevées  jusqu'à  ce  moment,  mais  par  suite  d'une  considération 
-exclusivement  réglementaire. 

«  Quant  au  fond,  je  le  dis  franchement,  jô  puis  entièrement 
•d'accord  avec  MM.  les  rapporteurs.  Je  désire  comme  eux  que  la 
législation  italienne  en  vienne  à  s'inspirer  des  principes  de  notre 
^cole  et  des  conséquences  qui  en  découlent.  Je  pourrai  ne  pas  me 
trouver  d'accord  avec  eux  sur  ce  qu'ils  disent  en  faveur  du  Cod« 
«arde,  qui,  à  mon  avis,  n'offre  pas  moins  de  défauts  que  les  autres 
Codes;  j'admets  aussi  sans  restrictions,  avec  MM.  Venezian  et 
Porto,  que  la  question,  malgré  qu'elle  ne  soit  en  ce  moment 
qu'italienne,  n'en  conserve  pas  moins  un  caractère  international. 
Les  problème?  législatifs  ont  toujours,  en  quelque  manière,  un  ca- 
ractère ioternationaU  ^  ^, 

«  En  effet,  le  Corptis  juris  et  le  Code  Napoléon, ont  été  ré- 
digés seulement  pour  les  Etats  où  ils  étaient  promulguée.  Cepen- 
dant nrn  seulement  l'Empire  d'Orient  et  la  ^France  s'en  sont 
Berv's,  mais  ils  sont  devenus  la  propriété  commune  de  tous  les  peuples 
civilisés  de  Tancien  et  du  nouveau  continent.  Je  le  répète:  je  ne 
m'oppose  qu'à  la  forme.  Après  l'approbation  de  Tordre  du  jour 
iMoleschott,  toutes  les  autres  délibérations  deviennent  une  su- 
perfétation. 

€  Le  tout  comprend  la  partie,  et  c'est  pour  cette  raison  que, 
lorsque  nous  avons  exprimé  le  vœu  que  toutes  les  législations  tien- 
nent compte  des  conclusions  de  l'anthropologie  criminelle,  nous  n'a- 
vons certainement  pas  voulu  en  exclure  TItalie.  La  motion  Garofalo 
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^t  implimteHi^nt  contenue  daps  l'ardre  du  jour  de  Moleschott- 
Toilà  pourquoi  je  prierai  M.  Garofalo  de  la  retîper.  Sinon,  je  serv 
contraint  de  voter  contre  elle,  » 

M.  Porto  fait  observer  à  MM.  Angiulli  et  De  Bella  que  la. 
question  italienne  ne  peut  se  dre  étrangère  an  Congrès,  puisque* 
c'est  préd-îément  à  Tltalie  que  se  rapporte  la  seconde  thèse  du 
questionnaire  posé  au  Congrès.  11  s'agirait  de  tout  autre  y^ys  q«^ 
en  dirait  autant. 

M.  Ferrl  remarque  qu'il  y  a  U  une  équivoque  et  un  Eialen-- 
tendu.  Le  Copgrès  devait  être  national  à  sou  origine.  Chemin  faf- 
Sftnty  on  l'a  transformé  en  international  et  Ton  a,  négligé  de  moi- 
4y^.r  le  questipnnaire. 

La  seconde  partie  de  Tordre  du  jour,  mise  aux  voix,  est  re^ 
poussée  à  la  majorité  des  voix. 

M.  Holesieliott  propose  un  vote  de  remerciements  et  d'éloges 
à  M.  le  baron  Garofalo. 

La  proposition  de  M.  Moleschott  est  accueillie  par  des  applaiè* 
dissementi  unanimes. 

M4  Ferri  cède  le  fauteuil  de  la  présidence  à  M.  le  baron  Cffr- 

FOfalO.  ^ 

La  seconde  thèse  de  Sociologie  criminelle  est  mise  en  disoug- 
sion.  Le  programme  l'énonçait  comme  il  suit  :  Applieaiions  et 
conséquences  des  doctrines  positives  dans  les  procès  cmmineis 
du  moment. 

M.  Ferri  a  la  p-irole  et  développe  son  rappoçt  daJis  les  ter- 
mes suvants: 

«  Messitur-^, 

4c  Si  profondes  qu^  soient  les  innovations  portées  par  un  chan- 
gement de  méthode  scientifique,  il  est  inévitable  que  les  applica— 
tiens  de  telle  ou  tell^  science  en  ressentent  une  influence  plus  ott 
moins  directe,  plus  ou  moirs  considérable  et  plus  ou  moins  féconde. 
C'est  ce  qui  arrive  maintenant  dans  les  question»  criminelles;  car 
les  premières  conclusions  générales  de  l'école  positiviste,  quoique 
n^étant  pas  enccre  organisées  en  un  système  théorique  et  pratique 
formant  un  tout  complet  (car  la  sociologie  criminelle  est  toujours 
en  voie  de  formation),  sont  néanmoins  portées  devant  Jes  tribu- 
naux comme  d  s  applicat'or.s  rrématurées  d'un  renouvellement  scien- 
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^iâqu")  qui  trèâi  dii6ci]eH)eDt  peut  ^'adapter  aux  l^g:$]aticns  pénales 
^tu^l^,  inspirées  wx  ppipoipes,  l^ieB  différents,  des  théories  claâ- 
siq^es  et  ^pfritualistes  du  droit  crimiDel. 

«  Ce  phéûoi:nène,  quU  d'un  cÀté,  démoatre  la  vitaUté  méme^de 
la  m^tt^oje  eippérimen,tf^]^  fippliquée  à  l'étude  (|e« délits  et  clés pe^Bes, 
peut  tout^ois,  d'un  autre  côté,  être  nuisible,  non  seulement  par 
\es  jugements  erronés  que  le  public  peut  en  t'rer  sur  le^  non- 
Telles  doctrine*,  mais  surtout  par  ses  effets  pratiques  dans  Tadmi- 
^istratiç^B  de  1^  justice  pénale. 

«  Au  nombre  de  deux  sont  les  effets  principaux  et  caractérist'- 
ques,  que  pauyeat  avoir  les  doctrines  positivistes,  portéas  d'une 
manière  incomplète  ou  erronée  p^r  des  avocats  dans  les  tribunaux 
et  devant  des  juges  imbus  de  ^out  autres  principes  juridiques. 

€  En  premier  lieu,  dans  les  cas  trqp  fréquents  d'accusations 
fondées  seulement  sur  àes  indices,  on  peut  chercher  à  appliquer  ^ 
tel  ou  tel  procès  1î^  symptômatologie  anthropométrique,  physiolo- 
gique et  psychologique  de^  différents  types  criminels, 

«  Dans  ce  cas,  il  est  probable  que  les  applications  de  Tauthro- 
pologie  criminelle  ne*  soient  que  très  utiles,  même  ^  Tétat  actuel 
de  la  science,  d*abord  parce  que  ces  applications  sont  faites,  dans 
la  plupart  des  cas,  par  des  experts  médico-légaux  ronn  lissant  fort 
bien  les  questions  et  les  principes  dont  ri  s'agit,  et  ensuite  parce 
qu'on  ne  tend  qu'à  rendre  scientifique  pour  l'agent  de  police,  le 
juge  d'instruction  ou  le  juge  définitif  ce  qu',  jusqu'à  pré^nt,  n'est 
qp,'une  intuition  empirique  sur  la  phys'onomie,  sur  le:.i5n«>de  d'agir 
de  recensé  avant,  pendant,  après  le  crime,  sur  si^  v  e  précédente,  etc. 

«  Mais  ce  qui  peut  avoir  de^  conséquences  bien  plus  graves 
c'est  que  le  développement  scientifique  donné  à  Tétude  des  causes 
individuelles  et  sociales  du  crime  p'^ut  aîioutir,  en  réalité,  dans 
cette  époque  de  transition,  à  un  affaiblissement  de  la  répression 
par  un  plus  grand  abus  de  la  force  irrésistible  et  des  circonstan- 
stances  cUfénua^ntes. 

«  Car,  voici  ce  qui  arrive  dans  les  procès  criminels  qui  ont 
le  plus  de  retentissement,  c'est-à-dire  dans  ceux  qui  donnent  lieu 
à  une  lutte  plus  vive  contre  l'accusateur  et  le  défenseur. 

€  On  demande  à  l'anthropologie  criminelle  des  renseignements 
s\ir  les  causas  qui  peuvent  avoir  déterminé  l'accusé   à  commettre 
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le  crime  ;  on  recherche  les  maladies  nerveuses  dont  ses  pa- 
rents peuvent  avoir  souffert;  on  .met  en  évidence  le  milieu  physi- 
que et  moral  où  il  est  né  et  où  il  a  vécu;  on  met  en  relief  Tana- 
logie  des  symptômes  physiologiques  et  psychologiques  que  Taccusé 
peut  présenter,  avec  les  symptômes  que  l'anthropologie  criminelle  a 
reconnus  caractéristiques  chez  \e^  criminels  fous  ou  instinctifs;  et 
Ton  impose  à  la  conscience  des  juges,  surtout  des  jurés,  la  consta- 
tation de  ces  circonstances  personnelles  et  réelles,  qui  ont  certaine- 
ment, en  plus  ou  moins  grande  partie,  poussé  l'individu  à  com- 
mettre le  crime. 

«  Voilà  ce  qu'on  fait.  Et  pourquoi  ?  Parce  que,  malgré  TaflBr- 
mation  des  théories  criminelles  classiques  et  même  du  sens  commun, 
vulgaire  que  les  crimes  ne  dépendent  que  du  libre  arbitre  indivi- 
duel, lorsqu'on  est  devant  un  cas  réel,  et  surtout  devant  un  crime 
extraordinaire,  il  ne  suffit  pas  de  dire  au  sens  commun  même  que 
si  cet  individu  a  commis  ce  crime,  cela  est  Teffet  de  son  libre 
arbitre;  mais  on  sçnt  le  besoin  de  trouver  la  raison  suffisante,  la 
cause  proportionnée  de  ce  crime  dans  les  circonstances  que  Tan- 
thropolog'e  et  la  sociologie  criminelle  servent  justement  à  mettre 
dans  le  relief  le  plus  décisif. 

«  Mais,  une  fois  achevée  cette  tâche  préliminaire  dans  le  ju- 
gement criminel,  lorsqu'il  s'agit  d'arriver  à  la  conclusion  du  il- 
logisme, à  cette  conclusion  qui  constitue  la  sentence  d'absolution 
ou  de  condamnation,  on  laisse  tout  à  fait  de  côté  les  principes  et 
les  dédu"te^ons  que  la  sociologie  criminelle  tire  des  données  anthro- 
pologiques et.  Ton  a  recours  aux  principes  spirituaîistes  et  aprio- 
ristiques  établîs^.dans  les  lois  pénales  actuelles. 

«  Et  voici  ahiis  la  différence. 

«  Le  syllogisme ^Hdiciair<3,  selon  la  sociologie  criminelle,  serait 
le  suivant  :  -  '  » 

«  La  société  a  le  droit  (parc3  qu'elle  en  a  la  nécessité)  de  se 
défendre  contre  les  offenses  des  criminels  et  la  défense  sociale  doit 
être  en  raison  directe  de  la  gravité  de  l'offense,  c'est-à-dire  ea 
raison  non  seulement  de  la  gravité  objective  du  crime  (ou  <îu  droit 
lésé)  ma's  surtout  de  la  gravité  subjective  de  pittsasuiice  offensive 
du  criminel,  de  s^  perversité,  de  sa  temibilità,  du  degré  de  crainte 
^  qu'il  peut  légitimement  inspirer  —  ce  qui  est  le  critérium  prin- 
dpal  du  danger  social. 
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«  Or,  dans  le  cas  présent  Taccusé  a  été  déterminé  au  crime, 
par  exemple,  par  sa  constitution  anormale,  dégénérée  (physique 
et  morale),  par  la  tare  héréditaire  qui  a  atrophié  son  sens  moral, 
bien  plus  que  par  les  conditions  du  milieu  social  où  il  a  vécu  ;  il 
appartient  donc  à  la  catégorie  des  criminels  instlnct'fri,  c'est-à-dire 
des  plus  dangereux. 

«  La  conclusion  est  donc  que  la  société  doit  se  défendre  de  cet 
individu  bien  plus  que  d'un  autre  qui  en  commettant  un  crime  sem- 
blable (un  meurtre  par  exemple),  aurait  cédé  à  Timpulsion  de  cir- 
constances extraordinaires,  à  la  complicité  du  milieu,  plutôt  qu'à 
ses  tendances  instinctives.  Ce  qui  équivaut  à  dire  que  la  peine, 
qui  est  la  {prme  judiciaire  de  cette  défende  sociale,  doit  être  plus 
gravai  cauTî  la  responsabilité  de  l'individu  n'est  pas,  selon  la  socio-» 
log&' #ri|o^Ue,  en  raison/^  inverse  de  la  force  des  causes  natu- 
relles tifttrinsèques  qui  l'ont  poussé  au  crime. 

^«'Au  contraire,  Sfelon  les  théories  classiques  de  droit  criminel  et 
les  législations  actuelles  qui  en  sont  Témanation,  le  syllogisme 
judiciaire  est  le  suivant  : 

€  La  société  a  le  droit  de  punir  pour  telle  ou  telle  raison  (la 
justice,  Tutilité,  etc.)  seulement  parce  que  l'individu  peut  choisir, 
grâce  à  son  libre  arbitre,  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  telle  ou  telle 
chose.  La  peine  doit  donc  être  en  raison  directe  du  degré  de  li- 
berté morale  que  l'individu  avait  lorsqu'il  a  commis  le  crime. 

€  Or,  en  acceptant  les  données  de  l'anthropologie  criminelle,  dans 
le  cas  présent,  l'accusé  a  été  poussé  par  des  causes  fatales,  telles 
que  sa  constitution  anormale,  dégénérée,  c'est-à-dire  que  son  libre 
arbitre  a  été  étouffé  ou  presque  étouffé  par  cette  constitution 
anormale. 

«  La  conclusion  est  donc  que  cet  individu,  ne  peut,  ne  doit  pas 
être  puni,  parce  qu'il  a  cédé  à  une  «  force  irrésistible  >  ou  doit 
n'être  puni  que  légèrement  parce  qu'il  a  une  foule  de  circons- 
tances atténuantes  en  sa  faveur. 

«  Voilà  les  conclusions  b'en  différentes  et  même  opposées  aux- 
quelles on  est  conduit,  et  voilà  la  raison  par  laquelle  les  progrès 
de  la  psychiatrie  et  de  l'anthropologie  criminelle   n'ont   fait  jus- 
*qu'à  présent  qu'augmenter  le  nombre  des  absolutions. 

«  Voilà   aussi  pourquoi   le   public,   qui   ne   connaît   pas  Tes 
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théories  scIeiitifiqu3S,  ma's  juge  les  conséquences,  croit  que  cette 
croissante  impunité  des  malfaiteurs,  et  justement  de^  plus  dangereux, 
d'entre  eux,  est  la  conséquence  légitime  des  recherches  anthropolo- 
giques qu'il  voit  invoquées  dans  les  tribunaux  et,  naturellement,, 
il  blâme  celles-ci  et  ks  repoussa  comme  dangereuses  et  fausse?. 

«  Voilà  encore,  voilà  surtout  comment  la  société  honnête  reste- 
désarmée  contre  les  criminels  les  plus  dangereux  et  pourquoi  Ton 
a  proposé  les  asiles  de  criminels  aliénés,  remède  insuffisant  à  lui 
seul,  car,  en  premier  lieu,  da  semblables  asiles  sont  en  contradic- 
tion avec  les  théories  classiques  de  droit  criminel,  puisque,  d'après 
ces  théories,  Thomme  fou  ne  peut  être  puni,  et  le  renfermer  dans, 
un  asile,  c'est  le  renfermer  dans  un  établissement  qui  ne  diffère  de- 
la  prson  que  par  le  nom;  et  en  second  lieu,  ces  asiles  ne  suffisent 
pas  à  la  défense  sociale  dans  les  cas  ou  le  criminel  n'est  pas  fou, 
dans  le  sens  technique  du  mot,  mais  a  cependant  été  poussé  au  crime 
par  sa  dégénération  physique  et  morale. 

«  Or  il  est  évident  qu'au  contraire  les  doctrines  positivistes  de  la 
sociologie  criminelle,  une  foi^  appliquées  entièrement  dans  le» 
tribunaux  et  établies  dans  les  l(i>,  c'est-à-dire  non  seulement  dans 
leurs  prémisses  sur  les  causas  de  crimes,  mais  aussi  dans  leurs  con- 
clusions sur  le  droit  de  défense  focitile,  en  raison  de  la  perversité  du 
criminel,  et  de  son  plus  ou  moins  d'adaptabilité  au  milieu  sociaU 
auront  pour  conséquence  une  lutte  juridique  contre  le  crime,, 
lutte  dans  laquelle  les  chances  de  la  victoire  ne  seront  pas, 
comme  à  présent,  plu?  nombreuses  pour  les  criminels  que  pour  la. 
société  honnête. 

«  J'en  conclus  que  l'application  complète  des  doctrines  positi- 
vistes dans  les  lois  et  dans  les  procès,  comme  elle  corrigera  le  juge- 
ment erroné  de  l'opinion  publique  sur  les  mê.iies  doctrines,  aura 
l'utilité  d'accroître  de  p!us  en  plus  le  premier  de  leurs  effets,  c'est- 
à-dire  d'augmenter  les  moyens  de  découverte  des  criminels  et  d'éU- 
miner  tout  à  fait  le  second,  c'est-à-dire  leur  fréquente  imj  unité  > 
{Applaudissements). 

M.  Tentarl  voudrait  ajouter  aux  conclusions  du  rapporteur 
tin  vote  ayant  trait  aux  expertîs3s. 

M.  Fioretti  fait  observer  qua  ce  vote  pourra  être  plus  con- 
venablement discuté  lorsqu'on  traitera  de  la  question  des  experte. 
La  séance  est  levé  a  à  quatre  heures  de  l'après-midî. 
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TROISIÈME  SEANCE. 


20  noTembre  1885. 


M.  Pngliese  prend  place  au  fauteuil  présidentiel  et  ouvre  la 
séance  à  deux  heures  de  l'après-midi . 

La  troisième  thè^e:  De  V action  de  V expert-médecin  dans  les 
procès  judiciaires  —  est  mise  en  discussion. 

En  Tabsence  de  M.  Tamassia,  premier  rapporteur,  qui  a  fait 
excuser  son  absence  (1),  la  parole  est  donnée  à  M.  Lacassagne^ 
pour  développer  les  conclusions  de  son  rapport  sur  le  même  sujet. 

M.  Venturi  demande  de  parler  pour  une  motion  sur  Tordre 
du  jour. 

M.  Lacassagne  cède  la  parole  à  M.  Venturi. 

M.  Venturi  croit  de  son  devoir  de  réparer  à  un  oubli  des 
orateurs  qui  ont  parlé  au  sujet  des  modifications  à  apporter  au 
projet  de  roaveau  Coda  pénal  italien,  et  d'aborder  l'un  des  points 
les  plus  intéressant  î  da  la  législation,  auquel  on  aurait  presque  dû 
accorder  la  préférence  sur  toutes  les  autres  questions  de  législation 
pénale  dont  le  Congrès  s'est  occupé.  Il  entend  parler  de  la  peine 
de  mort. 

L'école  d'anthropologie  criminelle  a  le  devoir  de  se  prononcer 
à  ce  sujet,  parce  que  c'est  précisément  sur  les  grandes  questions 
qui  occupent  toutes  les  intelligences  et  tous  les  cœurs,  que  doit 
s^affirmM'  une  nouvelle  école,  animée  par  l'ambition  de  captiver 
l'attention  des  législateurs.  Ces  questions  absorbent  en  elles-mêmes 
tous  les  autres  débats  secondaires,  et  c'est  dans  les  différentes  solu- 


(1)  Voir  pasre  49. 
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tîons  qu'on  leur  donne  que  s'expriment  les  variétés  de  méthode  et 
de  critérium  scientifique  d^s  différentes  époque^.  . 

La  peine  de  mort  peut  être  étudiée  aux  points  de  vue  juridique 
et  biologique,  sans  toucher  le  moins  du  monde  au  côté  pratique 
de  la  question.  0^  dernier  point  doit  être  laissé  au  législateur,  qui 
le  résout  chaque  fois  en  conformité  des  tendances  et  des  sentiments 
du  pays  qu'il  est  appelé  à  régir. 

M.  Venturi  pose  en  ces  termes  la  question  juridique. 

En  présence  du  délinquant,  de  celui  qui  se  montre  tel  par 
le  fait,  la  société  a  un  droit  et  un  devoir,  qui  consistent  à  se  défendre 
contre  l'individu  qui  veut  lui  nuire.  À  ce  droit  et  à  ce  devoir  doit 
nécessairement  correspondre  la  double  faculté  :  V  d'éliminer  du  sein 
de  la  société  cet  individu,  de  le  mettre  dans  de  telles  conditions 
qu'il  ne  puisse  plus  nuire;  2®^  d'employer  tous  les  moyens  propres 
.  à  obtenir,  si  c'est  possible,  l'amélioration  de  cet  individu  et  son 
prompt  retour  au  sein  de  la  vio  sociah.  Le  but  de  la  peine  est  à 
la  fois  défensif  et  éducatif. 

La  durée  de  la  peine  ne  se  mesure  pas  seulement  à  Tentité 
objective  du  délit,  mais  aux  nécessités  de  la  défense  sociale  et  au 
degré  d'aptitude  de  Tindividu  à  se  laisser  corriger. 

Du  fait  que  certains  délinquants  ne  réussissent  jamais  à  cor- 
riger leur  penchant  au  crime,  découle  la  légitimité  du  droit  de 
la  société  à  les  éliminer  perpétuellement  de  son  sein.  On  justifie 
ainsi  a  posteriori  une  réclusion  perpétuelle,  sans  tenir  aucun 
compte  de  la  gravité  objective  du  crime  commis.  On  la  justifie 
aussi  a  priori  lorsque  le  délinquant  est  montré  tel  par  le  fait 
et  par  les  plus  sûres  déductions  scientifiques. 

Le  droit  de  défense  de  la  société  lui  permet  d'employer  contre 

cet  individu  des  moyens  adaptés:  elle  a   le   droit   de   l'exclure   A 

jamais  de  son  sein.  Cela  admis,  une  question    pratique  de  la  plus 

grande  difficulté  sera  celle  de  déterminer,  pour  chaque  cas,  si  la 

société  peut  se  défendre  de  cette  manière  contre  tel  ou  tel  individu, 

.  puisque  ni  la  médecin,  ni  l'expérience  ne  sont  infaillibles;  mais,  en 

j  principe  général,  il  n'est  pas  douteux  que,  lorsque,  en  bonne  con- 

. science  et  dans  les  bornas  de  la  justice.  Ton  a  établi  la  nécessité  de 

l'élimination  perpétuelle  de  l'individu  nuisible,  la  garantie  absolue 

et  la  lias  efficace  de  la  sûreté  sociale,  en  rapport  à  cet  individu, 

est  représentée  par  sa  mort. 
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Par  respect  envers  les  sentiments  populaij^s,  on  pourrait  substi- 
tuer à  la  peine  de  mort  tout  autre  moyen  d'élimination  qxx}  puisse 
réussir  à  assurer  la  tranquillité  sociale,  en  .éloignant  de  la  société 
l'individu  dangereux  par  tel  moyen  que  l'un  croira  préférable,  "^ 
la  prison  perpétuelle,  la  relégation  dans  les  colonies^  etc. 

Toutefois  Ton  ne  saurait  négliger  d'observer  que,  pour  la  sûneté 
sociale,  oes  nioyens  ne  sont  pas  doués  de  la  même  efficacité  que  la 
peine  de  mort;  et  Ton  ne  peut  reconnaître  à  la  société  offensée  et 
menacée  par  le  coupable  le  devoir  de  subvenir  à  l'entretien  de 
son  offenseur  par  des  dépenses  qui  pourraient  être  bien  plus  utile* 
ment  employées  à  des  institutions  d'un  intérêt  général  ou  au  sou^ 
lagement  de  gens  méritants  ou  dignes  d'intérêt. 

Bien  que,  comme  nous  l'avons  dit,  le  but  de  la  f  eme  awt  dé" 
fensif  pour  la  «ociété  et  éducatif  pour  Tiadividu,  Técole  d'anthro- 
pologie criminelle  ne  doit  pas  oublier  finfluence  que  la  peine  in- 
fligée exerce  comme  exemple  sur  les  autres  membres  de  la  sociétés 
qui  en  considèrent  la  honte  et  la  douleur  comme  une  punition, , 
Même  en  niant  le  libre  arbitre,  on  ne  peut  pas  nier  l'eflâcacité  de 
r^xemple  sur  l'éducation  des  individus.  L'image  de  la  douleur 
d'autrui  représente  un  motif  de  plus  pour  la  direction  des  actes 
volontaires.  Ce  motrf  prend  sa  place  dans  le  domaine  des  itacteurs 
inconscient ^  de  l'action,  et  exerce  une  influence  proportionnée  au 
degré  de  développement  mental  du  sujet  et  de  sa  sensibilité  aux 
influences  du  milieu  moi*al. 

Vouloir  nier  Tinfluence  de  l'exemple  et  des  notions  précédem- 
ment acquises  sur  la  détermination  de  nos  actes,  ce  serait  vouloir 
nier  a  priori  ce  que  Texpérienee  quotidienne  nous  apprend,  soit 
par  rapport  aux  enfints,  soit  par  rapport  aux  adultes,  soit  même 
pour  les  fous.  Cela  ne  veut  pas  dire  que  la  peine  de  mort  doive 
être  appliquée  seulement  pour  Tutilité  de  l'exemple,  •—  non  !  mais 
il  semble  que  la  peine  de  mort,  tout  en  ré^  ondant  4  d'autres  exigences 
sociales  d'ordre  supérieur,  doit  être  préférée  â  la  détention  perpé- 
tuelle aussi  parce  que,  dans  certains  cas  et  pour  certains  individus, 
la  crainte  de  la  peine  de  mort  peut  être  un  motif  apte  à  détourner 
le  délinquant  de  desseins  criminels.  Le  milieu  ambiant  qui  parfois 
crée  la  délinquance  doit  aussi  avoir,  quelquefois  du  moins,  le  pouvoir 
de  détourner,  par  une  terreur  salutaire,  le  .délinquant  du  crime. 
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Le  doute  énoncé  par  quelques-uns  que  la  peioe  de  mort  puisse 
parfois  produire  Teffet  contraire  et  devenir  un  stimulant,  au  crime, 
siiflSt  sans  doute  à  lui  seul  à  démontrer,  l'efficacité  do  Texemple, 
puisqu'on  ne  peut  parvenir  à  cette  conséquence  anormale  que 
dans  des  cas  tout  à  fait  exceptionnels  et  dans  des  sujet3^  d'une  con- 
stitution extraordinairement  pathologique. 

M.  Yenturi  passe  à  examiner  la  que^t'on  au  point  de  vue  bio* 
logique. 

Le  délinquant  qui  est  tel  par  Teffet  d'une  constitution  physique 
vicieuse»  représente»  le  plus  souvent,  un  produit  de  la  dégénération, 
ou  bien  un  dangereux  commencement  de  déviation  du  type  humain. 

Dans  les  deux  cas  la  nature,  en  agissant  dans  l'intérêt 
de  la  protection  de  l'espèce,  chercte  à  l'éliminer  promptement 
ou  elle  empêche  qu'U  ait  une  longue  descendance.  Il  s'agit  ici  du 
délinquant-né  ou  instinctif.  Oi*  la  société,  en  le  condamnant  à  mort, 
favorise,  en  l'accélérant,  l'œuvre  de  la  nature  dans  le  but  d'obtenir 
la  réalisation  de  l'intérêt  social.  Les  nécessités  dci  la  vie  civile  et 
rinfluence  du  milieu  ambiant  ont  altéré  les  conditions  naturelles 
de  la  lutte  pour  l'existence  parmi  les  membres  de  la  société;  aux 
forces  de  la  nature  ont  été  substituées  celles  des  conventions  so- 
ciales. Il  serait  dangereux  pour  la  société  de  ne  pas  se  délivrer, 
du  moins  par  approximation,  des  éléments  criminels  qui  Tinfectent. 

Jusqu'à  présent,  la  peine  de  mort  a  été  combattue  par  des 
raisons  d'opportunité.  Aujourd'hui  nous  en"  parlons  au  nom  de  con- 
séquences scientifiques  et  nous  contestons  que  la  peine  d)  mort 
scientifiquemment  appliquée  représente  un  pas  en  arrière  sur  le 
chemin  de  la  civilisation.  La  cause  de  la  civilisation  est  débattue 
entrvî  différentes  opinions  dont  chacune  croit  avoir  pour  soi  la  vérité. 
Tous  les  plus  grands  principes  sociaux  et  politiques  ont  tour  à  tour 
gagné  et  perdu  du  terrain,  mais  chaque  fois  la  question  a  été  con- 
sidérée sous  un  autre  point  de  vue.  La  peine  de  mort,  envisagée 
comme  nous  l'avons  fait,  est  apte  à  démontrer  tout  l'avantage  que  la 
civilisation  peut  retirer  des  principes  de  l'école  d'anthropologie  cri- 
minelle. [Approbations)^ 

M.  Lioy  rappelle  qu**,  dans  la  séance  du  18,  le  Congrès  émit 
le  vœu  que  la  législation,  dans  son  évolution  progressive,  tint 
compte  des  conclusions  de  l'école  d'anthropologie  criminelle.  Quel- 
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les  sont  ces  conclusions?  C^la  a  été  abondamment  démooti;é  par 
'de  vaillants  orateurs.  Cependant  il  en  est  une,  entre  ces  conclu- 
sions, et  peut-être  la  plus  importante,  dont  il  ne  semble  pas 
<lu*on  ait  parlé  jusqu'à  ca  moment,  c'est-à-dire  de  la  peine  de  mort 
•comme  moyen  de  sélection  sociale. 

«  C'est  pour  cette  raison,  dit  M.  Lioy,  que  je  me  fais  l'écho  de 
Torataur  qui  m'a  précédé  et  que  j'invite  le  Congrès  à  donner  son 
«uffrage  à  Tordre  du  jour  suivant: 
«  Le  Congrès, 

«  Considérant  que  l'évolution  se  produit  par  sélection  et  que 
^  la  peine  de  mort  représente  précisément  l'élimination  du  corps 
^  social  des  criminels  communs,  non  susceptibles  d'adaptation  à  la 

<  vie  sociale,  déclare  que  cette  peine  est  conséquente  aui  principes 

<  des  sciences  naturelles  et  anthropologiques.  » 

M.  Garofalo:  «  Messieurs, 

<  Le  principe  affirmé  dans  l'ordre  du  jour  qui  vient  de  vous 
être  présenté  est  tout  simplement  une  conséquence  logique  de  la 
théorie  naturaliste  appliquée  à  la  science  pénale.  Aussi,  ne  devrait- 
îl  soulever  aucune  opposition  dans  le  sein  decetta  assemblée.  Si  j'ai 
pris  la  parole  c'est  parce  que,  aj'ant  soutenu  dans  mes  ou7rages 
les  mêmes  idées  qui  sont  exprimées  dans  cet  ordre  du  jour,  il  était 
de  mon  devoir  de  m'associer  à  cette  déclaration.  Permettez-moi, 
en  outre,  d'attirer  votre  attention  sur  la  manière  abstraite  dont 
«lie  est  formulée.  Il  s'agit  seulement  de  reconnaître  que  la  peine 
•de  mort  n'est  pas  incompatible  avec  la  nouvelle  théorie  pénale,  et 
:;elay  indépendemment  de  la  nécessité  ou  de  Tutilité  de  cette  peine 
A  un  moment  donné  de  l'histoire  d'un  peuple.  Les  honorables  pro- 
posants n'ont  pas  fait  la  moindre  allusion  à  la  législation  d'aucun 
Etat.  Ils  se  sont  placés  à  un  point  de  vue  purement  scientifique. 
Je  ne  saurais  donc  voir  comment  ceux  qui  ont  adhéré  aux  principes 
de  la  nouvelle  école  pourraient  s'opposer  à  la  déclaration  qu'on 
leur  propose,  sans  se  mettra  en  contradiction  avec  eux-mêmes.  Il 
iserait  étrange  qu'une  doctrine  reconnaissant  la  nécessité  d'éli- 
îniner  une  classe  de  criminels  insusceptibles  d'adaptation  à  la  vie 
sociale,  en  vint  à  déclarer  que  le  moyen  suprême  d'élimination  ne 
«oit  pas  admissible.  Autant  vaudrait  renier  toutes  nos  idées  sur  les 
<îlasses  anthropologiques  des  criminels,  et  en  revenir  à   la  théorie 
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de  ramendement  selon  Técole  correctionnaliste.  Je  comprends  l'op- 
position  à  la  peine  de  mort  de  la  part  de  ceux  qui  voient  dao» 
le  criminel  un  homme  susceptible  de  remords  et  de  repentir*  Je 
ne  puis  la  comprendre  de  la  part  de  ceux  qui  soutiennent  Texis- 
tence  du  criiuinel-né  ou  instinctif. 

«  Soyons  donc  logiques,  et  ne  nous  laissons  pas  influencer  par 
des  considérations  d'un  ordre  inférieur,  lorsqu'il  s'agit  de  laisser 
intacts  les  principas  qui  sont  la  raison  d'être  de  notre  doctrine*  ^ 

M.  Morello  demande  par  quelle  raison  Ton  voudrait  séparer  la 
question  scientifique  de  la  question  politique  ou  législative.  Cette 
distinction  est  de  trop.  Le  Congrès,  en  effdt,  ne  saurait  émettre 
qu'un  vceu  scientifique.  C'est  aux  législateurs  d'en  vouloir  ou  non 
Tapplication  pratique.  II  se  déclare  inconditionnellement  pour  la  peine 
de  mort. 

M.  Benedikt  prononce  en  italien  un  discours  dans  le  sens 
qui  suit  : 

Il  n'aime*  pas  que  la  peine  de  mort  soit  en  rx^lation  avec 
l'idée  de  l'évolution,  et  rappelle  certains  p:vsmge?  d'un  discours  sur 
la  peine  de  mort  prononcé  par  lui,  il  y  a  quelques  années,  et  qu'il 
a  fait  d'stribuar  aux  membres  du  Congrès. 

«  Messieurs,  ajoute-t-*l,  la  vérité  de  ces  conclusions  vous  ap* 
paraîtra  immédiatement,  si  je  vous  demande  ce  qu'il  serait  arrivé  de 
Raphaël,  en  admettant  qu'il  fût  né,  par  exemple,  parmi  les  Tongou- 
ses,  sans  le  Pérugin,  son  m:Jtre,  ou  dans  une  société  d'une  culture 
autre  et  moins  élevée  que  celle  des  Florentins  et  des  Romains  du 
xvp3  siècle.  Vous  contenterez-vous  de  la  réponse:  C'aurait  été  im 
génie  impuissant  à  développer  ses  aptitudes  ?  Cette  réponse,  en  y  rér 
fléchissant  un  peu,  n'est  pas  exacte:  il  est  inpossible  qu'un  Raptiaêl 
puisse  naître  p  irmi  les  Tongouses.  La  nature  a  besoin  d'une  lon- 
gue élaboration,  et  les  peuples  primitifs  ou  arriérés  no  peuvent 
produire  de  pareils  cerveaux.  Le  peintre  des  Logge  et  des  Stanze 
n'est  supérieur  que  de  très  peu  et  par  des  idiosyncrasies  indivi- 
duelles, à  la  masse  de  ses  contemporains;  la  distance  est,  au  con- 
traire, énorme  entre  un  Itilien  typiqua  de  l'époque  de  la  R?nai8- 
8anc3  et  un  Tongouse  typ'qie.  Le  plus  grand  psychologue  de  l'art, 
Shakespeare,  s'est  S3rvi  dans  son  Olh'llo^  dans,  son  Marchand  de 
Venise^  dans  Romeo  et  JuUelie^  de?  différences  de  race,  en  prophéti- 
sant un)  vérité  maintenait  déjà  fondée  sur  un  principe  scientifique* 
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«  Si  iK)us  appliquons  ces  idé.s  à  la  science  crimineUe,  nous  royons 
que,  même  dans  le  crims,  Tinfluencî  individuelle  est  très  limitée. 
Il  s'ensuit  de  là  qu'on  ne  saurait  attribuer  à  un  individu  la  res* 
ponsabilité  morale  de  ses  actions. 

«  En  venant  à  la  question  de  la  peine  de  mort,  il  faut  con- 
venir qu'elle  pjut  être  convenable  en  rapport  à  un  fait  spécial,  mais 
non  pas  qu'elle  est  le  juste  équivalent  d'une  faute. 

«  C'est  là  une  aberration  de  la  philosophie  du  droit  ». 
,  M.  Moleschott,  vu  la  direction  que  va  prendre  rette   discus- 
sion, demande  au  congrès  s'il  ua  croirait  pas  plus  opportun  de  re- 
venir aux  questions  qui  sont  à  l'ordre  de  jour. 

M.  Yenezlan,  s'associant  à  cette  idée,  pose  la  question  préa- 
lable. Le  questionnaire  du  Congrès  ne  parle  pas  dî  la  peine  de 
mort,  et  Ton  ne  saurait  légalement  la  discuter. 

M.  Lloy:  «  L'ordre  du  jour  que  j'ai  proposé  n'implique  p.xs 
une  question  nouvelle;  il  n^mi  quî  la  conséquence  du  vœu  d;^ji 
émis  par  le  Congre*?,  dans  la  se  inc3  du  18,  sur  la  motion  Mole^chott. 
Unç  fois  que  le  Congrès  a  émis  génériquement  de-?  vœux  pour  la 
codification  des  doctrines  de  la  nouvelle  école  pénale,  il  est  bon 
qu'on  sache  ce  qu'elles  sont  expressément,  dans  toute  leur  extension. 
Ce  n'est  pas  po^er  une  question  nouvelle,  ma^s  donner  des  expli- 
cations sur  un  vœu  déjà  exprimé  et  approuvé. 

«  De  plus,  je  crois  qu'une  explication  de  notre  part  est  non 
seulement  utile,  mais  qu'elle  est  nécessaire.  Dans  le  moment  où 
l'école  classique  clôt  la  discu^ion  sur  la  peine  de  mort,  il  est  bon 
que  Pécole  positive  Pouvre  de  nouveau,  et  que  l'on  sache  enfin  si 
Tanathème  idéaliste  lancé  contre  la  mort  au  nom  de  la  vie  est  juste, 
ou  au  contraire  si  la  loi  naturelle  de  Ja  vie  trouve  sa  naturelle 
antithèse  dans   la  loi  naturelle  de  la  mort  ». 

M.  Yenezlan  s^iutient  la  question  préalable  en  faisant  observer 
que  si  le  Comité  n'a  pas  m's  dans  le  questionnaire  la  thèse  de  la 
peine  de  mort,  il  a  très  sagement  agi  dans  le  but  d'éviter  des  dis- 
sensions inévitables  au  point  où  en  sont  encore  nos  études. 

M.  Lacassagne  obsarve  qu'il  n'est  pas  convenable  de  traiter 
la  question  presque  de  surprise  et  en  Tabsence  de  plusieurs  membres 
du  Congrès. 

M.  Fioretti  s'associe  à  M.  Lacassagne,  mais  il  fait  observer 
qu3  s'il  n'est  pas  convenable  de  traiter  ds  surprire  et  pendant  l'ab- 
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sence  de  plusieurs  membres  du  Congrès  une  question  si  délicate, 
rien  n'empêche  au  Congrès,  qui  certainement  a  des  pouvoirs  bien 
pilus  étendus  que  ne  les  avait  le  Comité  auteur  du  questionnaire, 
de  renvoyer  la  question  à  une  autre  séance  . 

M.  Tenezian  présente  Tordre  du  jour  suivant: 

«  Le  Congrès  croit  que  la  question  de  la  peine  de  mort,  n'ayant 
«  pas  été  proposée  dans  le  questionnairô,  ne  saurait  être  discutée  >. 

La  présentation  de  cet  ordre  du  jour  est  suivie  d'une  discussion 
animée  à  laquelle  prennent  part  MM.  Garofalo^Moîesehoit^Lioy,  Mo- 
rello.  Tenta  ri.  Sur  la  proposition  de  M.  Flore  ttî,  Fasspmb'éa  passe 
au  vote  de  Tordre  du  jour  Venezian  par  appel  nominal. 

Ont  répondu  oui: 

MM.  Puglipse,  Alimena,  Adriani,  Venezian,  Pacetti,  Olirierî, 
Giampictro,  Zucr*arelli,  Porta,  Angelu""ci,  Solivetti,  Cividalli, 
Amati,  Laschi,  Falaschi,  Mazza,  Moleschott,  Sergi,  Soffiantini, 
Precone,  Rava,  De  Bella,  Buonomo,  Motet. 

C'nt  répondu  non  ; 

MM.  Pavia,  Marro,  Loy,  Garoralo,  Fe:Ti.  Lombroo,  Benedikt, 
Lacas?agn^,  Firrcîtti,  Venturi,  Albrecht,  Ferro,  Morello,  Cava- 
gnàrî,  Homiti,  Severi,  Tenchini,  Bérenini,  Mayor. 

Abstenus:  MM.  Angiulli,  Aguglia,  Othon. 

L'ordre  du  jour  de  M.  Venezian  est  déclaré  approuvé. 

[Agitation  très  vive). 

M.  Laeassiagne  a  la  parole  pour  développer  s  m  rapport  sur 
la  troisième  thèse  de  sociologie  criminelle:  De  V action  de  V expert- 
médecin  dans  les  procès  judiciaires. 

M.  Lacassagne  CDit  que  li  clarté  des  conclusions  qu'il  a  pré- 
sentées doit  le  dispenser  de  prendre  au  Congrès  un  temps  précieux 
et  d'ailleurs  mesuré,  par  un  divelôppement  trop  détaillé  des  idées 
qu'il  a  énoncées.  Il  parh  devant  des  mélecins  et  des  juristis, 
c'est-à-dire  devant  i^^  gens  qui  le  comprennent  à  demi-mot. 

Les  expertises  dont  le  Congrès  s'occupe  sont  les  expertisas  crimi- 
nelles. Les  autres  sortiraient  de  son  ressort.  D'après  leur  impor- 
tance et  leur  fréquence,  M.  Lacassagne  en  a  distingué  trois  espèces. 

Ce  sont  d'al  ord  les  expertisés  délictueuses.  Les  faits  n'ayant 
qu'une  gravité  relative,  l'intérêt  de  la  société  étant  moins  com- 
promis, on  peut  admettre  que,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas, 
un  seul  expart  suffit  et  ses  conclusions  sont  ass3Z  n:ïtte5  pour  éclai- 
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rer.  les  juges  et  assez  probantes  pour  offrir  une  base  solide  à  leur 
appréciation. 

Viennent  ensuite  les  eœperlises  de  police  municipale.  Ce  5?ont 
les  leyéfrs  de  corps,  les  autopsies  en  cas  de  suicide,  d'accidents 
de  tout  genre  survenus  sur  la  voie  publique  ou  à  domicile,  de 
morts  subites.  Il  n'y  a  pas  à  s'arrêter  là-dessus. 

On  ^  enfin  les  expertises  criminelles^  les  plus  rares,  car  heu- 
reusement les  faits  qui  les  provoquent  n'ont  qu'une  fréquence  re^ 
lative,  mais  aussi  les  plus  import  mtes.  Les  expertises  criminelles 
doivent  être  entourées  de  toutes  les  garanties  de  contrôle  possible. 
Ce  sont  surtout  celles-ci  qui  ont  été  visées  dans  bs  nouveaux  co- 
des ou  dans  les  projets  de  modification  des  codes  actuels. 

L^ expérience  donnée  par  une  pratique  ioce^Fsante  et  par  de  longues 
réflexions  sur  un  sujet  qui  lui  tient  à  cijBur,  ont  amené  M.  Lacas- 
sagne  à  formuler  en  quelques  lignes  résumant  tout  un  système, 
l'ensemble  d  )  réformes  qui  lui  paraît  nécessa're  pour  le  bon  fonc- 
tionnement de  la  pratique  médico-légale. 

On  ne  s'improvis3  pas  médecin-expert.  Pour  êtie  à  même 
d'exercer  les  fonctions  délicat 3S  attachées  à  ce  titre,  Us  études 
de  médecine  générale  sont  iosuffisantes. 

Il  faut  des  connaissances  plus  spéciales  que  celles  que  l'on  acr 
qqiert  daus  les  ours  ordinaires  des  Facultés  ;  il  faut  aUJ^si  que  la 
pratique  ait  reçu  une  direction  propre  et  spéciale.  En  un  mot,  tout 
médecin  ne  saurait,  de  but  en  bhinc,  devenir  niédeein-expeit.  La 
société  doit  lui  demander  des  garanties  de  savoir  et  d'aptitude.  11 
faut  donc  au  médecin-expert  des  études  spéciales  et  un  diplôme 
spécial. 

Mais  en  échange  de  ce  que  la  société  est  en  droit  et  a  le  de- 
voir d'exiger  du  médecin-expert^  elle  lui  est  redevable  de  corap^ji- 
aations  proportionnées.  Ces  compensations  sont  d*ordre  moral  et 
d'ordre  matériel.  Los  unes  et  les  autres  peuvent  se  résumer  dans 
un  relèvement  du  tarif  des  honoraires.  Le  médecin-expert  doit 
être  rétribué  équltablement  et  convenablement:  équitablement, 
c'est-à-dire,  en  proportion  des  services  qu'il  rend;  convenablement, 
cest-à-dira,  en  rapport  avec  son  rang  d'homme  de  science,  avec 
les  intérêts  élavés  dont  il  a  charge,  avec  la  tâche  délicate  qui  lui 
est  confiée. 

L'importance  d'une  méthode  uniforme  à  suivre  dans  les  expertises 
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n'échappe  à  pewonne.  La  méthode,  c'est  Tordre,  la  clarté,  la  fa- 
cilité de  contrôle,  la  meilleure  garantie  contre  Terreur  -^  suit 
pour  la  prévenir,  soit  pour  la  coniger.  M.  Lacassagne  veut  donc 
qae  tout  médecin  pratiquant  une  autopsie  médico^égale  9oit  (Miffé 
à  suivre  l'ordre  et  la  méthode  indiqués  par  un  règlement  fiœant 
la  teneur  des  feuilles  d'autopsie. 

Quatre  yeux  vtyent  mieux  que  deux:  c'est  un  adage  cora- 
9iun.  M.  Lacassagne  déclare  en  cocséquenoe  que  deux  médecins^ 
^m  moinSy  désignés  soit  par  le  magistrat  instructeur^  ou  Vun 
par  V accusation  et  Vautre  par  la  défense^  sont  nécessaires  pour 
les  expertises  criminelles^  mais  ne  le  sont  que  pour  ces  sortes 
d'opérations. 

knfiq,  pour  le  décorum  des  médecins  requis  par  la.  justice, 
]Sl.  îLacassagne  demande  que  j-e^utant  sa  mission  Veapert  soit  ccvh- 
sidéré  comme  un  fonctionnaire  public  et  qu'il  ait  tous  les  dro&s 
réstdtants  de  Vexercice  de  sa  profession  dans  un  service  comn 
mandée  ce  qui  n'est  que  î<^gique  et  juste. 

M.  GUamplelro  demande  à  pader  sur  la  reppcnsabilité  des 
sourvls-muets. 

M.  le  Président  fait  obser^^er  que  cet  argument  e^t  étranger 
&  la  discussion. 

M.  Oiampfetro  ^demande  qu3  Ton  mette  ^a  communication  à 
Tordre  du  jour  d^  la  séance  de  demain. 

M.  jSueearelli:  «  Messieurs, 

«t  Je  prends  la  parole  pour  féliciter  avant  tout  M.  Lacassagne 
de  son  beau  rapport,  et  pour  confirmer  et  renforcer  encore  plus, 
si  faire  se  peut,  plusieurs  de  ses  très  justes  considérations.  Je  pro» 
poserai  seulement  quelques  adjonctions  et  quelques  amendements 
aux  dernières  de  ses  propositions. 

€  Il  n*jr  a  pour  moi  aucun  doute,  Mess'eurs:  Torganisation 
actuelle  de  Tensjîgnement  de  k  médecine  légale  et  la  manière. dont 
les  expei  ts  médico-légaux  s'acqu'.tt(^nt  de  leur  tâche  sont  nuisibles  à 
l'administration  ^e  la  justice  pénale.  Je  Taffirme  avec  la  conscience 
de  n'énoncer  aucune  exagération. 

«  Ce  qu3  la  science,  surtout,  en  Italie,' depuis  Fortunato  F^ 
ddi,  a  établi  et  établit  chaque  jour  sur  de  nombreux  arguments 
fournis  par  la  médecine  et  les  sciences  subsidiaires,  oblige  aujour- 
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A'km  l'expert  à  être  fort  non  seulement  en  théorie  mais  atidai 
daBs  la  pratique.  Pour  Vétudiant  en  médeciae,  li  théorie  est  snf- 
fisarament  apprise  dans  les  leçons  orales  qu'il  a  reçues  sur  des 
m:itières  dont  il  avait  déjà  étudié  les  principes  dans  d^autrts  cours. 
Mais  il  en  est  autrement  de  la  pratique.  Pour  acquérir  celle-ci, 
on  a  besoin  d'un  très  long  apprentissage^  exigeant  un  cours  très 
développé  do  médecine  légale^  pratique, . et  de  nombreux  exercces 
d'autopsie  dans  les  salle  nécro^copiqups  judiciaires;  exigeant,  en 
soipme,  un  enseign^^ment  qtii  devrait  être  pourvu  de  cabinetè  de 
chimie  et  de  micros'^opie,  de  cliniques  psychiatrique  et  crimineQe. 

«  Tous  ceux  qui  s'intéreseept  à  de  tels  sujets  sont  déjà  d'ac- 
cord sur  ces  points-là^  mais  leurs  demandes  n'en  restent  pas  moins 
à  l'état  de  simples  aspiration^.  L'enseignement  de  la  médecine  lé- 
gale est  négligé  par  les  étudiants, ,  qui  la  considèrent  comme  une 
science  trop  facile,  et  dans  le  fait  il  se  ré  luit  à  une  espèce  de  som- 
maire général  de  lenseiofnement  de  la  Hûédecine. 

«  Et  cependant,  sans  aucune  science  et  j'ajouterai  même  sans 
aucune  conscience,  chaque  lauréat  en  médecine  est  cens  déré  comme 
capable  de  couvrir  l'oflBce  de  médecin-expeit  par  tous  les  tribu- 
naux. La  pratique  démontre  que  même  dans  les  villes  les  plus  ci- 
vilisées et  où  siègent  des  uni^'ersités,  dans  lies  villes  où  l'on  pourrait 
toujours  avoir  recours  à  des  lersonnaUtés  émineates,  il  est  bien 
rare  de  voir  figurer  d3s  noms  illustres  dans  les  expertises  médico- 
légales. 

€  Combien  de  cesr  médecine,  qui  n'ont  aucune  compétence  spé- 
ciale sur  ce  point,  n\mt  jamais  franchi  le  seuil  d'un  asile  d'aliénés  ! 
Cependant  on  les  entend  discuter  avec  la  plue  g.  ande  assurance  de 
folie  et  de  manie!  Permettez-moi  d'évoquer  le  souvenir  d*un  de 
mes  parents,  praticien  d'une  certaine  capacité»  qui  jouissait  de  la 
plus  haute  réputation  parmi  les  médecins  de  la  ville  de  Campobasso. 
Il  fut  appelé,  une  fois  entre  autres,  pour  juger  d'un  cas  con- 
,  testé  de  folie.  Embarras;^  de  la  réponse  qu'il  devait  donner  aux 
-magistrats,  il  cherche  inutilement  de  s'instruire  pour  roooasion. 
Les  livres  qu'il  feuillette  augmentent  ses  perplexités,  au  lieu  de 
les  diminuer  et,  drns  le  douto,  il  se  décide  à  donner  la  ïiéponse  la 
plEs  favorable  à  l'accusé.  . 

>  No4is  trouvons  dans  des  exem{^les'  de  ce  genre  la  raison  des 
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(fssensioDs  qui  existent  entre  la  jtirisprudonce  et  la  psychiatrie 
moderne.  Dans  les  questions  les  plus  graves,  dans  les  cas  les  plus 
diflSciles,  les  magistrats  ont  eu  recours  aux  médecins  les  pins  i*e- 
nommés;  mais  ceux-ci,  malgré  leur  compétence  en  matière  de 
clinique  générale,  n'ont  fait  trop  souvent  que  des  expertises  en 
contradicton  flagrante  avec  les  fait^,  ce  qui  n'a  servi  qu*à  jeter 
la  défian»^  et  le  mépris  sur  la  médecine  légale.  '      . 

«  La  tâche  du  médecin  légal  est  très  nettement  distincte  de 
celle  du  médecin.  Une  foule  de  circonstances  sans  intérêt  dans  un 
diagnostic  général  orJinare,  sont  très  graves  dans  un  diagnostic 
médico-légal.  L'expert  doit  ê're  surtout  aguerri  contre  les  sophis- 
mes  d-s  avocats  défenseurs,  contra  les .  ruses  et  les  simulation» 
de  l'accusé.  Ce  qui  est  plus  regrettable,  c'est  TLabitude  de  ne  pas 
laisser,  le  plus  souvent,  à  l'expert  le  temps  nécessaire  pour  une 
investigation  sérieuse  et  scientifiou'^,  de  l'obliger  à  donner  une 
réponse  sur  le  champ,  à  Taudience  même,  en  présence  des  juges  et 
du  public,  da  Tavocat  et  de  Taccusé. 

<  Ces  consiJérations  me  semblent  conduire  naturellement  aux 
con^^lusions  suivante  ^  ui  sont  entièrement  d'accoîd  avec  celles  de 
M.  Lacassagne  : 

«  1*  il  faut  rendre  l'enseignement  de  la  méd  seine  légale  plus 
pratique,  plus  efficace  et  plus  expérimental,  de  sorte  que  Tétudiant 
soit  à  même  d'f.cquérir  Texpérience  nécessaire  qui  ne  peut  lui  être 
fournie  par  renseignement  général  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie;. 

«  2*  il  ne  faut  pas  admettre  à  Texercice  des  fonctions 
d^expeit  médico-légal  le  premier  venu  qui  ait  obtenu  le  diplôme 
de  médecine  et  chirurgie;  on  doit  y  admettre  seulement  ceux  qui 
ont  fait  diS  études  spéciales  et  ont  soutenu  un  examen  spécial. 

<  Cette  dernière  proposition  ne  compromet  guère  la  liberté 
professionnelle  des  experts,  ni  celle  des  juges  et  des  avocats  dans  le 
choix  des  experts,  puisque  tout  se  réduit  à  Tinstitution  d'une 
liste  autorisée  d'où  l'on  pourrait  choisr  1  s  experts,  et  tous  les 
médec'ms  qui  en  aurott  acquis  la  capacité  pourraient  librement  s*y 
faire  inscrire. 

€  Gela  quant  aux  médechis. 

<  Mais  je  ne  puis  passer  sous  silence  que  renseignement  de  la 
médecine   légale,  tel  qu'il  est  donné   aux  étuiiants  en  drci',  «st 
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absoluir.ent  insuffisant.  Tout  }e  monde  conn:.î"  la  né^a^sité  où  se 
trouvent  les  avocats  et  les  jug  s  de  coraf  rerdre  les  trrn^.es  du  lan- 
gage niédi''  1  «  t  la  valeur  des  principe*?  et  des  projiè^  de  la  science. 

«  Je  crois  que,  pour  en  arriver  à  des  résultats  snt!*- faisants, 
il  sentit  indlspensi^ble  de  f<âre  précédf  r  ren=?pignpment  de  la  méde- 
cine légale  par  un  enseignement  sommaire  d#*  prinripes  généraux 
de  Tanatomie,  de  la  plysiologie  et  de  la  pathologie.  Lrs  étudiants, 
même  les  plus  î  s  idiis,  ne  sauraient  suppléer,  en  suivant  les  cours 
ordinaires  de  médecine,  aux  lacunes  de  cet  ecs3*gnement.  Il  leur 
en  manque  le  temp«.  L\  nse'gcement  universitaire  de  la  méde- 
cins générale  est  trop  développé  pour  ce  dont  ils  ont  besoin;  ce 
qu'il  leur  reste  des  études  lycéennes  est  trop  peu  de  chose. 

«  Les  défauts  que  je  reproche  à  renseignement  universitaire 
ne  seront  que  plus  évidents  lorsque  les  doctrines  que  notre  Congrès 
s'efiforce  de  faire  triompher  auront  obtenu  Tafsentiment  général. 
L'étude  clinique  du  crime  sera  absoluncLt  indispensable. 

<  Je  suis  parfaitement  d'accord  avec  M.  Lacassagne  dans  ses 
propositions  au  sujet  des  indemnités  actuellen  ent  trop  mesquines 
que  l'on  donne  aux  experts. 

«  Il  arrive  souvent  que  Texpert-raédecin  est  t. 'ûit  épis  que  des 
manouvriers.  Il  est  impossible  d'exercer  à  ce  prix-Iîi,  avec  con- 
science et  dignité,  une  tâcha  si  délicate,  si  difficile  et  parfois  même 
si  d  mgereuse.  Le  moral  ces  experts  en  est  directement  atteint. 

«  Je  dois  m'arrêter  un  moment  à  l'art.  5  des  [ropositions  de 
M.  Lacassagne,  où  Ton  parle  de  deux  sortes  d'experts:  ceux  de 
la  défense  et  ceux  de  l'accusation.  En  vérité,  je  ne  saurais  ad- 
mettre cette  distinction,  qui  me  semblé  un  outrage  à  la  science 
et  qui  produit  souvent  des  inconvénients  dans  la  pratique.  L'ex- 
pertise médico-légale  doit  être  une  recherche  objective  des  faits 
biologiques  et  tératologiques,  ainsi  qu'une  appréciation  exacte  de 
ces  mêmes  faits,  selon  les  principes  le  plus  généralement  accueil- 
lis dans  le  monde  scientifique.  Sur  les  conclusions  tirées  de  cette 
sorte  de  recherches  il  n*y  a  ni  à  défendre  ni  à  accuser. 

«  J'admets  le  danger  des  observations  faites  par  une  seule  per- 
sonne; je  comprends  donc  la  pluralité  des  experts  et  même  la  né* 
ceasité  d'une  ou  de  plusieurs  révisions  de  l'expertse.  Ce  que  je  ne  com- 
prends p£s,  c'est  qu'il  doive  y  avoir  un  expert  qui  se  mette  à  l'ouvrage 
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dans  le  but  de  chercher  et  de  trouver  des  arguments  en  faveur  dte 
la  défense,  et  un  autre  expeit  nommé  dans  le  but  de  chercher  et 
do  trouver  des  arguments  favorables  à  TarcusAtîon.  M.  Buonomo, 
ici  présent,  peut  confirmer  par  son  témoignage  Tobservaton  que, 
dans  tous  les  cas,  les  experts  se  croient  quittes  avec  leur  con- 
s<Mence,  lorsqu'ils  n'inventent  point  de  mensonge,  mais  qu'ils  ne 
se  font  aucun  scrupule  d'insister  davantage  sur  les  arguments 
de  la  défeuNe  ou  sur  ceux  de  Taccusation,  selon  qu^lls  appar- 
tiennent à  Tune  ou  à  l'autre  des  deux  j  arties.  Il  ne  faut  pas  oublier 
l'influence  funeste  que  peut  avoir  dans  des  cas  semblables  la  su- 
périorité, réelle  ou  ]  résumée,  d'un  des  experts  et  quelquefois 
aussi  (il  faut  admettre  même  Tinviaisemblable)  —  la  corruption. 

«  Que  r*  n  nomme  successivement  et  indépendan.ment  l'un  de 
l'autre,  plusieurs  experts,  ou  que  Ton  en  nomme  phisieurs  à  la 
fois,  soit  sur  la  réquisition  du  juge,  soit  sur  la  demande  d^s  par- 
ties, je  l'admets;  mais^uo  Ton  ne  disa  pas  à  Texpert  par  qui  et 
pourquoi  il  a  été  nommé;  en  un  mot  qu'il  ne  soit  pas  troublé  dans 
la  recherche  qu'il  va  entreprendre  par  des  considérations  non 
objectives.  Dans  ce  but,  je  proposerais  que,  dans  tous  i(s  cas,  les 
experts  fussent  désignés  par  tirage  au  sort  parmi  les  inscrits  sur 
la  liste  publique  des  experts. 

«  Je  proposerais  aussi  l'institution  d'un  conseil  médical  perma- 
nent, comprsé  de  représentants  des  différentes  branches  de  la  méde- 
cine légale.  L'autorité  judiciaire,  avant  d'émettre  aucune  décision 
en  matière  mé  ico-légale,  devrait  avoir  recours  à  ce  corps  consul- 
tatif, examinerait  les  résultats  des  expertises  et  les  ferait  compléter, 
au  besoin.  Son  avis  serait  présenté  aussi  à  la  discussion  publique. 
€  Je  voudrais  que  les  experts  fussent  admis  à  la  discussion  pu- 
blique; mais  je  trouve  nuisible  l'habitude  d'exiger  sur  le  champ 
la  réponse  à  des  demandes  qui   sont  adressées  pendant  la  séance. 

«  En  ado^)tant  les  moyens  que  je  propose,  je  suis  convaincu 
que  sans  priver  aucune  des  parties  intéressées  du  droit  de  recourir 
à  toute  espèce  de  vérification  des  faits,  la  science  serait  plus  Hlire 
d'accomplir  trrnquîllenient  sa  tâche,  sans  prévention  et  sans  pré- 
occupation extrinsèque. 

€  De  sorte  que,  pour  conclure,  en  voie  d*amendement  et  d'ad- 
jonction aux  conclusions  de  M.  Lacassagne,  mais  toujoura  pour  en 
développer  et  confirmer  les  idées  principales,  je  vous  propose: 
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«  P  que  reôseignement  médloo^léga;!  soit  rendu  pks  gé* 
rieux  et  plus  expérimental; 

€  2^  que  chalque  lauréat  en  médecine  et  chirurgie  puiaee 
obtenir  d*étre  admis  à  Pexercice  de  la  fonction  d'expert  moyennant 
<les  études  et  des  examens  spéciaux,  et  ne  puisse  robtenir  qu*ainfli; 

«  3^  que  Ton  institue  une  liste  d'experts  médico-léganx 
jparrai  lesqueh  doivent  être  choisis  les  experts; 

«  4^  que  Ton  fixe  une  rémunération  correspondante  à  la 
«dignité  et  à  Timportance  des  fonctions; 

«  5^  que  la  distinction  en  experts  de  la  défense  et  experts 
«de  Taecusation  soit  abolie  comme  nuisible  à  la  pratique  et  outra- 
^euse  pour  la  science,  tout  en  admettant,  chaque  fois  que  le  be- 
^itk  s^en  lait  sentir,  la  pluralité  des  experts,  les  experts-acyoints  et 
Jes  experts-révisîurs,  toujours  choisis  sur  la  liste  susdite; 

<  6*  qu'il  soit  institué  un  conseil  médical  consultatif  perma- 
nent, composé  des  représentants  des  différentes  branches  des  sciences 
médico-légaks.  Ce  conseil  devrait  être  consulté  sur  tous  les  différends 
<iuî  se  vérifient  entre  les  experts  et  devrait  exprimer  son  avis  sur 
toutes  les  questions  médico-légales; 

«  1^  qu'aucun  expert  ne  soit  admis  à  l'audience  sans  avoir 
précédemment  djnné  son  avis  par  écrit. 

«  Il  ne  me  reste  maintenant  qu'à  remercier  le  Congrès  de  l'at- 
tention prolongée  dont  il  a  voulu  m'honorer  ». 

M.  Olampietro  observe  que  le  Congrès  médico-légal  de  Pise 
en  1878  s'est  prononcé  en  sens  contraire  à  la  proposition  de  former 
iine  liste  spéciale  d'experts. 
M.  Fioretti.  «  Messieurs, 

*  Je  suis  extrêmement  surpris  de  ce  que  je  viens  d'entendre 
proposer  par  M.  Zuccarelli.  Cette  abolition  de  la  distinction  entre 
les  experts  de  la  défense  et  ceux  de  l'accusation  me  semble  —  per- 
mettez-moi le  mot  —  uae  énormité.  11  est  vrai  qu'il  n'y  a  pas  de  dé- 
fense ou  d'accusation  possible  dans  la  recherche  objective  des  faits 
qui  donnent  lieu  aùx-expertiaes  médieo-légjales;  mais  c'est  précisément 
pour  mieux  démêler  la  vérité  de  Terreur  que  Ton  s'avise  d'enten- 
dre discuter  les  adversaires.  Ce  n'est  pas  la  science  ^ui  peut  être 
«entachée  de  partialité;  ce  sont  les  hommefs  qui  peuvent  l'être,  et  les 
experts  médlco-légaut  ne  vont  pas  exempts  des  faiblesses  qui  affligent 
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le  reste  de  riuroanité.  Cest  parce  que  Ton  doute  que  les  expert* 
soient  toujours,  partout  et  vraiment  impart'aux,  qu'on  leur  ditr 
€  Messieurs,  nous  ne  vous  obligeons  pas  à  Vous  cac!:er  î^ous  uu 
masque  hypocrite;  nous  ne  voulons  pas  vous  imposer  le  devoir 
d'une  impartialité  que  nous  croj'ons  au  dessus  des  forces  humaines;, 
dites-nous  ce  qu'il  vous  semble  de  cette  question,  mas  dites-noua 
aussi  de  quel  côté  vous  penchez.  Nous  tic^ndrons  compte  de  voa 
tendances,  et  nous  réduax)ns  vo?  affirmations  à  ce  qui  nous  paraîtra, 
leur  juste  valeur  >. 

«  D'ailleurs,  confier  le  choix  des  experts  aux  juges,  n'est-ca 
pas  la  confier  à  Taccusation?  Est- il  possible  de  nier  que  les  jugea 
sont  plus  disposés  à  Taccusation  qu'à  la  défense^ 

«  Si  l'on  s'adressa  au  sort  pour  ce  choix,  l'on  devra  toujoura 
concéder  aux  partes  le  droit  de  récusation,  ce  qui  ramène  la  ques- 
tion aux  mêmes  conditions  qu'auparavant. 

«  On  dit  que  du  choc  des  opinions  jaillit  la  vérité;  je  m'ea 
tiens  d  ce  proverbe.  » 

M.  Pavia  s'opposa  aussi  aux  propositions  de  M.  Zuccarelli,  ea 
faisant  observer  que  I3  Congrès  ne  doit  pas  tomber  dans  l'excèa 
de  trop  amoindrir  les  droits  de  la  défense. 

M.  Motet  appuia  l'institution  d'une  liste  d'experts,  sur  la- 
quelle l'accusation  et  la  défense  pourraient  faire  leur  choix. 

M.  Boussel  dit  qu'il  ne  vient  pas  combattre  Topinion  d'uni 
médecin  légiste  aussi  autorisé  que  le  Dr.  Motet.  Comme  lui» 
comme  Brouardel  et  bien  d'autres,  il  reconnaît  l'avantage  d'un^ 
double  expertise.  En  cette  matière,  comme  en  toute  autre,  deux 
examens  valent  mieux  qu'un.  La  question  est  de  savoir  de  qui 
les  deux  experts  doivent  tenir  la  miss'on  qu'ils  ont  à  remplir. 
Et  d'abord,  quelle  est  cette  mission,  et  dans  quel  but  est-elle- 
donnée?  Peut-elle  être  considérée  comme  un  secours  fourni  par  la 
science,  soit  à  raccusation,  soit  à  la  défense?  Ne  doit-elle  paa 
être  toujours,  uniquement,  une  lumière  mise  au  service  de  la  jus- 
tice? Incontestablement  les  expertises  médico-légales  n'ont  qu'un 
seul  objet:  la  recherche  de  la  vérité;  les  experts  ne  peuvent  avoii^ 
d'autre  but  que  de  la  découvrir  sans  s'inquiéter  si  elle  doit  profiter 
à  raccusation  ou  à  la  défense.  Leur  intérêt,  comme  hommes  de  la 
science,  exige  qu'ils  ne  puissent  pas  même  être  soupçonnés  d'êtra 
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les  auxiliaires  de  l'une»  ou  d^  Taiitr^,  corrme  ils  le  seraient  néces- 
sairement s'ils  taraient  d'elles  leur  mandat.  Leurs  opérations  ne 
doivent  servir  qu'au  magistrat  qm  juge;  c'est  de  lui  seul  qu'ils 
doivent  t:^nir  ce  mandat  et  à  lui  seul  qu'ils   en   doivent   compte. 

Sans  le  système  qui  a  malheureusement  prévalu  dans  le  Pro^ 
jet  de  loi  sur  rinstruciion  criminelle^  soum's  aux  Chambres  fran- 
çais?s,  il  n'en  serait  p'us  a'nsi,  et,  malgié  les  correctifs  tels  qu'un 
diilôme  spécial  et  l'inscrpton  sur  une  liste  dressée  par  les  Cours 
d'appel,  on  aura  beau  faire,  Texpertiso  médico-légale  ne  sera  pas 
à  l'abri  du  sou[çon,  si  l'article  qui  donne  à  Tinculjé  le  droit  de 
choisir  ua  expert  devient  un  article  de  loi.  L'expert  deviendra, 
comme  malgré  lui,  l'auxiliaire  de  la  partie  qui  l'a  choisi.  11  sera 
tenu  pour  tel  par  ropini(n,  et  lors  même  que  la  vérité  ne  serait 
pas  obscurcie  au  lieu  d'être  mise  en  lumière  par  les  expertises 
contradictoires,  la  dignité  de  la  science  en  souffrira  au  moins  au- 
tant que  l'intérêt  de  la  justice. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  nature  des  choses  et  lu  logique  qui 
doivent  nous  mettre  en  garde  contre  les  inconvénients  du  système 
qui  met  l'expeitise  médico-légale  au  service  des  parties  dans  les 
débats  judicii  ires,  c'est  aussi  l'expérience  qui  les  démontre,  car  le 
discrédit  dans  lequel  on  a  vu  t<  mber  toutes  les  expertises  médico- 
légales  en  Angleterre,  n'a  pas  eu  d'autre  cause. 

M.  IgQglia  proteste  au  nom  di  la  magistrature  italienne  con- 
tre les  suppositions  de  MM.  Fioratti  et  Pavla,  qui  soupçonnent  le 
juge  d'être  systématiquemant  favorable  à  Taccusation. 

M.  Baonomo  croit  très  peu  convenable  d'instituer  une  liste 
d'experts  médico-légaux,  puisque  c'est  la  médecine  tout  entière 
qui,  dans  les  différentes  questions,  doit  venir  au  secours  de  la  ju- 
risprudence. Pour  créer  une  classe  on  risque  de  créer  une   caste. 

M.  Berenlni:  «  Comme  synthèse  et  complément  de  la  discus- 
sion qui  s'est  élevée  au  sujet  des  inconvénients  très  graves  que  l'on  ren- 
contre dans  la  pratique  judiciaire,  chaque  fois  quo  les  experts 
médico-légaux  sont  en  désaccord  dans  leurs  conclusions  expérimen- 
tales, par  îuîte  de  trop  de  préoccupation  pour  les  intérêts  de  la 
défense  chez  les  uns,  et  de  trop  de  préoccupation  pour  les  intérêts 
de  l'accusation  chez  les  autres,  je  me  permets  de  proposer  à  l'as- 
semblée que   Ton   discute  et  que   Ton   approuve  la   proposition 
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suivante  :  — '  <  Dans  len  cas  de  contestation  entre  les  experts, 
€  on  demandera  Tavis  d'une  commission  ou  d*un  conseil  de  médecins 
4t  spéciaux,  qui,  en  tranchant  la  coLtroverse,  présenteiont  au  ju- 
«  gement  du  Tribunal  ou  de  la  Cour  ou  des  jurés  un  avii  définitif 
«  et  incontest  ible.  >  Je  suis  amené  à  celte  proposition  par  la  conAric- 
tion  que  1(  s  discussions  des  experts  faites  à  l'audience  publique  offen- 
sent la  dignité  de  la  science,  et  offreat  au  public  incompétent 
peut-être  au  ^oint  de  vue  scientifique,  mais  doué  de  bon  sens,  le 
spectacle  scandaleux  de  deux  ou  plusieurs  savants  qui,  par  cela 
seulement  qu'ils  ont  t^té  nommés,  ceux-ci  par  la  défense,  ceux*là  par 
récusation,  soumettent  leur  réponse,  qui  dev:rait  être  libre,  indé- 
pendante et  inspirée  seulement  à  la  plus  scrupuleuse  vérité,  à  Tin- 
térét  de  la  partie  qui  les  a  appelés.  C'est  li  ua  triste  spectacle, 
dont  le  prestige  de  la  justice  a  autant  à  souffrir  que  celui  de  la 
science.  Je  dirais  pie^iue  que  c'est  une  immoralité. 

«  11  e^>t  très  rare,  en  effet,  qu'un  expart  animé  seulement 
par  l'esprit  du  vrai  et  du  juste,  oublie  la  pirtie  qu'il  e^t  appelé  à 
représenter  et  dise  tout  simplement  la  vérité. 

4t  Je  puis  seulement  admettre,  à  Thonnear  des  experts,  que 
leur  partialité  se  limite  parfois,  ainsi  que  le  remarque  M.  Buo- 
nomo,  à  dire  cette  partie  de  vérité  qui  est  avantageuse  à  l'accu- 
sation ou  à  la  défense;  mais  tout  le  monde  sait  que  l'on  ment 
également  soit  en  disant  le  faux,  soit  en  taisant  une  partie  de  la 
vérité,  lorsqu'on  est  appelé  à  la  dire  toute  entière. 

4t  Une  autre  considération  aussi  me  pousse  à  présenter  ma 
proposition;  c'est  que  les  personnes  appelées  à  juger  de  ces  contes- 
tations entre  les  experts  méJi'O-Iégaux,  sont  ordinairement  incocn- 
pétentes.  U  en  est  évidemment  ains.  des  magistrats  de  robe  et  des 
jurés,  les  premiers  desquels  ne  sont  que  des  légistes,  des  juriscon- 
sultes étrangers  aux  sciences  médicales,  tandis  que  les  seconds  sont 
des  ingénieurs,  des  architectes,  des  apothicaires,  des  commerçants, 
des  rentiers,  etc.  évidemment  inoomj  étents  en  matière  médico-légale. 

«  De  tels  inconvénients  n'existeront  plus,  et  il  est  superflu  que 
je  m'arrètj  à  le  démontrer,  lorsque  les  experts  da  Taccusation  et 
de  la  défense  soumottront  leurs  concluions  à  une  comrnission  d'au- 
tfes  experts-niéJecln',  qui,  aj/rès  avoir  prononcé  leur  verdict,  le 
transmettront  au  magistrat  appelé  à  juger. 
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€  D*une  part  le?  experts-mé<tecîn8,  sachant  que  leur  ju^ 
ment  doit  subir  Texamen  d'une  autre  autrrlté  crmfétente,  seront 
plus  circonspects,  ne  fût  ce  que  par  «'^mour-propre,  et  s'en  tiendront 
plus  scrupuleusement  à  la  vérité,  ne  désirant  qu'obtenir  de  la  ré- 
putation dans  qn  noble  débat.  11  en  viendra  de  conséquence,  que 
l'accusation  et  la  défense  no  seront  pins  intéressées  à  reckerolTer 
parmi  les  médecins  ceux  qui  sont  présumés  moins  attachés  que  les 
autres  à  la  vérité,  a  la  justice  et  à  l'honnêteté;  elles  rechercheront 
les  plus  savants  et  les  plus  estimés.  D'autre  part,  on  aara  évité  l'in- 
convénient de  voir  trop  fréquemment  une  discussion  scientifique  qui 
devrait  toujours  être  élevée  et  sérieuse,  se  transformer  en  un  débat 
peu  édifiant  pour  la  galerie,  de  même  qu'(»n  n'aura  plus  le  spec- 
tacle étrange,  absurde,  d'un  homme  de  loi,  d'un  industriel  ou  d'un 
cultivateur  se  pronorçant  stir  des  questions  embarrassantes  Aep^* 
ckiatrie^  A'anatomie^  de  pathologie,  etc. 

4c  Pour  concréter  ma  ppopo-ition,  je  ne  en  is  pas  pouvoir 
mieux  faire  <îiie  de  sonmettre  au  jugement  de  cette  assemblée 
le  paragraphe  i  des  conclusions  Tara;  ssia  (1),  en  rapport  au  thème 
en  di^cnssion,  paragraphe  dont  je  vcâs  le  contenu  entièrement 
ouWé  dans  le«  nouvelles  conehisions   de  M.  Lacassigne. 

Cet  alinéa  ost  ainsi  conçu:  «  Dans  les  cas  de  cmtestation  entre 
<  les  expjrts,  interpellés  à  titre  co  svltatif,  avant  de  recourir  à  la 
«  décision  juridique  du  tribunal  ou  des  jurés,  une  commiss'on  com- 
4t  posé  3  de  représentants  des  diveises  branches  de  la  science  médico- 
«  légale  présentera  son  voeu  à  la  magistrature  ». 

«  Cette  formule  comprend,  me  semble-t-il,  tous  les  termes  de 
ma  propositon,  et  répond  en  même  temps  à  l'idée  exposée  en 
général  par  M.  Buonomo,  c'est-à-dire,  qu'avec  l'institution  d'un 
Conseil  médico-légal,  on  court  le  danger  de  créer  une  caste  dan- 
gereuse au  progrès  de  la  scierce. 

4k  M.  Buonomo,  qui  veut  bien  me  faire  un  obligeant  signe 
d'assentiment,  me  confirme  dans  ma  conviction. 

«  En  effet,  les  commissions  de  savants  dont  parle  la  lettre  i 
des  conclusions  Tamassia,  seraient  non  p:is  permanentes,  mais  tem- 
poraires et  choisies   chaque    fols  qu'il  y  a  contestation  entre   les 


(1)  V.  pagr.  W  et  ■uiTâQto. 
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experts,  et  que  par  conséquent  le  besoin  d*uQ  jugement  supérieur 
et  décisif  se  fait  sentir. 

«  Cela  ôte  évidemment  toute  possibilité  de  fossilisation  Ma- 
démique. 

€  Je  souhûte,  pour  U  dignité  de  la  scieice,  que  le  Congrès 
accepte  favorablement  ma  proposition,  » 

M.  Baonomo  insiste  sur  la  nécessité  d*un  ens3ignement  prati- 
que spécial  pour  las  autopsies. 

M.  DiaZt  représentant  du  gouvernement  espagnol  aux  Congrès 
pénitentiaire  et  anthropologique,  regrette  d3  n'avoir  pu  venir  plus 
tôt  assister  aux  séances  du  Congrès  d'anthropologie  criminelle. 
Il  aurait  tenu  à  témo'gner  avac  plus  d'empressement  à  Técole  po- 
sitive italienne  son  admiratim  et  sa  satisfaction  de  voir  qu'elle 
a,  par  la  réunion  de  ce  Congrès,  proclamé  que  l'anthropologie  cri- 
minelle n'est  plus  une  science  4e  l'avenir,  mais  qu'elle  appartient 
déjà  au  prêtant.  U  rappelle  d'avoir  tr<  s  souvent  cité,  dans  la  pratique 
de  sa  profession  d^avocat  à  Ma  Irid,  les  noms  des  représentants  de 
l'école  positive  italienne  et  de  b'ètre  1res  souvent  servi  de  leurs 
œuvres  pour  Tétudj  des  procès  et  djs  criminels  (Ce  discours^pro* 
nonce  en  excellent  italien,  est  accueilli  par  de  vifs  applaudis- 
semeixts.  Plusieurs  meynh'^es  du  Congrès  vont  serrer  la  main  à 
V  orateur). 

MM.  Fioretti  et  Pavia  répondent  à  M.  AgugUa  peur  un  fait 
personnel. 

M.  Berenini  insiste  sur  sa  proposition. 

M.  Moleschatt  constate  qu'en  Italie   la   médecine   légale   est 
dans  des  conditions  moins  tristes  qu'ailleurs.  D  observe  qu'en  Alle- 
magne on  a  déjà  réalisé  ce  que  M.  Zuccarelli  désire  au  sujet  d'une^ 
liste  officielle  des  experts. 

M.  Baonomo  donne  quelqu as  éclaircissements.  Il  ne  voudrait  pas 
que  le  jury  médico-légal  que  Ton  veut  constituer  fût  présent  aux 
discussions  de  Taudience,  et,  dans  ce  bpt,  il  propose  que  le  rapport 
soit  toujours  jrésenté  par  écrit. 

M.  Mazza  s'oppose  à  la  proposition  de  M.  Buonomo,  en  obser- 
vant qu'elle  est  contraire  au  principe  rationnel  de  Torallté  des  dé- 
bats, solennellement  consacré  par  nos  lois  de  procédure  pénale. 
M.  Precone:  «  En  général,  j'approuve  la  proposition  de  M. 
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Buonomo;  seulement  je  crois  qa*il  a  soutenu  un  principe  qui,  pour 
^tre  trop  absolu,  no  peut  être  pratiquement  effectué. 

«  Il  est  de  fait  que  le  juge  ou  les  parties  peuvent  éprouver  le 
l)esoin  d'entendre  oralement  Tun  des  experts-rériseurs  ou  même  tout 
le  collège  des  experts.  Quelle  difficulté  y  saurait-on  trouver  ?  Quel 
-est  ravantage  de  tenir  à  l'obscur  juge»  accusateur  et  accusé?  U 
•semble  donc  que  la  faculté  d'appeler  les  experts-réviseurs  à  Tau- 
^ience,  présente  une  incontestable  utilité.  Je  voudrais  cependant 
•ajouter  les  mots:  Sauf  sur  la  demande  des  parties  ou  d*office  par 
ordre  du  juge  », 

Les  conclusions  de  M.  le  rapporteur  Lacassagne  sont  mises 
«ux  voix. 

La  première,  par  laquelle  on  requiert  du  médecin-expert  des 
^tides  sj,éciales  et  un  diplôme  spécial^  est  approuvée  à  la  ma- 
jorité; la  seconde,  relative  au  relèvement  du  tarif  des  honoraires^ 
^st  approuvée  à  l'unanimité;  la  troisième  impliquant  obligation, 
pour  tout  médecin  prat'quant  une  autopsie  légale,  de  suivre  Tor- 
dre et  la  méthode  indiquées  par  un  règlement  fixant  la  teneur 
des  feuilles  d autopsie,  est  repoussée  à  la  majorité;  la  quatrième 
portant  que  deiix  médecins  au  moins^  désignés  soit  par  le  mor 
gistrat  instructeur^  ou  l'un  par  raccusation  et  Vautre  par  la 
défense^  sont  nécessaires  dans  les  expertises  criminelles^  mais 
ne  le  sont  que  pour  ces  sortes  d'opérations^  est  approuvée  à 
l'unanimité;  la  cinquième  portant  que  pendant  sa  mission^  Vex^ 
pert  doit  être  considéré  comme  un  fonctionnaire  public,  est  ap- 
prouvée à  la  majorité,  et  la  sixième,  d'après  laquelle  le  médecin-' 
^ocpert  a  tous  les  d7*oits  résultants  de  Vexercice  de  sa  profes^ 
^ion  dans  un  service  commandé,  est  approuvée  à  l'unanimité. 

On  discute  la  proposition  de  M.  Berenini  qu',  reprenant  le  pa- 
ragraphe t  du   rapport    Tamassia  (1),  le  formule  ainsi: 

«  Dans  le  cas  de  contestation  entre  les  experts  on  intei*pellera, 
€  à  titre  consultatif)  avant  de  recourir  à  la  décision  juridique  du 
-«  tribunal  ou  des  jurés,  une  commission  composée  de  représen- 
^  tants  des  diverses  branches  de  la  science  médico-légale  dont  on 
^  présentera  la  décision  à  la  magistratu-^e  comme  l'expression  d'un 
^  voeu.  » 


(1}  V.  pag.  30  et  suivante. 
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Après  des   débats   animés   aaquels  prennent  part  MM.  Hol^ 
sehott^  Motet^  Ferri^  Macsa^  Fiwetti^  ZucearelU^  BnononM^  Pre- 
CMe,  €MaaE|ipletro  et  d^antres,  le   congrès  approuve  en  principe  la 
proposition  de  M.  Berenini  et  renvoie  au  lendemain  la  suite  de  la 
ssion. 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures  de  Taprès-midi. 
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Section  de  sociologie  criminelle. 


QUATRIÈME   SÉANCE 


21  ftorembre  1885. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  de  Taprèaf-midi  par  M. 
PigUese,  qui  occupe  le  fauteuil  de  la  présidence. 

M,  Sergi  appeJta  Tattenition  du  Congrès  sur  }e   danger  qu*il 
y  aurait  à  laisser  Texposition  oi»Yet*te  aprèk>  la  clèture  des  travairx 
du  CJongrès.  Les  organisateurs,  qiài  en  sont  aussi,  en  quelque  sorte,  • 
les  conservateurs^  encourraient  une  trop  grande  responsabilité  et 
seraient  obliges  à  une  sunreill^noe  trop  assujetti  .usante. 

M.  Perrl  dé^reiuit  que  l'exposition  put  rester  encore  ouverte. 
Les  visiteurs  ne  cessent  pas  d*affluer. 

M.  Be  Bella  propose  qu'on  laisse  Texposition  encore  ouverte 
un  jnur  au  moins. 

M.  Tenehini  appuie  les  observations  de  M.  Sergi,  en  fais^st 
observer  qu'aucun  des  exposants  ne  saurait  se  fier  A  d'autres 
qu'à  soi-même  pour  remballage  de  ses  propres  objets. 

Après  une  discussion  animée  A  laquelle  prennent  part  MM.  8of- 
flftntinl^  Sergl^  Ferrl^  Fi«r«ttf  et  Tmeliinl^  l'assemblée  approirve 
la  proposition  quç  l'exposition  reste  ouverte  même  après  diipaneke, 
mais  l'on  reconnaît  à  chacun  des  exposants  le  droit  de  retirer,  & 
partir  de  lundi,  les  pièces  qui  lui  appartiennent. 

On  reprend  Li  discussion  des  modifications  A  apporter  A  la 
lettre  i  de  la  relation  Tarn  issia,  selon  la  proposition  formulée  par 
M.  Berenini  dans  la  séance  du  jour  préeécteut. 

M.  Berenini  a  la  parole. 

4t  Hier,  dit-il,  j'ai  eu  la  satisfactioa  do  voir  ma  propositipn 
honorée  par  le  sufi'rage  près  lue  unanime  du  Congrès.  Deux  amen^ 
déments  ont  été  présentés;  Tun  de  M.  Ruooomo,  qui  voudrait 
que  le  suffrage  de  la  Commission  scientifique  fut  présenté  an 
magistrat  par  écrU\  Tautre  par  M,  Precone,  qui   demande   que 
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faculté  soit  laissée  au  magistrat  d*ai  peler  devant  'ui  toute  la  Com- 
mission ou  un  commissaire  spécial  f^tur  donner  les  éclaircissements 
nécessaires. 

€  Comme  ces  deux  amendements,  loin  d'être  en  contradiction, 
se  complètent  Tun  par  l'autre,  je  ks  cousidèrerai  comme  n'en  for- 
mant qu  un  jeul,  que  j'accepte  de  Ion  gré. 

«  Le  prononcé  par  écrit  offre  une  plus  grsnde  garantie  d  exacti- 
tule  et  de  prJcision,  et  ccntribue  à  la  clarté  des  idées,  ce  qui  est 
absolument  inlispjnsaVe  peur  un  juge,  spiciaîemeat  lois^u'il  s'a- 
git d'élémeats  de  faits  snstrats  jar  la  nature  d38  choses  à  sa 
compétence  spéîale. 

€  Une  sjule  objecta  n  a  été  élevéa  par  M.  A'aTza  d;nî  la 
séance  d'hiar,  et  coLs'sle  en  cjci:  que  Tavs  donné  par  écrit 
est  contraire  à  i'es,)rit  fo  idan  entai  de  notre  sy^tàme  prcci3ssùel, 
c'est-à-dire  au  p^itc'j^e  de  l'crJité. 

«  Mais  la  réponse  à  cette  objic  ion  m'Oit  facile.  Avant  tout, 
aucun  obstacle  ne  doit  s'élever  contre  les  délibérations  de  ce  Coc- 
grès,  par  effet  A<iS  systè.ncs  de  lois  subs tant  elles  et  rituelles  en 
vigueur  aujourd'hui,  parce  qui,  si  et  s  lois  affiimeiitranciea  savoir, 
elles  font  partie  de  Tcdifice  à  la  démolit i  )n  duquel  nous  travaillons 
incessamment,  d'*  façon  que  si  le  Con^^iès  (  evait  t.cquérir  la  conviction 
que  le  systèine  de  lora/rt^  est  nuisible  aux  intérêts  et  au  but  de  la 
sûreté  sjciale,  il  serait  u(.n  seulement  de  son  droit,  mais  il  serait 
de  son  devoir  d'en  jroposer  l'abolition. 

«  En  second  lieu,  et  tout  en  acceptant  la  discussion  su*  le  ter- 
rain sur  lequel  elle  a  été  placée  par  mon  honorable  opposant,  il  est 
certain  que  Tamendement  Buonomo  n'offense  pas  le  système  de  Tora- 
lité  et  ne  sa  trouve  en  opposition  à  aucune  dispoiition  de  loi. 

«  C'est  un  prlnc  pe  a  iirma  par  la  doctrine  et  pur  la  jurispru- 
dence quj  Toralité  des  débats  n'est  pas  lésée  par  la  lecturj  des  docu- 
ments, et  que  l'oralité  du  débat  n'implique  pas  la  défense  absolue 
de  toutes  lectures.  Ainsi,  p  ir  exemple,  l'art.  28|,  n.  2,  du  code  italien 
de  procédure  pénale,  admet  la  lecture  des  procès-rorbaux  et  des 
rapports  relatifs  à  la  cause,  et  l'article  311  (contrairemint  aux 
dispositions  qui  le  précèdent  et  qui  sont  étenduas  ausû  bien  aux  experts 
qu'aux  témoins)  borne  à  ces  dernieri  seulement  la  défense  de  la 
lecture  d^s  dépositions  écrites.  Je  pourras  citer  une  longue  lista 
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de  jugements  des  Cours  suprêmes  de  notre  jays  et  de  Cours  étran- 
gères, qui  établissent  de  nombreuses  exceptions  à  la  défense  de  la 
lecture  d3  certain?  a:5te3  et  documents.  Tous  ces  jugements  admet- 
tent unanimement  que,  sans  besoin  dû  comparution  de  l'expert,  on 
peut  donner  lecture  des  pioès-yerlaux  dressés  par  les  experts 
pendant  U  période  da  l'instruction. 

«  Mais  j'en  fais  gràca  au  Congrès  qui  n^a  pas  besoin  d'être  éclairé 
par  moi  sur  cette  matière,  lorsque  des  auteurs  très  savants  et 
très  compétents  en  ont  déjà  écrit  et  parlé. 

€  II  me  suffit  de  faire  observer  que  nous  eut  ndons  tous  lai 
jours  dans  les  tribunaux  et  dan^  les  Cours  1 1  ]e  ;ture  des  prccès- 
verbaux  des  expertises  taitos^  pendant  l'instruction,  sans  que  ni  une 
partie  ni  l'autre  n'élève  d'exception,  tant  il  est  vrai  que  ce  principe 
est  peu  contraire  à  notie  loi. 

«  Pour  ces  raisons,  je  prie  le  Congrès  d'accepter  laraendement 
Buonomo-Precone.  Le  Congrès  donnera,  me  semble-t-il,  une  preuve 
de  sens  pratique,  en  complétant  sagement  son  vcte  d'hiir  ». 

M.  Qiampietro  parla  en  sens  opposé  d  l'oralité  du  rapport  de^ 
experts. 

M.  BigU  exprime  sa  s  .tisf action  de  voir  accueilli  un  principe 
qui  ne  peut,  d'après  lui,  que  servir  à  moraliser^ la  procédure. 

M.  Sangiorgi  appuie  la  proposition  de  M.  Berenini. 

M.  Precone  insiste  sur  sa  modification  à  la  pio;  oslt.cn  d  j  M.  Be- 
renini, qui  d'ailleurs  l'accepte.  La  modification  consi-jte  à  donner  au 
magistrat  la  faculté  de  pouvoir  entendre  oralement  les  experts. 

La  proposition  Berenini  modifiée  par  M.  Precone  est  appiouvée 
sans  autre  ojpos'tion. 

On  passe  à  la  discussion  de  la  quatrième  thèse  du  programme 
de  la  section  de  sociologie  criminelle:  Sur  les  meilleurs  moyens 
{^obtenir  l*  dédommagement  du  crime. 

M.  Fioretti^  rapporteur,  développe  son  rapport  dans  les  termes 
suivants  : 

«  Messieurs, 

«  Je  me  vois  avec  regret  sur  le  point  d'aborder  une  question 
par  laquelle  je  ne  saurais  m'iittirer  la  sympathie  de  MM.  lespsychiati  es 
et  naturaliste?,  qui  composent  la  majorité  de  notre  assemblée.  C'est 
pour  la  première  fois  que  le  Congrès  aborde  une  question  strictement 
juridique.  La  solution  doit  en  être  sans  doute  subordonnée  aux  prin- 
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cipes  généraux  qui  forment  notre  point  de  départ  comman;  mais 
ces  principes  exercent  sur  la  quest'on  qui  va  nous  oofrper  une 
influence  très  indi recta,  et  même  si  peu  sensible  que  mon  rapport 
n'est  certainement  pas  fait  pour  attirer  Tintérêt  de  ceux  de  MM. 
les  anthropologues,  qui  ne  scmt  p:.s  en  même  temps  des  juristes. 

«  Je  m'essaierai  de  mon  mieux  à  remplir  la  tâche  que  pai 
eu  nmprudence  d'accepter. 

<  Le  trait  caractéristique  (je  pourrais  peut-être  dire  le  trait  ori- 
ginal) da  mes  propositions  consiste  en  ceci,  que,  sur  la  question  du 
dédommagement  l'on  ne  saura't  énoncer  de  principes  qui  soient 
applicables  à  tous  le?  dis  indifféremment,  mais  qu'il  faudrait  éta- 
blir plusieurs  siries  distinctes  de  principes  pour  les  différentes 
catégories  de  dommages  qu'il  s'agit  de  réparer. 

«  J'établis  ces  différentes  catégories  de  donrange»?!,  selon  la  na- 
ture de  l'agent  qui  les  a  caasés  et  Siilon  les  différents  moyens  qui 
peuvent  être  mis  eu  œuvre  pmir  en  obtenir  la  réparation. 

«  Il  est  clair  que  la  première  distinction  se  rattache  à  la  dos- 
siflcat'on  des  criminels. 

4c  Si  le  dédommagement  doit  être  obtenu  aux  dépens  du  cou- 
pable, il  est  de  toute  évidence  qu'il  faudra  adopter  des  mryens  dif- 
férents pour  l'obtenir,  s^lon  le  différent  caractère  de  celui  qu'il  s'agit 
d'obliger  au  paiement. 

€  Ce  principe  n'aurait  presque  pns  besoin  d'être  énoncé,  d  les 
préjugés  d  'S  juristes  ne  l'avaient  fait  entièrement  oublier.  Que 
dis-je,  oublier?  Les  juristes  le  considèrent  comme  un  blasphème. 
La  loi  doit  être  égale  pour  totcs^  voilà  ce  que  vous  répondra  un 
civiliste.  Selon  lui,  le  criminel  qui  a  causé  le  dommage  en  le  vou- 
lant, et  l'homme  honnête  qui  ne  l'a  causé  que  par  maladresse^ 
doivent  être  contraints  au  paiement  par  les  mêmes  moyens,  bien 
que  Pun  n'ait  aucune  intention  de  payer  et  qu'il  emploie  tous  les 
moyens  p:nir  se  soustraire  à  cette  obligation,  tandis  que  l'autre  s'y 
laisse  facilement  induire,  et  ne  saun  it  opposer  à  l'exécution  du 
paiement  aucun  des  moyens  frauduleux  et  violents  que  l'autre  met- 
tra sans  doute  en  œuvre.  Pomsuvre  la  réparation  des  dommages-in- 
térêts qu'aura  causés,  par  exemple,  un  crime  commis  par  un  cri- 
minel-né, à  Taide  des  mêmes  moyens  par  lesquels  on  poursuivrait, 
contre  un  homme  honnête,  le   dédommagement  dû,  par  exemple» 
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par  suite  de  la  résolution  d'un  coatrat  sous  cautionnement,  ce 
serait  (passez-mpi  Tiinoge)  comme  aller  à  la  chasse  aux  t'gres  avec 
des    fusils   chargés   de  petit  ploxnb. 

«  La  différence  de  traitement  à  adopter  contre  l'auteur  d'un 
dommage  simplement  civil  et  Fauteur  d'un  crime  ou  d'un  délit,  est 
non  seulemoLt  exigée  par  des  ci.nsidérations  d'utilité  scciale,  mais 
aussi  par  un  principe  d'équité  supiême*  Si  l'Etat  a  la  fonction  de 
sauvegarder  les  intérêts  des  citoyens,  il  est  cla'r  que  les  moyens 
à  mettre  en  œuvre  pour  oMenir  ce  résultat  doivent  être  d*autant 
plus  énergiques  que  le  danger  qui  menace  les  droits  des  citoyens 
est  plus  grave. 

4c  Toutefois  si  la  réparation  des  dommages  causés  par  le  délit 
est  une  des  plus  grandes  exigences  delà  justice  absolue,  il  n'en  faut 
pas  moins  S3  rendre  compte  de  cette  inexorable  vérité  que  Tidéal 
de  la  justice  absolue  n'est  pas  complètement  réalisable,  et  qu'il  est, 
partant,  rai^onnable  de  se  tenir,  en  cette  matière,  daos  les  limites 
du  possible,  de  crainte  de  gl'sser  dans  le  domaine  de  l'utopie. 
Bref,  je  dirai  avec  M.  Spencer:  «  C'est  î.ux  expédients  qu'il  nous 
faut  revenir  >. 

«  Malgré  ces  considérations.  Messieurs,  je  dois  vou5  avouer  que 
ce  ne  sont  pas  des  propositions  suscepfbles  d'une  immédiate  appli- 
cation que  je  vous  présente  pour  la  solution  du  problême  qui  nous"' 
occupe;  c'est  encore  un  projet  idéal,  si  ce  mot  peut  s'employer  pour 
indiquer  un  projet  au-delà  duquel  toute  autre  aspiration  de  justice 
absolue  me  semble  à  jamais  et  absolument  irréalisable. 

Mi  Le  sentiment  de  justice  nous  porte  nécessairement  à  souhaiter 
que  tout  dommage  causé  par  le  délit  soit  largement  et  prorapte- 
ment  réparé,  soit  par  Toffenseur,  so!t  par  l'Etat.  Eh  bien!  Messieurs, 
cette  aspiration  non  saulement  est  un  idéal,  mais  elle  constltup  une 
utopie.  Les  limiter  nécessairement  imposéas  aux  généreux  élans  du 
sentiment  de  justice  ne  sont  pas  seulement  l'effet  das  obstacles  ma- 
tériels que  Ton  rencontre  dans  la  réalisation  de  toute  sorte  d'i- 
déal, mais  peut-être  aussi  l'express  on  d'une  loi  de  mécanique  so- 
ciale, que  Ton  ne  pourrait  se  hasarder  à  macoi^naitre  sans  exposer  à 
un  sérieux  danger  l'évoluton  naturelle  des  sentiments  moraux* 

«  Si  la  législation  ét.it  assez  perfectionnée  sur  ce  point  pour  que 
ceiuiqui  a  été  lésé  n'eût  plus  à  ressentir  la  douleur  de  l'offense  portée 
Â  sa  pers;;nne  ou  de  Teatasie  faite  à  sa  fogrtnne^  le  d^t  cessemit 
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d'être  compté  parmi  les  m  .ux  qui  affligent  la  société  et  l'on  perdrait 
par  ce!a  raême  le  plus  puissant  ressort  qui  ptrusse  riinmanité  vers  son 
amélioration  morale,  en  lui  inspirant  pour  le  dél  t  une  horreur 
d'autant  plus  forte  et  sincère  qu'elle  e?t  plus  réellement  intéressée. 
La  délit  p  *rdrait  sa  note  caractéristique  la  plu.s  sa  Tant?,  si  TEtat 
était  toujour:^  prêt  à  pourvoir,  au  moyen  des  fonds  publicj?,  au 
délommagemenù  qu'il  comporte.  Il  est  évident  qu'alois,  la  perte 
causée  par  le  délit  se  répart's^ant  et  subdivisant  sur  la  masse 
des  contribuables,  ne  serait  plus  ressentie  distinctement  par  personne; 
bi^n  souvent,  avoir  été  vîct:me  d'un  crime  semblerait  plutôt  une 
source  de  profit  que  Toccasion  d'une  perte  douloureuse.  Une  légis- 
lat'on  qui  admettrait  un  principe  semblable  désorienterait  complè- 
tement la  moralité  d'une  nation. 

«  D'autre  paii,  on  ne  peut  nier  que,  lorsque  le  coupable  pos- 
sède les  moyens  de  satisfaire  au  dédommagement  de  la  perte  qu'il 
a  causée,  il  devrait  y  être  rigoureusement  contraint  jusqu'au  dernier 
sou.  En  ce  cas-là,  qui  malheureusement  n'est  pas  le  plus  fréquent, 
aucun  des  dangers  dont  je  parlais  n'est  à  craindre, 

«  Ce  principe  est  si  évident  qu'il  n'y  a  presque  pas  besoin  de  l'é- 
nonrer,  et  en  effet  si  nous  voulions  nous  en  tonir  â  son  affirmation 
platonique,  nous  n'aurions  aucune  objection  â  faire  ni  aux  lois 
actuelles,  ni  aux  traités  théoriques.  Mais,  dans  le  fait  et  dans  la  pra- 
tique, surtout  en  Italie,  il  faut  avouer  que  la  rencontre  d'une  per- 
sonne lésée  ayant  réellement  obtenu  la  réparation  qui  lui  était 
due,  est  un  d  s  événements  les  plus  rares  qui  se  produisent  dans 
la  vie  des  tribunaux. 

«  Il  est  a'sé  de  découvrir  les  causes  de  cet  inconvénient  de 
notre  jurisprudence. 

€  Notre  législation  et  notre  théorie  civile  ont  commis,  à  ce 
sujet,  une  erreur  très  grave,  que  l'école  positive  criminelle  ita- 
lienne déplore  et  rét»rouve  sans  cesse.  Cette  erreur  consiste  à  faire 
complètement  abstraction  des  diversités  radicales  et  très  sensibles 
qui  distinguent  l'homme  honnête  de  l'homme  délinquant.  Il  n'est 
pas  ici  que  tion  d'admettre  ou  de  ne  pas  admettre  Fe^cisteLCe  réelle 
du  typ3  homo  delinqttenh\  anatomiquement  et  physiologiquement 
distinct  de  Vhomo  sapiens;  il  est  seulement  question  de  rendre 
justice  à  cette  observaton  très  simple,  qu'il  est  bien  plus  difficile 
de  contraindre  au  paiement  d^une  dette  une  personne  qui,  en  ma- 
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t'ère  cVile,  est  r*!  onnabl  mort  p'"é5\iiméi  honnête,  qu'une  personne 
qui,  ayant  commi*^  un  rrim^.  doit  êtr^  raisonnablement  présumée 
de  mauvaise  fo'.  M.  Garofalo  a  très  justement  observé  que  c'est 
tomber  dars  une  pr.inde  mépris'^  qui  de  considérer  la  créance 
pour  dommages-intérêts  causée  pir  le  crime  comme  un  objet  de 
dro't  purement  ri  vil.  «  Nous  (>b^f»rverons  senlemeat  —  dît  M. 
€  Garofalo  —  Timm^^nse  diflfé.ence  qui  pa'^se  entre  une  dette  tî- 
«  rant  son  origine  d'un  contrat  dsns  lequel  on  a  ju  prévoir  Tin- 
«  observance  de  la  convention  et  se  ménager  des  garanties  cor- 
«  resiondantes,  et  une  dette  provenant  d'un  fait  qui  n'a  pas  seu- 
«  leraent  violé  une  règle  dfî  conduite  convenue  entre  deux  personnes» 
«  mais  une  règle  de  conduit  »  universellement  acceptée  >. 

€  J'îijouterai,  Masseurs,  que.  pour  comble  de  malheur,  les  ju- 
riscorsultcs  de  la  vieille  é^!e,  qroîque,  par  sui'e  do  la  nature 
spécîab  de  leur  éducation  sci^rt-fi^iue,  i's  ne  fus  eit  i as  A  même 
de  dis'*emer  li  diîTérence  radicale  qui  pas^e  entre  rob!ig:.tîon  civile 
et  YoUfgatio  ex  delicto,  en  ont  eu  comme  un  vague  pressentiment, 
qui  a  toujours  ditourné  les  civ  listes  d'un  examen  sérieux  de  la  que- 
stion. Les  péialistescl;  ssiqiio',  de  leur  côté,  e^quiv.  ient  î  dn  itement 
les  difficultés  énormes  du  sujet  sous  l'excell  3nt  prétexte  que  ce  n'était 
pas  à  eux,  mais  rux  cîvilistes  do  s'en  occuper.  I  e  résultat  final 
a  été  que  ni  bs  uns  ni  les  autres  n'y  ont  prrté  une  attention 
sérieuse.  Le  mérite  d'avoir  rappelé  Tattenton  des  juristes  sur  cette 
délicate  question  revient  tout  entier  à  l'école  fo^^itive,  qui  lui  at- 
tribue une  importance  presque  égale  d  celui  de  l'étude  de  la  peine. 

En  effet,  M.  Ferri,  en  définissant  les  object'fs  de  l'étude  de  la 
soc'ologie  criminelle,  met  en  premier  lieu  l'étude  de  la  prévention  des 
délits,  en  second  lieu  la  réjaraton  du  dommage  causé  par  le  crime, 
et  en  troisième  lieu  seulement  l'étude  des  moyens  répressifs, 
c'est-à-dire  des  peines  qui  jusqu'à  présent  forment  Tun'que  objet  de 
l'étude  du  droit  pénal.  M.  Spancer  est  allé  plus  loin  encore:  dans 
«on  lissai  sur  la  morale  des  prisons^  il  a  affirmé  que  le  dédommage- 
ment des  pertes  causées  par  le  crime  e>t  Tunique  peine  que  Ton  puisse 
raisonnablement  infliger.  C'est  là  sans  doute  une  exagération;  mais 
nous  ne  devons  pas  oublier  que  les  Romains  ont  longtamps  vécu  sous 
une  légblation  qui  ne  punissait  pas  autrement  le  coupable  de  vol,  que 
par  l'obligation  de  la  restitut'on  du  double,  du  triple  ou  du  quadruple, 
«elon  les  circonstances.  Et  à  ce  propos  M.  Fehring  a  très  juste- 
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ment  obsdrvé  que,  dans  la  loi  romaine^  la  peine  et  la  réparatioB» 
dans  les  privata  d^ltcia,  ne  représentaient  pas  deux  différentes  in- 
stitutions de  droit,  mais  .étaient  simplement  les  deux  côtés  d'une 
même  surface.  L'ancien  droit  romain  ne  savait  s'accommoder  à  Tidéfi 
de^  expertises  et  dos  longs  débats  pour  établir  le  montant  équ*- 
table  des  dommages-intérêts.  Pour  les  offenses  contre  les  personnes 
il  établissiit  un  taux  fixe,  comme  le  fa'saient  d'ailleurs  las  com- 
posit'ons  de  drcit  germanique;  pour  le  vol,  il  établissait  que  l'en- 
dommagé eût  droit  à  exiger  un  certain  multiple  de  la  valeur  de 
Tobjet  volé.  Eh  bien!  ces  actions  pénales,  si  on  les  regarde  du 
point  de  vue  de  l'offenseur,  ne  sont  que  de  vraies  réparations  de 
dommages-intérêts;  si  on  1rs  envisage  au  point  de  vue  do  l'offensé, 
elles  sont  en  réalité  de  vra'es  peines. 

€  Voild,  Mess'eurs,  comment  l'idée  misa  e/i  avant  par  M.  Garofalo 
et  qui  e^t  jarfaitement  cohérente  aux  doctrines  positivistes,  de 
substituer  dars  certains  délits,  et  jusqu'à  un  certain  degré,  la  répa- 
lation  à  la  pêne,  n  e»t  point  sans  précédents  historiques.  J'ajouterai 
que  ce  principe  n'a  disparu  de  nos  législat'ons  que  par  l'effet  de 
théori  s  aprioristiques  fondées  sur  le  préjugé  que  le  droit  pénal 
ne  doit  pouisuivro  d'autro  but  que  celui  d'infliger  au  coupable  une 
peine  mathématiquement  proportionnée  à  la  faute  morale.  Nous 
croyons,  au  contraire,  que  le  droit  pénal  doit  poursuivre  aussi  un 
autre  but:  Cilui  d'amoindrir,  autant  que  faire  i^e  p^iut,  les  maux 
causés  par  le  crime. 

«  Je  crois,  Messieurs,  que  les  raisons  que  je  viens  d'exposer 
succinctement  vous  parr.itront  suffisantes  pour  justifier  les  proposi- 
tions que  j'ai  Thonneur  de  vous  soumettre  dans  la  première  partie 
de  mes  conclusions  sous  les  lettres  a,  &,  c>  rf,  ^  (1). 

<  Dans  les  délits  contre  la  propriété,  rien  ne  me  semble  plus 
naturel  qu^  de  reconnaître  l'influence  sensible  du  fait  de  la  ré- 
paration des  dommages-intérêts  avant  ou  après  1:\  condamnation. 
Lorsque  le  cr)upable  d'un  délit  contre  la  propriété  a  réparé  les  dom- 
mages qu'il  a  causés,  socialement  Ton  pourra* t  dire  gu'J  ny  a  plus 
de  délit.  L'alarme  sociale  a  presque  entièrement  disparu.  Toutefois, 
il  me  semblerait  dangereux  de  no  soumettre  le  coupable  à  aucune 


(l)  V.  pag".  ^  et  suivantes. 
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feiae»  Ea  ce  cas,; las  Tolevrs  et  les  faussaires  n'auraient  rien  à 
.^^raindre  de  la  justice;  ils  pourraient  tout  au  plus  ne  rien  gagner 
par  leur  délit,  mais  ils  ne  seraient  exposés  à  aucune  perte  ou  souf- 
france. En  réduisant  de  la  moitié  seulement  la  peine,  il  me  semble 
«que  Ton  respecterait  suffisamment  Fintérèt  social  de  Tintimidation, 
^t  que  Ton  pourrait  profiter  du  désir  qu'éprouve  le  condamné  de 
hâter  le  moment  de  sa  libération  pour  le  pousser  4  remplir  Tobliga- 
tion  du  dédommagement. 

«  Dans  les  cas  de  délits  contre  les  personnes,  il  me  semble 
raisonnable  de  restreindre  cette  réduct'on  de  la  peine  dans  des 
limites  encore  moindres.  Quoi  que  Ton  fiasse,  il .  sera  toujours  im- 
possible de  réparer  par  le  paiement  d'une  somme  quelconque  soit 
un  homicide,  soit  une  blessure,  soit  une  injure,  soit  une  offense 
aux  bonnes  moeurs.  le  délit  social,  en  ces  cas-là,  n*est  jamais 
-complètement  réabsorbé,  pour  ainsi  dire,  par  la  réparation.  Qepen- 
-dant,  par  les  mêmes  raisons  que  j*ai  déjà  exposées  en  parlant  des 
délits  contre  la  propriété,  Ton  ne  pourra  nier.  qu*il  serait  conve- 
nable d'adopter  la  réduction  proposée. 

€  Par  contre,  dans  les  cas  de  délits  très  graves,  ou  dans  les  cas 
'de  délits  qui,  par  leur  caractère  de  récidive  ou  par  suite  d*autres 
circonstances  accompagnant  Taction,  démontrent  le  caractère  dan- 
gereux du  coupable  et  en  conseillent  Télimination  perpétuelle, 
l'intérêt  social  me  semble  prendre  tellement  le  dessus  que  Ton  ne 
pourrait  raisonnablement  ne  tenir  compte  que  du  fait  du  dédom- 
magement. / 

«  D'après  ce  que  je  viens  d'exposer,  j'espère  que  vous   trou- 
Terez   raisonnable»  les  garanties  que  je  propose  aux  lettres  g,  A, 
.4,  y,  de  mes  conclusions  (1).  J'ai  voulu,  avant  tout,  par  la  disposition 
du  paracrraphe  g,  éviter  la  possibilité  que  l'offensé  se  venge  du  cou- 
pable en  refusant  d'accepter  la  réparation  et  en  Pobligeant  par  ce 
.  moyen  à  subir  la  ppiae  dans  toute  sa  durée. 

«  Cette  vengeance  aurait  pour  conséquence  de  faire  naitre  antre 
ks  parties  des  haines  qui  éclateraient  infailliblement  le  jour  de  la 
libération  du  coupable.  D'autre  part,  il  fallait  aussi  éviter  la  possibilité 
•des  simulatbns  qui  auraient  pu  dériver  d'un  accord  dçs  parties  en  vue 
"d'una  olre  et  d'un  renoncement  fictifs.  Je  propose  donc  que  lorsque  le 


(1)  V.  pa^.  ai  et  suivantes. 
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tcoiipable  offre  une  réparation  et  l'offensé  refusé  de  l'accepter,  la. 
somme  offert  3  aille  grossir  la  ca'sse' des  amendes,  dont  je  vous  par- 
lerai tout-à-rh3ure. 

€  J'espère  de  môme  que  vous  ne  trouverez  pa^  excessives  le»; 
mesures  que  je  vous  propose  dans  le  but  d'assurer  la  saisie  des  bienis^. 
du  coupable  p(  ur  pourvoir  au  dédommagement  de  l'offensé.  U  me- 
«3mble  naturel  que  l'intérêt  des  autres  particuliers  aussi,  bien  que 
celui  de  TEtat,  doive  céder  le  pas  à  l'intérêt  de  l'offensé,  ne  fùt-<^ 
que  parce  que  l'Etat  n'a  su  empêf».her  le  crime  qui  a  été  commis,, 
et  le  particulier  a  eu  l'imprudence  de  contracter  avec  unepersonne- 
à  laquelle  il  n'aurait  pr.s  dû  se  fier. 

€  Le  fait  que  de^  créanciers  ont  laissé  de  l'argent  entre  les: 
mains  du'  coupable  a  peut-être  contribué  à  faire  naître  en  celui-ci: 
le  désir  et  la  possibilité  du  rrime.        ^ 

4c  Quant  à  la  proposition  de  faire  servir  le  travail  libre  des: 
condamnés  à  la  réparation  des  dommages,  dans  tous  les  cas  où  l'in- 
térêt social  n'est  pas  sérieusement  mis  en  danger  par  le  caractère 
criminel  du  coupable,  c'est  là  une  idée  qui  ne  me  semble  devoir 
rencontrer  au'^une  oppos'tion  sérieuse.  Lorsqu'il  s'agit  d'une  personne 
exerçant  un  art,  une  profe-s'on,  un  métier  ap^es  à  lui  fournir  les 
moyens  de  pourvoir  à  la  réparation  du  dommage,  il  y  a  toute- 
bonne  raison  pour  cro're  que  Ton  S3  trouve  en  face  d'un  délin- 
quant d'occasion,  qui  ne  menace  aucunement  la  société. 

€  Il  me  re^te  maintenant  à  dire  quelques  mots  sur  la  répara- 
tion dans  les  cas  où  le  criminel  est  insolvable,  ainsi  que  sur  la 
caisse  des  amendes. 

€  Lorsque  l'offenseur  est  insolvable,  la  question  se  réduit  néces- 
sairement à  déterminer  de  quelle  manière  et  en  quelle  proportion  l'of- 
fensé pourra  prétendre  d'être  dédommagé  par  la  caisse  des  amçndes^ 

«  CTest  là  une  idée  qui  n'est  pas  du  tout  nouvelle,  mais  qui^ 
comme  le  fait  Ta  démontré,  ne  saurait  recevoir  une  véritable  ira- 
pulsion  pratique  que  par  l'adoption  des  principes  de  l'école  positive. 

<  En  effit,  une  disposition  semblable  était  contenue  dans  l'arti- 
cle 46  du  CodeLéopold  de  IVcane,  de  1846.  Mais  cette  dispr  sition 
est  restée  de  tout  temps  lettre  moite.  M.  Carrara  dans  son 
Programma  (Part.  I,  §  554),  bien  qu'il  apprécie  hautement  la 
valeur  morale  d'une  institution  de  ce  genre  et  lacrn-idère  comme 
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utilft  et  obligatoire,  ne  peut  s'empêcher  de  l'appeler  une  réparation 
subsidiaire.  Il  révèle  par  ce  simple  mot  toute  la  tournure  de  Tesprit 
des  pénalistes  rlas«»îques  vis-à-vis  de  cette  question. 

«  La  caisse  des  amendes,  même  de  la  manière  dont  elle  a  été 
conçue  par  le  Code  Léopold,  consiste  dans  une  caisse  publique,  formée 
per  le  produit  des  amendes  infligé3s  aux  condamnés,  et  à  laquelle  on 
aurait  recours  pour  satîsfaira  les  personnes  endommagées  par  des 
délits  dont  les^  auteurs  sont  insolvables.  11  est.  en  effet,  immoral 
que  le  gouvernement  réalisé  des  bénéfice^,  en  exigeant  et  en  en- 
caissant pour  son  propre  compte  les  amendes,  et  qu'il  s'enrichisse 
à  la  suite  des  délits  mêmes  qu^îl  était  tenu  de  prévenir.  Il  y  a  là 
une  iniquité  que  M.  Garofalo  a  très  vivement  flétrie  dans  sa  Crt- 
mindogie.  J'ajouterai,  pour  ma  part,  que  rien  ne  me  semble  plus 
juste  que  cette  réparation  collective  que  )d  société  criminelle  se- 
rait tenue  à  prêter  à  la  société  honnête. 

«  Cependant  il  ne  faut  pas  se  faire  d'illusions  sur  la  quantité 
de  fonds  dont  la  caisse  pourrait  dsposer. 

€  C'est  pour  ce  motif  que  j'ai  voulu  restreindre  les  choses,  dans 
les  limiter  du  possible,  en  établissant  que  cette  caisse  ne  soit  tenna 
à  la  réparaton  que  lorsqne  la  victime  a  été  privée,  de  fait,  de 
ses  moyens  de  subsistance,  et  que  la  réparation  soit  due  seulement 
dans  la  quantité  suffisante  à  pourvoir  à  ses  aliments.  Quant  à  la 
manière  de  fixer  la  quantité  de  ces  aliments,  il  m'a  semblé  que 
le  meilleur  mryen  pour  éviter  les  évaluations  excessives  que  Ton 
pourrait  être  tenté  de  demander  et  peut-être  même  d'accorder,  puis- 
qu'il s'agit  de  les  exiger  d'une  caisse  publique,  était  d'en  déterminer 
le  maximum. 

«  Quant  à  la  forme  du  paiement,  celle  que  j'ai  proposée  me  sem- 
ble la  plus  converable.  Le  pa'ement  fait  en  une  seule  fois,  est 
préférable  aux  subsdes  accordés  sous  forme  de  pension.  Le  fait  de 
trouver  immédiatement  une  somme  assez  ronde  pourra,  aux  yeux 
de  l'offensé,  compenser  la  ténuité  de  la  réparation,  et  la  caisse  en 
ressentira  un  certain  bénéfice,  puisqu'elle  ne  sera  pas  obligée  à 
payer  des  pensions  qui,  en  se  prolongeant  au-delà  de  vingt  ans,  lui 
causeraient  une  dépense  considérable.  Elle  sera  délivrée  en  même 
temps  de  l'obligation  de  pourvoir  aux  héritiers  de  la  victime. 
«  La  caisse  des  amendes  conserverait,  naturellement,  le  droit 
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de  réclamer  de  l'offpuseur  le  remboursement  de  r.ndeiQQité  pi^ée 
et  ei^ercerait  ce  droit  avec  les  même^  privilège?  que  Toff^rsé, 

«  Mais  tous  ces  droits  assurés  par  la  loi  à  la  partie  lésée  reste- 
raient ineflBcaces,  si  Ton  n'en  assurait  pis  le  recouvrement  par 
une  procédure  rapide,  sûre  et  gratuite. 

«  En.  riglant  cette  matière,  la  ligislateur  ne  devra  jamais 
oublier  la  considération  que  j'ai  rappelée  plus  haut,  c'est-à-dire  le 
caractère  spécial  de  ce^  obligationes  ex  delicio. 

«  J*ai  cru  devoir  établir  préalablement  et  d'une  manière  bien 
nette  le  principe,  que  la  loi  italienne  n*a  pas  méconnu,  mais  q[u*elle 
exprime  avec  trop  peu  d'énergie  dans  nos  codes,  savoir  que  la 
liquidation  des  dommages-intérêts  causés  par  le  crime  est  de  la 
compétence  du  juge  pénal  lorqu'il  prononce  la  peiue.  L'art.  569 
du  Code  italien  de  procédure  pénale  énonce  aussi  ce  principe,  mais  cet 
article  est  p^^^ique  tombé  en  désuétude,- et  d'ailleurs  il  us  fait  que 
donner  une  faculté  au  juge  jénal  sans  lui  imposer  d'obligation.  Nos 
tribunaux  et  r.os  Cours,  excessivement  surchargés  de  procès,  ne 
font  presque  jamais  usage  de  cette  faculté  et  renvoient  les  parties 
devant  le  juge  civil,  d^où  il  vient  que  l'affaire  traîne  en  longueur, 
subit  les  innombrables  vic!s4tudes  d'un  procàs  civil,  et  n'aboutit  que 
très  rarement  à  une  réparation  réelle,  le  coupable  ayant  le  temps, 
soit  de  convertir  sa  propriété  en  objets  non  saisssables,  soit  de 
créer  d'autres  obstacles  frauduleux  à  l'exécution  du  jugement. 

«  C'est  enoor^  une  bien  singulière  anomalie  de  la  législation 
italienne  qui  celle  de  consicrer  la  distinction  entre  l'action  civile 
et  l'action  pénale  en  tout  ce  qui  peut  prv)fîter  au  cooipabb,  tandis 
qu'elle  méconnaît  ce  principe  dans  tout  C3  qui  pourrait  lui  nuire. 
L'art.  149  d4  CoJe  pénal  itilien  établit,  pir  exemple,  que  l'action 
civile  se  prescrit  ave^  l'action  pénale.  Cette  dispos  t;(m  (st  é  a'.nem- 
raent  injuste  d  ms  leâ  cas  de  contraventions,  qui  sont  presque  toujours 
en  prescripticm,  surtout  lorsque  b  défen^ur  du  pré»'enu  met  un 
pou  de  bonne  volonté  à  obteair  délai  sur  délai.  Or  le  pourvoi  en 
cassation  o  fre  un  moyen  prisque  infaillible  d'obtenir  la  prescription 
lorsqu'on  n'y  i>eut  réussir  par  Tappel,  tandis  que  dans  ces  même  cas 
la  responsabilité  amoindrie  du  coupable  ne  peut  avoir  aucune  influence 
sur  l'ex  stsnce  de  lobligation  du  dédommagement. 

«  Ce  principe  donn3  lieu  à  Tabsurdité  que  lorsque  l'obligation 
ne  dépend  pis  d'un  fait  criminel,  lorsqu'elle  dérive,  par  exemple, 
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d'un  quasi-délit,  la  prescription  ne  se  vérifie  qu*après  un  temps 
bien  plus  long.  Les  dispositions,  particulières"  aux  provinces  do 
Tex-royaume  des  Deux-Sicîle^  portent  une  sage  amélforàt'bn  à'ceî 
dispositions  du  Code  sarde,  en  établissant  que  l'action  civile  he  s6 
prescrit  par  Taction  pénala^que  lorsqu'elle  a  été  intentée  par 
constitution  da  partie  civile.  Mais  c'est  là  une  denii-mesure  qui  ne 
peut  aucunement  nous  satisfaire, 

«  L'autre  innovation  importante  que  je  vous  propose  consiste  à 
autoriser  le  juge  qui  prononce  l'ordonnance  de  renvoi  k  émettre 
une  disposition  provîsc)5re  pour  placer  en  sûreté  les  biens  du  cou- 
pable et  pour  pourvoir  aux  aliments  de  l'offensé  jusqu'au  moment 
où  il|  pourra  recouvrer  les  dommages-intérêts  qui  lui  sont  dus. 
(Art.  1969  du  Code  civil  italien). 

€  J'ai  voulu  vous  pi'oposer  aussi  des  mesures  pour  rendre  la  lî-  ' 
quidat'on  des  dcmmagés-^ntëréts  indépendante  de  la  constitution 
de  partie  civile,  constitution  qui  peut  être  s^mveht  empêchée  par  là 
crainte  d'une  vengeance  de  la  part  du  coupable  et  des  siens  Dans  ce 
but,  il  faudrait  élirgîr  «sensiblement  les  fonctions  du  ministère  public, 
et  notamment  lui  imposer  comme  devoir  de  toujours  demandera 
Taudierc^  la  liquidation  des  dommages-intérêts,  indépendamment 
de  la  constitution  de  partie  civile.  \      "  *         ' 

<  11  mi3  semble   aussi  de  toute  équité   que  lorsqu*en  certains 
«îas,  la  lijuidatioa  ri^s   dommages   offre    de   sérieux    obstacles,   le' 
juge  pénal  puisse  renvoyer  les  part'es  devant  le  juge  civil',  et»  l'o- 
bligeant toutefois  à  pourvoir  immédiatement  aux  aliments  par  ùn^ 
assigrat'on  iirovlsoire 

«  Je  ne   crois   pis   que    mes   autres  propositon*?  aient  besoin* 
d'ècla-rciss^^ments.  Je  m'arrête  donc,  en  me  rése.vunt  de  répondre 
aux  objert  ons  que  vous  pourrez  me  fa're  ».  (Approbafions). 

M.  Yenezian^  s3Co.id  npporteur,  déclare  qu'il  n'a  pas  eu  le 
loisir  de  pié^iarer  un  rapport  formel,  mais  qu'.l  se  troiive  (l*accord 
avec  M.  Fioretti  sur  plusieurs  points  de  son  r.ipport,  notamment 
sur  l'élargissement  des  fonctions  à  conférer  au  ministère  public. 
11  approuve  les  idées  que  M.  Garofalo  a  exprimées  à  C;)  sujet  dans 
ses  ouvragés.  La  réparation  des  domnages-intérêts  doit  être  une 
fonction  de  l'Etit  et  ropré-ienter  un  de  ces  moyens  indirects  de 
combattre  le  crime  que  M.  Ferri  appelle  soslittititi  permit.  Il  aî- 
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merait  voir  ajouter  aux  propo  citions  deM.  Flore tti,  Je  principe  que 
les  receleurs  soient  toujours  obligés  solidairement  avec  les  voleurs. 

M,  Precone:  <  Je  dois  d>bord  rectifier  un  jugement  d.e  M.  Ve- 
nezian,  sans  toutefois  vouloir  défendre  le  anpins  du  monde  ce  qu'il 
a  appelé  la  métaphysique  des  tribupaux. 

«  Les  tribunaux,  du  moins  en  ItaUe,  distinguent,  d'après  un  ar- 
ticle du  code  pénal,  le  receleur  qui  s'est  m  s  d's^ccord  à  Tavance 
avec  les  volôui^set  le  receleur  proprement  dit;  ils  in^Çigent  la  môme 
peine  au  premier  et  au  voleur,  mais  traitent  Tautre  comme  coupable 
d'un  délit  spécial.  De  scrta  que  la  sévérité  qui  M.  Venezian  de- 
mandait est  déjà  non  seulement  écrite  dans  le  code,  mais  a^pliiuée 
aussi  par  les  juges. 

«  Quant  au  dédomaiagement  du  crime,  je  dois  exprinur  n  oa 
désaccord  sur  une  pro^(  sition  jdu  rapi^orteur  M.  Fiore.tti,  Si  je  ne  me 
trompa  pas,  notre  collègue  a  iroposé  qua,  pour  les  délits  occasionnels, 
lorsque  le  criminel,  a  dédommagé  la  victime,  la  peine  affllctive  soit 
diminuée.  Or  je  ne.  vois  aucune  raison  qui  puisse  justifier  cetti 
pensée,  car,  en  dehors  de  toute  autre  considération,  on  établirait 
ainsi  unp  inégalitié  qui  n'est  suggéré 3  ni  par  la  nécessité  ni  même 
par  Futilité.  ... 

«  Supposons  deux  individus  coupables  de  coups  et  blessures 
par  faute  occ^sionneUe:  Tui;!  est  riche  et  l'autre  est  pauvre.  Celui- 
là,  sans  se  gêner  le  moips  dijij  monde  et  p.\r  l'espoii*  de  diminuer  sa 
peine  plutôt  que  par  le  désir  diatténuer  le  dommage  économique  et 
moral  causé  par  son  d<3lit,  dédommagara  la  victime;  celui-Kîi  ne  paiera 
pas,  par  la  seule  raison  qu'il  lui  est  matérielleinent  impossible  de  le 
faire.  Ajoutez  que  si  le  riche  paie,  il  peuty  êtrj  déterminé  par  la 
pensée  qu'il  pourrait  bien  être  obligé  au  dédommagement  en  dehors 
du  procès  criminel  et  qu'en  .«'exécutant  il  ne  fait  qu'anticiper  le 
paiement  de  sa  dette. 

«  Qu'on  établisse  donc  l'obligation  du  dédommagement,  et 
surtout  qu'on  la  rende  plus.  elBcace  dans  son  exécution  pr-^tique; 
mais  qu'on  m  confonde  pis  le  dédommagement  avec  la  peine,  dans 
sa  nature  spécifique. 

4c  Une  autre  observation  que  je  dois  faire,  au  rapport  de 
M.  Fioretti  concerne  la  saisie  des  appointements,  qu'il  voudrait 
admettre  pour  le  dédommagement  des  crimes,  contrarement  aux 
dispositions  législatives  actuelles. 
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«  En  dehors  de  la  considération  que,  par  suite  du  rrime,  Yemi* 
plejé,  dans  la  plupart  des  cas,  perJ  en  même  temps  sa  place  et 
ises  appointements,  on  possède  déjà  une  loi  établlernon  seulen^ent 
^ns  Tintérèt  de  la  famlle  de  Templayé»  qui  a  bien  dr.4t  à  quelque 
c(xisdération,  mais  aus.n  dans  Tintérét  social. 

«  A  mon  avis,  le  dédommagement  du  crime  pourrait  s^eiTectuer 
^t  être  assuré  au  moyen  de  trois  dispositions  que  je  vais  proposer. 

«  J^ai  toujours  pensé  qu'il  y  a  quelque  incohérence  dans  le 
fait  d'avoir  admis,  en  faveur  delà  partie  lésée,  l'hypothèque  sur 
les  propriétés  de  l'accusé,  sans  ajouter  le  privilège  sur  les  choses 
mobiles  du  même  arcusé.  Dans  le  système  économique  moderne,  sur- 
tout, je  croirais  nécessaire  une  disposition  lég'slative  dans  ce  sens,  en 
^ajoutant  que  rhypothèque  même  reste  bien  souvent  inefficace,  car  elle 
•arrive  quand  le  coupable  a  déjà  eu  le  temps  de  soustraire  fraudu- 
leusement ses  propriétés  aux  atteintes  de  la  vict'npe  ou  de  ses  ayants- 
adroit.  Il  faudrait  donc  que  dès  qu'un  procès  pénal  est  intenté  contre 
un  individu,  le  juge  d'instruction  même  décrétât  Tinscription  hypo- 
thécaire sur  toutes  les  propriétés  immobilières  du  prévenu; 

«  Enfin  je  voudrais  qu'on  nommât  à  la  partie  lésée,  sous  peine 
-de  nullité,  un  avocat,  même  d*office,  et  mémo  si  elle  ne  3e  présente 
pas  à  l'audience.  Il  est  hor-i  de  doute  que  le  soin  que  l'Etat  prend 
,d6  Tintérêt  des  citoyens  offensés  ranime  le  sens  moral  public  Un 
pourrait  compléter  cette  mestire  enobligeant  le  juge  pénal  à  établir 
lui-même  le  quantitatif  du  dédommagement  dans  la  sentence  de 
-<5onda.nnation. 

♦  Mais  le  rapporteur  avait  visé  d'abord  à  Tétat  de  la  Iégis«^ 
iation  italienne  et  le  Congrès  a  décidé  qu*on  demeure  sur  le  domaine 
international.  Il  a  donc  dû  corriger  à  la  hâte  ses  propositions.  Je 
*crois,  quant  à  moi,  que,  la  thèse  étant  d'une  grande  importance^ 
le  Congrès  devrait  en  renvoyer  à  une  autre  époque  la  discussion 
•«t  l'étude. 

«  Je  pose  donc  formellement  au  Congrès  cette  question  préalable  »• 
M.  Ferri  s'oppose  à  la  question  préalable  posée  par  M.  Pre- 
-cône.  M.  Fioretti  n'a  choisi  la  législation  italienne  que  comme 
une  trame  sur  laquelle  tisser  sa  relation.  Ce  qu'il  a  dit  peut  s'ap- 
j)liq)if;i^  indifféremment  à  toutes  les  législations. 
ii  j  ^.  Precone:  «  J'accède  à  ce  que  vient  de  dire  M.  Ferri  pourvu  que, 
tout  en  déclarant  la  nécessité  de  réformer  les  législations  pour  fournir 


>- 


Digitized  by 


Google 


—  816  — 
des  moyens  plus  efficaces  de  dédommagement,  on  nVntre  pas,  cottime^ 
Ta  fait  M.  Fioretti,  dans  de  menus  détails  dont  le  Congrès  actdel 
n^a  pas  à  s'occuper  ». 

MM.  Agnglia  et  De  Bella  s^utienrent  ta  question'  préalable^ 
M.  Bereninl:  *  M.  Fiorett?,  en  avisant  aux  moyens  les  plus  con- 
venables et  les  plus  aptes  de  rendre  facile  et  sûr  pour  la  victime 
le  recouvrement  de  ce  qui  lui  est  dû  à  titre  de  réparation  àvt 
dommage  souffert,  a  proposé  que  le  condamné  qui  offre  volontaire- 
ment de  dédommager  la  victime,  obtienne  Te  bénéfice  d*une  diminutioa 
de  peine.  Cette  proposition  me  semble  anti-juridique;  car  ce  bénéfieé^ 
ne  représente  Téqui  valent  d^uucun  acte  utile  de  la  part  du  délinquant, 
puisqu'on  ne  peut  supposer  tel  Taccomplissement  d'une  obligatioi^ 
immorale,  et  que  ^obligation  serait  immorale  du  moment  où  elW 
deviendrait  une  transaction  entré  la  société  et  le  délinquant. 

4L  II  ne  faut  pas  oublier  que  la  société  punit  en  vue  ^utt 
intérêt  général,  et  que  la  réparation  du  dommage  n'est  qu*un  acte- 
qui  s'a^^complit  dau'^  le  cercle  Ae^  rapjorts  individuels. 

<  Même  en  admettant  (et  je  ne  le  conteste  pas)  que  l'obli- 
gation de  réparer  le  dommage  soit  un  accessoire  naturel  et  néces- 
sa're  de  la  peinp,  et  dans  certains  crimes,  un  moyen  efficace  de  dé-- 
fense  sociale,  je  ne  vois  pas  la  r  ison  par  laquelle  on  doit  accorder 
un  avantage  au  délinquant,  par  suite  du  seul  fait  qu*il  aceoroplit 
volontairement  un  devoir. 

«  Si  cettf  hypothèse  était  admise,  il  me  »emb'e.*ait  plutôt  que, 
en  principe,  on  devrait  diminuer  la  peine  à  quiconque  s'offi*e  à 
Texpier  volontai.empnt. 

<  11  serait,  a'i  contraire,  plus  juridique  et  plu'j  moral  que  l'oft 
rende  p!us  grave  ta  p'îitto  du  délinquant  qui  refuse,  par  son  pro- 
pire fiit,  dî  rempUr  l'obligation  de  réparer  le  dommngo. 

<  On  a  proposé  le  séi;uestrv3  des  appointements  du  délinquant 
employé. 

«  Cette  proposition  ne  me  semble  pas  acceptable;  et  cela  par* 
des  considérations  juridiques  et  pratiques. 

<  Par  des  con>idérations  juridiques,  car  le  principe  du  Tinséques* 
trabîlité  des  appointements  n^est  pas  établi  en  f  iveur  des  employés^ 
mais  en  faveur  de  Tadminîstratif.n  publique,  qui  autrement  se  trou- 
verait souvent  embarrassée  dans  son  fonctionnement  régulier  i. 
cause  des  dettes  des  employés.  ' 
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«  Par  des  rons' dé  rations  pratiques,  car  bifeû  rareflûect  la  Tictimo 
retirerai»;  quelque  avantage  de  son  droit  de  séquestrer  les  appointe- 
ïùenU  Ai^  remployé  délinqnant.  >  .         . 

4  En  effet,  où  le  délit  rendrait  le  fbnctonnaire  ind  gne  d'aç« 
partenir  à  fadinmi^t ration  et  ce1Ie-*ci  le  chasseraH  de    son  «ete; 
on  le  délit  ne  prodnrait  pas  cette   înd'gn'té,  et  le  délnquant  se 
retirerait  volontairement,  en   cherchant   ailleurs  de 4   moyens  de- 
vivre. 

«  Je  crois  donc  que  le  Congrès,  tout  en  acceptant,  en  généwt!, 
les  cohclueion^)  du  rapport  de  M.  Fioretti,  tiendra  compte  «les  con- 
sidémtions  qre  j'ai  exposées.  Je  prie  enfin  MM.  Ijs  rapporteur* 
de  proposer  une  fom  nie  synthétique  qui  affinne  le  beson  de  pourvoir 
par  des  moyens  énergiques  et  sûrs  à  la  répi ration  du  dommage 
matériel  du  crime,  sins  descendra  à  trop  de  déliais  ». 

M.  LlOy:  <  Je  crois  que  la  tendance  à  améliorer  le >co  ditions 
de  l'endommagé,  de  la  victime,  dms  le<  affa'res  pén^iles,  constitu(» 
le  côté  le  plus  original  et  i  eut-être  le  plus  Jécoml  des  nouvelles 
doctrines  péniâes. 

<  C*è«t  pour  cela  que  j»*  ne  saurais  n  î  p  u^  «ccepter  les  ton- 
du'^ions  de  M.  1«  rapporteur  déduites  préc  sénient  et  avec  tant  de 
sagacité  de  ces  de  ctrioes.  Cependant  je  voudrai^,  comme  j  ?  Ta'  exprimé 
dans  de  rjcents  article»*  sur  la  nouvelle  école  pénale,  qu'on  allât 
enccH'e  plus  loin.  Je  vou  Irais  que  l'Etat  se  rendît  ce^sioonaire 
des  droits  de  la  victime  et  leur  dojnàt  sttUsf.v^t.on,  et  cel  i  S^)é- 
cialement  d.ins  lé^  crtme^  de  sang  ot  qu'il  contraignit  ensuite,  p^r 
le  travail  coact'f,  Toffensîu/  insolv;.ble  à  lu  réparation  de  la  dette 
contractée  par  lî.i  env  r.s  l'Etat. 

«  8i  toat  prwèlo  par  évolut'on,  j'aperç)'s  d  ns  ce  demde^ 
ratwt^,  qu'.  Ai  prime  abord,  p'îut  sem'ildr  une  ufopln,  tous  les  ca- 
nf^tèris  dd  lu  p6  sihîlité.  En  e.fet,  autrcîib  s  la  p*i ae  môme  était 
confiée  à  la  riart'on  privée'*,  sous  le  nonl  de  vengeance  du  sang% 
Ensuite,  peu  à  peu,  l'Etat  évoqua  â  lui  la  ré  iction  contre  le  crime' 
qui  était  précédemment  individuelle:  delà  naquit  la  p-ine  Comment 
né  pas  ap  rcevoir  dans  ledélommagem^nt  le  même  mouvement  évo- 
lutif ?  Pour  moi,  révolution  est  de  toute  évidence:  j'ai  pleine  fbi  en 
elle.  C'est  même  par  saite  d3  cette  confianca  dans  la  grande  loi  de 
révolution  que  je  n  )  crois  pas  éloigné  le  jour  où  la  société  dira  à 
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la  yictime:  «je  me  rends  cessioanaire  de  %es  droits  civils  comme, 
un  jour,  je  me  suis  rendue  cesâionnaire  de  ta  veDgeance!  » 

M.  Carofalo:  «  J'avais  demandé  la  parole  pour  remerciar 
MM.  Fioretti  et  Venezianë^rhouneurqu*  Is  m'ont  fait  en  rappelant 
mon  nom  dans  leurs  disci.urs,  et  en  me  reconnaissant  la  priorité  des 
principes  dont  M.  FiOretti  a  fait  de  si  belles  et  de  si  nouvelles  applica- 
tions. Mais  il  mUmporte  d^  jouter  quelque  chose  à  ce  sujet.  C'est  qu'il 
ne  s^âgit  pas  ici  d'une  question  purement  juridique,  et  de  simples 
détails  de  législation,  commoon  pourrait  le  croire  au  premier  abord. 
Il  8*agit,  au  contraire,  de  Tupplicatron  d'un  des  priiK^ipes  les  plus 
importants  de  la  nouvelle  école. 

«  Je  comprends  que  cette  assemblée  hésite  à  discuter  tous  les 
articles  des  piopos'tioos  qui  vous  ont  été  faites:  elle  ne  le  pour* 
rait  même  pas.  Ce  qui  suffit,  c'est  qu^on  reconnaissa  la  nécesr 
site  de  d'stinguer  une  clause  de  délinquants  qui',  ne  présentant 
aucun  danger  pour  la  société,  ne  doivent  être  soumis  à  des  moyens 
d'élimination  d'aucun  genre. 

€  Pour  la  répression  de  leurs  fautas,  il  suffit  qu'on  emploie 
d'autres  moyens,  ceux  que  nous  avons  appelés  réparaioires,  C^est 
delà  partie  lésée  qu'il  faut  s'occuper;  c'est  U  réparation  du  dom- 
mage moral  et  du  dommage  matériel  causé  par  le  délit  qu'il  s^agit 
d'obtenir,  de  la  part  du  délinquant,  par  des  moy/ans  bien  autrement 
sévères  que  ceux  que  nos  los  nous  fournissent.  Ainsi  U  prison  ne 
devrait  être  que  fultima  ratio  pour  contraindre  au  paiement  les 
délinquants  solvables^  et,  en  ce  cas,  les  frais  de  leur  entretien  de- 
vraient être  à  leur  charge.  Quant  aux  insoloableSy  on  les  obligerait 
à  travailler  au  profit  de  la  p  irtie  lésée. 

«  C'est  alors  qu'on  pourrait  abolir  des  peines  correctionnelles 
absurdes  et  qui  n'ont  d'au^ra  résultat  que  d'encombrer  nos  pri- 
sons et  de  surcharger  nos  budgets,  c'est-à-dire  d'astreindre  les  con- 
tribuables à  pay^r  pour  rfoutretien  de  ceux  qu'on  pourrait  laisser 
libres  sans  danger,  et  qui  seraient  bien  plus  gravement  punis  s'ila 
ne  pouvaient  se  soustraire  à  la  réparation  du  mal  qu'ils  ont  causé. 

«  Je  m'attends  à  ce  que  ces  idées  soient  expr  mées  dans  Tordre 
du  jour  que  MM.  Ferri,  Fioretti  et  Venezian  vont  vous  présenter.  » 

MM.  Ferrl,  Fioretti  et  Tenezian  proposent  l'ordre  du  jour 
suivant: 
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Le  Congrès, 

convaincu  qu*il  inïparte  (T  assurer  la  réparation  civile  de  fi 
dommages,  non  seulement  dans  l'intérêt  immédiat  ffe  la  jarlie 
léêée^  mais  aus^  dahs  Tintérêt  immédiat  de  la  défense  sociale 
jprévetUive  et  répressive  du  délit, 

eœprime  té  vodu 

que  les  législations  positives  puissent  au  plus  tôt  mettre  en 
pratique  dans  les  procès  les  \noyens  les  plus  convenables  contre 
les  auteurs  du  dommage,  les  complices  et  receleurs^  en  considé- 
rant  lia  réalisation  de  la  réparation  comme  une  fonction  d'ordre 
social  confiée  doffiàe:  au  ministère  ptiblic,  pendant  les  débats,  aux 
Juges,  dans  la  condamnation^  à  l'administration  des  prisons,  dans 
ia  récompense  éventuelle  du  travail  'pénitentiaire  et  dans  les 
propositions  de  liljération  conditionnelle. 

€  E.  Ferri  —  G.  FioRErn  —  G.  Vexeziam.  » 

M.  Fèrri  développe  cet  ordre  du  jour  qui  est  aussitôt  mis  aux 
Toit  et  approuvé  à  l*unammité. 

M.  Preeone  présente  son  rapport  au  Congrès  sur  les  résultats 
des  travaux  de  la  Commission  exuminatric3  des  écrits  présentés  de 
sociologie  criminefle  au  congrès. 

Il  exprime  sa  vive  admiration  pour  MM.  Puglia  et  C«>laianni, 
dont  il  a  été  appelé  à  examiner  les  écrits,  ainsi  que  le  regret  As 
ne  pas  les  vot  présents  aux  travaux  du  Congrès. 

M.  Agaglia.  second  rapporteur  de  la  Commission,  exprime 
son  regret  de  devoir  communiquer  au  Congrès  qu'  aucun  autre  des 
"écrits  présentée  ne  mérite  d'être  accueilli. 

On  passe  à  Li  tiiscussfon  de  le  6"^  thèse:  le  délit  politique. 

M.  Lascbi,  rappo.'teur,    s'exprime  dans  les  termes  suivants: 

<  Messieurs, 
€  Eternel  défi  contre  toute  espèce  de  tyrannie^  le  délit  politique, 
qui  est  exalté  par  les  opprimés  autant  qu'il  est  combattu  par  les 
oppresseurs,  présente  encore  aujourd'hui,  sur  le  terrain  de  la  cri- 
minalité, un  point  peu  éclairé  par  la  science,  et  continue  à  âtre 
soumis  au  traitement  empirique  et  souvent  cruel  que  les  préjugés 
du  passé  ont  légué  même  aux  législations  modernes.  En  effet,  nous 
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voyons  celles-ci,  uniquement  préoccupées  du  délit  objectif;  ne  Pêtre 
jamais  deses  auteurs  ni  des  causes  qui  peuvi^nt  lei  y  avoir  pqnssés. 

«  Et,  cependant,  Tétude  de.  ces  causes  et  Tappliration  de  la  re^ 
cherche  positive  au  délit  et  4iux  délinquants  politiques  peniiburtiijr 
une  solution  facile  des  problèmes  ûtt  droit  pénal  q4ii  ^y  rsq^porte^ 
problèmes  à  la  solution  desquels  il  manquerait  une  base  solide^ 
s^ils  n'étaient  exam'nés  qw  du.^càté  juridique^et  {Olitique. 

€  C'est  à  cette  recherche  que^  Lombroso  et  moi,  sou<i  avos» 
tourné  notre  attention,  en  kissant  de  côté,  autant  que  possible,  t  ut 
sentiment  personnel,  qui,  nature1]enieût>  nous  rendait  souvent  les 
victimes  plus  sympatliiques  que  leurs  juges.  Notre  sî^ul  giîide  dan» 
cette  étude,  dont  nous  résumons  ici  brièvement  les  résultats^  a  été 
la«ciencê  de  l'anthropologie  criminelle,  dont  la  méth<ide  est,  crojwi^ 
nous,  li  seule  qui  puisse  donner  une  idée  pos'tive  du  délit  politique 
et  de>  moyens  propres  à  le  prévenir. 

<  De  même  que  dans  tous  les  délits,  nous  trouve  ns  dans  le  délit 
politique  de-^  causes  physiques^  des  causes  sociales  et  .des  caus'^s 
anthropologiques ^  qui  ont  une  influence  soit  directe»  «oit  indi- 
recte. ,,..    .   V 

«  Nous  avons,  parmi  les  premières:  le  d'nat,  qui  est,  dan^ car- . 
ta'nes  circonstances,  un  milieu  fav*  rable  au  ilélit  p<ilitîque;  aimi» 
dan^  la  République  Argent' ne,  les  brusques  chmgemen ts.de  tem- 
pérature favorisent  d'une  façoi  extraordina  re  Texcitablité  de 
caractère  de  r-es  |opulations  éminemment  révolutionnaires;  —  les.- 
saisotis,  ])our  lesquelles  Tun  do  nous  a  déjà  noté  1 1  iiréftora'nanca 
de,s  révi.lut'ons  dans  les  mois  les  plus  chauds;  en  effet,  Pur  1Ô2  lévp- 
lutiems  européennes,  le  ma^çimum  serait  donné  par  les  mois  de  juin 
(32)  et  de  juillet  (HO).  La  position  géographique  et  l;i  çonfigu^ 
ration  du  pays  peuvent  enfin  favoriser  les  ii.surrections  [.plitiques, 
en  offrant  aux  révolutionnaires  le  moyen  d'q»p'ser  une  ré>istance 
ticiljK^  Tel  est  le  cas  de  1 1  Grcce  et  du  Soud  *n. 

«  Parmi  les  ettuses  sociales,  il  yen  aquis^  manifestent  con- 
stanim  »nt  dans  le  iftouremeut  gmndi()^e  de  llium  nité  vers  un  idéal 
politique,  r3ligienx.(U  social;  t(»lles  sont:  lu  lutte  four  la  supré^ 
matie  entre  les  différentes  classes  sociales;  la  disproportion  enlr& 
Vélat  de  civilisation  et  tes  conditions  économiques,  et  surtout  ta 
discordance  des  fomws  politiques  arec  les  S'mtiments  ùu  lesbe^ 
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^ains  n&tionauxs.  et  le  eçniraate  de  diverses  croyances  religieux 
ses.  D'autre:)  soct  pl)js  spécialement  occasionneUes  et  s'expliquent 
par  Capparition  êet  chefs  révolutionnaifes^  l'infitience  des  grand$ 
écritmn^  et  de  la  presse^  la  tradUion,  CimiicUiont  etc. 

«  Sufin,  /parmi  les  causes  onthT^opologiqueSy  uous  trouvon»:  la 
eoewisience  de  rtwes  inassimilables ^  ia  tendance  de  eertaànss 
races  OMOi  changemenis  politiques^  aiasi  que  toutes  crâ  causes  qui 
se  rapportent  à  une  anomalie  <!les  fonctions  cérébrales  à^  indivi- 
dua:  ANOMALIES  IN^££8,  telles  que  la  criminalité  et  la  follie  imr 
raie  oxk  anomalies  acquises,  telles  que  l'alcoolisme  et  la  folie^  Qt 
qui  concourent  à  former,  mèi^e  pour  les  délinquants  politiques, 
les  catégories  da?  délràquanta-nés;  habituels  et  fous,  que  Tanthro- 
pologie  criminelle  a  désormais  établies. 

«  En  voulant  examiner  ces  divei  ses  catégories,  on  éprouve  tout 
d'abord  quelque  peine  à  admettre  que  les  criminels^nés  ou  faus-mor 
rauœ  donnent  on  contingent  considérable  au)Q  délnquants  pol.ti- 
quas;  mais  la  rhoj'e  s'explique  pur  le  fait  que  si  les  crifninels^nés 
ou  fous-^rncrauœ  sont  inférieurs  aux  peisoimes  normales^  par  ce 
qui  est  du  sentiment^  ils  leur  sont  supérieure  [ar  la  pro^nptitude 

•  avec  laquelle  ils  embrassent  te^^  iiléas  le^^  plus  nouvelles  et  les 
phis  audacieuses,  en  opposition  â  la  néojhoine  de  la  B>tgprité.  Le 
manque  même  de  sens  moral  fait  qu'ils  se  détacbeoct  plus  facile- 
ment des  tendances  habtuelles  et  commettent  de»  )^Qm:cdes,  des 

'  régicides,* etc.,  qui  quplqueft)i8  n'ont  pas  été  inutiles,  mais  dev^t 

•  lesquels  re^MJlant  les  honnêtes  gens.  L'impulsivité  qui  les  jXMWse 
]f^T  fait  exécuter  ces'  actes  avec  uce  ténacité  et  une  rapidité  ex- 
trêmes; ils  deviennent  ainsi  hommes  d'action,  et  par  Cdiuséq^ie^nit, 
instruments  de  changements  quelquefois  avantageux  dans  Thistoire 
poKtique  d'une  nation. 

«  Mais  un  très  grand  nombre  de  délinquants-ikés  se  troui^ent 
toujours  mêlés  aux  délinquants  politiques,  parce  que  leurs  ten- 
'  dances  criminelles  cherchent  une  issue  dans  un  délit  qu'ils  savent 
n'être  pas,  en  principe,  '  répugnant  à  la  cons-^âence  publique.  Il  y  a 
là  un  grave  danger  social,  attendu  que  Tignorancâ  des  masses  prête 
plus  facilement  foi  et  donne  appui  à  cette  criminalité  latente  sous 
la  couleur  pol^îqae,  et  les  honnêtes  gens  eux*mômes,  induits  en 
erreur  ou'  entraînés  par  leurs  propres  tendances  libérales,  incliuiemt 
plutôt  à  Tindiilgence  qu'à  la  rigueur  lorsqu'il  s'agit  de  la  punir. 
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«  Toutefois,  les  instincts  (féîirttietni  Bfrt»J«itpas  à  5^e  manifes- 
ter, plus  spécialement  là  où  ils  trouvent  un  terra'n  propre-à  ïemc  satis-^ 
faction, comme  dans  les  révolutions  ou  dans  les  mouvements anardu-^ 
que«;  car  c'est  là  que  les  tendances  personnellf«  les  plus  morbidea 
et  les  plus  anormales  prennent  le  dessus  chez  les  exaltés  et  chez  les 
faibles.  C'est  au  mil'eu  de  rachameroent  général  d'hommes  irrités 
par  1  >  carnage  et  excités  par  le  désir  du  piFage^  que  les  criminel» 
se  mettent  à  la  téta  des  masses,  se  foat  remarquer  par  leur 
cruauté  et  par  leur  manque  de  sens  moral,  et  s'imposent  bientôt 
à  la  foule  qu'ils  enf rainent  à  tous  les  excès,  en  vertu  d'une  ré^ 
ritab'e  épidémie   p<?ychique  d'imitat»on. 

<  La  plupart  du  temps,  à  l'exemple  délictueux  vient  s'unir  l'ci- 
coolisme,  qui  révèle,  dans  les  événements  de  ce  genre,  t'îute  sa 
pu'ssanre  dé-^astreuse.  Les  révolutions  de  TAmérique  méridionale, 
celle  i»lus  récente  survenue  en  France,  en  sont  un  triste  exemple. 
Dan?*  Je  grand  drame  de  89,  on  évalue  à  trois,  cent  mille  le 
nombre  dés  auteurs  des  férocités  de  la  Terreur,  et  les  armées  et 
les  comités  révolutionnaires  furent  de  vraies  associations  organi- 
sées  pour  tout  espèce  de  délits:  parmi  les. chefs,  Cirrier,  Jourdan, 
Lejeune,  Grandmaison,  Pinard  n'étaient  que  des  délmquants-nés 
qui  tuaient  tout  simplement  parce  qu'ils  y  étaient  poussés  par  leur 
instinct  sanguinaire. 

<  Nous  retrouvons  les  mêmes  types  parmi  les  tristes  héros  de  la 
Commune  de  Paris,  lorsque  le  pouvoir  suprême  tpmba,  pour  quelque 
temps,  entre  les  mains  de  déclaî^sés  de  tout  acabit,  de  rérid'yistes. 
des  fous  moraux,  d'alcoolist^  s,  tels  que  Mégy,  Rfgaud%  Chandon, 
Benot,  Parent,  Sérizier,  etc.,  qui  en  profitèrent  pour  donner  libre 
cours  à  leurs  acte*  criminels,  au.  milieu  de  l'abattement  général 
des  esprits,  produit  par  les  défaites  et  par  le  siège.  Ils  avaient  à 
leurs  ordres  une  armée  où  les  criminels,  entraient  dans  une  pro- 
portion de  14  7,1  ^t  quand  on  eut  besoin  de  li  renforcer,  on  prit 
dans  les  prisons  militaires  1,100  détenus,  parmi  lesquels  des 
déserteurs  et  des  délinquants  communs.  Enfin,  sur  h051  com« 
munardes  traduites  divant  le  tribunal  do  la  guerre,  246  étaient 
des  prostituées. 

«  La  criminalté  n'est  pas  étrangère  con  jlus  au  mouvement  so- 
«ialista,  dont  l'initiât  ve,  sins  nul  doute,  est  due  à  de  fort  hon- 
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Tiètes  penseurSj  et  qui  préoccupe  tant  et  à  si  juste  droit  notre 
époque.  Ne  us  avors  vu  le  parti  poc  aliste  lui-mfme,  en  Allemagne 
et  ailleurs,  repousser  toute  solidarité  avec  les  anarchistes.  Stellmar 
cher  et  Kanunrrer  en  Autriche,  Hôdel  et  Reinsdorf  en  Allemagne» 
Delaney  et  Brady  en  Irlande,  poiîr  re  parler  que  des  plra  notoires, 
présentent  à  Tanthropologie  le  typ<î  criminel;  leors  antécédents  et 
Ja  manière  d*exé(ut'on  du  délit  r^miettent  de  les  chssifler  dans 
cette  catégorie. 

«  Sur  33  individus  arrêtés  en  1?83,  à  Pari<»,  à  IVocasion  de 
troubles  anarcliiques,  13  étaient  des  récidivistes,  dont  11  pour  vol. 

«  Le  fait  n'est  pas  rare,  d'ailleurs,  que,  sons  Tinfluence  d'élé- 
ments criminels,  des  associations  irst':tué(S  dans  un  but  honnête 
et  purement  politique  et  social,  dégénèrent  en  vérit  blés  associa- 
tions de  malfaiteurs.  CVst  airs'  que  lesMolIy-Maquires  de  laPensyl- 
vfinie,  transplantés  de  Tlrlande  comme  une  lîgre  protectrice  des  mi- 
neurs, finirent  p.r  s'*mfoser  lar  une  série  de  délits  contre  leschefe 
des  mines  de  charbon  de  ce  pays,  et  c'est  au  même  ordre  de  phé- 
nomènes criminels  qu'appartiennent  les  délits  de  la  Main-Noire^  en 
Espagne,  assoc'ation  jurement  sccialiste-agraire,  à  Torigire,  ainsi 
que  l?s  délits  agraires  des  Fénians,  dont  la  c:  use  première  remonte 
aux  tristes  conditions  d(s  colons  irlandais. 

«  Passant  e^ux  délinquants  politiques  aliénés^  Tétude  des  révo- 
lutions nous  démontre  comment  la  folie  peut  être  considérée  en 
même  temps  et  comme  cause  et  comme  effet.  Donné  par  des  per- 
sonnes patbologiquement  anormales,  l'exemple  de  la  folie  se  pro- 
page 1  ar  une  vraie  transmiss'on  ép'démique  parmi  les  masses  avides 
de  nouveauté,  susceptibles  aux  émotions  les  plus  rapides  et  les 
plus  d  verses,  et  les  entraîne  à  des  actes  tantôt  héroïques,  tantôt 
pervers,  la  plupart  du  temps  incorscients. 

€  Ainsi  Esqu'rol  observait  une  augmentation  de  cas  de  folie  et 
de  suicides  aux  fériodes  le  plus  a'guës  de  la  révolution  française. 
D'après  Lunier,  les  événements  de  1870-1871  auraient,  plus  ou 
moins  diiectement,  provoqué  en  France,  en  18  mois,  1,700  cas 
de  folie,  et  Laborde  attribue  à  une  prédisposition  héréditaire,  à  la 
folie,  une  grande  partie  des  actions  puérilement  insensées  ou  étran- 
gement féroces  des  principaux  communards,  parmi  lesquels  il  compte 
quatre  fjus  héréditaires  et  quatre  aliénés  précédemment  erfprmés. 


Digitized  by 


Google 


—  884  — 

€  Citons  parmi  les  chefs  révolutioDDaires  Cola  da  Rieazi  et  Ma- 
?r*inieIlo,  que  leur  aaormalité  aiantalo  éleva  au*des$u3  de  Tapathie 
générale  et  poussi  à  d*audacieuses  révolte^,  et  biea  que  différimt 
de  beaucoup  de^  précédents  par  ses  anqmalis^s  psychique?'  et  par  son 
activité  criminelle,  M^irat,  qui  présentait,  outre  certains  caiactères 
physiques  de  l'aliéné  —  front  fuyant,  prognathisme,  mâchoire  et 
lîygomas  saillants,  œil  higard,  — Texiltatioa  furieuse,  la  surexci- 
tation continuelle,  la  graphomanie,  ^tc,  et  dont  le  dél  re  am- 
bitieux se  changea  peu  à  peu  en  délire  de  la  persécution  et  enfin 
en  monomanie,  homicide^ 

€  Mais  où  nous  trouvons  bien  plas  fréquemment  la  folie .  c'est  chex 
les^  régictde-^,  fanatique»  pour  la  plupart,  qui  font  leur  apparition  aux 
époques  de  fièvre  qui  précèdent  ou  qui  suivent  les  révolutions,  et  dont 
^excitation  au  délit  réside  le  plus  souvent  dans  des  b  llucrnit'ons 
que  des  scrupules  religieux. ou  un  fanatisme  sectaire  évâillent  dans 
leur  esprit  malade.  Ainsi,  Chàtel,  après  avoir  attenté  à  li  vie 
.  d'Henri  III,  répond  aux  jug^s  que  sa  conscience  était  troublée  par 
-des  idées  incestueuses  et  homicides,  et  que  le  régicide  de  l'ennemi 
4e  la  religion  aurait  diminué  sas  tourments.  On  sait  que  Clément  qui 
frajpa  à  mort  le  même  souverain  par  haina  religieusa,  avait  eu 
des  visions  et  des  révélat'ons  par  bsquels  il  était  poussé  à  commettre 
mu  crime.  Ravaillac,  chassé  par  les  Feuillapts  à  cause  de  sa  faiblesse 
de  cerveau,  se  croit  désigné  pour  exécuter  la  volonté  de  Dieu,  qu'il  s'i- 
magine lui  avoir  été  révélée  dans  ses  visions,  par  lesquelles  il  se  per- 
suade que  rarméa  d'Henri  IV  est  destinée  à  combattre  le  Pape,  ce 
qui  le  décide  à  tuer  le  roi.  Poltrot,  calviniste  exalté,  attente  à  la  vie 
du, duc  de  Guise,  parce  qu'on  lui  promet  le  paradis  s'il  parvient  à 
tuer  Tennemi  d'^s.  protestants.  Damiens,  fuyant  les  rechel^hes  de  la 
police,  à  la  suite  d'un  vol  qu'il  avait  commis,  s'exalte  et  d<ans 
.  son  délire  de  |  ersécution,  essaie  de  tuer  Louis  XV  avec  un  canif. 
Il  déclare  ensuite  qu'il  a  voulu  par  là  toucher  le  cœur  du  roi  au 
sujet  des  désordres  causés  dans  le  pays  par  l'archevêque  de  Paris 
qui  avait  refusé  les  sacrements.  Evidemipent,  tous  ces  criminels  ont 
<^é  à  des  impulsions  morbides  et  étaient  de  vrais  monora^nes  dé- 
lirants. Ici  aussi,  rinfiuence  de  la  folie  s'explique  par  le  fait  ^ue 
<5ette  anomalie  psychique  non  seulement  détruit  la  néophoUem  mi- 
,  ^onét^sme^  mais  pouss9  en   sens   inverse   vers,  un  véritable  jîAiVo- 
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^isme^  par  haînB  dur  milieu  auquel  les  fous  attribuent  les  souf- 
frances qu'ils  doivent  à  leur  organisme,  et  qu'ils  espèrent  d^  faire 
cesser  en  le  modifiant.  D'autire  part,  le  défaut  absolu  de. sens  iroral 
est  cause  qu'ils  ni  sont  arrêtés  par  "aucune  considération  dans 
raccotnplissement  même  des  actions  délictuauses  ou  criminelles. 

«  (Test  ce  qui  arrive  également  pour  les  maitoïdes,  dont  le  plus 
grand  nombre,  comme  Guiteau  et  Passànante,  sont  poussés  au  dé- 
lit par  une  vanité  sans  bornes,  par  le  désir  de  faire  parler  d'eux, 
^e  conquérir  une  célébrité  à  laquelle  ils  n'arriveraient  jamais  par 
leur  intelligence  bornée.  Le  sentiment  patriotique  pur,  ékinemment 
altruiste»  leur  fait  défaut;  et  leur  action  délictueuse,  dont  ils  s'exa- 
gèrent la  portée,  ressemble  à  Faction  d'un  fou,  soit  parles  moyens 
'qu'ils  emploient,  soit  par  l'apparat  dont  souvent  ils  l'entourent  et  par 
la  pose  qu'ils  prennent  et  ficaî'dent  avec  soin  jusqu'au  dernier  soupir. 
>  «  Tout  à  fait  en  opposition  aux  criminels  et  aux  fous  sont  les 
-délinquants  politiques  f^r  passion,  tel  que  Charlotte.  Gorday,  Véra 
Sassotilitch,  Solowîef  et  autres,  parmi  lesquels  l'histoire  merveilleuse 
^e  notre  épopée  nationale   co  j^pta  de  ûobles .  figures  dé  martyrs, 
exempts  de  toute  espèce  d'anormalité  psychique,  sauf  une  bypéres- 
thésie  qui  leur  fait  ressentir  plus  profondément  le  poids  de  l'oppression 
^transfère  ou  celle  du  tyrin,  ainsi  que  les  soufiVances  et  le  préjudice 
^uî  en  découlent  pour  un  peuple  et  pour  un  pays. 

«  Un  sentiment  élevé  d'indépendance,  qui  n'est  nullement  égoïste, 
mais  qui,  au  contraire,  ^-étend  ég  ilement  â  t«>us  les  opprimés  par 
un  noble  altruiâme;  l'exaspération  causée  par  de?  désistres  natio- 
naux; les  exemples  glorieux  cités  par  l'histoire;  souvent  aussi  le 
pressentiment  de  franchisas  que  l'humanité  n'attend  que  de  l'avenir, 
telles  sont  les  ciuse^  qui  produisent  les  grands  agitateurs,  aux- 
quels on  doit  le  respect  que  méritant  leS  hommes  libres  et  forts. 
•C'est  autour  de  ceux-ci  —  qu'un  critérium  positif  de  la  criminalité 
ne  considérerait  comme  délinquants  que  dan>i  le  cas  où,  se  transfor- 
mant de  penseurs  ei  ch^fs  révolutionnaires  ou  en  régicides,  ils 
entreraient  en  luttvavec  le  sentiment  politique,  religieux  ou  social 
de  la  majorité,  ou  avec  I:i  forme  dti  gouvernement  que  celle-ci 
:se  serait  librement  donnée  —  c'est  autour  d'eux  que  viennent  se 
grouper  les  adeptes,  entraînés  par  leur  exemple  ou  que  des  conditions 
PpKtiques  spéciales  portent  à  conspirer  contre  l'organisation  de  l'Etat. 
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«  Ces  cheÎB  et  leurs  ad^tes  diffèrent  des-  dé>inqiiant9-«4s  boi» 
seulement  par  rsbf^ence  complète  de  tont  oaractère  du  tj^  ori- 
minel  (ce  qui  ^est  sî  vrai,  q\\^  f^ur  521  de  nos  gU)rieux  «nar^r» 
politiques  que  nous  avoa8  etaimnés  en  ^g'^  nous  n'en  aroas  trouvé 
que  3  ayant  le  tyje  oriroinel.  f  n)por4ioB  an-*d(«'^ii»  delamoyeqne 
normale  des  personnes  boniiêtes),  Jiuus  ils  en  diffèrent  nussi  par 
Jeur  conduite  i^rès  Je  ^léUti  loin  de  obeiTciMr  i  TattéiMier.  ils  se 
glorifient  4e  Tavoir  cominis,  convaincus  desnn  iTtiU4é;.^Hi,  s'ils  «'-en 
repentent,  lls^n  affrontent  les  eonséquen^res  av<M;  la  sépénité  des: 
Ames  forte*^  et  généreuses.  Un  H^ût  à  noter  est  JOiDonibre  propor- 
^tionnellement  .considérable  de  -ceux  d'entre  «mx  qui  se  ^stlicklsnt 
immédia/tement  ajurès  avoir  commis  leur  ^lue,  comme  Sand,  No- 
biling,  etc. 

«  Lorsque  quelquefois,  par.àasard,  T identité  nKMnentaaée^ 
du  but  ou  le  démr  de  Tatteindre  plus  ^promptement  e^  cause  que. 
:des  délinquants  politiques,  tels  ^ue  Morey,  Orsini,  ^etc.  se  trouvent 
àreôté  de  vrais  délinquants,  qui  sont  ordinaipemesrt  je^  instruments 
.matériels  d^  leurs  des^teins,  la  4éfensf^  sociale  ne  devrait  pas  aller 
jusqu'à  cr^nf  >ndce  dans  un  jnéme  sort  ées  délinquants  si  diSéronts 
entre  eux  par  nature,  caractère  <^t  aspiratioDsi  pi^inse  ique  la 
conscience  populaire  ^se  révolterait  contre  un  aussi  înju^  iurèt. 

«  An  point  de  vue  de  la  pénalité,  on  ne  s «rurait  ^établir  une 
^grande  diS<n*ence  entiO  les  délinquants  pcditiques  p^  passion  et  la 
plupart  des  délinquants  politiques  par  occasion,  quoique  la  sen- 
sibilité de  ces  derniers  soit  moins  noUe,  et  que*  jgénéralemeast,  ils 
n^aglssent  pas  par  seule  impulsion  patriotique.  Eki  effet,  les  tdéîin- 
qnants  politiques  par  oocasion  «ont  poussés  au  délit  par  dies<Mroen<* 
stances  relatives»  au  m'iieu  où  ils  se  trouvent,  et  d^pendairtds  des^ 
causes  p/iysiques  ou  de  plusieurs  ^es  causes  sociales  dont  noua 
avons  déjà  parlé,  outre  lesquelles  nous  devons  signaler  les  Mens^ 
sectaires  et  V incompatibilité  du  milipu  social^  eu  bien  encore  ides 
circonstances  spéciides  à  leur  individualité,,  telles  que  la  ^ace^ 
VâiÇe  et  le  sexe.  On  vobserve,  en  effet,  ^hez  les  femmes  et  les ^en- 
lants,  une  plus  grande  impulsivité,  qui  les  rend  plus  susceptibleis  à 
l'exemple  délictueux  et  les  pousse  plus  iacilement  aux  exoèa. -Ainsi, 
en  1871,  ^n  arrêta  à  Paris  651  jeunes  gens  les  armes  A  la 
main.  Il  y  en  avait,  parmi  eux^  de  rage  4e  44,  de  13  et  dnAm» 
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de  9  «t  de  7  ans.  Des  femmes  aussi  se  signaler  nt  par  leur  plus^ 
grande  cruauté  dans  les  meurtres  et  les  incendie^. 

^  Ayant  tracé,  de  la  sorte,  les  lignes  principales-  d?s  diverses  * 
eatégories  des  délinquants  politiques,  il  ne   sera  pas  difficile   de 
préciser,  oomtne  conséquence  de  ce  qui  précède,  les  moyens  de  p:-^» 
vention  et  de  répression  que  nous  réputons  les  plus  aptes   à   sajL- 
vegarder  la  société  centre  le  délit  politique. 

^  Pour  les  criminels-nés  ou  fous  moraux ^  qui  se  distinguent  fa* 
cil^ment,  en  dehors  des  caractères  anthropologiques,  par  le  manque 
de  «ens  qnoral  et  par  la  cruauté  de  leurs  actes,  nous  réclaipons 
rappticatiott  des  peines  établies  four  les  déHts  communs  .équiva* 
lents,  graduées  selon  la  plus  ou  moins  grande  dépravation  que^ 
leurs  auteurs  auront  manifestée,  —  à  l'exception  de  la  peine  de  mort 
ou  -d^antres  peines  très  sévères  et  perpétuelles  â  Tégard  de  ceux 
chr  z  qui  T^lément  passionnel  aurait  foreé  les  instincts  criminels,  en 
les  poussant  à  nn  délit  qui,  manifestement,  dans  l'intention  et  dans 
Texécution,  était  pprement  et  exclusivement  politique. 

«  De  plus,  oomme  les  délinquants-nés  et  les  délinquants  par  ha- 
bitude ne  sont  pas  seulement  dangereux  pir  oux-mêmes,  mais  ^e 
deviennent  aussi  par  Tépidémie  dUmitation  qu'ils  propagent  faci- 
lement parmi  les  masses,  nous  croyons  nécessaire  tout  un  système 
jud'ciaire  qui  empèdie  cette  propagation  de  la  délinquance,  savoir: 
des  maisons  de  correction  pour  le^  niieuis;  dfs  pénalités  plus 
fortes  contre  l**s  récidivistes;  des  lois  contre  la  presse  malhonnête 
et  contra  l'abus  de  la  liberté  «l'a^Sf^ciation  ayant  un  but  délictueux, 
etc.  Dans  1  s  relations  iirtemationales,  nous  demandons  des  traités 
d'extradition  plus  explicitis  su/  la  distinction  à  fa'rd  entre  le  délit 
politique  et  le  délit  commun. 

«  Pour  les  fous  politiques^  comme  en  général  pour  les  aliénés 
criminels,  noi;s  demandoas  l'institution  si  vivement  désirée  d'asiles 
d'anénés  criminels  où  l'admission  devrait  surtout  être  rendue  fa- 
cile par  les  temps  de  troubles;  tandis  que  les  mattoïdeSj  bien  moins 
dangereux  que  les  fous,  et  qui  même  ne  le  sont  que  dans  des  cir- 
constances déterminées,  devraient  être  enfermés  à  Toccasion  d'jéyè- 
nements  politiques  extraordinaires,  ou  lorsquMls  manifestent  ui^e 
intention  quelconque  de  passer  de  la  théorie  à  Faction. 

«  Afin  dîéviter  la  diffusion,  par  imitation,  au  mll'eu  des  masses. 
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des  idies  et  dis  actes  de  folie  auxquels  f  alcoolisr^  oiïte  une  ali- 
mentation effrayante,  nous  jugerions  xtile,  q'outre  las  moyens  déjà 
mentionnés,  on  établit  upe  loi;sur  les  abus  des  alcooliques,  ainsi  que 
des  impôts  qui  en  aggravent  la  fabrication;  mais,  par  dessus  tout 
nous,  réclamons  la  plus  grande  diffus'on  possible  de  l'instruction 
unie  à  une  éducation  éminemment  civile. 

«  Pour  les  délinquants  pulitiquçs  par  passion,  qui,  sauf  quel- 
ques rares  exceptions,  produitçs  par  Texagératipn  du  sentiment  po- 
litique, religieux  ou  social,  peuvent  être  considérés  comme  les 
précurseurs  du  mouvemmt  progressif  de  l'humanité,  nous  proposons, 
mais  seulem3nt  lorsque  la  sécurité  das  citoyens  l'exige,  c'est-à-dire 
lorsqu'il  y  a  un  commencement  d'effactuation  de  Tidéàl  politique  par 
des  moyens  viohnts,  nous  proposons,  des.  peines  temporaires  et  lé- 
gères; dis  piines  ne  reprJsentant  point  un  châtiment,  car  le  châtiment 
ne  parviendrait  pas  à  plier  la  fierté  de  caractères  préjs  à  tous  le» 
sacriflces,  mais  se  bornant  à  un  éloignement  ou  à  une  rélégat '.on 
temporaire  dudit  délinquant,  sans  qy3  la  destination  du  lieu  ou  une 
ultérieure  restriction  de  la  liberté  individueÛe,  puisse  transformer 
ces  mesures  en  peinas  alflictives.  Il  est  bien  entendu,  en  tous  cas, 
qu'il  faudrait  tenir  compte  des  circonstance?  dir'.manteSc  provenant 
d'une  impulsion  éthique  ir;*és'stible.  Nous  pensons  eu  outre  qu'une 
peine  semblable  devrait,  dans  les  pays  à  gouvernement  représentatif, 
pouvoir  être  révoquée  d'annqe  en  année  par,  un,  vo.te  des  deux 
Chambres,  en  étendant  à  celles-ci  le  droit  d'amnistie. 

€  Enfin,  pour. les  délinquants  par  occasion^  nous  croyons  oppor- 
tun de  leur  appl.iî]uer  qp  régime  .analogue  à  celui  qui  est  indi(|ué  pour 
les  délinquant^  par  passioa,  mais  comportant  moins  d  égards;  d'ailleurs, 
nous  sommes  persuadés  que  les  moyens  préventifs  propres  à  écarter 
roçcasion  du  délit  agiraient  sur  eux  d'unj  manière  plus  efficace. 
Nous  plaçons  en  tète  de  ces  moyens  une  amélioration  générale  des 
conditions  économiques,  surtout  en  ce  qui  concerne  I  s  classes  su- 
périeures par  le  tilent  et  le.  sivoir,  amélioratun  qui  pourra  s'ef- 
fectuer par  une  s-^ge  législation  sociale, 

«Mai?»  en  thèse  générale,  forts  de  l'exemple  que  nous  fournit 
^  rhistoire  et  qui   prouve  que,  sous  ,  un  gouvernement  vraiment  li- 
béra', le  délit  politique  ne  donne  qu'un  contingent  minime  dans  le 
tableau,  général  de  Li  délinquance,  nous  n'hésitons  pa?  à  conclure 


Digitized  by 


Google 


—  889  — 
quHiïie  fois  rStat  et  les  citoyens  ' 'garantis  des  attaques  •  des  élé- 
ments anti-sociaux,  cette  éternelle  menace*  contre  toute  espèce 
d'institution  civile,  le  meilleur  moyen  que  la  science  pénale  unie 
à  là  sociologie  puisse  indiquer  aux  gouvernements  pour  prévenir 
le  délit  politique,  c'est  le  développement  le  plus  ample  des  libertés 
politiques  et  sociales,  en  haicmonie  avec  le  progrès  intellectuel  de 
la  nation  et  avec  ses  lég'times  aspirations  ».  ' 

M.  Lioy:  *  Je  proteste  énergiquement  contre  les  cônclusîcxn^ 
du  relateur,  qui,  au  nom  de  Tanthropologie,  youdraït  reléguer  au 
nombre  des  malfaiteurs  les  esprits  les  plus  éminents,  ceux  qui  sacri- 
fièrent leur  vie  aune  noble  cause.  On  a  sanctionné  tant  d'Iniquités  du  ^ 
nom  de  Dieu,  qu'il  n'y  a  rien  d'étonnant  à^ce  qu'au  nom  de  la  science 
on  cherche  à  sanctionner  une  aberration.'  Mais  si  l'exagérafon  s«ûen^ 
tifique  explique  certaines  conclusions,  d'après  lesquelles  Cola  da  Rienzi, 
Masaniello,  Orsini,  peut-être  même  Garibaldi,  seraient  comptés  parmi 
les  délinquants,  c'est  la  science  elle-même  qui  nous  apporte  le^  moyens 
deréfutor  Terreur.  Oui!  c'est  au  nom  de  l'anthropologie  criminelle, 
devant  laquelle  je  m'incline,  que  je  proteste  contre  votre  théorie. 
Qu'est-ce  que  le  délinquant,  anthropologiquement  parlant?  Un  homme 
chez  qui  soit  par  dégénéi'ation,  soit  par  retour  at  iviqùe,  le 
sens  moral  est  en  défaut.  Eh  bien!  le  prévenu  politique  est 
souvent,  au  contraire,  un  homme  dans  lequel  le  sens  moral  est  en 
oxcè^  et  qui  agit  précisément  contre  la  violation  de  ce  sentiment, 
en  se  soulevant  contre  la  tyrannie  du  dogme,  comme  Arnaldo  da 
Brescia,  contre  la  tyrannie  de  l'arbitraire  en  impôts,  comme  Ma- 
saniello, contre  la  tyrannie  politique,  comme  Orsini.  Cherchez 
plutôt  les  délinquants  parmi  le^  oppresseurs,  parmi  les  bourreaux 
de  ces  grands  hommes  et  soyez  certains  que  là  vous  les  trouverez: 
ils  s'appelleront  le  pape  Adrien  IV,  le  duc  d'Arcos  et  l'homme  du 
2  décembre  ! 

«  Cette  protestation,  nous  la  prononçons  ici,  à  Rome,  où 
peut-être  nous  ne  nous  trouverions  pas  si  ce  délinquant  par  pas- 
sion qui,  dans  l'histo're,  a  nom  Cola  da  Rienzi  n'avait  secoué,  en 
1347,  le  joug  des  barons  et  le  pouvoir  temporel  à  la  foiSj  en  mon- 
tant sur  le  bûcher  ». 

M.  Oiampietro  s'associe  à  la  protestation  de  M.  Lioy  en  ajou- 
tant qu'il  ne  saurait  se  résigner  à  voir  classé  parmi  les  criminels 
un  Cola  da  Rienzi. 
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M.  Fiorettii  <  Messieursy  je  vos.  arec  regret  que  les  Tues 
profondes  et  larges  de  mon  collègue  Lascbi  n'oat  yaeété  comprises. 
Dans  rentroinement  de  la  diseussioBf  et  lorsque  personne  entose 
n*a  parlé  en  faveur  du  rapporteur»  je  tiens  à  Ini  exprimer  mon 
admiration  pour  son  travail.  Mes  opinions,  mes  tcjbux  sont  arec 
luif  il  le  sait. 

€  Mais  je  regrette  aussi  de  deroir  lui  dire  que  ce  n'est  pas 
ici  le  moment  de  faire  valoir  sas  idées.  Les  temps  n^  sont  pas 
assez  murs;  Téducation  scientifique,  surtout  en  matière  de  sdenees 
morales,  n'est  pas  encore  assez  répandue  pour  que  Ton  paiaBe 
discuter  avec  la  sérénité  nécessaire  des  sujets  pareils. 

<  Quoi  que  Ton  dise,  quoi  que  Ton  fasse,  le^  question  est  et 
reste  politique,  et  tout  le  monde  apporte  dans  la  discnssion  le 
désir  secret  de  trouver  à  confirmer  scientifiquement  ses  prq>ree 
tendances  polit'ques.  Discuter  au  si^jet  du  délit  politique  lorsque  l'on 
est  en  proie  aux  passions  politiques,  est  chose  absolument  impossible. 
Involontairement  Ton  subit  le  joug  de  ces  passions,  même  dans  les 
moments  tels  que  l'actuel,  qui  devraient  être  exclusivement  dominés 
par  l'impartialité  scientifique. 

€  Le  rapport  de  M*  Laschi  ne  s'adresse  qu'à  ces  savants  so- 
litaires qui,  comme  M.  Taine,  f^  exemple,  sont  si  forts  de  leurs 
opinions  scientifiques  quMs  ne  sentdstp-nnt  le  besoin  de  rehausser 
leur  personnalité  efiaoée  par  l'éclat  de  bruyantes  opinions  politi- 
ques. Je  vous  avoue  sincèrement,  Messieurs,  que  moi-même  qui 
vous  parle,  je  ne  me  sens  pas  à  l'abri  de  ces  accès  d'exaltation 
politique,  et  que  je  doute  fort  de  pouvoir  apporter  dans  la  discuMon 
la  sérénité  absolue  dont  je  youkis  vous  démontrer   la   nécessité. 

«  A  plus  forte  raison  suis-je  convaincu  qua  notre  Congrès 
ne  saurait  discuter  avec  la  sérénité  nécessaire  un  sujet  aussi 
grave.  Je  crains  même  que  le  choc  trop  vif  des  opinions  ne  Casse 
surgir  de  déplorables  incidents.  La  question  du  délit  historique  nous 
entraîne  nécessairement  à  discuter  certaines  personnalités  politiques 
qui  sont  comme  des  symboles  autour  desquels  se  groupent  le^ 
l)artis.  Faire  l'analyse  psychiatrique  et  sociologique  de  ces  person- 
nalités, c'est  comme  en  vouloir  faire  lautopsie.  Or,  lai5^se-t-on  faire 
Tautopsie  du  corps  d'une  personne  qu'on  a  aimée  ? 

«  Je  vous  présente  en  conséquence  Tordre  du  jour  suivant: 
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Le  Congrès^ 

convaincu  que  la  question  du  déHt  politique  est  trop  grave 
^l  blesse  trop  de  susa^ptibitités  pour  pouvoir  être  convenable- 
-meni  discutée  dans  une  assemblée, 

tout  en  exprimant  son  admiration  pour  rewcellent  rapport 
présenté  par  MM.  Laschi  et  Lombroso^ 

passe  à  V ordre  du  jour. 

G.    FîORBTTI. 

ïf.  Ferrî  s'oppose  à  Tordre  du  jour  présmté  par  M.  Fioretti. 
1\  croit  que  le  calme  sera  vite  ramené  ou  rentrera   de   lut-méme 
•dans  la  discussion,    lorsque  l'ou  voudra  tenir  compte  de  la  diffé- 
.  rence  de  la  signification  du  mot  délit  dacs  les  dmx  cas.  Lorsqu'on 
•dit  délit  politique,  on  emploie  un  mot  qui  a  déjà  dans  notre  cei'veau 
une  signification  répulsive,  car  Tas^^ociation  des  idées  nous  { orte  à 
penser  au  délit  commun,  ce  qui  est  uno  cause  de  malentendus  et 
même  de  préventions  pour  discuter  la  thèse   du    délit  politique. 
Si,  au  contraire,  nous  songeons  qu*à  défaut  d'une  autre  expression 
'i  substituer  à  celle  de  délit  politique^  nous  employons   ces   mots 
•dans  une  significaton  purement  objective,  s  ins  aucune  allusion  au 
caractère  moral  du  fait,  et  si  nous  nous   rappelons   la    différence 
profonde  qu'on  établit  entre  les  délinquants  polit  quen  fous  et  les 
-délinquants  politiques  par  passion  ou  d^occasiony  nous  auDns  le 
moyen  d'éviter  tout  écueil.  Car,  enfin,  si  cette  distinction  scien- 
tifique peut  en  quelque  sorte  nous  froisstir  en  établissant  la  figure 
des  délinquants  politiques  fous  ou  criminels^nés  (qui  du  reste  existent 
et  ne  peuvent  être  niés),  d*autr<)  pa  t  elle  donne   une   base   plus 
siire  et  plus  soli  l  *  à  nos  sentiments  d'admiration  et  d'enthousiasme 
pour  la  mémoi.e  patriotique  des  vrais  martyrs  du  progrès  social, 
•Hiui,  loin  d'être  criminels  ou  fous,  ne  représentent  qu'au  plus  haut 
•degré,  par  les  traits  du  dévouement    à    la  cause  commune   et  de 
l'abnégation    individuelle,  la  beauté  et   la   splendeur  de  la  figun) 
iiumaine. 

M.  Lombroso  observe  qu'expliquer  les  faits,  ce  n'est  pas  en 
porter  condamnation  ou  les  mépriser.  L'idée  de  délit  ne  peut  être 
-établie  qu'en  rapport  à  un  état  Svxiil  donné.  Par  exemple  Técole 
anthropologique,  dans  un  autre  siècle,  aurait  pu  être  considérée 
«comme  une  association  de  délinquants. 
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M.  Lasehl  remercie  M,  Fioretti  des  sent* menti  qu'il  u  exj  rimés: 
à  §ou  égard  et  paile  pour  un  lût  personnel.  11  rejpoussa  de  toutes: 
ses  farces  Taccusatim  .d'ant*>putrioti?me   qu'un  des .. membres   du. 
Congrès  a  lancée  dans  la  chaleur  de  la   dUcussiou.  U  affirme  que. 
personne  w-   sent  plus  vivement   que  ..lui  le  cultj  qui  est  dû  aux 
glorieux  martyrs  lolitiques  et  xH>tamment,à  ceux  de  la  réyolution. . 
italienne.  11  s'étonne  qu'on  puisse  même  suspecter  dans  l'étude  scien- 
tifique du  délit ^oKtique  Tinlention  de  youkir  attenter  d'une  ma- 
nière quelconque  à  leur  mémoir\3  vénérée.  C'est  même  pouf  éviter- 
ce  souj  çon.  que  son  rapport  établit  les  diverses  catégories  des.  dé- , 
linquants  pclit  que-»  selon  la  doctrine  de  Técole  positive,  en  mettant 
ainsi  sous  leur  vrai  jour  les  héros  et  les  martyrs,  en  face  de  ceux  qui 
ne  méritent  pas  un  tel  nom.  L'intention  d(s  rapporteurs  a  donc  été  mal 
interprétés,  et  l'arçusation  qu'on  a  j ortée  contre  eux  est  imn.éritée*. 

L'ordre  du  Jour  Fioretti  est  mis  aux  voix  et  apir.uvé  à  la 
mnjorité. 

On  pass3  à  li  discussion  de  la  7*™®  et  dern'èrç  thèse:  Si  et 
comment  Von  doit  admettre  dans  les  étallissements  pénitentia  res- 
tes personnpi  adonnées  aux  études  du  droit  pénal. 

M.  Ferrl.  en  l'absence  du  rapporteur  M.  Tarde,  en  expose  la- 
rapport  dans  les  termes  suivants: 

<  Mess'eurs, 

<  Jj'appliccition  de  la  méthode  expérimentale  et  4*observatioa» 
à  TétuJedes  délits  et  des  peints  ex^'ge  d'abord  que  ceux  qui  s'adon- 
nent au  droit  jénal,  soit  comme  professeurs  soit  comme  étiudiants, 
acquièrent  des  notions  claires  et  jirécistssur  les  princii^ales  induc- 
tions des  science-î  qui  cherchent  à  déterminer  la  genèse  naturelle- 
du  crime  par  l'étude  de  ses  facteuis  individuels,  physiques  et  so- 
ciaux. Car,  de  même  que  ex  facto  orilur  j'ls^  on  ne  sauiait  raison- 
ner du  délit  comme  fait  Juridique  sinon  api  es  l'avoir  étudié- 
comme  fait  naturel. 

«  Ces  notions  cependant  ne  suffiraient  pas  aux  crim'nalistes». 
car  ceux-ci,  s  ins  s'adonner  à  des  études  techniques  d'anthropologie^ 
criminelle,  doivent  du  moins  pouvoir  en  connaître  et  critiquer  la 
valeur  inductive,  et  surt(>ut  les  apprécier  en  tint  qu'aj  plicables  aux 
criminels,  avec  qui  ils  auront  à  fa're  soit  romrae  avocats,  soit, 
comme  accusateurs,  soit  comme  juges. 

*  Qu  nt  à  l'exécution  des  peines  écrites  dans  le  code  pénal^ 
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il  twt  qaele  crimioaliate  puisse  la  roir  daiis  sa  réalité^  xar  il  se^ 
peut  que  T^xôcution  administrative  de  la  pei^e  ne  corresponde  pa&  ^ 
à  Tidéâ  du  législateur  et  s'écarte  en  plusoa  en  moins  des  sancttona 
pénales  législatives.  .;  .»r;« 

•    €  C'est  pour  cela  que  ceux  d'entre  nous  qui  sont  professetirs 
uni^Fsitaires  de  médecine  légale  ou  de  droit  pénal,  après  avoir  étudié  i 
personnellement  pendant  plusieurs  années  (comme  Ta  fait  Lonibrosôy 
ou  pendant  quelques  moi^  (comme  j'ai   eu  l'occasion    de  le   faille*' 
moi-même)  les  criminels  dans  les  établ.sîements  pénitentiaires,  pour 
les  comparer  avec  les  fous  et  les  normaux,  ont  voulu  conduire  leurs 
étudiants  dans  les  prisons,  pour  y  observer  sur  le  vif  lés  phénomènes' 
organiques  et  psychiques  qu'ils  leur  avaient  eiposés  de  la  chaire. 

«  Les  effets  de  ces  visites  étaient  excellents  sous  tous  les  rap- 
port. Aucune  Inconvénient  disciplinaire;  la  liberté  des  condamnés 
respectée,  s'Ds  désiraient  se  soustraire  à  l'exatrien;  conôrmatiou 
évidente  des  données  scientifiques;  observation  directe  du  fonction- 
nement des  systèmes  pénitentiaires. 

€  Cependant  l'administration  pénitent* aiie  s'est  repentie  de  la 
permission  accordée  et  s'est  opposée  à  ces  visites  universitaire^  dans 
les  prisons,  par  suite  surtout  de  l'idée  très  inexacte  qu'on  se  fait 
encore  de  nos  études,  qu'on  s'imagine  à  tort  avoir  pour  conséquence 
théorique  l'impunité  des  malfaiteurs.  Il  était  naturel  que  partant 
d'un  semblable  préjugé,  on  ne  voulût  pas  favoriser  des  doctrines 
censées  si  pernicieuses  à  la  sécurité  sociale. 

€  Mais  à  présent  que  l'opinion  publiques  et  les  administrat'ons 
sont  un  peu  plus  exactement  renseignées  sur  le  but  et  les  con- 
séquences de  la  sociologie  criminelle,  qui  vise  au  contraire  à  une 
défense  sociale  plus  efficace  contre  les  malfaiteurs  les  plus  dan- 
gereux (les  dégénérés  arec  tendances  héréditaires  au  crime),  il  nou^ 
semble  qu'on  peut  demander  à  l'administration  pénitentiaire  la  fa- 
culté d'exploiter  scientifiquement  et  d'utiliser  dans  des  vues  bien- 
faisantes pour  tous  le  grand  matériel  d'obseivation  qui  est  renfermé 
dans  les  prisons  (1). 


(1)  En  marg  18B7,  rAdminlatralion  des  prisons  a  permis  à  MM.  Lombroso  et  Ferri  de 
visiter  les  prisons  avec  leurs  étudiants,  mais  avec  taut  de  restrictions,  quant  a  l'examen 
des  détenus,  que  la  permii^ion  ne  peut  avoir  auciiu  effet  utile. 

En  Belgique,  au  contraire,  le  garde  des  sceaux  a  permis  aux  membres  de  la  société 
d^anthropolo^'ie  de  faire  une  enquête  anthropnlogrique  sur  les  détenus,  enquête  dont  les 
comptes  rendus  de  la  société  ont  livré  au  public  les  premiers  résultats. 
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41  Nâturtilleneni  doo^  ne  demantloii»  pa»  nM  Lcutté  incoiicll- 
tio&nene  et  sans  limites;  mais  celle  que  mms  demandons  peat  nom 
être  acoerdéd  sans  porter  ancHû  troubte  à  la  éscipline  des  ptet- 
tenciers  et  sans  offenser  la  liberté  personnelle  des  condamnés.  Ceux^et 
ont  et  doivent  toujours  conserver  le  dvoit  de  se  refucser  à  Texamen 
physique  et  aux  interrogations,  (*e  qu'iU  ne  sont  portés  à  faire^  àfk 
reste»  que  très  rarement  car  il  n'y  a  rien  dans  ces  i^echerckes  dsQ 
blessant  pour  la  dignité  humaine  et  Too^ne  prend  jamais  les  noms 
tles  détenus  examinés» 

M  C^est  précisément  pour  ajouter  à  Tutiité  théorique  de  ces 
visit^  une  utilité  pratique,  qâe  M.  Tarde  propûsie  (et  j'accepte  eom« 
plètement  son  idée)»  que  ceux  qui  seront  ailmis«  dans  un  butd'étu4e« 
4  visiter  !es  établissements  pén'tentittires^  doivent  se  constituer  en 
société  de  patronage  pour  les  libérés^  ou  s'inarrire  A  une  société  de  ce 
genre  dé)à  existante. 

«  On  pourrait  de  la  sorte  imposer  comme  condition  aux  étudiants 
de  droit  pénal  et  de  médecine  légale  qui  voudront  prendre  part  A 
t^es  vis  tes,  Tobligation  de  s*in.<crire  à  une  société  de  patronage  et 
de  faire  des  visites  régulières,  hebdomadaires  par  exemple,  à  jour 
^t  heures  fixes,  dans  les  étaUissements  les  plui  ia[^ocbés  de  la 
ville  où  ils  font  leurs  études  ou  sitné)  d^ns  cette  ville  même. 

«  Les  visites  seraient  attestées  p  tr  la  signal uk*e  des  visiteurs  ap» 
poséç  sur  le  rc*gistre  de  la  prison,  et  auraient  lieu  tantôt  par  groupes^ 
8«>us  la  conduite  d*ùn  des  profes^urs,  taatôt  isolée^^  pour  des  déteaiis- 
-dont  la  libération  est  prochain'^ 

«  Il  est  de  toute  nécesisité  que  les  étudiante  laieût  la  facilité  de 
Voir  de  près  les  délinquants  pour  le:^  bien  connaître,  poar  ne  pais 
^'en  faire  une  ima^'e  idéale  et  inexacte,  et  ne  pas  être  exposés  plus 
tird,  quand  ils  seront  chargés  de  poursuites  ou  di  condamnations 
criminelles,  &  prendre  un  criminel  guérissable  pour  un  criminel 
incorrigible^  ou  vice-veisà.  ^ 

«  D  autre  part,  il  existe  toute  une  catégorie  de  délinquants  (les 
délinquants  par  occasion),  qui,  poui'  être  retenus  sur  la  pente 
de  la  récidive  et  ne  pas  devenir  des  délinquants  par  habitude^  n'ont 
besoin  que  de  secours  et  di  protection  au  sortir  de  la  prison. 

«  Le  seul  moyen  pour  rendre  les  sociétés  de  patronage  plus 
efficaces  qu'elles  ne  le  sont  maintenant,    c'est  de   faire   en   sorte 
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que  Jeur»  soias'  soit*ni  léserr^  aux  déUnquaato  coprlgîUes^,  oo 
câsioBoels,  au  lieu  d'étiB  prodigué»  ind^tinctBiuent  à  tous  les 
libéré^,  dont  une  bonne  partie  sont  des  meorr'gibles»  pour  leaquek 
le  partronage  ne  peut  avoir  et  n*a  en  réalité  aucune  oa  presque 
aucune  intittt^nca  bieEfaisîttttG*  Au  contraire,  en  choisissant  les  ^ujete 
qui  méritent  d'étra  protégés  (et  ponr  les  choisir  il  iaut  les  a^o'r 
étudiés  ittt  les  connaitre)y  oa  agira  sur  des  iodi vidas  plutôt  xnalheurettx 
que  dangeceux  et  pour  la  plupart  corrigibles. 

«  On  obtiendrait  de  la  sorte  plus  d'un  avantage.  On  apporterait 
aux  prisonniers^  surtout  aux  prisonniers  cellulaires,  une  distractioa^ 
une  consolation  et  une  protection  vraiment  et  utilement  humam"- 
taires.  Les  étudiants  acquerraient  une  expérieoce  précieuse  pour 
la  suite,  quelle  que  puisse  être  leur  carriÀrOy  sans  compter  le 
bénéfice  morale  même  pour  les^  moins  intelligents,  d'un  exercice 
presque  journalier  de  bienfaisance  éclairée  venant  s'aliernsr  a;«^ec 
leurs  études  et  leurs  plaisirs.  De  plus,  —  chose  assez  rare  en  lait 
de  discipline  pénitentiaire,  du  moins  par  ces  temps  de  sentimen- 
talisme étendu  à  tous  les  criminels,  malheureux  et  fripous-  sans 
distinction^  — la  sécurité  sociale  n'aurait  qu'à  gagner  à  ces  visites^ 
Cîir  on  apprendi*ait  à  distinguer  le^  malfaiteurs  d'après  leurs^  ten- 
dances plus  ou  moins  dangereuses  et  susceptibles  d'amendame&t. 
Bre£^  dans  ce  cas,  les  intérêts  de  la  science  s'accordent  pleinement 
avec  ceux  de  la  morale  et  de  Thumanilév  car,  sans  contred  t,  nul 
commentaire  d*au  teur,  nul  approfondissement  de  textes  ne  saurait 
éclairer  le  futur  juge,  avocat,  accusateur  criminel,  expert  ou  mé- 
decin légal  sur  la  meilleure  manière  d'instruire  les  procès,  d'inter- 
roger, de  scruter,  de  classer,  de  connaître  à  fonl  le  délinquant^ 
au  même  degré  que  la  fréquentation  suivie  du  personnel  des  prisons^ 
éclairée  par  les  inductions  scientifiques. 

«  Pour  rendre  l'utilité  de  ce  système  plus  complète,  il  fau- 
drait que  chaque  pénitencier  eût  un  médecin  aliéniste  et  anthro- 
pologue, ayant  Tautorisation  et  les  moyens  pratiques  d'étudier  chaque 
condamné^  et  de  se  faire  ainsi  le  guide  impartial  des  visiteurs, 
professeurs  et  étudiants. 

€  A  vrai  dire,  Tadministratlon  pénitentiaire  italienne  a  encour- 
ragé  les  médecins  des  prisons  à  faire  des  observations  sur  les  cadavres 
des  coidamnés,  en  leur  donnant  même  des  instructions  et  des  ques-» 
tionnaires  anthropologiques,  que  le  prof.  Sciamanna,  notre  collègue, 
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a  fort  bîeBf  rédigés.  Elle  a  permis  aussi  aux  professeurs  d'anatomîe  d'é- 
tudier les-cadavres  des  condamnés  lorsque  le  pénitencier  se  trouve 
dans  la  même  ville  que  l'uLiversité. 

<  Maii  les  résultats  pratiques  n'ont  pas  été  abondants,  car  d'à-  • 
bord  on  a  soustrait  à  Tobservation  scientifique  tous  les  prisonniers 
vivants;  et  quant  aux  morts,  qui  ne  sont  pas  nombreux,  les  médecins, 
d'une  part,  manquent  le  plus  souvent  de  connaissances  techniques 
et  même  d'instruments  de  recherches;  d'autre  part,  les  prcfesseura 
d'anatomie  qui  résidaient  dans  des  villes  où  il  n'y  a  pas  de  péni- 
tenciers, ne  peuvent  pas  disposer  des  cadavres  des  pénitenciers 
voisins. 

<  L'administration  devrait  donc  favoriser  ces  études  soit  aux 
médecins  des  prisons,  soit  aux  professeurs  et  étudiants  de  droit  pénal^ 
de  médecine  légale,  de  psychiatrie  et  même  à  ceux  qui,  s'adonnant 
à  des  recherches  d'anthropologie  criminelle,  sans  être  ni  professeurs 
ni  étudiants,  offrent  des  garanties  suffisantes  d'esprit  scentiHque. 

€  Tous  les  médecins  de  province  qui  ont  été  externes  ou  in- 
ternes dans  des  hôpitaux  des  grandes  villes,  savent  qu'en  deux 
ou  trois  ans  passés  au  chevet  de  malades  souffrant  de  maladies  infl-« 
niment  variées,  ils  ont  appris  plus  de  <;hoses  que  pendant  dix  iXk 
vingt  ans  de  visites  à  domicile. 

«  Or  c'est  précisément  une  clinique  analogue,  c'est-à-dire  une 
école  A^expérience  intensive^  pour  ainsi  dire,  qu'on  fournirait 
ainsi  aux  avocats,  procureurs,  experts  et  juges  criminels  de  l'avenir. 

«  De  même  qu'une  administration  hoî^pitalière  ne  pourrait  sous- 
traire, de  nos  jours,  le  grand  matériel  clinique  de  ses  malades  aux 
recherches  scientifiques  de  la  médecine  organique,  de  même  une 
administration  pénitentiaire  ne  devrait  plus  soustraire  le  grand 
matériel  clinique  de  ses  prisonniers  aux  recherches  scientifiques  de- 
là médecine  morale  et  sociale,  qui  doit  être  Yubi  consistam  de  toute 
science  et  de  toute  législation  criminelle. 

«  Car,  comme  on  peut  concilier  les  droits  de  la  personnalité  hu- 
maine et  les  intérêts  d3  la  science  et  de  la  société  dans  les  clini- 
ques médicales,  on  le  pourrait  tout  aussi  bien  dans  les  cliniques 
pénitentiaires  par  les  mesures  que  nous  proposons  comme  conséquence- 
logique  et  comme  moyen  de  recherches  de  la  ^ocirlogie  criminelle  »^ 
{Apj.r  ovations). 
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M.  Agagli^»  second  rapporteur,  en  cousidérM'oQ  de  l'heura 
avancée  et  vu, que  le  Congrès  est  au,,terme  de  ses  travaux,  se. borne 
•à  lire  les  conclusions  de  son  rapport  (!)► 

M.  Aguglia  déclare  ensuite  qu'il  ne  saurait  .«e  rallier  aux 
idées  de  M.  Ferri  quant  à  Tadmiss  on  des  étudiants  dans  les  éta- 
blissem  nts  pénitentiaires.  11  redoute  des  inconvénients  sérieux  du 
fait  de  la  visite  dans  les  prisons,  sans  surveillance  et  contrôle 
suflSsants,  d'un  grand  nombre  de  personnes  qui  ne.  sont  pas  à  même 
•de  fournir  toujours  des  garanties  sérieuses.  Il  conclut  en  priant 
vivement  le  Congrès  de  voulo'r  bien  adopter  ses  ronclus'ons. 

M.  Pavla  exposa  les  inconvénients  qui  résulteraient  des 
visites  incessantes  des  étudi  mts  dans  les  prisons.  Il  voudrait  que 
les  étudiants  fussent  toujours  accompagnés  par  les  professeurs, 
-et  non  p  is  seulement  par  les  geôl'ers. 

M.  Benelikt  est,  lui  aussi,  d'accord  sur  la  convenance  d'établir 
cette  espèce  de  clinique  criminelle,  mais  elle  serait  possible  seule- 
.  ment  dans  les  grand  s  Univeriités.  L'étudimt  devrait  assister  seu- 
.  Iem3nt  aux  expériences,  m\is  il  ne   devriit   pas   interroger   lui- 
même,  puisqu'il  lui  manque  ce  que  M.  Ferri  a  appelé  la<c  politique  > 
.psychologique,  ir observe  d a' Heurs  qua  le  Congrès  peut  exprimer 
un  vœu,  mais  mn  pas  descendra   aux  détails  d'un  règlement. 

M.  Laeassagne  cro't  que  li   question   principale   Qe   consiste 
.  pas  à  montrer   des  matériaux  d'expérience  aux  étudants,  mais  à 
les  leur  faire  comprendre. 

Les  prisons  ne  pourraient  que  bien  difficilement  être  trans- 
formées en  clinique. 

M.  Mazza  demirde  à  M.  Aguglia  s'il  cro't  qu'il   faudra  tou- 
jours imposer  aux  prisonniers  ce  surcrdt  de  peina  qui  consisterait 
.  à  subir  le<  épreuves  des  étudiants. 

,  M.  liOmbroso  fait  observer  que  dans  une  ville  d'Italie,  on 
a  déjà  fait  une  expérience  de  ce  genre.  Les  étudiants  ont  été 
admis  à  visiter  les  prisonniers,  sans  qu'il  y  eût  besoin  de  lois 
ou  de  règlements  spéciaijix,  ma's  ssjujemant  grâce  au  consentement 
de  radm'nistration.  Or,  p  mdant  quatorze  ans,,  au'un  inconvénient 
.  d'aucun  genre  ne  sVst  vér  fié. 


(IJ  V.  i-o-e  40. 
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M.  Ferri  répend  à  "M.  Agn{flvi  en  laî  opposant  le  fait  d'une 
antre  Piq^érien^e;  car  il  a  justement  visîfé,  en  compagnie  d*éta- 
diants  en  droit,  plusieurs  étabrssement*?  r^ûîtentîaire^^,  sans  le  moin- 
tire  inronvénîent.  Si,  parla  suite,  une  d'spositîon  de Tadmii^istration 
|iénitentiaire  a  défendu  ces  tîsî tes.  cela  n'a  eu  d*airtre  motif  que  les 
T^réo'^cnpations  pins  ou  moins  éclairées  qu'inspirent  les  théories  de 
l'école  positive,  qu'on  croyait  dangppeu«-es  et  qu'on  ne  voulait  pas 
favoriser.  Quant  à  Tcflyection  de  M.  Lacassagne,  M.  Ferri  observe 
que  dans  ses  leçons  de^  droit  criminel,  il  explique  les  éléments  de 
ranrfhropologîe  et  de  la  so<*iologîe  criminelle,  avant  de  développer 

I  s  théories  juridiqnes.  Les  étudanis  acquièrent  ainsi  les  connais- 
sances nécessaires  pour  tirer  profit  de  leurs  visites  aux  pénitenciers, 
visites  qui  ont  toujours  le  grand  avantage  de  montrer  sous  une  forme 
fî  lisissante  et  frappante  ce  qu'autrement  les  étudiants  ne  s^imaginent 
que  ^ien  inexactement.  Il  est  naturel  que  les  prisonniers  restent 
parfaitement  libres  de  ne  pas  s'assujettir  aux  demandes  et  à  Texamen 
des  TÎrfteurs,  mais  très  peu  d'entre  eux  s'y  refusent,  car  ces  étu- 
des  n^'ont  ri^n  de  choquant  on  d^nlis^^iet;  an  contraire,  elle  sont 
pour  'es  détenus  une  d'st'arlîon.  Quart  aux  ruses  et  aux  menson- 
ges des  prisonniers,  le  professeur  a  toujours  le  moyen,  grâce  i  sa 
propre  expéri'Ti'O  psychologque,  de  prévenir  les  étudiants. 

M.  Agnglla  deTname  si  l'expérierce  dont  a  parlé  M.  Lombroso 
n*a  vraiment  ir>dtit  au  ni  in 'oi  vjnient.  Les  condamnés  ont  ÎTia- 
biturle  de  se  n  oquer  de  tout  le  morde,  même    sans  aucun  btft. 

II  faut  pussi  re  ten'r  mr  se^  pardes  rnanrt  aux  dangers  qui  peuvent 
résulter  des  comunications  (^u  s'itrbliraient  entre  les  étudiants  et 
les  prisonniers. 

^M.  WélmtlMtt  s^associe  à  M.  Aguglia  quant  à  la  crainte  des 
rangers  sociaux  qui  peuvent  naître  de  ces  viste^^.  Il  voudrait  v«r 
simplifier  le^  propositions  de  MM.  Ferri  et  Tarde,  tout  en  insistant 
sur  la  nécessité  de  coordonner  ces  visit  s  â  rinstitution  des  sooiélés 
de  patronage  des  prisonniers. 

MM.  Molesehott  et  Ferri  prés«it^r.t  ForJre  du  jour  suivant» 

€  Le  Oongrès, 
«  cohéremment  à  la  f^nlara  scientifique  de  Vanikropfh 
logie  criminelle^  exprime  le  rceu  que  l'administration  des  pri^ 
wnSy   en   adoptant  les  2 '^^éca*  lions  nétessaiies  poir  la  rft«?t- 
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pline  intérieure  et  pour  la  liberté  individuelle  des  prisonniers^ 
condamnés^ 

admette  à  l'étude  clinique  des  criminels  tes  professeurs  et 
les  étudiants  de  droit  pénal  et  de  médecine  légale^  sous  la 
direction  et  responsabilité  de  leurs  professeurs  et  pré férahlement 
sous  forme  de  sociétés  de  patronage  des  prisonniers  et  des  li^ 
bérés  des  prisons. 

«  Jac.  Moleschott  —  E.  Ferri  >. 

Cet  ordre  4n  ymv  est  approuvé  à  une  forta  isajorHé. 

M.  BMrzIIfti,  qui  devait  exposer  fod  rapport  sur  la  dttfuiène 
thèse:  la  récidive,  ne  pouvant  le  laire^  faute  de  temfis/jl  ireste 
efttendu  que  eon  maBBscrit  sera  rerats  au  secrétariat  et  inaéré  à  la 
suilte  des  actes  du  Congrès. 

La  ^ance  est  levée  à  huit  heures  da  an'r. 
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23  NoTembre. 


Le  Congrès  4'anthr)pologie  crimlodlle  se  réunit  à  dix  heures 
-du  matin^  daufs  la  grande  sille  du  palais  des  Beaux-^Art?,  qui  se 
/remplit  bientôt  d*un  public  nombreux. 

M.  Molesckott,  président,-  ouvre  la  séance  par  des  éloge9  à 
l'adresse  du  Comité  exécutif  et  de  MM.  les  exposants.  Il  re- 
mercie ceux  qui  sont  venus,  de  près  ou  de  loin,  popr  prendre 
part  à  des  débats  qu'il  désire  et  souhaite  fécond^.  Sa  pensée  se 
porte  aussi  vers  les  abs3nts,  ver?  eaux  que  leurs  cccupations, 
leurj  devoirs  ont  empêché?  de  venir  à  Rome  et  qui  ont  suivi  en 
esprit  les  travaux  du  Congrès. 

M.  Moleschott  annonce  en^^uite  que  la  Commission  examinatrice 
■de  TExpos'tion  a  confié  s  m  mandat  à  M.  le  D\  Motet  à  qui  il  donne 
la  parole  pour  exposer  son  rapport. 

M.  Motet:  «  Messieurs, 

€  Que  mes  premières  paroles  soient  l'expression  de  ma  reconnais- 
sance pour  le  grand  honneur  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire, 

€  En  me  nommant  rapporteur  de  TExposition  anthropologique, 
-complément  réiessaire  fie  votre  Congrès  international,  vous  m'asso- 
ciez plus  intimement  encore  à  la  première  manifestation  officielle 
d'un  effort  scientifique  d:)nt  j'attends,  comme  vous,  de  grands  résul- 
tats. Peut-être,  Messieurs,  faudra-t-il  quelque  temps  encore  pour 
voir  des  doctrines  nouvelles  fa'ri  leur  trouée  dans  le  monde, 
mais  ECUS  sommes  patients,  non  pas  parce  que  nous  sommes  étemels, 
mais  parce  que  les  générations  qui  nous  suivent  continueront  l'œu- 
vre qu3  nou<  avons  commencée.  Nous  marchons  les  premiers  vers 
une  terre  promise.  Si  nou^n'en  pouvons  atteindre  les  rives,  que  la 
Jeune  phalange  à  laquelle  nous  aurons  montré  la  route,  garde  du 
moins  de  ses  aines  un  sympathique  souvenir. 


Digitized  by 


Google 


—  401  — 

«  Un  autre,  mieux  autorisé  que  moi,  reprendra  vos  di-^cussions 
scientifiques;  il  saura  donner  au  compte-rendu  de  vos  séances, 
parfois  si  animées,  leur  physionomie  si  vivante.  Ma  tâche  est  plus 
modeste:  je  reste  sur  le  terrain  du  fait,  et  j'aurai  le  plaisir 
facile  de  dire  combien  a  été  importante,  combien  a  été  instructive, 
dans  son  étonnante  variété,  votre  première  exposition. 

<  Je  me  demande  quelle  a  pu  être  Timpression  pro  u'.te  sur  un 
visiteur  curieux  par  cette  collection  si  nombreuse  de  x.^tos  humaines, 
auxquelles  la  mort  a  donné   des  ressemblances,   tii    apparmc.^,    si 
complètes.  Il  n'a  pu  se   défendre^  sans  doute,  d'un  sentiment  de 
surprise;  il  a  dû  se  demander  ce  que  nous  pouvions  bien  trouver  sous 
cette  uniformité,  sous  cette  froide  immobilité.  C'est  qu'il  ne  savait  pas, 
•comme  vous,  que  sous  ces  crânes  ont  vécu  des  cerveaux   humains 
dont  vous  avez  étudié  les  manifestations  psychologiques,  dont  vous 
avez  patiemment  suivi  les  altérations,  jusqu'au  jour  où  l'autopsie  vous 
en  a  révélé  les  désordres  anatoiniques.  Vous  vous   êtes  élevés  des 
faits  observés  à  la  notion  plus  féconde  de  la  cause,  et  notant  tout 
ce  qui  dans  la  structure,  dans  le   développement,  dans  les  anoma- 
lies, pouvait  vous   aider  à  vous  rendre  compte  des  faits  observés, 
vous  avez  enftn  dégagé  des  lois  qui,  pour  ne  pas  être   immuables 
-encore,  ne  constituent  pas  moins  déjà  un  réel  progrès.  Des  rappro- 
chements que  vous  avez  été  à  même  de  faire  entre  des  séries,  considé- 
rables déjà,  vous  avez  pu  déduire  avec  plus  de  rigueur  qu'on  ne 
l'avait  fait  encore,  l'importance  desr  altérations  morphologiques  sur 
les  manifestations  psychiques.  Aussi,  Messieurs,  je  salue  en  votre  ^ 
nom,  tous  ceux  qui  ont  répondu  à  votre  appel,  et  qui  sont  venus, 
•étrangers  ou  nationaux,  abriter  leurs  collections  sous  votre  large 
et  généreuse  hospitalité.  11  est  vrai,  messieurs,  qu'on  pouvait  sans 
inquiétude  les  confier  à  M.  le  professeur  Sergi,    dont  le   zèle,   le 
dévouement   devait   assi^rer  à  toutes   ces   richesses,    leur  irrépro- 
chable installation.  C'est  lui  qui  a  présidé  à  tous  les  détails,  et,  par 
un  prodige  d'activité,  il  a  pu  mener  à  bonne  fin  une  aussi  difficile 
entreprise.    M.  l'avocat  Vito  Porto  a,  lui  aussi,    pris  large   part 
dans  l'organisat'on  du  Congrès;  nos  deux  collègues   doivent   être 
flers  du  succès  d'une  œuvre  pour  laquelle   ils  ont  tant  et  si  bien 
travaillé.    Avant  de  larler  des  exposants,  nous    avons  le    devoir 
d'adresser  à  MM.  S3rgi  et  Vito  Porto,  avec  nos  éloges  si  mérités, 
nos  bien  sincères  remerciements. 
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«  Vous  me  sauriez  mauvais  gré,  Messieurs,  de  ne  pas  c'ter  le^ 
premier  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  fait  pour  la  science  nouvelle 
de  l'anthropologie  criminelle:  vous  avez  déjà  nommé,  avant  moi,  le- 
professeur  Lombroso. 

«  Je  ne  sais  rien  de  plus  intéressant  que  cette  collection  d'une 
centaine  de  crânes,  dont  70  appartiennent ,  à  des  criminels  noa 
aliénés,  morts  duns  les  prisons,  et  30  à  des  épilpjtiques  criminels. 
Vous  y  trouverez  toutes  les  malformations  crâniennes,  toutes  les: 
exagérations,  toutes  les  diminutions  de  volume.  Cons'dérez  bien 
ces  énormes  scaphocéphale^  ces  oxycéphalies;  regardez  ce  ?que* 
lette  de  criminel,  attache  solide  d'un  système  musculaire  vigoureux, 
et  comparez  à  cette  animalité  puissante,  cette  t^te  minuscule^ 
enveloppe  d'un  cerveau  qui  n'a  su  commander  que  des  actes  en 
rapport  avec  les  instincts. 

€  Et  ce  nVst  pas  tout.  Voici  des  tatouages  de  criminels,  allégo- 
ries bestiales  souvent,  qui  sont  toute  une  révélation  sur  des  mœurs 
d'une  dépravation  profonde.  Puis ,  des  têtes  de  criminels,  portraits 
intentionnellement  grossis,  afin  de  mieux  faire  voir  Texpre-^sion  de 
physionomies,  l'exagération  Je  traits  révélant,  au  premier  coup 
d'oeil ,  les  dispos'tions  anatom'ques  si  caractéristiques  d'un  squelette 
aux  saillies  anormales,  répondant  à  des  types  définitivement  classés. 

<  En  parcourant  votre  expos.t'on,  je  trouvai  sur  l'une  des  tablea 
une  buire  sculptée  par  un  mélancolique  suicide;  elle  portait  pour 
étiquette:  Raccolta  Lombroso.  Permettez-moi,  Messieurs,  de  tra- 
duire cps  mots  à  ma  manière,  et  de  dire  récolte  de  Lombroso. 
Nul,  en  effet,  n'a  mieux  et  plus  récolté  que  lui,  dans  ces  champs, 
de  la  science,  où  l'un  des  premiers  il  avait  tracé  un  sillon  si  pro- 
fond et  si  droit  ;  il  a  semé  des  idées,  nous  les  avons  vu  germer, 
vous  les  verrez  mûrir. 

«  M.  le  professeur  de  psychiatrie  Solivetti,  M.  le  docteur  Civi- 
dalli,  médecin  de  section  au  manicome  de  Rome,  M.  le  docteur  Fior- 
dispini,  vous  présentent  une  collection,  le  premier  de  9  crânes,  lea 
uns  avec  di  Tultra-brachycéphalie,  les  autres  de  la  scaphocéphalie 
et  de  Tultra-dolichocéphalie,  de  l'oxycéphalie,  et  un  crâne  où  l'on 
voit  chez  une  femme  morte  en  état  de  démence,  la  plus  curieuse 
des  anomalies.  La  table  interne  de  la  région  frontale  s'est  écartée 
laissant  entrj  elle  et  la  table   xtern 3  de  larges  alvéoles,  elle  s'est 
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recroquevillée,  se  portant  en  bas  et  en  arrière;  elle  a  dû  exercer 
sur  le  cerveau,  an  niveau  du  lobe  frontal  gau<îhe,  une  compression 
continue,  à  laquelle  Torgane  s'est  sans  doute  peu  à  peu  accoutumé; 
car  rien  pendant  la  vie  n'avait  pu  en  faire  soupçonner  l'existence. 

«  Le  second,  M.  Cividalli  a  exposé  17  crânes,  tous  appartenant 
i  des  épileptiques,  et  remarquables  par  la  prédominance,  chez  un 
grand  nombre,  du  prognathisme,  par  la  saillie  des  arcades  zygoma- 
tiques,  la  largeur  de  la  branche  montante  du  maxillaire  inférieur, 
et  d'évidentes  asymétries  de  la  base  du  crâne  et  aussi  de  la  face. 

4c  C'est  à  M.  Cividalli  que  vous  devez  ces  caricatures  si  cu- 
rieuses faites  [ar  un  épileptique  de  son  service.  Il  y  a  là  33  types 
d'aliénés;  ce  sont  les  compagnons  d'infortune  d'un  artiste  d'un 
caractère  aussi  original  que  malveillant,  et  qui  s'est  plu,  en  raison 
même  de  ses  tendances  à  la  critique  agressive,  à  exagérer  les 
côtés  défectueux  et  misérables  des  aliénés  de  diverses  formes  avec 
lesquels  il  vivait. 

«  Le  troisième,  M.  Fiordispini,  directeur  du  manicome  de  Rome, 
vous  a  envoyé  une  collection  de  photographies  d'assassins  et  de  fous 
homicides  des  plus  intéressants.  Vous  y  voyez  dominer  le  progna- 
thisme, caractère  commun,  dans  les  photographies  de  M.  Fiordispini, 
à  ces  deux  catégories  de  dégénérés. 

4c  Vous  devez  à  M.  le  docteur  Angelucci  17  crânes,  dont  16 
appartiennent  à  des  épileptiques.  Cette  collection  si  complète  montre 
l'asymétrie  de  la  base  du  crâne,  souvent  aussi  l'asymétrie  de  la 
face,  presque  toujours  les  saillies  exagérées  à  l'angle  du  maxillaire 
inférieur.  Pu's  un  crâne  ayant  appartenu  à  un  aliéné  voleur,  violent, 
ayant  à  plusieurs  reprises  attaqué  des  femmes.  Il  est  mort  à  l'asile 
à  29  ans;  c'était  un  aliéné  héréditaire,  présentant  de  la  sénilité  pré- 
coce. Son  crâne  asymétrique  à  la  base,  offre  une  soudure  complète 
de  la  suture  médiane  et  sur  les  faces  latérales  des  pariétaux  une  raré- 
faction du  tissu  osseux.  Trente-une  photographies  de  délinquants  alié- 
nés, la  plupart  épileptiques,  complètent  cette  très  curieuse  exposition. 

<  M. le  prof.  Giacchi,  de  Raconiggi  (Piémont),  a  adressé  72  crânes 
d' épileptiques  et  de  délinquants  aliénés  appartenant  â  toutes  les  formes 
des  aliénations  mentales.  Les  malformations,  les  lésions  anatomiques, 
les  Gxostoses,  i'épaisissement  des  os  du  crâne,  leur  augmentation  con- 
sidérable de  poids,  sont  les  particularités  les  plus  curieus  s  que  nous 
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ayons  à  vous  signaler.  Nous  n'avons  pas  eu  la  bonne  fortune  de  voir 
M.  Giacchi  parmi  nous;  il  eût  complété  pour  nous  des  renseignements 
auxquels  n*a  pu  suppléer  une  énumération  sommaire. 

€  Vous  devez  à  M.  Venturi  la  pièce  anatomique  la  plus  re- 
marquable qui  se  puisse  voir.  C'est  le  cerveau  d*un  homme  de  40 
ans  environ,  arrivé  à  l'asile  de  Nocera  le  26  septembre  dernier, 
sans  renseignements,  dans  un  état  d'imbécillité  qui  ne  permit  pas 
même  de  l'interroger.  Ce  malade,  dont  M.  Venturi  envoie  T ob- 
servation, présentait  un  développement  musculaire  normal  à  droite, 
et  de  l'atrophie  à  guiche,  avec  une  diminution^évidente  de  la  con- 
tractilité.  Au  dynamomètre,  il  donnait  18  à  droite,  0  à  gauche; 
il  était  d'ailleurs  fort  difficile  de  lui  fermer  la  main.  Je  pa.«^s3,  Mes- 
sieurs, sur  les  détails  de  l'observation  pour  arriver  à  la  pièce  ana- 
tomique: toat  l'hémisphère  droit  ost  atrophié,  les  circonvolutions 
apparaissent  petites,  comme  des  plis  et  des  rides,  et  le  cerveau  est 
assez  rétracté  dans  sa  longueur  pour  que  le  lobe  occipital  ne  re- 
couvre plus  le  cervelet.  Les  symptômes  observés  pendant  la  vie 
sont  loin  d'être  en  rapport  avec  une  altération  anatomique  aussi 
grave.  À  ce  point  de  vue,  le  cerveau  exposé  par  M.  Venturi  est 
digne  d'appeler  votre  attention. 

•  «  M.  Sciamanna  expose  une  tête  fort  curieuse  d'une  homicide 
et  suicide.  M.  le  prof.  Gamba  une  collection  de  crânes  et  de  mas- 
ques de  criminels  condamnés  à  la  peine  capitale  et  exécutés;  M.,  le 
prof,  de  Lenhossek,  une  collection  de  crânes  hongrois;  M.  Toninetti 
une  tête  de  nihiliste,  bien  conservée,  objet  curieux  par  la  légende  qui 
s'y  rattache;  M.  Marchiafava,  un  cerveau  qui  a  l'hémisphère  droit 
atrophié;  ayant  appartenu  à  un  individu  tout  à  fait  normal;  deux 
crânes  microcéphales  avec  leurs  cerveaux,  et  un  crâne  mégalocéphale. 

«  M.Roggeroa  exposé  une  série  de  crânes  de  criminels  décédés 
à  la  maison  de  force  d'Alexandrie.  Aucune  indication  spéciale,  sinon 
celle  de  l'âge,  de  l'ancienne  profession  et  de  la  nature  des  crimes 
ne  suivant  cet  envoi,  nous  n'avons  pas  pu  vous  en  détailUr  les 
particularités  importantes. 

«  Dans  le  mênie  ordre  d'idées,  je  vous  s'gnale  la  collection  de 
crânes  et  de  cerveaux  de  délinquants,  envoyée  par  le  directeur 
de  la  maison  pénitentiaire  d'Oneglia. 

«  M.  le  prof.  Romiti,  de  Sienne,  a  envoyé  12  cerveaux  et  huit 
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crânes  do  délinquants;  les  cerveaux  sont  d'une  conserTatîon  par- 
faite et  mériteraient  d'être  l'objet  d'une  description  spéciale. 

€  M.  le  prof.  Giacomini  présente  des  coupes  d'une  finesse  ex- 
trême. Ce  mode  de  préparation,  appJ'qué  aux  études  anatomiques, 
rendra  les  plus  grands  services;  il  donne  d  s  feuillets  transparents 
et  assez  résistants  cependant  pour  qu'il  soit  très  facile  de  les  manœu- 
vrer sous  le  champ  du  microscope. 

€  L'exposition  de  M.  Tamburioi  mérite  de  vous  arrêter.  Il  vous 
soumet: 

«  le  crâne  d'un  voleur,  —  les  arcades  sourcilières  proéminentes, 
le  frontal  déprimé  en  avant  et  latéralement,  avec  une  énorme 
saillie  des  ai-cades  zygomatîqucs,  la  trace  domi- circulaire  des  inser- 
tions des  musclrs  temporaux,  Tangle  orbitaire  fortement  accusé. 
C'est  une  tête  ultra-dol-chncéphalique:  l'homme  n'était  pas  un  aliéné; 

«  un  crâne  macrocéphale,  ayant  appartenu  à  un  faussaire, 
aliéné  ; 

€  la  tête  d'un  aliéné  halluciné  à  délira  d^  persécutions  systéma- 
tisé, qui  a  tué  trois  personnes,  en  a  blessé  deux  autres,  et  a  fini 
par  se  suicifler; 

«  une  pièce  très  curîeuso,  1^  c  Tveau  de  Gasparone,  célèbre 
brigand,  mort  à  P5  ans,  présentant  des  anomalies  nombreuses; 

«  jmis  enfin  une  collection  de  photographies  d'imbéciles  con- 
damnés par  les  tr'bunaux  comme  sr  mî-responsables  à  des  peines 
de  longue  durée;  de  plusieurs  autres  aliénés  criminels;  etc. 

«  Ce  n'est  pas  tout  encore:  voici  des  pièces  d'un  autre  ordre 
et  qui  méritent  d'appeler  l'attention  :  ce  sent  dts  bas-reliefs  sculptés 
par  des  aliénés,  où  h  médecin  peut  trouver  encore  lés  manifes- 
tation:^ tantôt  du  délire,  tantôt  d'une  véritablé^égression.  Dans  la 
naïveté  de  l'exécution,  il  y  a  des  formes  qui  rappellent  à  s'y  mépren- 
dre les  essais  des  premiers  chrétiens,  et  conduiraient  évidemment 
à  décerner  un  brevet  d'antiquité  à  des  œuvros  qui  n'ont  rien  de 
vieux  que  leur  aspect. 

«  Par  analogie,  je  vous  présente  la  collection  si  curieuse  de 
M.  Frigerio,  où  vous  trouverez  encore  les  mômes  formes,  la  même 
imperfection,  et  je  dirai  aussi  la  môme  orig'nalité.  11  n'y  manque 
rien,  pas  même,  sur  l'une  des  statuettes,  la  manifestation  obscène. 
Vous  devez  aussi  à  M.  Frigerio  une  série  de  crânes  avec  des  raal- 
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formations  variées,  des  hydrocéphale^,  des  épileptîques,  avec  asymé- 
trie de  la  base,  et  8  calottes  crâniennes  d'épileptîques  présentant 
des  ostéophytes  au  niveau  de  la  suture  médiane. 

«  Vous  reconnaîtrez  comme  moi  toute  l'importance  de  sa  collec- 
tion de  pavillons  de  l'oreille,  avec  les  déformations,  les  exagérations 
de  volume  si  caractéristiques  de  la  dégénérescence  et  de  la  tare  hé- 
réditaire. 

«  M.  Frigerio  a  pensé  qu'il  était  intéressant  de  prendre  la 
physionomie  des  criminels  condamnés  par  les  tribunaux.  Vous 
avez  de  lui  une  série  de  portraits  qu'il  n'est  pas  besoin  de  contem- 
pler longtemps  pour  reconnaître  combien  ils  ont  d'analogie  avec 
les  masques  des  aliénés  crimnels.  La  reproduction  d'un  grand  nom- 
bre de  tatouage  ,  exposée  par  M.  Frigerio,  est  aussi  fort  curieuse. 

«  M.  Virgilio  a  institué  dins  son  a-^ile,  à  Aversa,  une  école  de 
dessin.  11  vous  apporte  les  travaux  de  l'un  de  ses  élèves  le>  plus  dis- 
tingués, série  de  portraits  d'aliénés,  dont  l'un,  le  Ca/t(ame  de  la 
mortf  lypéraaniaque  halluciné,  a  voulu  que  son  délire  jirîl  un 
corps,  et  lût  représenté  par  un  dessin  aussi  net,  aussi  ferme  que 
ses  propres  convictions.  Vous  avez  aussi  de  M.  Virgilio  des  phot«.- 
graphles  d'aliénés  criminels;  je  vous  signae  celle  d'une  femme  épi- 
leptique  assez  cruelle  dans  son  impuîs'on  toute  pathologique  pour 
avoir  mutilé  son  mari;  cella  d'un  impulsif  redoutable  que  vingt 
années  de  séjour  dans  un  asile  n'ont  pas  modifié. 

«  M.  le  prof.  Scartnzio,  de  Pavie,  a  profité  de  ses  fonctions  de 
médecin  professeur  de  syphiliographie  pour  rassembler  les  masques, 
les  crânes,  les  photographies  des  prostituées  et  des  ru/fiant.  La 
pièce  la  plus  curieuse,  et  elles  sont  toutes  intéressantes,  est  le  crâne 
d'une  prostituée  sur  lequel  l'amincissement  du  tissu  (jsseux  est  tel 
qu'il  est  réduit  à  ré%aisseur  d'une  feuille  de  papier.  D'autres  pièces 
remarquables  sont  un  cerveau  de  prostituée  avec  un  écartement 
considérable  du  sillon  de  Rolando,  et  le  masque  d'un  homme  qui 
mêlant  le  religieux  au  profane,  était  chantre  d'église,  pédéraste 
et  rufiSan. 

«  M.  Lorenzo  Tenchini  expose  un  grand  nombre  de  cerveaux 
et  de  crânes  de  criminels.  Vous  admirerez,  à  cause  de  leur  état  de 
conservation  remarquable,  deux  têtes  de  voleur  et  d'assassin. 

€  Le  pénitencier  de  Gènes  a  envoyé  le  cerveau  et  la  tête  de 
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Ciona  La  Gala,  conservés  dans  l'alcool;  M.  de  Albertis  vous  en 
a  donné  le  moule  en  bronze,  ainsi  que  deux  tatouages  et  les  calculs 
biliaîrps  du  même  asmssin,  des  cerveaux  d'homicides,  de  crimine's 
accusés  de  viol,  et  quatre  reproductions  en  cire  d'homicides  et  d'im- 
pulsifs violents,  accusés  de  vols  à  main  armée. 

<  MM.  Todaro  et  Miogazzini  vous  ont  olfert  une  série  da  cer- 
veaux de  fœtus  humains,  permettant  de  se  rendre  compte,  de  la 
manière  la  plus  exacte,  du  développement  progre  sif  du  cerveau 
aux  diverses  époques  de  la  vie  fœtale. 

«  M.  S^veri,  àd  Senne,  a  exposé  un  cràn'î  curieux  de  suicide, 
îiinsi  que  des  dessins  d3  tatouages.  M.  le  prof.  Flesch,  d)  Berne, 
vous  a  envoyé  des  crânes  d'assassins.  ( 

«  Et  enfin,  M.  Albrecht,  drnt  vous  avez  entendu  av3C  tant  de 
plaisir  la  communication  dans  l'une  de  vos  séances,  vous  a  apporté 
des  pièces  d'une  rareté  grande,  sur  lesquelles  s'appuient  ses  con- 
victions .•'C'entifiques.  Vous  savez,  Me^^sieurs,  ju  qu'où  M.  Albrecht 
nous  conduit;  il  mo  pardonnera  de  ne  pas  le  suivre  aussi  loin,  mais 
vous  lui  rendrez  avec- moi  cette  justice  qu'il  a  montré  des  spécimens 
anatomiques  da  la  plus  grande  valeur,  et  que  ses  trésors  méritent  de 
vous  être  particulièrement  signalés. 

«  Nous  voici  maintenant.  Messieurs,  en  présence  d'^  travaux 
•d'un  autre  ordre,  non  moins  importants,  et  témoignant,  de  la  part  de 
€eux  i\  qui  vous  les  devez,  cet  esprit  d'analyse  conduisant  peu  à  peu 
à  des  synthèses  vigoureuses. 

«  Mon  amitié  pour  le  professeur  Lacassagne  ne  m'égare  pas; 
elle  est  doublée  d'un  sentiment  d'impartialité  absolue,  et  vous  me 
reconnaîtrez  le  droit  de  vous  dire  que  son  exposition  est  remarqua- 
ble. Vingt  cartes  établissent  la  fréquence  de  la  criminalité  en  France, 
par  régions;  ces  tableaux,  qui  ne  se  bornent  pas  seulement  à  indi- 
quer par  des  teintes  la  proportion  des  délits  et  des  crimes,  vous 
montrent  les  différentes  formes  sous  lesquelles  ils  se  produisent,  les 
Influences  sous  lesquelles  l'évolution  est  retardée  ou  avancée.  Partout 
se  dégage  avec  une  netteté  saisissante  Tidée  maîtresse  des  tra- 
vaux de  Lacassagne:  l'influence  du  milieu  social.  Vous  l'avez  en- 
tendu  développer  cette  idée  aussi  souvent  que  l'occasion  s'en  est  pré- 
sentée pour  lui.  Vous  la  trouverez  écrite  dans  ces  volumes  qui 
resteront  comme  le  témoignage  d'une   vie   laborieuse  et  utile,  dé- 
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vouée  tout  entière  à  la  science,  à  la  snlut* on  ardemment  désirée 
des  grandie  problèmes  sociaux  dont  vous  avez  ici  entrepris  la  dif- 
ficile étude. 

«  M.  Laca'^sagne  vous  a  pré -enté  aussi  une  coller tlon  de  ta- 
touages qui  a  bien  plus  que  la  valeur  d'une  curiosité  originale» 
C'est  le  criminel,  le  vagabond,  le  déclassé,  qui  dans  son  milieu 
83  pos9  avec  sa  vaniteuse  suffisance,  avec  sa  naïve  imbécillité.  Ces 
lignes  distinctifs  ne  doivent  pjis  être  négligés  dans  Tétude  du  délin- 
quant, et  il  était  bon  qu'ils  fussent  ainsi  rassemblés. 

«  Ce  que  M.  Lacassagne  a  fiit  pour  la  Franco,  M.  le  "ommandeur 
Bodio  Ta  fait  ;our  l'Italie,  sur  une  échelle  moins  grande,  mais 
avec  une  précision  aussi  absolue.  Ses  cartes  teintées  r  présentent,  par 
régions,  les  crimes  contre  les  personnes,  c<mtre  les  propriétés,  les 
délits  compromettant  l'ordre  public.  Uion  nVst  plus  intér  s  antque 
ces  cartes  qui  permettent  de  saisir,  à  première  vue,  les  conditions 
générales  et  locales  de  révolution  de  la  criminalité.  Elles  confirment 
les  données  de  M.  Lacassagne,  en  montrant,  elbs  ausû,  Tinfluence 
du  milieu  social. 

<  M.  Laschi  vous  a  envoyé  deux  cartes  et  un  tracé  graphique 
représentant  la  fréquence  et  la  nature  des  délits  politiques  en  Eu- 
rope, en  Asie,  en  Afrique  et  en  Amérique.  C'est  l'histoire  des  révo- 
lutions politiques  sur  toutes  les  contrées  du  globe,  avec  cette  dis- 
tinction importiinte.  qu'elles  sont  étudiées  dans  le  sens  progressif 
et  dans  le  sens  régressif,  aux  points  de  vue  politique,  social  et 
religieux. 

«  M.  Socqu  }t,  de  Paris,  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  offrir  le 
travail,  expose  trois  relevés  graphiques  servant  à  étîiblir  la  marche 
de  la  criminalité  en  France  pendant  une  série  d'îinnées,  et  M. 
Manouvrier,  par  ^entr^^mise  de  M.  Magitot,  vous  a  montré  un  nou- 
veau procédé  de  comparaison  de  la  capacité  crânienne  entre  des 
hommes  appartenant  à   un  milieu  social  différent. 

«  M.  Rossi  a  exposé  une  carte  marquant  graphiquement  l'in- 
fluence du  prix  du  vin  sur  la  criminalité. 

«  Vous  devez  à  M.  Mayor  la  plus  remarquable  étude  sur  les 
bustes  des  Césars.  Je  ne  sais  lequel  louer  le  plus  en  votre  nom,  de 
la  recherche  historique  et  de  l'érudition  profcndo,  ou  des  aperçu» 
et  des  rapprochements  ingénieux.  En  examinant  ces  crânes,  ces 
masques,  ces  physionomies,  on  est  tout  porté  à  faire  des  comparal- 
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sons,  et  à  trouver  Texplication  des  actes  de  ces  Césars  dont  l'histoire 
nous  a  légué  tantôt  les  laits  folitiques,  tantôt  les  jictes  cruels, 
passionnel*.  Ay^c  une  impartialité  d'historien,  M.  Mayor  noua 
donne  dan^  une  note  concise,  mais  d'une  précision  rigoureuse,  les 
grandes  lignes,  le  caractère  de  ces  hommes  dont  nous  avons  ainsi 
l'observaton  rétrospective  avec  ure  j  récision  tout  scientifique. 

€  J'ai  gardé,  pour  terminer,  la  collection  d'un  homme,  qui, 
jeune  encore,  a  déjà  fait  pour  la  science  de  l'anthropologie  cri- 
minelle  un  prodigieux  eflfort  II  plaît  à  votre  rapporteur  (îe  dire 
ici,  en  peu  de  mots,  ce  qu'il  pense,  ce  que  vous  pensez  tous  de 
M.  le  professeur  Enrico  Ferri.  Une  table  chargée  de  volumes,  de 
brochures,  des  murs  couveits  de  relevés  graphiques,  parlent  assez 
haut  pour  qu'il  soit  superflu  d'y  ajouter  beaucoup;  M.  Enrico  Ferri, 
par  ses  travaux,  par  ses  reclierches,  dans  lesquels  il  a  introduit  la 
véritable  méthode  scientifique,  a  bie  '  mérité  de  l'anthropologie  cri- 
minelle, et  le  Congrès  internatonal  lui  doit  un  témoignage  public 
da  sa  reconnaissance. 

<  J'ai  terminé.  Messieurs,  cette  énumération  trop  comte,  à  mon 
gré,  mais  peut-être  trop  longue  au  vôtre.  J'ai  ess  yi  de  rendre  à 
chacun  la  justice  qui  lui  était  due  ;  je  n'ai  rien  ajouté,  estimant  que 
la  louange  discrète  convient  seule  aux  esprits  élevés;  mais  ce  que 
je  ne  saurais  as-ez  dire,  c'est  combien  ce  premier  effort  est  encou- 
rageant pour  l'avenir.  Si,  dans  la  rapidté  avec  laquelle  j'ai  dà 
faire  ce  travail,  j'avais  commis  quelque  involontaire  oubli,  je  suis 
tout  prêt  à  le  réparer,  et  j'invrquerjis  votre  indulgence^  en  voua 
disant  ce  que  Pétrarque  écrirait  un  jour  à  Laure: 

Rea  fu  la  penna;  il  eiior  si  scusa  e  nnga. 

<  Il  me  reste,  Messieurs,  à  vous  faire,  au  nom  du  Comité,  une 
proposition  qui,  je  Tespère,  ralliera  t  us  vos  suffiTges.  Ne  pensez- 
vous  pas  qu'il  serait  bon  de  perpétuer  le  souvenir  de  cette  exposi- 
tion d'anthropologie  criminelle?  Nous  n'avons  pas  d'autre  procédé 
pour  remercier  ceux  qui  ont  bien  voulu  concourir  à  son  succès 
que  de  leur  adresser  une  lettre  où  seraient  exprimés  dans  une 
formule  qu'il  ne  sera  pas  difficile  de  trouver,  les  sentiments  de 
notre  sincèr^  reconnaissance.  J'y  voudrais,  pour  ma  part,  inscrire 
une  devise  qui  indiqua  bien  nos  tendances,  qui  nous  montre  tels 
que  nous  sommes,  non  pas  des  hommes  de  parti  pris,  mais  des  sa- 
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vants,  aimant  passionnément  la  science  et  Li  yérité,  n3  voulant  être 
que  leurs  serviteurs  fidèles,  et  je  demanderais  cette  devi-^e  à  un 
■citoyen  de  la  Rome  antique,  à  Cicéron.  Avec  lui,  je  dirais  :  «  Quœram 
omnia,  dubitans  plerumque  et  mihi  diffidens.  Je  douterai  souvent, 
je  me  déflerii  de  mo.-rnême,  mais  je  chercherai  toujours.  >  [Aj)- 
jplaudissements  prolongés). 

M.  Moleschott  croit  superflu  de  remercier  M.  Motet  de  son  très 
intéressant  rapport.  Les  applaudissements  du  Congrès  et  du  public 
lui  ont  témo'^né  déjà  les  sentiments  de  tous  ceux  qui  l'ont  écouté. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Ferri  pour  exposer  en  résumé  les 
travaux  du  Congrès  \ 

M.  Ferri:  «  Messieurs, 

«  Le  Congrès  international  dont  j'ai  éti  chargé  de  vous  ex- 
poser les  travaux  dans  une  synthèse  rapide,  s*est  divisé  en  deux 
sections  q'ii  co:Tes;)<>n<lent  aux  deux  branches  principales  de  l'an- 
thropologie criminelle  prise  dans  le  sens  le  plus  large  de  cette  ap- 
pellation: la  section  de  biologie  criminelle  et  la  section  de  sociolo- 
:gie  criminelle. 

*  Des  huit  thèses  propesées  aux  études  et  aux  discussions  de 
la  première  section,  le  Congrès  a  épuisé  les  sept  premières.  La  hui- 
tième avait  pour  objet  l'influence  de  la  température  et  de  Tali- 
mentat'on  sur  1 1  criminalité  en  Italie,  de  1875  à  1883.  Le  co-rappor-^ 
teur  M.  Rossl  a  présenté  son  rapport,  à  Tappui  duquel  il  avait  exposé 
-de  remarquables  cartes  graphiques.  Le  temps  d'exposer  devant 
vous  ce  rapport  lui  a  manqué,  mais  vous  le  trouverez  inséré  dans 
Jes   comptes-rendus   du  Congrès. 

«  Pour  chacune  des  deux  section^,  la  première  thèse  était  la 
plus  importante  et  la  plus  caractéristique.  C'est  aussi,  par  consé- 
quent, celle  qui,  dans  chaque  section,  fut  l'objet  des  discussions  les 
plus  vives. 

«  La  première  thèse  de  la  section  de  biologie  criminelle  était 
^noncéa  dans  ce^  termes:  €  En  quelles  catégories  doit-on  classifier 
les  délinquants  et  par  quels  caractères  essentiels  organiques  et  psy- 
<5hiques  peut-on  les  distinguer?  » 

M.  Lombroso  a  exposé  le  rapport  dont  il  avait  été  chargé,  en 
«'étendant  sur  les  principaux  caractères  organiques  de  Thomme 
criminel.  Il  a  présenté,  à  l'appui  de  ses  théories,  un  certain  nombre 
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de  cràne3,  de  cerveaux,  de  photographies,  de  dessins,  fournis  par 
ses  collections  et,  de  préférence,  par  celles  d'autres  exposants.  Selon 
M.  Lorabroso,  les  anomalies  que  Ton  rencontre  chez  les   criminels 
sont  de  deux  catégories  :  les  anomalies  atavi^tiques  et  las  an<  malies 
pathologiques.  Il  a  énuméré  les  une?  et  lt>s  autres,  en  y  ajoitunt 
encore  les  anoraUies  fonctionnelles,  qui  sont  l'cibjet  de  ce  qu'on  pour- 
rait appeler  la  physiologi 3  de  T homme  criminel,  et  il  a  conclu  que,  si 
parfois  ces  différentes  anomalies  se  retrouvent  aussi  chez  les  hom- 
mes normaux,  c'est  toujours   plus   raremvjnt   dans  la  série  et  en 
moins  grand  nombre    dans   l'individu,    tandis  qu'on    les  r  ncontre 
plus  nombreuses  et  plus  fréquentes  chez  les  crim'nels  comme  clas  e 
et  comme  individus.  Cv4te  même  thèse  a  donné  l'occas'on  à  M.  De- 
nedikt  d'exposor  de  savantes  considératons  sur  les  caractèr  s  névro- 
pathologiques  des  criminels  et  surtout  des  criminels  de  profession, 
envisagés  comme  atteints  d'une  «  névrasthén'.e  physique,  morale  et 
intellectuelle,  congénitale  on  acquise  dans  la  première  enfance   », 
considératior^s,  que  leur  auteur  avait  déjà  développées  au  moi*  de 
septembre  dernier,  au  Congrès  de  phréniatrie  et  de  névro-pathologie 
d'Anvers.  M.  Lacassagne  eut  aussi  Toccasion  de  combatte  la  va'eur 
exagérée,  selon  lui,  que  Ton  tend  à  donner  à  Thyj.othèse  de  Tat  ivisme 
et  de  soutenir,  à  sa  place,  Tidée  du  «  type  retardé  »,  qui  cependant, 
selon    moi,    coïncide   substantiellement   avec  l'idée  de    l'atavisme. 
En  effet,  c'est  par  un  arrêtde  développement  queTindividu  présente, 
dans  son  état  définitif,  les  même^  caractères    atavistiques  que  les 
autres    individus    n'ont  eus  que   transitoirement,    en    force   de    la 
loi   bien   connue  d'après    laquelle    l'ontogénle    est    une    reproduc- 
tion raccourcie  de  la  phylogénie. 

€  Pour  achever  le  développement  de  la  pr^m'ère  thè>e,  j'ai  eu 
l'honneur  d'exposer  les  caractères  psychologiques  et  psycho-patho- 
logiques des  criminels,  d'après  les  études  que  j'ai  faite.*  sur  près  de 
deux  mille  détenus,  fous  et  hommes  honnêtes,  ain.<i  que  d'après 
un  grand  nombre  de  rapports  médico-légaux  sur  des  fous  criminels. 
J'ai  fait  surtout  de  la  symptomatologie  psychiqu*^  au  point  d3  vue 
delà  genèse  du  crime,  en  spécifiant,  pour  la  psychologie  commune 
des  criminels,  environ  soixante-dix  caractères  psychologiques  des  cri- 
minels instinctifs,  relativement  à  leur' insensibilité  physiologique  et 
morale,  à  leur  mode  d'agir  pendant  et  après  le  procjès,  à  leur  non 
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répugnance  à  l'idée  et  à  Taction  délictueuse  avant  le  crime,  à 
l'absence  de  remords  après  le  crime,  à  leur  imprévoyance  et  insou- 
ciance des  peines.  Pour  ce  qui  concerne  la  p«ïychopathoIogie  cri- 
minelle, c'est-à-dire  pour  les  caractères  psychologiques  des  fous  cri- 
minels, j'en  ai  spécifiés  environ  cinquante,  relativement  à  la  délibé- 
ration (lente  eu  inst-.ntané?)  du  crime,  aux  motifs  du  crime,  au 
mode  d'agir  avant,  pendant  et  jiprès  le  délit  et  à  la  vie  précédente  des 
individus,  en  énumérant  surtout  les  symptômes  exclusifs  et  carac- 
téristiques des  fous  criminels.  Après  quoi,  yA  proposé  la  classifi- 
cation d3s  criminels  en  criminels  instinctifs,  criminels  aliénés^ 
criminels  passionnés^  criminels  d'occasion  et  criminels  par  hoJbi^ 
tude. 

«  MM.  Bianchi,  Marro,  B3nedVkt  et  G  irofalo  ont  exposé,  à  ce 
sujet,  des  points  de  vue  un  peu  différents  des  miens.  Bien  qu'il* 
soient  d'accord  avec  moi  sur  les  principes  fondamentaux  de  cette 
classification,  leurs  vues  ne  sont  pas  exa'^tement  les  mêmes  sur  la 
distinction  énumérative  des  différents  types  criminels.  La  discussion, 
longue  et  animée,  n'a  pas  abouti  à  une  décision  formelle.  Le  Con- 
grès s'est  borné  à  adopter  une  conclusion  de  M.  Benedikt  consta- 
tant l'accord  sur  les  principes  fondamentaux  de  la  classification 
proposée. 

«  La  deux'ème  et  la  troisième  thèse  se  rattachent  étroitement 
à  la  première  en  ce  qu'elles  ont  pour  but  de  déterminer  d'autres 
caractères  qui  puissent  aider  à  bien  déterminer  la  genèse  du  crime. 
M.  le  professeur  Sergi  a  développé  ses  idées  sur  les  caractères  biopa- 
thologiques généraux  qui  prédisposent  au  crime  et  sur  les  différentes 
origines  et  modalités  de  ces  caractères.  Il  en  a  constaté  trois  ca- 
tégories, comme  signes  de  dégénération  atavique,  primitive  et  se- 
condaire (ou  acquise).  MM.  Lacassagne  et  Angiulli  ont  demandé 
des  explications  au  rapporteur  sur  l'influence  à  attribuer  au  milieu 
social,  dont  M.  Sergi  avait  cependant  tenu  compte  puisqu'il  avait  dis- 
tingué, dans  son  rapport,  les  causes  du  crime  en  causes  biologique» 
et  causes  sociales.  Le  Congrès  a  approuvé,  après  un  brief  rap- 
port de  M.  Taverni  sur  la  même  thèse,  les  idées  générales  exposéea 
par  M.  Sergi.  Il  a  de  même  approuvé,  sans  discussion,  les  considé- 
rations développées  par  le  rapporteur,  M.  le  professeur  Sciamanna, 
sur  la  classification  des  actions  humaines  au  point  de  vue  psy- 
chologique. 
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«  On  passait»  av^^c  la  quatrième  thèse,  à  la  discussion  d'un  sujet 
mpins  vaste,  mais  non  moins  intéressant  que  ceux  qui  avaient 
précédé.  La  question  pesée  était  celle-ci  :  Y  a-t-il  antagonisme  en- 
tre le  suicide  et  Thomicide?  M.  Mors?lli,  rapporteur,  exposa  sur  ce 
sujet  des  considérations  importantes,  dans  lesquelles,  examinant  la 
question  sous  tous  ses  aspects,  tenant  compte  du  nombre  annuel  des 
homicides  et  des  suicides,  dîs  influences  du  climat,  de  la  race,  dss 
saisons,  de  Ta  je,  du  sexe,  des  professions,  etc.,  il  ctnclnait  qu'il 
y  a  entre  ces  deux  pLénomènes  quelquefois  parallélisme,  mais  plus 
souvent  antagonisme,  et  qu'ils  ne  sont,  l'un  et  l'autre,  que  deux  as- 
pects d'un  même  fa't  naturel,  la  défaite  du  faible  daûs  la  lutte 
pour  Te^istence. 

4c  MM.  Moleschott  et  Lacassagne  demandèrent  et  donnèrent,  à 
cette  occasion,  des  explications  sur  le  suicide  au  point  de  vue  his- 
torique et  sur  la  fréquance  das  ho  iiicides-suicides.  Je  rappelai  moi- 
même  d'avoir,  dans  ma  monographie  sur  Yhomicide'Suicide^  fait  la 
remarque  que  certains  parallélismes  apparents  se  résolvent  dans  un 
antagonisme  essentiel.  J'appelai,  en  outrs  Tattention  du  Congrès  sur 
une  communication  de  M.  Colajanni,  contraire  aux  idée^  du  rappor- 
teur, et  qui  malheureusement  n'a  pu  vous  être  exposée.  J'ajoutai  aussi 
tju'un  magistrat  français,  M.  TarJe,  publiera  prochainement,  dans 
la  Revue  philosophique^  des  considérations  contre  l'affirmation 
d'un  antagonisme  existant  entre  le  suicide  et  l'homicide,  considéra- 
tions dont  le  résumé  sera  inséré  dans  nos  comptes-rendus;  et  qu'il 
avait  observé  un  rapport  d'antagonisme,  selon  lui,  bien  plus  étroit 
entre  le  suicide  et  l'émigration.  J'observai  enfin  que  Ton  ne  sau- 
rait, en  admettant  l'antagonisme,  en  déterminer  dès  à  présent 
les  causes  précises  et  ix)sitives,  mais  qu'il  fallait  nous  restrein- 
dre, pour  le  moment,  à  observer  et  affirmer  les  faits. 

«  La  cinquième  thèse,  consacré  ^  à  Tép  lepsie  et  à  ses  rapports 
avec  la  folie  morale  ^.t  la  criminalité,  était  par  conséquent  im- 
portante et  difficile  à  la  fois.  M.  Frigerio  en  fit  l'objet  d'un 
remarquable  rapport,  appuyant  ses  conclusions  sur  un  grand  nom- 
bre de  faits  cliniques.  M.  Lombroso,  se  déclarant  en  parfait  accord 
avec  le  rapporteur,  développa  ses  idées  sur  l'identité  fondamentale 
qu'il  a  été  le  premier  à  observer,  entre  la  folie  morale  et  la  cri- 
minalité instinctive  d'une  part  et  Tépilepsie  de  l'autre,  en   rappe- 
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lant  les  noTibreux  caractères  organiques  et  })sych  qiïes.  communs 
à  l'une  et  aux  autres  de  ces    ormes  de  dégénérat'on,  qui  l'amenè- 
rent, sans  qu'il  eût  une  idée  préconçue  à  ce  sujet,  à  constater  cette 
identité  p>^s  ntielle.  Les  conclusions   communes  du  rapporteurs  ont 
été    combattues,    non   dans    leur  principe    fondamental,  ma's  dans 
Textersion  qui  leur  a    été  donnée,    par   MM.    Tamburini,    Motet, 
Molischott,  Lacnssagne.    Ces    différents  orateurs  ont  soutenu  que 
si  Ton  peut  bi^n  admettre  une  «  identité  »  entre  la  folie  morale 
et  la   criminalité,    par   tendances   congénitales,    on   ne   peut   pas 
Tadm^ttrc^   entre  la  criminalité    ou   la  folie  morale  et  Tépilepsie, 
dont  les    formas  et   manifestations  sont  si  nombr(^uses   sans  être 
toujours  criminelle?.  M.  Roussel  a  cité,  par   contrv^,  le   projet  de 
loi  française  sur  les  aliénés,  qui  égale  les  épileptiques  aux  aliénés 
communs  et  aux   fous   criminels.    A   ca   propos,   je   rappelai  que 
mes  études   de   psychopathologie   criminelle   m'avaient   permis  de 
constater    que    pliis'eurs   symptômes,    jusqu'alors    insuffisamment 
expliqué',    venaient  à  l'appui  d'une  identité    fondamentale,    sinon 
formelle  et  absolue,  de  TépUepsie,  de  la  folie  morale  et  de  la  cri- 
minalité héréditaire.  —  comme,  par  exemple,  le  meurtre  par  im- 
pulsion soudaine  et  sans  motif,  en  prés^nre  de  témoins,  le  meur- 
tre de  plusieurs  personnes  inconnues,  la  férocité  OTctrême  dans  le 
meurtre,  la  somnolence  et  Tamnéne  après  le  crime,  etc.    Le   Con- 
grès, sans  affirm'^r  une  identité  abso'ue  entre  Tépilepsie  et  la  folie 
morale,  s'est  rallié  sur  un  granl  nombre  de   points  aux   idées   de 
MM.  Lombroso  et   Frigerio. 

«  Sur  la  sixième  thèse,  consacrée  à  la  simulation  chez  les  fous  et 
chez  les  cr  minels,  le  Congrès  a  approuvé  sans  discussion  le  rapport 
de  M.  Venturi  que  vous  trouverez  dans  vos  comptes-rendus. 

«  Quant  à  la  septième  thèse,  on  a  approuvé,  à  l'unanimité, 
la  proposition  de  M.  Sergi  par  l'ordre  du  jour  suivant,  que  j'ai  cru 
devoir  proposer  comme  répondant  à  nos  aspirations  communes: 

«  En  relation  avœ  vœtix  émis  pour  Vétvde  clinique  des  con- 
damnés, le  Congrès  exprime  le  souhait  qvCon  institue  en  Italie 
un  musée  central  d!" anthropologie  criminelle  en  le  composant  de 
pièces  anatomiques  obtenues  des  pénitenciers  y  et  quon  permette 
aux  professeurs  universitaires  d'avoir  à  leur  disposition  les 
pièces  anaiomiques  des  pénitenciers  les  plus  rapprochés  de  Tu- 
nivevsité  oîi  ils  enseignent. 
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«  Passons  maintenant  aux  travaux  de  la  sect'on  de  sociologie 
criminelle.  Sept  thès3s  lui  éta'ent  proposées;  toutes  ont  été  discu- 
tées, excepté  la  cinquième  <  sur  les  meilleurs  moyens  pour  combattre 
la  réciiive  >.  M.  Barzilai  a  présenti  son  rapport,  mais  le  temps  a. 
manqué  pour  le  discuter.  Lb  Congrès  a  été  unan'me  à  demander 
que  ce  rapport  sot  publié  dans  vos  comptes-rendus  et  vous  l'y 
trouverez  en  son  temps. 

<  La  première  thèse  était  énoncée  dans  ces  termes:  «  Les  théo- 
ries de  l'anthropologie  criminelle  peuvent-elles  être  acceptées  dans 
la  rédaction  du  nouveau  Code  jénal  italien  ?  quelle  utilité  leur 
adoption  peut-elle  présenter?  » 

«  Tro's  rapporteurs  ii voient  été  nommés:  MM.  G.  n  f  tlo,  Porto 
et  Puglia.  L'^  premi<^r,  dan^^  un  discours  écouté  avec  la  plus  grande 
attention,  a  soutenu  qu'an  point  de  vue  de  la  défense  sociale 
contre  les  criminels,  les  derniers  jrojets  de  code  pénal  it^l'en  re- 
présentent un  vrai  danger  et  un  empilement  des  législations  ac- 
tuelles, car  on  y  a  donné  bien  plus  de  valeur  nux  principes 
scolistiques  et  abstraits  qu%:ux  nécessités  pratiques  de  la  lutte 
contre  le  crime.  M.  Garofalo  s'est  prononcé  pour  le  maintien  des 
codes  présents,  avec  des  modifications  dans  les  dispositons  générales, 
modifications  qu'il  a  particulièrement  développées,  jusqu'à  ce  que  les 
conclusions  de  la  sociologie  criminelle  puissent  être  complètement 
acceptées  dans  la  législation  positive. 

La  question  ainsi  pesée  souleva  dès  les  premiers  instants  une 
discussion  animée  à  laquelle  prirent  part  MM.  Righ',  Moleschott, 
Muratori,  Buonomo,  Pugles-^,  Porto,  Garofalo,  De  Bella,  Preccne» 
Ferri,  etc.  Tous  étaient  d'accord  sur  ce  point  que  le  nouveau  pro- 
jet de  Code  pénal  italien  marque  une  exagération  des  théories 
de  l'école  classique  et  protège  insuflSsamment  la  société  contre  les 
délinquants.  Les  débats  furent  arrêtés  par  la  question  préalable 
posée  par  MM.  Lacassagne  et  Magitot.  Nos  éminents  confrères  étran- 
gers! ont  fait  remarquer  qu'étant  donné  le  caractère  international 
du  Congrès,  l'assemblée  ne  pouvait  s'occuper  particulièrement  de  la 
législation  italienne,  mais  devait  fournir  seulement  des  principes  géné- 
raux. On  a  appris  à  cette  occa  ion  que  la  thèse  en  question  avait 
été  proposée  en  1881,  lorsque  le  Congrès  devait  être  national  et 
«léger  à  Turin,  et  conservée  même  après  qu'il  était    devenu,  et  fort 
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heureusement,  un  Congre  î  internat'onil.  Ce.^    eiplici^tions  'reçues, 
le  Congrès  sa  rallia,    à   une   forte  majorité,  au  point   (fe  vue  de 
MM.  Lacassagne  et  Magitot,  en  approuvant  l'ordre  du  jour  proposé 
par  M.  Moleschott,  dans  les  termes  suivants: 
«  Le  Congrès, 

«  convaincu  de  la  difficulté  d'adresser  des  recon^manda  tions 
aux  Corps  législatifs; 

«  reconnaissant  que  les  ides  suffisamment  mûries  peuvent 
seules  pénétrer  dans  la  vie  pjra(iquef  et  seulement  en  vertu  de 
leurs  proprets  forces; 

«  émet  le  vœu  que  les  législations  futures  tiennent  compte^ 
dans  leur  éroMion  progressif  e,  des  principes  de  V  école  d'anthro- 
pologie  criminelle, 

«  La  s^roado  thèse é ta' tdédée  aux  «  apprcations des  doctrines 
positives  dans  les  procès  criminels  actuels  ».  Les  rapporteurs  étaient 
au  nombre  de  trois  :  MM.  Ferri  et  Porto,  pour  la  partie  générale, 
M.  Pugliesj  pour  les  applications  des  doctrines  positives  à  la  lé- 
gislation italiennp. 

«  Ce  dernier  cependant  retira  ses  conclusons,  en  hommage  au 
caractère  international  du  Congrès.  Les  coîiclusion^  du  rapport  que 
j'avai?^  eu  Thonn^nir  de  rédiger  avec  M.  Porto,  furent  approuvées 
sans  discussion  sous  la  forme  suivante: 

«  Dans  Cétat  actuel  de  la  législcUion  pénale,  les  doctrines pasi-- 
tiristes,  portées  d'une  maniera  erronée  dans  les  tribunaux  par 
des  avocats  et  deoant  des  juges  imbus  de  tout  autres  principes 
juridiques,  peuvent  avoir  et  ont  deux  effets  principaux  : 

€  La  symptomatologie  anatomique,  physiologique  et  psycholo^ 
ffique  des  différents  types  criminels  peut  être  d'une  grande 
utilité  à  V agent  de  police,  au  juge  d'instruction  et  au  juge  défi^ 
nitif,  dans  tous  les  cas,  assez  fréquents,  d'accusation  fondée  settr 
lem£nt  sur  des  indices.  On  ne  tend  qu'à  rendre  scientifique 
ce  qui  jusqu'à  présent  n'est  qu'une  intuition  empirique  sur  la 
physionomie,  le  mode  d'agir  du  crimineL  etc. 

«  Le  développement  scientifique  donné  à  l'étude  des  causes  in- 
dividuelles  et  sociales  du  crime  peut  aboutir,  réellement,  dans  cette 
époque  de  transition,  à  un  affaiblissement  de  la  répression  par 
tin  plus  grand  abus  de  la  force  irrésistible  et  des  circonstances 
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atténuantes.  Car^  dans  les  procès,  on  accepte^  lès  prémisses  des 
doctrines  positivistes  sur  les  causes  qui  ont  déterminé  V  individu 
au  crime  i  mais  on  prend  des  législations  actu^les  la  conséquence 
que  plus  la  volonté  du  criminel  a  été  forcée  et  moins  il  doit  être 
j)uni.  Tandis  que  la  véritable  conséquence^  selon  les  doctrines 
positivistes,  est  simplement  celle^i  que  le  criminel  doit  être  puni 
(c'est'-à-dire  qtte  la  société  doit  se  défendre  contre  bu)  en  raison 
de  sa  perversité  (temibilità),  perversité  qtCon  établit  justement 
-selon  la  nature  des  causes  naturelles  du  crime,  mms  non  pas  en 
raison   toujours  inverse  de  celles-^i. 

<  De  sorte  que  Vapplication  complète  des  doctrines  positivistes 
dans  la  législation  et  dans  les  procès^  aura  V avantage  d'accroître 
le  premier  de  ces  effets  et  d'éliminer  complètement  le  second, 

€  La  troisième  thèse  avait  pour  objet  «  Taction  de  Texpert-méde- 
cin  dans  les  procès  judiciaires.  »Le  rapporteur,  M.  Tamassîa,  étant 
absent,  le  Congrès  chargea  M.  Lacassagne,  dont  la  compétence  en 
•cette  matière  est  si  connue,  de  présenter  un  rapport  qui  s^ra, 
<;omme  le^  autres,  intégralement  reproduit  dans  les  comptes-rendus 
du  Congrès.  L'exposé  de  notre  savant  confrère  donna  lieu  à  une 
•discussion  à  laquelle  prirent  part  MM.  Buonomo,  Zucrarelli,  Bprenini, 
Precone,  Pavûi,  etc.  Après  quoi,  lo  Congrès  adopta  les  conclusions 
suivantes  : 

«  L^'s  expertises  criminelles,  les  seules  dont  le  Congés  ait  à 
s  occuper^  se  distinquent.pnrleur  importance  et  leur  fréquence^ 
-en  trois  espèces: 

<  les  expertisas  délictueuses.  Un  setU  expert  suffit,  et  dans  la 
grande  majorité  des  cas  peut  donner  des  conclusions  assez 
nettes  pour  offrir  une  base  solide  à  l'appréciation  des  juges  ; 

€  les  expertises  de  police  municipale  :  levées  de  corps  ou  au- 
iopsies  dans  les  cas  de  suicide,  accidents,  mort  subite  ; 

«  les  expertises  criminelles  proprement  dites,  les  plus  importan- 
tes, mais  aussi  les  plus  rares.  Les  expertises  criminelles  doivent 
être  entourées  de  toutes  les  garanties  de  contrôle  possible.  Ce  sont 
surtout  celles-^i  qui  ont  été  visées  dans  les  nouveaux  codes,  ou 
dans  les  projets  de  modification  des  codes  actuels, 

«  Ce  qvi  précède  étant  admis,  voici  V ensemble  de  réformes 
qui  paraît  nécessaire  pour  le  bon  fonctionnement  de  la  pratique 
-médico-légale: 


Digitized  by 


Google 


—  418  — 
«  exiger  des  éitides  spéciales  et  un  diplôme  spécial; 
<  relever  le  tarif  des  honoraires  ; 

«  oUiger  tout  médecin  pratiquant  ttne  autopsie  médico^ 
légale  y  à  suivre  fordre  et  la  méthode  indiqués  par  un  règlement 
ficcant  la  teneur  des  feuilles  d'autopsie; 

«  exiger  que  deux  médecins  s  au  moins  ^  désignés  ou  par  le  ma-- 
gistrat  instructeur ,  ou  tien  encore  Vun  par  V accusation  et  C autre 
par  la  défense,  soient  requis  dans  les  expertises  criminelles j. 
mais  en  admettant  qu'ails  ne  le  soient  que  pour  ces  sortes  d'opé- 
rations-^ 

€  établir  que  pendant  sa  mission^  V expert  doit  être  considéré 
comme  un  fonctionnaire  public^  et  qu'il  a  tous  les  droits  réstd-- 
tants  de  l'exercice  de  sa  profession  dans  un  service  commandé, 
*  A  ces  conclusions,  le  Congrès,  sur  la  proposition  de  MM.  Bere- 
nini  et  Precone,  ajouta  la  conclusion  suivante,  qui  figurait  déjà, 
sauf  de  légères  variantes,  dans  le  rapport  de  M.  Tamassia: 

«  En  cas  de  dissentiments  entre  V  expert  de  V  accusation  et  celui 
de  la  défense,  on  devra^  avant  de  recourir  à  la  décision  juridique^ 
du  tribunal  ou  des  jurés ^  interpeller,  à  titre  consultatifs  une  Com-^ 
mission  composée  de  rept  ésentants  des  diverses  brandies  de  la 
science  médico-légale^  et  présentant  sa  décision  comme  deside-- 
ratum  à  la  magistrature, 

<  La  quatrième  thèse,  sur  laquelle  l'un  des  rapporteurs,  M.  Fio- 
retti,  exjom  ses  conclusions,  donna  lieu  à  une  discussion  approfondie. 
Cette  thèse  avait  pour  sujet:  «  Des  meilleurs  moyens  pour  obtenir 
le  dédommagement  du  crime  »;  elle  touchait  à  une  des  inductions, 
juridiques  et  des  applications  pratiques  les  plus  importantes  de  la. 
sociologie  criminelle.  Car  si  le  dédommagement  du  crime  figure  dans, 
les  lois  actuelles,  il  ne  reste  que  trop  souvent  un  mot  dénué  de 
valeur  pratique,  et  il  s'agit  au  contraire  d'en  obtenir  la  plus  fréquente- 
application,  car  le  dédommagem^t  constitue  en  lui-même  un  dea 
moyens  les  plus  utiles  de  défense  sociale  avant  et  après  le  crime. 
-<  M.  Fioretti,  dans  son  rapport,  examinait  la  question  au  point 
de  vue  de  la  condition  juridique  de  la  partie  lésée  et  de  Toffenseur, 
et  au  point  de  vue  de  la  procédure.  Sur  la  première  partie,  il  distiii- 
guait  le  cas  où  l'ofienseur  est  solvable  de  celui  où  il  est  insolvable. 
Les  points  qui  soulevèrent  la  discussion  la  plus  nourrie  furent  les 
suivants,  que  je  s'gnale  dans  les  propres  termes  du  rapporteur  : 
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<  DanI  les  délits  contre  la  prrpriété,  le  dédommagement  pécu- 
«  nîaire  oflTert  par  I3  conpab'e   avant  ou    après    la   condamnation  'vV  ^ 

«  amène  ïa  réduction  de  la  moitié  de  la  peine.  à%: 

t  Dans  les  délits  contre  les  personnef»,  le  dédommagement  pécu- 

<  niaire  offert  par  le  coupable  à  l'offensé  ou  à  ses  héritiers  amène  ' 
«  ila  réduction  d*un  quart  de  la  peine. 

«  Dans  les  deux  ca<^,  l'offre  d'une  réparation  partielle  amène 
«  une  réduction  proportionnelle  de  la  peine. 

«  Le  paiement  doit  être  réel  et  ne  pourra  pas  être  remplacé 

<  par  le  renoncement  de  la  partie  lésée.  LorsqnMl  aura  été  découvert 
4C  que  la  réparation  a  été  seulement  simulée,  le  coupable  n'aura  plus 
€  droit  aux  bénéfices  acrordés  et  subira  la  peine  infligée,  avec  aug- 
<^mentation  de  la  moitié.  La  partie  lésée  et  le  coupable  seront  soli- 
€  dairement  tenus  à  rendre  à  la  Caisse  dés  amendes  ce  que  Pun 
€  avait  foint  de  pnyer  et  l'autre   de  recevoir. 

«  Si  un  délit  commis  par  une  personne  insolvable  aura  causA 
«  àla  partie  lésée  la  perte  de  ses  moyens  de  subsistance,  la  Caisse 
4L  d^s  amendes  sera  tenue  à  la  réparation  des  dommages-intérêts 
€  jusqu'à  concurrence  d3  120(]^francs  de  rente  inscrite  sur  la  Dette 
«  publique.  Pour  les  cas  extraordinaires,  le  tribunal  pourra  élever 
«  ce  chiffre  jusqu'à  1800  francs  de  rente  ». 

Le  second  des  rapporteurs  de  la  même  thèse,  M.  Venezian,  a 
exposé  ses  conclusions  sur  le  dédommagement  envisagé  comme  forme 
de  responSvibilité  sociale  selon  les  principes  de  Técole  positive  de 
droit  criminel.  Non  seulement,  selon  lui,  l'action  en  dédommage- 
ment doit  être  exercée  d'office,  par  le  juge  et  le  ministère  public, 
mais  encore  il  doit  y  avoir,  pour  les  insolvables,  la  coercition  au 
travail,  et  le  dédommagement  doit  être  une  condition  nécessaire  à  la 
libération  des  condamnés.  Ceux-ci  doivent  en  outre  pourvoir  à  leur 
propre  subsistance  par  leur  travail.  Le  receleur  est  solidaire  du 
coupable  principal. 

«  Après  une  discussion  animée,  à  laquelle  prirent  part  MM. 
Precone,  Berenini,  etc.,  le  Congrès,  se  ralliant  à  l'observation 
qu'il  fallait  s'en  tenir  à  l'affirmation  da  principes  généraux  sans  en- 
trer dans  les  propositions  particulières,  approuva  à  l'unanimité  l'or- 
dre du  jour  Fioretti-Venezian,  auquel  j'eus  l'honneur  d'adjoindre  mon 
nom: 
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€  convaincu  qu'il  est  nécessaire  d'assurer  le  dédommagement 
cioil^  non  seulement  dans  Vintérêt  de  la  partie  lésée,  mais  encore 
parce  que  le  dédommagement  est  un  des  moyens  de  défense  sociale, 
répressive  et  préventive,  contre  le  délit; 

«  exprime  le  vœu  que  les  législations  positives  recherchent  et 
adoptent  les  moyens  les  plus  effica^ces  pour  le  rendre  pratiquement 
effectuabley  dans  tous  les  procès  criminelSi  contre  les  délinquants, 
leurs  complices  et  receleurs,  en  reconnaissant  que  le  soin  d'en 
obtenir  Veffectuation  appartient,  comme  fonction  sociale,  au  mi- 
nistère  public,  pendant  le  cours  du  procès  ;  au  juge,  dans  la  con- 
damnation ;  à  r administration,  dans  la  récompense  économique 
due  au  travail  pénitentiaire  et  dans  les  propositions  de  libération 
conditionnelle. 

«  Venait  ensuite,  dans  le  programme  de  la  seconde  section,  la 
thèse  particulièrement  délicate  du  «  délit  politique  »,  qui  avait 
pour  rapporteurs  MM.  Lascbi  et  Lombrcso.  M.  Laschi  exposa  son 
rapport,  en  se  servant,  pour  l'illustrer,  de  photographies  et  de  ta- 
bles géographiques  et  graphiques.  La  discussion  fut  longue  et  ani- 
mée. MM;  Lioy,  Lombroso,  Fioretti,  Pugliese,  Ginmpietro,  Zucca- 
relli,  etc.,  prirent  la  parole  à  plusieurs  reprises. 

«  Je  crus  devoir  remarquer  que  les  dissentiments  venaient  peut- 
être  de  ce  que  le  nom  de  délit  polifque  manque  d'exactitude  au  point 
d3  vue  moral  et  social;  car  le  délit  politique  peut  être  tel  au  point 
de  vue  légal,  sans  l'être  au  point  de  vue  moral  et  social.  Cela 
expliqué,  j'ai  soutenu  que  Ton  ne  saurait  toutefois  soustraire  l'é- 
tude de  ce  phénomène  à  la  science  ar  t'iropologiqte,  en  relevant 
aussi  la  conclusion  principale  du  ra[port  de  M.  Laschi  sur  la  dis- 
tinction à  établir  entre  celui  qui  commet  le  relit  politique  par 
suit3  d'une  tendan-^e  criniinelle  héréditaire  ou  par  suite  d'une  alié- 
nation mentale  qui  prendrait  cette  tournure  spéciale,  et  celui  qui 
agit  par  l'impulsion^  d'un  idéal  humanitaire. 

«  L'énoncé  de  la  septième  thèse  était  le  suivant  :  «  Si  et  comment 
Ton  doit  admettre  dans  les  établissements  pénitentiaires  les  person- 
nes qui  s'adonpent  aux  études  du  droit  pénal  ».  Vos  rapporteurs 
étaient  MM.  Tarde  (absent),  Ferri  et  Aguglia.  Les  discussions  qui 
eurent  lieu   sur  ce  thème  montrèrent  que  tout  en  étant  d*accord 
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avec  les  co-rapporteur^  j^ur  la  nécessité  d'admettre  les  professeurs 
à  l'étude  des  détenus,  qu'on  ne  peut  soustraire  aux  observations 
(ranthropologie  criminelle,  do  même  que  l'on  ne  peut  soustraire  tes 
malades  des  hôpitaux  aux  recherches  de  la  médecine,  M.  Aguglia 
faisait  cependant  ses  réserves  quant  à  l'admission  des  étudiants, 
en  vue  de  quelques  inconvénients  possibles,  sinon  probables.  J'ai 
soutenu,  au  contraire,  par  des  raisons  .ogîques  et  expérimentales, 
déduites  de  la  clinique  criminelle  de  plusieurs  années  de  M. 
Lombroso  et  des  Visites  des  prisons  que  j'ai  faites  moi-même  pendant 
deux  ans  arec  des  étudiants,  que  ces  derniers  peuvent  très  bien  être 
admis  snns  inconvénients  à  étudier  les  détenus  dans  les  prisons.  J'ai 
émis  encore,  au  nom  de  M.  Tarde,  l'idée  que  les  étndiants  ne  de- 
vraient être  admis  aux  cours  de  droit  criminel,  de  psychiatrie  et 
d  >  médecine  légale,  qu'à  la  condition  de  se  faire  préalablement 
inscrire  comme  membres  d'une  société  de  patronage  des  prisonniers, 
présidée  par  leurs  professeurs.  En  cette  qualité  ils  seraient  admis 
à  des  visites  hebdomadaires  aux  prison?!,  surtout  aux  prisons  cel- 
lulaires les  plus  rapprochées  du  lieu  de  leurs  études,  et  appreïN 
draient  de  la  .«orte  à  connaître  les  délinquants  et  les  crminels,  en 
même  temps  qu'à  pratiquer  et  à  répandre  un  des  remèdes  les 
plus  efficaces  contre  le  fléau  de  la  récidive.  L'ut  lité  seniit  triple  : 
pour  les  étudiants,  pour  les  condamnés  et  pour  le  public. 

«  Après  une  vivo  di<?cliss:on  soutenue  par  MM.  Lacassagne, 
M:)!eschott,  Lombro$o,  Mazzn,  etc.,  j'ai  du  'répondre  au  doute 
exprimé  par  M.  Larassagne  sur  le  profit  que  les  étudiants  en  droit 
pourraient  tiï^er  des  observations  d'anthropologie  criminelle,  en 
lui  fai>;ant  observer  que  les  professeurs  de  droit  criminel  qui 
suivent  la  méthode  expérimentale,  peuvent  bien  donner,  comme 
I  lusieurs  le  font  déjà,  les  notions  principales  sur  les  caractères  or- 
giiiquès  et  psychiques  deâ  criminels,  en  dehors  des  enseignements 
qu*on  donne  diûs  les  cours  de  médecin3  légale  et  d\ns  les  cours 
libres  d'anthropologie  criminelle. 

«  Sur  ces  observatons,  le  Congrès  adopta  à  l'unanimité  l'ordre 
du  jour  que  je  propo<^ai  dans  les  termes  suivants: 

«  Le  Congrès^ 

«  cohérent  dans  la  direction  scientifique  de  V anthropologie 
criminelle; 
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«  émet  le  vœu  que  V administration  des  prisons^  en  prenant 
les  précautions  de  discipline  intérieure  requises  par  la  sûreté 
sociale  et  par  l'indépendance  personnelle  des  détenus-condamnés ^ 
adtnett?  à  V  étude  clinique -criminelle  les  professeurs  et  les  person* 
nés  ado  mées  aux  études  relatives  à  la  science  criminelle ^  ainsi 
que  les  étudiants  en  droit  criminel^  en  psychiatrie  et  en  médecine 
légale,  ces  démit  rs  sous  la  suroeillance  et  la  responsabilité  de 
leurs  professeurs,  et  préférablemeni  sous  forme  de  société  de 
patronage   des  prisonniers  et  des  libérés  de  prison. 

*  Ma  tâche  approche  de  s  i  fin.  Pour  achever  le  rapport  que  vous 
avez  bien  voulu  me  confier,  il  me  resterait,  M3ssieurs,  à  vou^  dire 
quelques  mots  des  communications  scientifiques  qui  vous  ont  été 
faites  au  cours  de  vos  travaux.  Vous  avez  ent  mdu  successivement 
MM.  Albrecht,  Bertillon,  Magitot,  Taniburini,  Koukavitchnikoï,  To- 
daro  vous  parler  de  ce  qui,  dans  laurs  étU'l?s  spéciales,  a  des  rap- 
ports plus  directs  avec  rantlirop.dogie  criminelle.  Mais  votre  temps 
est  précieux  et  je  craindrais  d'en  abuser.  Cjs  différentes  com- 
munications, d'un  intérêt  si  élevé,  si  varié,  si  humain,  paraîtront 
in  extenso  dans  les  comptes-rendus  de  vos  séances  et  ne  pourront 
qu'en  augmenter  la  valeur  aux  yeux  du  public  savant  ou  studieux. 

«  Notre  science  est  si  vaste  et  a  des  attaches  si  nombreuses 
et  si  étendues  que  même  des  questions  d*un  ordre  à  première  vue 
purement  philosophique  ont  pu  Venir  de  temps  en  temps  sur  le  tapis. 
C*est  ainsi  que  la  question  du  libre  arbitre  a  été  éloquemmént  dé- 
battue entre  MM.  Righi  et  Moleschott.  Le  premier,  tout  en  ac- 
ceptant la  plus  grande  partie  des  conclusions  pratiques  de  la  nouvelle 
école  de  droit  criminel,  n*en  pouvait  pas  admettre  la  prémisse  de 
la  négation  absolue  du  libre  arbitre,  qui  est,  selon  lui,  sufiisarament 
démontré  par  le  témoignage  de  la  conscience  intérieure.  A  ce  té- 
moignage afiSrmatif,  M.  Moleschott,  vivement  applaudi  par  ras- 
semblée, opposait  le  témoignage  négatif  de  sa  conscience,  à  lui, 
et  de  celle  de  tous  ceux  qui  ont  étudié  cette  question  à  la  lumière 
de  la  physio-psychologie  scientifique. 

<  C'est  encora  ainsi  que  les  conclusions  générales  par  lesquel- 
les M.  Albrecht  achevait  sa  communication,  ont  soulevé  une  discus- 
sion animée,  au  point  de  vue  de  Tanatomie  comparée,  de  la  part 
de  MM.    Lombroso,  Lacassagne,   Benedikt,  Motet,   sur  la   descen- 
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dance  directe  de  l'homme  des  insectivores  plutôt  que  des  simiens  ou 
des  pro-siimiens.  A  Taffirmation  anthropologique  de  M,  Albrecht 
■qu'au  point  de  v.ue  des  sciences  naturelles,  l'homme  criminel  serait 
le  type  normal  tandis  que  les  honnêtes  gens  seraient  les  hommes 
anormaux,  j'ai  cru  devoir  répondre  que,  en  dehors  de  la  forme 
paradoxale  de  sa  conclusion,  si  le  criminel  se  rapproche  le  plus 
<iu  typ3  normal  dans  la  nature,  c'est-à-di  e  s'il  se  rapproche  àe^ 
animaux  qui  tuent  pour  vivre,  cela  revient  à  dire  qu'au  point  de 
vue  de  l'humanité,  le  criminel  reproduit  justement  le  type  bestial, 
tandis  que  l'homme  honnête  s'est  de  plus  en  plus  éloigné,  physique- 
ment et  psychiquement,  de  ce  tyj)e  inféreur. 

<  La  question  de  la  peine  de  mort,  posée  par  MM.  Lioy  et 
Venturi,  a  été  aussi  sur  le  point  de  vous  passionner.  MM.  Lioy 
-et  Venturi  regardent  cette  peine,  pour  les  délinquants  vulgaires, 
comme  un  moyen  d'élimination  des  criminels  les  plus  dangereux 
^n  accord  avec  les  principes  anthropologiques.  M.  Venezian  a  opposé 
la  question  préalable  à  la  continuation  des  débats  et  le  Congrès 
a  écarté  la  thèse  qui  lui  était  incidemment  proposée,  ne  la  trou- 
vant pas  dans  le  programme  de  ses  travaux. 

«  Laissez-moi  encore  vous  rappeler  la  bienvenue  éloquente  et 
Jes  sages  conseils  qu'est  venu  vous  apporter  un  de  ifos  maîtres  les 
plus  illustres,  M.  de  Holtzendorff,  qui  a  voulu  constater  au  milieu  de 
TOUS,  en  s'en  félicitant,  Talliance  étroite  entre  la  science  juridique 
•et  les  sciences  médicale  et  anthropologique,  alliance  existante  déjà 
-dans  la  pensée  de  Gall,  Friedreich,  Mitter*mayer,  mais  qui,  jusqu'à 
nos  jours,  n'avait  encore  produit  que  peu  d'effets  utiles  dans  le  do- 
maine pratique  ;  —  alliance  heureuse  et  féconde,  qui,  ainsi  que  Ta 
répondu  en  votre  nom  M.  Lombroso,  a  trouvé,  dans  M.  de  Holtzen- 
dorff même  un  partisan  des  plus  convaincus,  un  défenseur  des  plus 
<Aalèureux,  car  tel  nous  le  montre  l'importance  qu'il  a  toujours  attri- 
buée, dans  ses  œuvres  magistrales  sur  le  droit  et  la  ^science  pé-^ 
nale,  à  la  psychologie  du  criminel. 

<  On  le  voit,  par  l'aperçu  rapide  que  je  viens  de  mettre  sous 
vos  yeux  f  les  travaux  du  Congrès  ont  été  Considérables  et  concluants. 
Ils  ont  établi  et  affirmé  l'accord  unanime  qui  règne  parmi  nous 
sur  les  principes  fondamentaux  dont  s'inspire  la'  nouvelle  école 
d'anthropologie   et   de    sociologie  criminelle.  Mais  les  faits  les  plus 
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éloquents  par  e^ix-^^èmes  ont  été,  celui  de  la  réunion  de  tant  de  dcK 
CHme^ts  anthropologiques  dans  TExposition  si  finement  et  si  con^ 
sciencieusertiént  illustrée  par  M.  Motet  ;  -  celui  de  )a  réunion  dan» 
cette  ei^eainte  dç  savants  illustres  à  côté  de  jeunes  gens  désireux 
d'apprendre  et  de  lutter  sur  le  terrain  impersonnel  de  la  science, 
tous  apportant  en  commun  les  qualités  qui  leur  sont  propres,  pour 
le  raSermlssemeqt  et  la  diffusion  de  nos  idées,  hier  encore  négli- 
gées, railléa^  0  1  raloutée?,  aujourd'hui  sérieusement  discutées,  ap- 
pelées demain  à  être  aocaptées  non  seulement  par  le  public,  mais 
aussi  par  les  législateurs. 

€  Le  premier  Congrès  international  d'anthropologie  criminelle 
a  non  seulerment,. affirmé  hautement  la  nouvelle  école,  mais  par  un 
heureux  échauge  da  sympathiesi  persoûnelles  et  d'idées  scientifiques, 
il  a.  ouvert  une  série  de  réunions  dont  la  plus  rapprochée  aura  lieu 
à  Piiris  en  1889.  Ces  réuaions  seront  toutes,  j'en  ai  la  f^rme  confiance, 
df^  plus  en  plus  fécondes  de  résultats  dans  la  lutte  que  nous  combattons 
contre  le  mal  sous  ^8  différentes  formes  :1e  crime,  la  folie,  l'igno- 
ranoe  et  la  rai$ére,  »  {applaudissements  prolongés), 

M.  Moleschott  ren^ercie  M.  Ferri  de  la  brillante  exposition 
qu'il  vient  de  faire  des  travaux  du  Congrès  et  prononce  le  discout^ 
suivant:       i   . 

<  Messi^urs^ 

^  Nous  sommes  arrivés  au  moment  de  nous  sé^^arer  et  Ton  re- 
conaait  que,  dans  ces  instants,  il  est  permis  d'être  expansif.  Je  vous 
pr  e  de  me  laisser  invoquer  un  souvenir  qui  peut  sembler  per^ 
sonnel  et  qui  pourtant  révèle  un  signe  éloquent  du  progrès  rapide 
dj  notre  temps,  ,^ 

-€  Ily  a  à  peine  un  quart  de  siècle,  pour  être  précis  je  devrais 
dire  il  y  a. vingt-quatre  ans,  que  je  reçus  la  première  visite  de 
M.  Cesare  Lombroso  dont  vous  connaissez  tous  Tardeur  scientifique 
et.  que  depuis  longtemps  vous  avez  vu  à  Pœuvre.  Il  venait  me  ppo^ 
poser  de  traduire  en  italien  ma  Circulation  de  la  rie. 

«.  J'étais,  àf  peipe  arrivé  en  Italie;  je  le  priais  de  différer  l'en- 
treprise et  de  me  laisser  le  temps  de  m'affermir  un  peu  dans  ma 
cha*u:e  de  pliysiologie  et  dans  ma  vie  prof  es  tonnelle.  Et  aujour- 
d'hui je  mé  retrouve  avec  mon  ami  Lombroso  au  milieu  de  vous, 
Messieurs,  réunis  dans  un  congrès  d'anthropologie  criminelle,  dé- 
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di^i  à  une  œuvre  qu'alors  le  monde  laissait  à  peine  entrevoir,  et 
nous  avons  travaillé  ensemble  dans  cette  Rome,  que  personne 
n'osait  rêver  de  voir  dans  un  avenir  si  proche  la  capitale  de 
rUalie. 

<  Les  armes  sont  heureuses  lorsque  la  science  leur  a  frayé 
b  chemin. 

it  Or  la  science  se  trouve  ici  en  présence  des  trois  âges  qui 
contribuent  à  la  cultiver.  Nous  avons  été  témoins  de  la  fougue 
de  la  jeunesse  qui  nous  insjpire  et  nous  entraîne.  Nous  avons  vu 
à  l'œuvre  ret  âge  viril  qui,  par  son  travail  fécond,  réalise  les  as- 
pirations de  la  jeunesse.  Nous  avons  été  entourés  —  et  vous  com- 
prenez que  dans  ce  moment  je  me  rar.^e  avec  les  jeunes  —  par 
des  maîtres  mûris  dans  l'expérience,  qui  nous  ont  prêté  leur  franc 
soutien,  qui  nous  ont  soutenus  parleurs  sages  conseils. 

«  Veuillez  me  permettre,  Messieurs,  de  résumer  ce  qui,  dans 
ces  conseils,  me  semble  avoir  la  plus  gr^ide  importance. 

«  D'abord,  soyons  sur  nos  gardes  quand  il  s'agit  de  chiffres.  On 
dit  souvent  que,  dans  les  recherches  statistiques,  les  chiffres  sont 
complaisants  et  qu'on  peut  y  lire  tout  ce  qu'on  veut.  Mais  à  bien  y 
voir,  il  faut  plutôt  convenir  que  les  chiffres  sont  rebelles  et  celui 
qui  les  manie  avec  imprudence,  s'aperçoit  bientôt  que  ce  sont  des 
couteaux  à  deux  tranchants. 

«  En  se<K)nd  lieu,  suivons  l'exemple  de  la  médecine  en  ce  qu'elle 
nous  a  délivrés  de  toute  espèce  d'ontdlogisme.  Notre»  illustre  con- 
frère, M.  Lacassagne,  nous  a  rappelé  l'anecdote  de  Corvisart  qui,  un 
jour  qu'un  de  ses  amis  le  priait  de  lui  montrer  la  pleurésie,  lui  ré- 
pondit qui!  était  incapable  de  lui  faire  voir  la  pleurésie,  mais  qu'il 
pouvait  lui  n»ontrer  des  pleurétiques.  Nous  soammès  bien  décidés, 
Me  sieurîs  à  faire  à  l'épilepsie  la  plus  sévère  application  de  cette 
leçon.  En  esquivant  l'ontologie,  en  observant  les  épileptiques,  il 
nous  sera  doniié  A?  monter  et  de  descendre  l'échelle  sans  cœfoodre 
les  racines  avec  le  faîte. 

<  Il  y  a  une  troisième  maxime  à  relerer  et  ce  n'est  pas  la  moins 
importante.  Nous  savons  tous  depuis  longtemps  éviter  l'écueil  du 
post  hoCj  ergo  propter  hoc.  Mais  nous  somme»  menacés  d'un  au- 
tre danger  qui  est  tout  aussi  grand,  plus  grand  peut-être,  parce 
qu'il  eit  séduisant  et  qu'il  est  très  diflScile  de  déraéter  les  causes 
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et  les  effets.  Tâchons  de  ne  pas  tomber  dans  le  cufn  hoc^  ergo  prop^ 
ter  hoc,  ce  qui  serait  confondre  les  causes  avec  les  circonstances 
dans  lesquelles  les  effets  se  sont  produits. 

€  Quant  à  Tliistoire  dô  nos  efforts,  nous  avons  tous  été  en- 
chantés et  édiiié^,  lorsque  M.  de  Hoitzendorff,  qui  possède  au  même 
degré  notro  admiration  et  notre  respect,  est  venu  un  jour  nous  rap- 
peler les  prédécesseurs  de  vos  travaux.  Messieurs,  jj  vais  plus  loin 
que  lui.  Il  y  a  vingt-trois  siècles  que  Protagoras  a  dit  que  Tliomme 
est  la  mesure  de  toutes  choses:  zx/twv  ^pirjaxTwv  }i.iTpov  àvs^swîro;. 

€  C'est  là  que  la  science  positive,  que  l'anthropologie  criminelle 
trouve  son  origine  et  sa  méthode.  Il  s'agit  de  tout  mesurer,  de 
tout  peser,  pour  arriver  à  des  résultats  bien  définis  qui  ôtent  à 
l'observation  le  rapport  individuel  et  qui  délivrent  le  raisonne- 
ment de  Tinfluence  des  prédilections. 

«  Messieurs,  il  m'a  été  donné  de  suivre  vos  maîtres,  et  en 
particulier  M.  Lombroso,  dès  le  début  de  ses  recherches.  Eh!  bien, 
je  vous  dois,  en  ce  moment,  de  vous  dire  que  je  l'ai  toujours 
admiré,  qu'il  m'a  souvent  ému  par  la  résolution  résignée  avec 
laquelle  il  a  entrepris  l'œuvre  de  tout  mesurer,  souvent  sans  sa- 
voir s'il  atteindrait  le  but  de  sa  persévérance  inébranlable.  C'est 
en  grande  partie  à  son  ardeur  infatigabb  que  nous  devons  de 
nous  sentir  une  base  sous  les  pieds,  une  base  sur  laquelle  nous 
pourrons  marcher  et  avancer.  Nous  ne  ferons  que  suivre  fexjmple 
que  M.  Lombroso  nous  a  donné  avec  une  abnégation  à  toute  épreuve, 
si  nous  donnons  la  bienvenue  à  toute  rectiftcat'on,  à  toute  cor- 
rection, à  tout  reproche  môme,  de  quelque  côté  qu'ils  nous  puis- 
sent venir. 

«  Mais  il  y  a  des  moments  dans  lesquels  il  convient  de  jeter 
les  regards  autour  de  soi,  pour  se  réjouir  de  ce  qui  a  été  fait 
et  pour  examiner  ce  qui  reste  à  faire. 

€  Je  ne  sais.  Messieurs,  si  beaucoup  d'entre  vous  se  sont  procuré 
le  plaisir  de  voir  éclore  le  poulet  de  sa  coque.  Je  puis  vous  assurer 
que  c'est  un  spectacle  charmant.  Dès  le  vingtième  jour  le  poulet, 
dont  l'incubation  dure  trois  semaines,  porte  sur  son  bec  une  petite 
dent  qui  lui  sert  à  percer  la  coquille,  heureusement  devenue  assez 
fragile  parce  qu'elle  a  cédé  une  partie  de  ses  sels  calcaires  au  pou- 
let^et  sans  doute  à  la  dent  elle-même  qui  doit  la  rompre.  Or  c'est 
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un  travail  assez  lent  et  pénible  que  de  pratiquer  le  premier  trou.  A 
4)eine  est-il  assez  grand  —  et  je  vous  prie  de  faire  attention,  parce 
que  c'est  le  moment  dramatique  —  à  peine  le  trou  permet-il  à  la 
tète  du  poulet  d'y  passer,  qu'il  la  pousse  dehors,  et  sur  son  cou 
long  et  flexible,  il  la  promène  à  Tentour  comme  pour  regarder  si  le 
monde  qui  Tenvironne  vaut  bien  la  peine  qu'il  continue  ses  efforts. 
Il  trouve  que  si,  il  reprend  son  travail,  et  finit  par  briser  sa  coque 
pour  en  éclore  en  triomphe. 

<  n  me  semble,  Messieurs,  et  permettez-moi  d'appliquer  la  com- 
paraison avec  tout  le  respect  qui  vous  est  dû,  que  vous  avez  pratiqué 
la  première  ouverture  et  qu'il  vaut  bien  la  peine  de  persévérer  dans 
vos  recherches. 

€  L'époque  de  Talchimie  vous  a  été  épargnée.  Vous  n'êtes  pas 
allés  à  la  recherche  de  Tor,  vous  avez  eu  foi  en  la  promesse  de  Dante: 
JEssere  stiole  che  Viu)mo  va  cercando  argento,  e  fuori  délia  inten- 
zione  trova  oro.  €  Il  arrive  souvent  que  l'homme  se  met  en  routf^ 
pour  chercher  l'argent  et  que,  sans  s'y  attendre,  au  lieu  d'argent  il 
trouve  de  l'or  ».  N'est-il  pas  vrai  que  l'alchimie  elle-même  a  sur- 
passé ses  propres  espérances  lorsque,  en  1774,  Priestley  découvrit 
l'oxygèile  î  Ne  sommes-nous  pas  tous  de  l'avis  que  cet  oxygène  ou 
que  l'acide  phénique,  avec  lequel  M.  Lister  nous  a  appris  à  dé- 
truire ces  bactériens  qui  sont  les  ennemis  les  plus  formidables  de 
l'homme,  valent  plus  que  l'or  que  rêvait  l'alchimie? 

«  Si  Dante  vous  promet  la  récompense  de  vos  efforts,  Gœthe  vous 
anime  dans  votre  travail.  Rien  de  plus  vrai  que  ces  vers  : 

Grâifi  nur  hinein  in's  voile  Menichenleben  ! 
Bin  Jeder  lebl*ê,  nicht  Vielei^  Ud  hekannt^ 
Ufid  wo  ihr^s  packt^  da  ist's  intéressant. 

«  Veuillez  me  pardonner  si  j'ai  osé  les  traduire;  je  les  ai  tra- 
duits comme  je  pouvais  : 

plongez,  plongez  toujours  dans  cette  vie  humaine; 
Chacun  y  doit  passer,  les  plus  à  leur  insu; 
Partout  où  vous  plongez,  Pétude  vous  enchaîne. 

€  Une  récompense  vous  est  acquise  dès  à  présent.  Vous  n'avez 
pas  perdu  ce  guide,  cette  boussole  suprême  qui  s'appelle  la  morale. 
Dans  toutes  nos  réunions,  je  n'ai  pas  eu  un  moment  de  satisfac- 
tion plus  grande  que  lorsque  vous  avez  applaudi  à  mes  paroles, 
que,    quelle   que   puisse   être  notre   opinion   sur   les   dogmes   du 
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Christianisme,  nous  sommes  tous  d'accord  en  considérant  sa  morale 
comme  la  couronne  de    rhumanîté  affranchie  de  l'esclavage. 

€  Le  Christ,  avant  Shakespeare,  nous  a  fait  connaître,  et  cela 
dans  son  meilleur  disciple,  en  Tapôtre  Pierre  lui-même,  que  notre 
espèce  est  frêle.  «  Woman^  thy  name  is  frailiyl  »  Ce  mot  ne  s'adresse 
pas  à  la  femme  seulement,  ce  mot  doit  s'appliquer  à  l'homme,  au  genre 
humain  entier.  Nous  y  puisons  la  force  de  Pindulgence. 

<  Or,  si  la  morale  est  notre  guide,  la  justice  est  notre  phare. 
Il  est  inutile  d'appuyer  sur  cette  assertion,  puisque  toutes  voa 
discussions  l'ont  confirmée,  je  serais  porté  à  dire  d^une  manière 
par  trop  accentuée.  Vos  théories  ont  retrempé  le  droit  de  punir,  et 
par  là  vous  avez  confuté  vos  adversaires  les  plus  acharnés.  S'il 
m'était  permis  d'exprimer  un  vœu  à  moi,  ce  serait  que  vous  ne  glis« 
siez  sur  la  pente  qui  conduit  à  l'extrême  opposé,  pour  devenir  plua 
rigoureux  que  n'étaient  les  défenseurs  les  plus  sévères  de  l'école 
classique. 

4k  Je  ne  le  crains  pas,  moi.  Je  ne  le  (5raïns  pas,  parce  que  vous 
ne  trahirez  jamais  votre  idéal.  Vous  n'êtes  pas  d'accord  avec  le  poète 
dont  nous  pleurons  la  mort  récente,  lorsqu'il  dit: 

L'idéal  tombe  en  poudre  au  toucher  du  réel. 
Et  Victor  Hugo  lui-même,  lorsqu'il  dictait  ce  vers,  pensait  aux 
illusions  individuelles,  aux  déceptions  du  moment  ou  de  l'objet  t 
il  ne  pensait  pas  t  ériger  une  maxime.  L'idéal  ne  tombe  jamais, 
mais  il  recule  toujours.  Il  ne  fait  qu'attirer  l'investigateur  en  s'éloi- 
gnant  assez  pour  que  la  recherche  reste  un  culte  perpétuel.  C'est 
ce  culte.  Messieurs,  qui  m'inspire  de  couronner  mon  discours  avec  la 
parole  célèbre  en  Italie,  parce  qu'elle  a  été  proférée  par  une  bouche 
auguste:  Sempre  avanti!>  {Salves  cT applaudissements  prolongés). 

Après  des  remerciements  votés  par  acclamation  au  bureau  de 
secrétariat^  dont  la  tâche  se  continuera  jusqu'à  la  publication  du 
volume  des  actes  du  Congrès,  M.  Moleschott  déclare  clos  le  P'  Con- 
grès international  d'anthropologie  criminelle,  et  souhaite  à  tous  de 
se  retrouver  au  prochain  Congrès  de  1889,  à  Paris,  où  les  travaux 
initiés  à  Rome  se  poursuivront  avec  une  ardeur  nouvelle. 

I..a  séance  est  levée  à  midi. 
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Contribation  à  l'étnde  de  Tidentité  de  Ta  délinquance  congénitale 
et  de  la  folie  morale^  par  M.  le  prof.  Tambnrini. 


L*idée  de  l'identité  de  la  délinqu  mce  héréditaire  avec  la  folie 
morale  constitue  une  véritable  conquête  pour  la  clinique  légale,  car 
c'est  à  elle  que  Ton  doit  d'avoir  finalement  una  interprétation 
exacte  de  la  nature,  si  longtemp'^  discutée,  de  la  folie  morale,  sur 
laquelle  régnait  encore  tant  d'incertitude  qu'on  se  refusait  presque 
à  lui  assigner  une  existence  propre  comme  entité  clinique. 

Afin  de  donner  à  cette  idée  plus  de  consistance  et  de  con- 
courir à  en  prouver  la  vérité,  il  n'est  point  inutile  de  réunir  le 
plus  grand  nombre  possible  de  faits  et  de  travailler  à  leur  divul- 
gation. Je  crois  donc  devoir  citer  un  cas  qui  me  semble  typique,  et 
dont  je  fus  témoin  dans  ma  pratique  médico-légale. 

Z.  Dominique,  accusé  de  tentative  de  meurtre,  pour  avoir, 
armé  d'un  couteau,  attaqué  et  blessé  un  individu,  dans  un  cabaret, 
après  une  rixe,  fut,  par  suîte  de  doutes  sur  l'intégrité  de  son  état 
mental,  interné  et  mis  en  oliservat'oH  dans  notre  manicome,  le  12 
décembre  1884. 

Des  recherches  anamn'^stiques  dévoilèrent,  parmi  les  membres 
de  sa  famille,  des  prédispositions  très  marquées  à  la  folie  et  au 
crime. 

Son  aïaul  et  son  bisaïeul  paternels  étaient  fous;  son  bisaïeul 
maternel  fou,  son  aïeule  maternelle  apoplectique,  un  de  ses  oncles  pa- 
ternels épileptique,  deux  cousins  paternels  épileptiques,  la  mère 
hystérique,  la  sœur  excentrique. 

Parmi  ses  ascendants  la  criminalité  était  traditionnelle.  Le 
père  avait  été  condamné  pour  outrages;  la  mère  quatre  fois  pour- 
suivie pour  vols.  De  ses  trois  oncles  paternels,  l'un  avait  été  arrêté 
sept  fois  pour  vols  ou  attaques  à  main  armée;  l'autre  s'était  rendu 
sept  fois  récidiviste  pour  les  mêmes  Sélits;  le  troisième  avait  été 
condamné  une  fois.  De  quatre  frères,  les  trois  aînés  ont  subi  vingt- 
deux  procès  ou  condamnations. 
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Voilà  avec  quelles  prédispositions  héréditaires  Z.  vint  au 
monde  et  dans  quel  milieu  moral  il  fut  élevé. 

Tout  enfant,  Z.  se  montre  égoïste,  indisc'pliné,  arrogant, 
crujel.  (surtout  envers  les  animaux),  v^abond,  irascible  jusqu'à 
remportementé  A  huit  ans,  il  est  sujet  -à  de  violentes  céphalées, 
sous  l'influence  desquelles  son  état  d'irritation  augmente. 

A  12  ans,  il  débute  dans  la  canière  du  crime  et  subit  une 
première  condamnation  à  cinq  mois  de  prison  pour  vol.  Il  a 
maintenant  26  ans;  dans  la  péiiorle  de  14  ans  qui  s'est  écoulée 
depuis  lors  il  a  été  vingt  fois  condamné  par  les  tribunaux  civils 
et  trois  fois  soumis  au  tribunal  militaire.  Dans  le  cours  de  huit 
années  (de  12  à  20  ans),  il  a  subi  pour  vol;?,  escroqueries,  outrages, 
blessures,  un  total  de  sept  ans  et  huit  mois  de  prison.  A  20  ans, 
réfractaire  à  la  conscription,  déserteur  ensuite,  il  subit  deux  ans 
de  réclusion  militaire;  plus  tarJ  il  déserte  de  nouveau. 

Pendant  cette  période  de  sa  vie,  Z.,  est  ramené  deux  fois  au 
manicome.  La  première  fois,  il  y  est  envoyé  des  prisons  de  Keggio, 
frappé  de  stupeur  transifoù^e,  et  la  seconde  fois  des  prisons  de 
Lucques,  pour  causa  d'excitation  impulsive,  très  passagère,  mais  soup- 
çonné de  vouloir  simuler  certains  phénomènes  psychopatiques  qui 
certainement  n'existaient  pas.  Il  s'évade  de  l'hospice  de  Lucques,  mais 
il  est  bientôt  repris.  C'est  alors  que,  le  regardant  comme  atteint 
d'aliénation  mentale,  le  tribunal  civil  le  déclare  irresponsable  d'une 
escroquerie  dont  il  était  accusé  et  le  tribunal  militaire  renonce 
à  le  poursuivre  du  chef  de  désertion.  Peu  de  jours  après,  à  Reggio, 
il  commet  un  attentat  de  meurtre.  Pendant  six  mois,  il  sait  se 
soustraire  à  toutes  les  recherches-,  il  est  finalement  arrêté  avec  une 
bande  de  filous,  au  moment  où  il  volait  une  bourse. 

Doué  d'un  physique  athlétique,  brun  de  teint,  il  a  les  cheveux 
noirs,  la  physionomie  et  le  regard  fourbes  at  mobiles;  son  visage 
est  d'une  très  grande  mobilité.  Crâne  macrocéphale  (584),  brachy- 
<5éphale  (82,7);  front  très  bas  (32)  et  fuyant.  Développement  accentué 
de  la  partie  antérieure  du  crâne  sur  la  partie  postérieure  (350  de 
demi  courbe  ant.;  234  de  demi  courbe  post.);  prognathisme.  Angle 
facial  bas  (68);  zygomas  très  proéminents.  Asymétrie  faciale  des 
08  et  dei  muscles;  parésie  de  la  face  à  gauche.  Sensibilité  peu  mar- 
quée au  toucher,  à  la  douleur,  à  l'électricité;  résistance  à  la  plus 
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forte  décharge  électrique;  la  réaction  des  pnpilîes  à  la  douleur 
•est  presque  nulle;  très  peu  de  sensibilité  dans  le  front,  encore 
mo'ns  dans  le  côté  gauche  du  visage.  Dureti  d'oreille,  très  pro- 
noncée, spécialement  à  gauche.  Langue  tournée  à  gauche.  Force 
musculaire  assa;^  notable,  égale  d  s  deux  côtés;  réflexe  rotulien 
très  accentué  du  côté  gauche.  Fonctions  véjét  itivos  normales. 

Pendant  les  premiers  jours  de  sa  réclusion  dans  l'hospice, 
tout  en  se  montrant  irrité  d'être  mis  en  en  cage,  suivant  son 
-expression,  il  ne  commet  pas  de  violences  nécessitant  Temploi  de 
la  camisole  de  force,  mais  il  exhale  sa  mauvaise  humeur  en  cas- 
sant les  objets  qui  Tentourent,  en  prodiguant  toute  sorte  d'in- 
vectives à  ses  parents,  qu'il  accuse  de  Tavoir  fait  arrêter.  Mé- 
<iecins  et  autres,  il  se  défie  de  tous  et  de  tout.  Il  affecte 
parfois  la  crainte  d'avoir  été  empoisonné,  ou  bien  il  prétend  qu'on 
lui  a  mis  une  vipère  dans  le  sein.  Malgré  ces  plaintes  proférées 
moitié  riant,  moitié  sur  un  ton  de  malice  et  de  fourberie,  il  ne 
refuse  les  aliments  que  pendant  quelques  heures,  une  demi- 
journée  au  plus,  après  quoi  il  dévore  littéralement  toute  sa 
portion.  Il  simule  aus>i  l'amnésie;  il  «soutient,  par  exemple,  qu'il  ne 
se  souvient  pa^  d'avoir  été  renfermé  précédemment  dans  l'hospice  de 
Heggio,  bien  que  peu  de  temp^  auparavant,  au  manicoine  de  Lucques, 
ce  fût  lui-même  qui  en  eût  informé  Tinspecteur.  11  assure  encore 
de  ne  plus  se  rappeler  qu'il  vient,  sur  le  moment,  de  frapper 
son  frère  d'un  coup  de  poing  au  visage  (dorant  un  entretien  qu'ils 
avaient  dan^  l'établissement),  et  pourtant  il  n'a  pas  oublié  un 
seul  des  propos  échangés  avec  lui  avant  de  le  frapper,  ni  sa  ten- 
tative de  fuite  de  la  maison,  après  l'avoir  battu.  Il  a  la  repartie 
prompte,  rapide;  Tattsntion  toujours  en  éveil;  Pidéation  vive, 
parfois  à  soubresaut;  ras>ociation  des  idées  assez  étrange.  Privé 
totalement  de  toute  notion  de  moralité,  de  droit  et  de  devoir,  de 
faute  et  de  châtiment,  il  n'a  de  règle  que  son  égoïsme  et  se  croit 
libre  de  faire  tout  ce  qui  lui  plait.  A  ses  yeux,  le  droit  n'est  que 
la  violence  et  la  vengeance;  le  châtiment  n'est  qu'une  injustice, 
simple  effet,  selon  lui,  de  la  domination  souveraine  et  exorbitante  de 
la  société;  aussi  les  fautes  commises  par  lui  sont  peccadilles  à  ses  yeux 
•et  les  châtiments  qu'il  a  subis  sont  des  abus  de  la  part  de  ceux  qui 
aujourd'hui  ont  la  force  en  main.  U  n'a  que  du  cynisme  pour  les 
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nobles  aspirat'ons;  il  ne  voit  rien  an-dessns  de  la  volecc^,  de  la. 
ruse  et  de  l'étalage  de  ses  brutalités  et  de  ses  coquîneries.  Son 
esprit  ne  manque  ni  d'une  certaine  finesse,  ni  d'un  certain  à* 
propos,  quoique  l'un  et  l'autre  grossiers.  Il  n'a  aucune  fixation, 
sauf  ridée  de  la  vipère,  idée  évidemment  simulée^  puisqu'il  savait^ 
au  moment  où  il  l'exprimait,  qu'il  était  en  ob^^ervation;  du  reste^ 
après  quinze  jours,  il  n'en  fut  plus  questVn.  Le  saul  sentiment  qut 
domine  en  lui  est  Tégoïsme;  son  affectivité  est  très  faible  et  tous  ses 
autres  sentiments  sont  subordonnés  à  cpjui-là.  Il  est  facilement  ira- 
scible et  sa  colère  va  parfois  jusqu'à  la  fureur;  l'idée  d'avoir  été  ren- 
fermé, de  devoir  le  rester  encore,  provoque  en  lui  de  violents  accèa 
d'emportement;  sa  figure  alors  s'anime,  s'enflamme;  ce  sont  des 
cris,  des  bla^^iphêmes  obscènes;  il  brise  la  vas^elle  contre  les  murs, 
se  meurtrit  la  tête  avec  les  poings,  se  mord  les  mains.  C-'s  accè* 
le  prennent  surtout  lorsqu'il  est  sous  l'influence  de  fortes  cépha- 
lée<ï.  Cependant,  même  dans  ses  plus  mauvais  jours,  il  n'a  jamais: 
usé  de  violence  contre  le  personnel  de  l'établissement,  même  dan^ 
ses  accès  les  plus  violents,  tant  il  redoute  la  camisole  de  force, 
qu'il  a  déjà  endossée  ailleurs.  Aprè«i  ces  accès,  soudainement  et  sans 
cause  sa  colère  cesse  et  le  revoilà  tout  joyeux. 

Z.  a  le  penchant  sexuel  peu  développé  et  irrégulier;  il  montre- 
peu  de  goût  pour  les  liqueurs.  Sa  mémoire  est  excellente,  excepté- 
naturellement  lorsqu'il  f<iint  l'amnésie. 

Dans  1^  cas  qui  nous  occupe,  nous  avons  donc  une  influence- 
héréditaire  très  grave,  soit  dans  le  sens  de  la  folie  que  dans  celui 
du  délit,  et,  depuis  la  première  enfance,  le  double  caractère  d'u3> 
état  physique  et  psychique  anormal,  et  d'une  tendance  fatale  vera 
la  délinquance. 

Le  premier  caractère  se  manifeste  par  le  retour  des  céphalées, 
par  les  extravagances,  par  l'excitabilité  allant  jusqu'à  la  fureur;, 
le  second  par  1^  penchant  à  la  cruauté,  par  l'indiscipline,  par  l'ab- 
sence des  sentiments  affectueux. 

En  examinant  l'organisation  physique  et  psychique  de  notre 

sujet,  nous  voyons  ce  double  cachet  caractéristique  se   manifester: 

1*  par   les   signes   d'anomalies   du   crâne  (macrocéphalie,  - 

front  bas,  -  prognathisme,  -  asymétrie  faciale);  de  psychonévralgie 

^hémiparèse  faciale,  -  tact  émoussé,  -  anesthésie  doloriflque  et  élec- 
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trique)';  sensibilité  anormalenfent  répartie  sur  les  deux   côtés   du 
corps,  etr.  ;  excitabilité  psyrh'que  morbide; 

2^  par  le  manque  absolu  de  sens  moral,  par  la  prédominance 
des  sentiments  égoïstiques  et  par  Tabsence  de  tout  frein  contre 
les  actions  criminelles. 

A  chaque  instant  de  sx  vie,  cette  double  anomalie  de  Z.  se  fait 
jour;  d'une  part  c'est  l'équilibre  fonctionnel  de  son  î^ystème  nerveux 
qui  se  détraque  au  moindre  choc;  pour  un  rien,  il  entre  en  fureur 
et  par  tro  s  fois  il  faut  le  renfermer  avec  les  aliénés;  —  d'autre 
part,  nous  avons  la  propension  criminelle  constante,  qui  se  trahit 
soit  p'^r  des  vols,  soit  par  des  escroqueries,  soit  par  des  outrages, 
et  qui  est  cause  d'  arrestations  réitérées  et  do  condamnations  inu- 
tiles au  point  de  vue  de  l'amendement. 

Cette  double  prédisposHion  caractéristique,  criminelle  et  psy- 
chopathiqup,  chez  un  individu  fortement  préparé  par  l'hérédité,  — 
dont  le  système  nerveux  est  anormal  depuis  la  naissance,  —  dont 
l'équilibre  fonctionnel  S9  dérange  très  facilement,  —  d'une  tendance 
à  commettre  crimes  sur  crimes  comme  la  chose  la  plus  simple  et  la 
plus  naturelle  du  monde,  —  d'une  nature  incorrigible  et  indifférente 
aux  répressions;  cette  prédisposition  est  bien  l'apanage  de  ces 
délinquants  chez  lesquels  la  criminalité  est  inséparable  des  ano- 
malies physiques  et  psychques,  de  la  folie  dite  moralCy  c'est-à-dire 
des  délinquants  héréditaires. 


Observations  sur  36  aliénés  condamnés  comme  semi-responsables^ 
par  M.  le  prof.  Tambarini. 

Jusqu'à  présent,  la  question  de  Timputabilité  partielle  a  été 
traitée  spécialement  au  point  de  vue  doctrinaire;  on  lui  a  opposé 
des  arguments  déduits  de  la  psychologie  normale  et  pathologique, 
ou  bien  d'autres  argumt.nts  que  la  chaleur  des  débats  autorise  à 
produire  devant  les  tribunaux. 
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jugé  à  propos  d'aborder  la  question  au  point  d^  vue 
c'est-à-dire  d'étmlier  les  individus  condamnés  comme 
>onsabIes,  de  les  observer  dans  les  prisons  où  ils  sont  dé- 
in  de  pouvoir  constater  si  les  altérations  mentales  dont 
it  atteints  au /moment  du  délit,  étaient  permanentes  ou 
it  transitoires;  et  si  elles  présentaient  tels  caractères  pou- 
itifler  en  quelque  sorte  le  jugement  porté  sur  ces  alté- 
n   les  déclarant  partielle.^. 

casion  d)  faire  ces  observat'ons  m'a  été  fournie  par  la 
e  peine  de  Reggio,  où  sont  renfermés  les  adultes  con- 
l'après  Tart.  95  du  Code  pénal  italien  (1). 
ois  des  remerciments  à  MM.  G.  Bonelli  et  Moresca,  qui 
essivement  dirigé  rétablissement,  et  se  sont  montrée  pleins 
sour  moi.  Je  dois  remercier  au<îsi  la  Direction  générale 
ns,  qui  nrautorisa  à  faire  me-»  observations  en  compagnie 
les  docteurs  Amadei  et  Cioniui. 

tâche  s'est  limitée  à  40  cas;  10  des  individus  observés 
îté  à  plusieirrs  i  éprises  renfermés  au  manicome  parce  que 
ravagunces  dans  la  prison  y  causaient  du  désordre  ;  10  au- 
enus  dans  les  priions,  ont  été  étudiés  par  ie  doctiur  Ama- 
10  par  le  docteur  Cicnini. 

îes  40  individus,  36  étaient  de  véritables  aliénés.  Ils 
tissaient  en  : 

18  imbéciles;  3  fous  moraux; 

3  parauoïques;  3  fous  périodiquement  atteints; 

4  lypéiuaniaques;  3  déments  chroniques. 
*2  alcooliques; 

iOs  18  imbéciles  |  résenta'ent  les  cas  les  plus  intéressants:  tous 
tteints  (l'imbécillité  très  grave;  i  lusieuis  même  étaient  de 


rs'iue    lu  f)lie,  rimbecillité,  la  fureur  ou  la  fnrre  [irréfistiblê  ou  temi-irrési- 
)iit  i-nsi  re  oiii.ues  telles  que  la  rubpansaUiiiré  soit  ifétrulte,  les  ju^ii  appliquent 
selon  li*!«  ^ir^^MiBtmires,  !a  peine  de  la  prUnn  extensible  à  10  ans  ou  celle  de 
I  cxle.Ksiiiîi:  à  \'iir^t  aus. 

le  le  délit  est  commirt  en  état  rrivresse  complète,  procurée  p«d«  intention  et 
il<r,  leift  ju/es  applMiuent  au  coupable  la  peine  delà  prison  extensible,  selon 
tances,  à  dix  a  us 

'«dedans  1<»8  rag  oh  la  loi  punit  le  délit  par  dfS  peines  correct i.1nnel les  autfes 
m  ou  ia  détention  (custoJia)  ou  par  des  peines  de  poiice^  les  juges  appli- 
peine  pr.sciite  par  la  loi,  avec  diminution  d'au  à  trois  deifrés». 
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vériiaUes  idiots,  et  présentaient  des  caractères  anatoroiqae^  et 
fonctionnels  morbides  qui  se  rencontrent  rarement  léunis,  même 
chez  les  aliénés  renfermés  dans  les  raanicomas.  Chez  tous,  il  fut 
ijo-^sible  de  reconnaître  une  influence  héréditaire  très  r.ccentuée 
pour  la  folie  et  lu  4élinquanice. 


1*  Anomalies  physiques  : 

4  cas  de  macToeéphalie; 

4  »    d'oxycéphalie; 

8    >    d'ultralj.achycépiialie; 

5  >    de  frunt  fuyant; 


6    »    de  prognathisme; 

5  >    de  type  de  crétin; 

6  »    d'oreilles  à  anses; 

2*  Anomalies  fonctionnelles 
h  ^9  de  n;^^|t^^e; 


5  aas  de  plagjocéphalie; 
2    »    fie  platycéphalie; 

2  >     d'ultradolichocéphalie; 
4    »    de  sinus  f  ontaux  proé- 
minent s; 

8    »     d'asyptiétrie  faciale; 

3  »    de  manque  de  dents. 


de  bégaiement; 

de  surdité  plus  ou  moins 

complète; 
de  hé.ni-atropUie,  hémi- 

parésie  complète; 
de  pCoiis; 


5  cas  de  sp^me    des    pau-r 

pièrcs; 
10  »  d'analgésie; 
3    »    de  ciefté; 


8 
1 


1    »    de  mancinidme  moteur.       2    » 


da  héani-paralysie  fa- 
ciale; 

d*  in  capacité  de  mppvo- 
fhjer^e  pouce  des 
HUtres  doigt»; 

de  perte  involonldi.e 
des  urines. 


3*  Anomalies  p^ychiqi^^s.  -^  CHitre  rimbécillité  la  pl«s 
niarq^iéa^  arrivi^t  <nême  cliex  qaielguessms^  jusqu'à  Tidiottsme,  on  a 
coRfitAté  f^ussi  les  anomalies  p<:yc)iiques  s:^iv4ntes  : 


1  cas  d'agitation  par  aceès; 
e    »    d^iimoési^ 


2  cas  d'Idées  délirantes; 
6  ^    de  eatisfjK'tioQ  de  pfixler 
û\x  délit  commis; 


3 

» 

de  tendance  à  tQ ut  rom- 

pre ou  déchirer; 

4    >    de  penchant  continuel 

3 

» 

de  penchant  continuel 

au  vpl; 

à  Thomicide; 

5  »  de  penchant  à  la  pé- 
déra  lie; 

2 

» 

de  auto-mutilation; 

1     »    de    penchant  à  se  ta- 

5 

> 

de  récidive  dans  le 

touer,  avec  n'im- 

erinfHB; 

porte  quel  outil,  eK 
forme  de  croix. 
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Quant  à  la  nature  des  délits^  les  18  imbéoilea    que  j'étudiai 
se  subdinsaient  ainsi  : 

7    incendiaires;  5    assissjns; 

2    parricides;  2    voleurs; 

1     violateur;  1    incestueux,  violateur 

ei  homicide. 

i^ar  rapport  aux  condamnations^  i!s  avaient  à  subir  : 

8  cinq  ans.  4  de  5  à  H. 

2  de  10  à  15.  4  de  15  à  20. 

Toutes  ces  condamnations  étaient  trop  sivères,  comme  pu- 
1,  vu  l'état  des  malades;  elles  étaient,  par  contre,  insuffi- 
s  quant  à  la  durée,  comme  séquestration,  puisque  la  libération  de 
ms  doit  exposer  de  nouveau  la  société  a  un  danger  permanent. 

IL  Folie  morale^  ou  délinquance  héréditaire.  Il  se  présenta 
cas  de  folie  morale,  avec  tous  les  caractères  physiques  et  psy- 
es  qui  l'accompagnent  d'ordinaire  et  notamment,  avec  les 
alies  du  crâne,  Tanalgésie,  leà  penchants  contre  nature,  etc. 

ces  trois  cas,  il  s'agissait  d'accusés  du  chef  d'assassinat.  U  y 

aussi  deux  récidivistes,  pour  la  troisième  et  quatrième  fois, 
imnés  de  dix  à  quinze  ans  de  détention. 
[II.  Paranoïe.  Trois  cas.  Il  s'agit  dans  tous  les  trois  d'assassins 
'ambition,  l'idée  de  persécution  rend  furieux  :  ils  sont  ingué- 
)les.  L'un  d  eux  est  le  fameux  Mangione,  yéritable  type  de 
Loïque.  Ils  ont  à  subir  de  6  à  12  ans  de  détention. 
[V.  Folies  périodiques   sous   forme   d'accès   et   d'exaltation. 

cas  —  dont  deux  homicides  et  un  fratricide,  ayant  commis 
crimes  dans  des  accès  d'exaltation  qui  se  sont  répétés  à  plusieurs 
ses  et  même  sous  nos  yeux.  Condamnations  de  15  à  20  ans. 
Ces  individus  présentaient  aussi  des  signes  de  dégénérescence 
bissaient  de  notables  influences  héréditaires;  en  effet,  la  folie 
dique  est  la  manifestation  par  excellence  de  la  nature  dégé- 
iive  des  psycopathies  (Krafft-Ebing). 

V.  Lypémanie.  —  Quatre  cas:  deux  homicides,  deux  fratricides, 
manies  de  persécution  avec  hallucinations,  qui  continuent  après 
)ndamnation  et  duiant  nos  observations;  condamnations  de  5 
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;à  12'  ans  de  détention.   L*un  des  lypémaniaques  guérit   ayant  de 
finir  sa  peine; 

VI.  Démence,  -r-  Trois  cas,  consécutifs  à  d'autres  formes 
psychopathiques.  Genre  de  crime:  i^ssassinat,  parricide,  incenilie, 
-commis  dans  un  état  de  complète  démence.  Condamnations  de  7 
4  10  ans. 

VII  Alcoolisme.  —  Deux  [arricides,  commis  en  état  de  délire 
-alcoolique;  symptômes  d'alcoolisme  chronique  remarqués  pendant 
la  période  d'observation.  Condaranatiors  à  15  ans. 

Voilà  donc  36  malades  d'esprit,  imbéciles  ou  affectés  de  psy- 
-chopathies,  qui  ont  été  condamnés  comme  des  malfaiteurs  vulgaires, 
malgré  que  l'on  eût  admis  en  eux  un  vice  partiel  mental.  Indu- 
bitablement ili  n'étaient  passibles  que  de  la  surveillance  et  des  soins 
tie  l'hospice  des  fous. 

Je  suis  d'avis  qu'en  observant  attentivement  tous  les  individus 
•condamnés  comme  semi-responsables  pour  cause  de  vice  partiel 
•d^esprii,  on  reconnaîtrait  que  pour  la  plupart  ils  sont  fous  dans 
toute  l'extension  du  terme,  c'est*à-dire  quMs  ne  sont  nullement 
responsables,  mais  bien  excessivement  dangereux,  et  que  pour  eux 
une  condamnation,  à  titre  de  punition,  est  une  injustice,  tandis 
que  si  la  séquestration  a  pour  but  de  garantir  la  société,  elle 
peut  être  trop  longue  en  proportion  de  la  durée  de  la  maladie  si 
la  maladie  mentale  est  susceptible  de  guérison;  et,  au  contraire, 
si  la  maladie  mentale  est  héréditaire,  incurable  et  constammérnt 
dangereuse,  elle  est  tout  à  fait  insuffisante,  puisque  la  prison  est 
temporaire. 

Je  ne  puis  donc  qu'appuyer  la  proposition  que  la  responsabi- 
lité  partielle  pour  cause  d'aliénation  mentale  (bien  qu'elle  puisse 
en  certaines  circonstances  constituer  un  argument  en  faveur  d'une 
'<liminution  de  peine),  ne  correspondant  pas  à  la  réalité  des  faits 
et  étant  injuste  ou  insuffisante,  doit  être  rayée  de  notre  Code  pénal» 
<omme  elle  l'a  été  des  Codes  français  et  allemand. 


Digitized  by 


Google 


440  — 


Etade  sar  les  épileptiqaes  da  mauicome  de  Rome^ 
par  MM.  Ciîldalli  e  Amati. 

Sur  120  ép'Ieptîques  actuellement  (1885)  renfermés  dans  le  ma- 
nicome  de  Rome  (68  hommes  et  52  femmes),  65  descendent  de  pa- 
rents fous,  névropathes,  alcoolique»;   12  de  parents  scrofuleux. 

Chez  78,  Taccès  apparut  avant  la  14*  année,  à  la  suite  de  ma- 
ladies cérébrales  on  des  exanthèmes  propres  de  Tenfance.  Pour  utt 
grand  nombre,  une  forte  épouvante  a  précédé  le  premier  accès.  Seu- 
lement cinq  ou  six  auraient  souffert  de  traumas  à  la  tête.  Ces. 
données  an  imnestiques  ayant  été  fournies  par  les  miilades  même^^ 
manquent  peut-être  de  toute  l'exactitude  nécessaire. 

L'examen  anthropométrique  donne: 

m  Ml  '  ..  l  homme»  31 

Taille  super.eure  a  la  moyenne  ]  , 

(  femmes   25- 

-,  ^,1    ,   ..'  ,  ^1  <  hommes  11 

THîîle  inférieure  &  la  moyenne  <  _  „ 

(  femmes     7 

Nous  trouvons  donc,  comme  Virgilio,  Albertotti,  Lombroso,  une- 
prépondérance  de  hautes  tailles. 

Le  poids  est  géoéralement  normal.  On  le  trouve  de  plus  da^ 
75  kih  ctiez  17  hommes»  et  de  plus  de  70  kil.  chez  13  femmes. 
Le  surcroît  est  dû,  nous  semble-t-il^  à  la  taille  plutôt  élevée,  au 
bon  état  de  nutrition  de  la  p)upat*U  peut-être  aussi  à  la  sclérose- 
observée  par  Amadei  chez  les  épileptiques. 

La  grande  envergure  dépasse  av(C  quelque  fréquence  la  me- 
sure de  lu  taille^  c^  que  Topinard  a  remarqué  dans  les  races  in- 
férietareî»,  Lombroso,  Ferri  et  Laca^sagne  chez  les  criminels,  notam- 
ment chez  les  homicides.  Nous  la  trouvons  supérieure  à  la  taille 
chez  21  hommes  et  13  femmes;  le  rapport  ne  s'invertit  que  pour  6 
hommes  et  5  femmes. 

Les  crânes  nous  présentent  les  mêmes  anomalies  de  conforma- 
tien  que  l'on  remarque  chez  les  criminels.  La  plagiocéphalie  (rare- 
ment très  prononcée)  se  retrouve  chez  23  hommes  et  18  femmes. 
L'aplatissement  de  l'occiput  ch3z  17  homme?  et 3  femmes,  accompagné 
souvent  de  la  saillie  des  pariétaux.  Nous  constatons  encore  le  front 
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^3  ch^z  13  homiDos  et  5  femmes  (des  molBsiatelligents),  lasailliô 
des  |)08ses  frontales  chez  19  hommes  et  15  femmes. 

L'asymétrie  feciale,  que  sa  fréquence  a  fait  regarder  autrefois 
comme  un  caractère  constant  des  épileptiques,  est  très  visible  sur 
56  de  nos  sujets:  3  )  hommes  et  17  femmes.  Les  arcades  zygomati- 
ques  sont  très  prononcées  chez  29  hommes  et  19  femmes.  La  mâchoire 
volum'nduse  ne  se  retrouve  que  chez  11  hommes  et  8  femmes.  Les 
î»rcades  sourcilièressont  proém'nentes  chez  18  hommes  et  seulemei^t 
chez  5  femmes.  Un  homme  et  une  femme  seulement  nous  présen- 
tent robl'quité  d'un  œil  et  le  strabisme.  Rien  de  notable  quant  à 
la  dentition,  sauf  quelques  cas  de  dents  mal  plantées.  Cheveux 
très  épais  chez  15  hommes  et  8  femmes;  barbe  rare  chez  29  sujets, 
quoique  presque  tous  nos  malades  aient  dépassé  Tàge  de  25  ana. 
Deux  femmes  ont  le  dessus  de  la  lèvre  supérieure  et  les  joues  ve- 
lues et  présentent  une  physionomie  virile  très  marquée. 

Les  oreilles  offrent  fréquemment  des  anomalies  de  volume  et 
d'insertion.  Vingt-huit  hommes  et  10  femmes  les  ont  à  anses.  Pa-* 
villons  développés  chez  5  hommes  seulement,  un  desquels  présente 
aussi  un  otohématome.  L'insertion  des  oreilles  à  hauteur  inégale  est 
constante  dans  les  cas  d'asymétrie  faciale  et  de  plagiocéphalie  les 
plus  notables  (^  hommes  et  2  femmes).  Cette  anjimalie  est  accom- 
pagnée d'une  différence  de  volume  du  pavillon.  Sauf  chez  un  seul 
8i)jet,  le  développement  supérieur  se  trouve  à  gauche. 

Aucun  de  nos  épileptiqu3s  n'est  tatoué.  D'ailleurs,  sur  1000  n^a^ 
lades  environ  que  renferme  notre  manicome,  ou  ne  trouve  presque 
r.ucun  tatouage* 

La  sensibilité  et  très  amoindr'e  chez  13  hommes  et  8  femmes. 
Chez  un  malide  intelligHit  et  sachant  ti^s  bien  rendre  compte  d& 
ce  qui  le  concerne,  la  neosibilité  est  abolie  au  point  qu'il  n'éprouve 
aucune  douleur  lorsqu'on  lui  perce  de  part  ea  part,  avec  une  i  iguiUe, 
ua  pli  de  la  peau.  Tamburlni  et  Seppilli  ont  constaté  ïx  mèma 
analgésie  sur  le  fou  moral  Sbrocco.  La  différence  de  ssnjsib'Uté  entre 
un  côté  et  Tautre  est  notable  dans  5  homiBes  et  3  femmes. 

Une  moitié  env  ron  de  aos  «tijets  donneiit  des  réflexes  rotu- 
liens  exagérés  en  extension  et  en  vivacité. 

Sur  43  hommes  et  29  femmes  d'un  degré  d'intelligence  suffi- 
sant pour  qu'on  puisse  les  examiner  au  point  de  vue  de  la  perception 
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des  couleurs,  19  hommes  et  15  femmes  sont  achroinatopsiques  ott 
dysohromatopsiques.  Les  couleurs  qui  ont  donné  lieu  au  plus  grand 
nombre  d'erreur:^  sont  le  violet,  le  vert  et  le  gris  dans  leurs  dif- 
férentes gradations.  Le  violet  est  i^ris  pour  du  bleu  ou  pour  du 
vert;  le  vert  pour  du  gris. 

Lts  fonctions  de  la  vie  végétative  la'ésentent  une  grande  nor- 
malité. Un  organe  seulement,  le  cœur,  est  fréquemment  affecté 
de  maladies  organiques  ou  de  désordres  fonctionnels:  47  cas  sur  120 
sujets.  Les  désoidres  fonctionnels  sontsms  doute  l'effet  du  névro- 
sisme,  et  se  révèlent  d'autant  plus  graves  que  la  maladie  est  plus 
ancienne  et  que  les  accès  sont  plus  fréquents. 

Les  défauts  de  prononciation  ne  sont  pas  rares,  qu'ils  s  ient 
congénitaux  ou  bien  conséquence  de  lésions  faites  à  la  langue  pendant 
les  accès.  En  général  la  perception  est  lente,  Tintelligence  au-des- 
sous de  la  moyenne,  la  mémoire  faible,  l'idéation  retardée. 

Nous  trouvons  rarement  de  véritables  idées  délirantes.  Un  de 
nos  sujets  e  >t  cependant  mégalomane;  deux,  autres  sont  atteints 
du  délire  des  persécutions.  Le  délire,  chcZ  eux,  se  sui>erpose  à  Té- 
pilepsie  sans  la  modifier  sensiblement. 

Peur  ce  qui  est  des  sentiments,  l'analogie  entre  nos  épileptiques 
et  les  fous  moraux  est  extrême.  Us  manquent  généralouient  de  toute 
affectivité,  de  toute  notion  du  beau  et  du  bien.  L'intérêt  person- 
nel seul  leur  fait  surmonter  leur  inertie  et  leur  paresse.  Egoïstes 
à  l'excès,  ils  en  deviennent  les  plus  exigeants  et  les  plus  dilficiles 
de  tous  nos  malades. 

La  religiosité  est  très  marquée  chez  presque  tous.  Il  n'en  est  pas 
un  qui  ne  porte  au  cou  trois  ou  quatre  emblèmes  religieux.  Quel- 
ques-uns d'entre  eux  sont  littéralement  cuirassés  d'images,  de  mé- 
dailles, de  scapulaires,  etc.  Il  en  est  pourtant  chez  qui  ces  indices 
sont  trompeurs.  Un  d'eux,  Tauteur  des  caricatures  exposées  (1), 
passe  alternativement  de  périodes  de  cynisme  à  des  périodes  de 
pratiques  religieuses  continuelles.  Cette  religiosité  outrée  explique 
peut-être  l'humilité  et  la  résignation  dont  les  épileptiques  font 
parade  lorsqu'il  leur  est  impossible  de  réagir  contre  la  volonté  qui 
les  domine. 


(1)  V.  le  rapport  de  M.  Motet,  ainsi  que  le  catalogfue  de  l'Exposition  d*anttiropologie 
criminelle. 
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Obstinés,  intolérants^  irascibles,  un  mot,  un  geste  suffisent  à 
proToquer  de  leur  part  des  accès  de  colère  subits,  imprévus,  mais  de 
courte  durée.  C'est  parmi  les  épileptiques  que  se  tit>u7ent  d'ordi- 
naire les  violents  des  manîcoraes.  Même  à  distance  des  accès  con- 
vulsifs,  ils  se  livrent  par  boutade  et  ^ans  raison  appréciable  à  des 
actes  de  cruauté:  ils  tuent  des  animaux  inofifensifs,  maltraitent 
les  autres  malades  plus  faibles  qu'eux,  etc.  11  y  a  quelque  temps, 
un  de  nos  épileptiques,  mal  surveillé,  mangea,  à  la  lettre,  la  moitié 
du  nez  de  trois  aliénés  incapables  de  se  défendre. 

Le  manière  dont  ils  se  livrent  à  l'instinct  sexuel  les  montre 
dépourvus  de  tout  sentiment  de  moralité  et  de  pudeur.  L'onanisme 
éhonté  est  fréquent  chez  eux  comme  chez  les  idiots.  Ils  sont  quel- 
quefois pédérastes. 

Plusieurs  présentent  très  nettement  le  type  criminel  dans  la 
physionomie,  notamment  un  d*eux,  ancien  escroc  et  voleur. 

En  résumé,  nous  trouvons  chez  les  épileptiques  et  chez  les 
criminels  les  anomalies  somatiques  à  peu  près  dans  les  mêmes  pro- 
portions, les  actes  impulsif  de  courte  durée,  la  prédominance  des 
instincts  se  manifestant  brutalement,  la  faiblesse  et  même  l'absence 
de  sensibilité,  de  sensitivité  et  d'affectivité,  notamment  de  sens  moral, 
qui  semblaient  le  propre  de  la  folie  morale  et  de  la  délinquanca  innée. 
L'identité  de  presque  toutes  ces  manifestations  nous  fait  conclure 
à  une  affinité  intime  de  nature  entre  ces  trois  états  pathologiques. 


Note  sur  les  asymétries  thoraciques  trouvées^  parmi  d'autres 
anomalies^  chez  les  épileptiques  aliénés^  par  M.  le  professeur 
Angelo  Zaccarelli. 

Ayant  dû  traiter  des  épileptiques  aliénés  par  des  injections 
hypodermiques  d'atropine,  de  curare  et  de  cannabine  et  ayant  pra- 
tiqué ces  injections  de  préférence  dans  la  partie  dorsale,  j'avais  eu 
l'occasion  de  remarquer  une  certaine  asymétrie  des  deux  parties  tho- 
raciques. 
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Voulant  mieux  étudier  la  chose,  j'ai  pris  le  parti  de  faire 
déshabiller  chaque  malade,  de  le  placer  debout,  en  position  militaire^ 
et  de  l'examiner  et  mesurer  ainsi,  de  même  que  les  bras  teodua 
horizontalement  en  avant,  ou  levés  verticalement.  Je  m'assurai 
chaque  fois  qu'il  n'existait  ni  lésions  des  poumons,  ni  atrophie,  ni 
néoplasie  des  parties  molles,  ni  aucune  autres  des  altérations  ordi*» 
naires  qui  pourraient  simuler  des  anomalies  et  déforraités  primi- 
tives et  induire  en  erreur.  Par  Ja  même  occasion,  j'observai  lea 
anomalies  visibles  du  crâne  et  de  la  face,  en  tenant  compte  de 
rage  do  chaque  malade. 

Voici  le  résultat  de  mes  observations  : 

1«»  Epilep tique  de  23  ans.  —  Moitié  droite  du  thorax  posté- 
rieurement plus  large  que  la  moitié  gauche.  Epaule  gauche  plua 
élevée.  Microcépbalie.  Lobe  de  l'oreille  attaché. 

2^  EpUeptique  de  44  ans.  -^  Epaule  gauche  plus  haute  que 
la  droite.  Fosse  sur-daviculaire  gauche  plus  prononcée.  Développe- 
ment considérable  des  branches  horizontales  de  la  mâchoire. 

3**  Epileptique  de  30  ans.  —  Moitié  droite  du  thorax  pos^ 
térieurement  plus  large  que  la  moitié  gauche.  Par  devant,  région 
8ou*-claviculalre  droite  plus  plate.  Clavicules  courtes.  Fosses  sur* 
claviculaires  et  sous-claviculaires  très  prononcées  des  deux  côtés. 
Légère  plagioprosopie  droite.  Relief  considérable  des  arcade>i 
sur^-orbitaires.  Lobes  des  oreilles  attachés. 

Incisive  surnuméraire  à  Tarcade  alvéolaire  inférieure. 

4®  Epileptique  de  53  ans.  —  Epaule  gauche  plus  haute  que 
la  droite.  Région  suus-claviculaire  droite  déprimée. 
Absence  d'a'noraalies  crâniennes. 

5**  Epileptique  de  32  ans.  —  Scapulum  droit  plus  haut  que 
le  gauche.  Région  sous-claviculaire  droite  déprimée.  Front  petit. 
Développement  considérable  des  branches  horizontales  de  la  mâ- 
choire. 

6**  Epileptique  de  48  ans.  —  Moitié  thoracique  gauche  pos- 
térieurement  plus  large.  Epaule  gauche  plus  haute. 

Plâ^iocéphalie  a^sez  marquée  à  droite.  Nez  obliquant  à  droite. 

7^  Epileptique  de  49  ans.  —  Paroi  antérieure  étroite.  Fosses 
sur-clavicul aires  très  profondes.  Moitié  thoracique  postérieure  à. 
droite  plus  ampîe  qu'à  gauche. 
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Plagi  .^éphalie  as^ez  marquée  à  gauche.  Dépression  au  lambda, 
plus  prononcée  à  gauche. 

8**  Epileptique  de  39  ans.  —  Epaule  droite  plus  rourte  et 
plus  élevée  que  la  gauche.  Région  sur-cîaviculaire  droite  plus 
aplanie. 

Légère  plagiopro^opie  gauche,  avoc  un  peu  do  dépress'on  de 
la  bosse  frontale  du  mémo  côté. 

9**  Epileptique  de  23  ans.  —  Epaule  gauche  plus  haute  que 
la  droite;  clavicule  correspondante  plus  arquée  et  plus  en  relief. 

Plagiocéphalie  assez  marquante  et  plagioprosopie  à  gauche. 

10.  Epileptique  de  27  ans  (idiot).  —  L'asymétrie  thoracique 
est  difficile  à  constater  par  .uite  des  contractions  continuelles  et 
des  mouvements  désordonnés  du  sujet. 

Gencive  inférieure  interrompue  à  partir  des  incisives  médianes. 
Une  incisive  manque.  Plagiocéphalie  gauche.  Arcades  zygomatiques 
très  développées.  Oreilles  plantées  trop  bas. 

11.  Epileptique  de  37  ans.  —  Poitrine  très  ample.  Front 
étroit  et  fuyant.    ^ 

12.  Epileptique  de  39  ans.  —  Absence  d'a^^ymétries  thora- 
ciques. 

Relief  notable  de  la  partie  médiane  de  la  suture  coronale. 
Légère  plagiocéphalie  à  gauche;  proéminence  des  arcades  zygoma- 
tiques. ^ 

13.  Epileptique  de  35  ans  —  Thorax  étroit,  côté  gaucho 
déprimé. 

Crâne  gros  et  presque  rond.  Front  haut  et  large,  bosses  sail- 
lantes. Figure  relativement  petite.  ^ 

Dépre^ion  difforme  du  nez  à  la  racine.  Dépression  consifîérable 
au-dessus  du  tubercule  occipital  extérieur.  Bosse  paviéto-tempo- 
rale  plus  marquée  à  gauche  qu'à  droite.  Oreille  droite  plantée  plus 
en  arrière  et  plus  bas  que  la  gauche.  Cheveux  rares  ert  frisés. 
Yeux  gris,  faux  et  menaç  mts.  Peau  brunâtre.  Mesures  principales: 

Circonférence  à  la  base    .    ,    .  mm.  565 

/ngld  facial       »        82 

Index  céphalique »        B542 

Capacité  crânienne »        16  35 

14.  Epileptique  de  30  ans.  Toute  la  moitié  du  corps  beau- 
coup moins  développée  à  droite  qu'à  gauche.  Légère  plagiocéphalie. 
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15.  EpiJeptlque  de  21  ans.  —  Moitié  thoracique  postérieure 
plus  développée  à  gauche  qu'à  droite.  Angle  scapulaire  inférieur 
gauche  plus  en  relief.  Membres  inférieurs  rachitiques.  Nez  incliné 
à  droite. 

16.  Epileptique  de  40  ans.  —  Thorax  très  ample;  moitié 
gauche  inférieurj  plus  développée  sur  la  droite. 

Saill'e  très  notable  des  bo?ses  frontales.  Grand  développement 
facial. 

17.  Epileptique  de  37  ans.  —  Moitié  droite  du  thorax  plus 
ample  sur  li  gauche  d'une  façon  très  marqué^. 

Plagiocépbalie  et  plagioprosopie  gauche.  Diamètro  bi-temporal 
inférieur  au  normal.  Zygomas  très  développés. 

18.  Epileptique  d^  32  ans.  —  Thorax  étroit;  développement 
d'î  la  moit'é  postérieuro  plu^  marqué  à  droite  qu'à  gauche.  Micro- 
cépha'ie.  Front  fuyant.  Courbe  fronto-cccip't  île  peu  prononcée. 

19.  Epileptique  de  28  ans.  —  Epaule  droite  plus  éles-ée  que 
la  gauche.  Développement  de  l:i  moitié  thoracique  postérieure 
plus  prononcé  à  droite.  Plagiocéphnlio  et  pi  )gioprosopie  croisées. 
Protubérance  tccipitalo  extérieure  notablement  en  relef.  Oreilles 
grosses. 

20.  Ep'laptique  de  38  ans.  —  Poitrine  large,  développe- 
ment supérieur  à  dioite. 

Front  haut  et  fuyant.  Dents  très  blanches:  incisives  et  cani- 
nes très  déve'o^)^ é  s. 

En  résumant  ?es  observations  qui  précèdent,  je  constate  que» 
sur  20  epileptique  <.  deux  seulement  ne  présentent  aucune  anoma- 
lie de  symétrie  et  d)  développement  du  thorax  et  que,  par  contre, 
plusieurs  présentent  des  r.sy  met  ries  considérables.  Je  renvoie  à  plus 
tard  les  c(  nsidérations  qu'il  y  aurait  à  faire  sur  les  rapports 
qui  passent  ent  e  les  asymétries  du  thorax  et  des  épaules  et  celles 
du  ciàne  et  de  la  fac  î;  et  je  me  borne  à  établir,  d'après  mes  obser- 
vations, que  les  anom*  lies  somatiques  chez  les  épiîeptiques  se  font 
remarquer  par  le  nombre,  l'extension  et  l'intecsité.  Nous  ne  retour- 
nons pas  à  la  phrénologie  de  Gall;  nous  ne  voyons  pas  dans  telle  ou 
telle  protubérante  la  cause  géaét'que  de  telle  ou  te' le  t3ndance  crimi- 
nelle. Nous  étudions  dans    toutes  h  s  directions  possibles  le  degré 
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de  dégénération  organique  phys'co-somatique  auquel  correspond  la 
dégénération  fonctionnelle  pfjych'que  qui  rend  le  suj  t  incapable 
de  s'adapter  aux  exigences  du  m  lieu  sorial  où  il  est  placé. 


Note  sar  nn  fou  moral  homielde  (résumé  d'ure  étude  médico-légale)^ 
par  M.  le  docteur  0.  Avgelueci. 

Pour  affermir  une  théor'e,  ren  ne  vaut  mieux  que  la  réunion 
de  faits  cliniques.  Le  cas  que  jVxpose  me  parait  un  de  ceux  qui 
démontrent  le  mieux  combien  Lombroso  est  dans  le  vrai  en  ad- 
mettant l'analogie  extrême  de  la  folie  morale  et  de  l'épilepsie. 

Ercole  C.  est  né  d*un  p^re  de  caractère  fougueux,  mort  d'hé- 
morrhagie  cérébrale.  Sa  mère,  d'e  prit  borné,  avait  des  tendmces 
ascét'que«5.  Elle  mr.urut  de  carcinome  utérin.  Un  frère  aine,  mi- 
litaire, accusé  de  rupture  d'objet?  de  caserme  et  de  voies  de 
fait  envers  un  supérieur,  a  été  déclaré  irresponsable  comme  atteint 
Sépilepsie  larvée. 

C.  souffrit  d'un  retard  ds  dév.^loppement,  physique  et  mental. 
On  d  t  que  jusqu'à  l'âge  de  quatrv^  ans,  il  eut  la  fontanelle  bregma- 
tique  ouverte,  qu'il  ne  pouvait  se  tenir  debout  et  ne  parlait  presque 
pas.  Dans  l'adolescence  il  ?e  montra  bizarre,  extravagant,  capri- 
cieux, violent.  Elevé  dans  les  meilleurs  collèges  de  Milan,  il  ne 
tira  que  peu.  de  profit  de  son  éducation. 

A  Tàge  de  17  ans,  si  famille  le  dirige  vers  la  carrière  mili- 
taire dans  Tespoîr  de  le  corriger.  Cette  espérance  S3  trouva  déçue. 
Pendant  les  huit  années  que  C.  passa  sous  les  armes,  il  fut  continuel- 
lement puni.  Parmi  s?s  condamnations,  il  en  est  une  à  la  réclusion. 
Il  dut  au^i  passer  dans  une  compagnie  de  discipline.  Ses  fautes 
sont  toujours  des  infractions  à  la  règle,  des  abus  de  force,  des 
injures,  des  menaces  adressés  à  ses  supérieurs,  des  bris  d'ob- 
jets, etc.  Il  subit  aussi  deux  punitions  pour  avoir  frappé  des  sol- 
dats sans  raison  aucune. 

Envoyé  au  manicome  Saint-François  de  Sales  pour  y  être 
mis  sous  observation,  il  est  déclaré  malade  d'esprit  et  réformé.  Il 
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cohabite  avec  son  frère  et  cherrhe  à  séduire  <^a  belle-soeur.  Tous 
ceux  qui  ont  (\e^  rapports  avec  lui  sont  frappés  do  sa  bizarrerie, 
de  son  impétuosité,  de  sa  sus'^e^tibilité  exagérée,  de  sa  vanité  sans 
bornes.  Un  soir,  sans  que  rien  no  justifie  cet  acte,  il  sort  de  si 
chambre  et  blesse  grwement  la  domestique  de  deux  coups  de 
revolver.  On  n'a  malheureusement  pas  de  données  sur  son  état 
physique  et  menttil  après  l'attentat. 

Envoyé  ru  manicome  de  Macerata  pour  y  être  soumis  à  une 
expertise  mâdicrvlégale,  je  l'examine  attentivement.  Il  présente 
les  données  suivantr^s:  circonférence  crânienne  supérieure  à  la 
normale  (589),  plagiocéphalie  frontale  gauche;  i^ersistance  de  la 
suture  métfp'qu^;  cicatrice  osseuse  à  la  bosse  pHriét-^le  gauche. 
Proéminence  de  la  bosse  frontale  droite;  arcades  xygomatiques  trè^ 
prononcée-;  mâchoire  volumineus'^;  faco  asymétrique;  strabisme 
divergent  à  gauche;  oreill  s  à  anses;  rhevpux  chà*ain  frsés  en 
quant'té  rormal^;  absence  presque  totale  de  barl>e.  Sur  la  face 
postérif ure  de  Tavant-bra^î  droit  exi>t'^  un  b^tcuage  rej^résent  mt  une 
femme  nue  dans  l'acte  de  courir.  Sensibilité  quelque  peu  obtuse. 
Aucune  réaction  au  chatouillement  de  la  plante  des  pieds. 

La  perception  est  a.ssez  prompte;  l'association  des  idées  est 
normale.  Le  trait  le  jlus  saillant  du  caiactère  est  l'outrecui- 
dance accompagné  de  penchant  à  la  violence.  II  v  ut  que  tous  lui 
cèdent.  Un  autre  tra't  des  plus  marqués  est  li  fatuité  poussée  au 
ridicule.  C.  est  au&si  menteur  à  l'extrême.  Ses  maûières  sont  assez 
régulières  lorsqu'il  est  de  bonne  humeur;  mais  dans  ses  momeats 
d'inquiétude  et  d'irritation,  il  devient  intraitable,  prend  tout  le 
monde  à  part  e  et  se  plaint  de  tous. 

Les  sentiments  affect'fs  de  C.  n'ont  qu'un  développement  très 
limité.  Il  n'a  éprouvé  pour  les  jeunes  filles  qu'il  a  connues,  que  des 
sympathies  de  très  courte  durée.  Il  manque  de  tout  sentiment  de 
morale,  n*a  en  vue  que  ce  qui  lui  plait  et  ne  vise  qu'à  la  satis- 
faction de  ses  désirs.  Au  point  de  vue  religeux,  il  fait  parade  d'un 
scepticisme  qu'il  n'a  ps^.  Jartiais  il  ne  va  à  la  mesie,  mais  il  porte 
au  cou  un  emblème  religieux  et  plusieurs  image?  de  saints  sont 
accrochée?  aux  murs  de  sa  chambre. 

Les  notions  anamnestiques  et  l'examen  physique  et  psychique 
de  C.  montraient  en  lui  un  fou* moral;  une  observation  pfol(»igéea 
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Jait  découvrir  qu'il  souffre^  d'accès  épileptiques  dont  on  ne  trouîve 
aucune  trace  et  iiucun  3ouvenir  avant  son  crinae.  J'ai  a^si&té  à 
un  accès  typique  présentant  les  secousses  musculaires,  Téqurne^à 
la  bouche,  la  perte  de  la  conscience.  Un  autre  accès  futccaiist^té 
par  un  infirmier  qui,  une  nuit,  trouva  C.  étendu  par  terre,  nu,  la 
Tiî^tte  qui  couvrait  le  sol  humectée  d'urine. . 

Je  me  prononçai  donc  dans  le  sens  que  C,  est  un  fou^rmoral  épi- 
leptique.  Le  tribunal  l'a,  comme  t«K  déclaré  irresponsable  de  $a 
tentative  d'homicide, 


Note  sur  la  crête  frontale  chez  le^  crlminel'a^  . 
par  M.  le  prof.  Tenchinl. 

A  la  suite  d'une  étude  de  M.  Bianchi  sur  une  crête  frontale 
•exceptionnelle  observée  chez  un  aliéné,  j'ai  entrepris  des  obser- 
vations comparatives  sur  les  crânes  des  normaux  et  des  criminels, 
et,  ay^nt  tout,  désirant  me  procurer  des  données  moins  indéter- 
minées que  celles. que  fournissent  les  traités  d'anatomie,  j'ai  observé 
une  centaine  de  crânes  de  normaux.  Je  résume  en  premier  liftu 
les  résultats  de  ces  dei:nière3  observations. 

V  En  excluant  les  crânes  qui  présanten*;  quelque  anomalie 
exceptionnelle  ou  quelque  remarquable  déviation  des  forme?  ordi- 
naires, j'ai  observé  une  hauteur  moyenne  de  la  crête,  de  3  à  4 
millimètres. 

2"  Dans  un.  tiers  environ  des  cas  observés,  la  crête  ne  dé- 
passe pas,  en  saillie,  2. ou  3  millimètres. 

3**  Une  fois  sur  cinq,  environ,  il  y  avait  abssnce  de  crête  et 
on  observait,  à  la  place,  un  léger  sillon. 

4®  Cette  proportion  est  à  peu  près  celle  dans  laquelle  la  crête 
varie,  â  son  maximum  de  saillie,  entre  4  et  5  millimètres. 

5^*  U  est  moins  fréquent  de  la  voir  atteindre  6,  7,.  8  milli- 
jRoétres  (3  fois:  8  mill.). 

6^  Enfin  il  est  très  rare  d'avoir  des  crêtes  si^périeuresià'S 
millim.;  je  n'ai  vu  que  6  fois  une  hauteur  de  9  à  U  miUim. 
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Ces  cas  étaient  pré^seatés:  à)  par  deux  crânes,  l'un  apparte- 
à  un  inàle,  avec  les  os  crâniens  énormément  gros  et  lourde; 
ar  quatre  crânes,  dont  l'un  avait  une  crêta  de  11  millim.  et 
;roîs  autres  une  crête  do  9  mill.;  deux  crânes  offraient  une^ 
3ite  occipitale  médiane  assez  marqué3. 
Ces  données  connues,  je  passe  à  exposer  les  résultats  de  me» 
erches  sur  les  crânes  des  criminels,  en  commençant  par  le  cas- 
us  intéressant,  celui  qui  m*a  présenté  les  plus  grandes  dimensions 
i  crête  frontale. 

Il  s'agissait  d'un  hcmme  de  30  ans,  Petr...  (Jules),  mort  1 
}ital  civil,  après  avoir  été  condamné  7  fois  pour  vols  simples 
{ualiâés. 

Né  près  de  Florence  (à  Galeita),  notre  sujet  fut  condamné 
'  la  première  fois  à  Tàgs  de  17  ans,  et  devint  ensuite  un  récidi- 
î  habituel. 

Il  avait  d'abord  fait  le  cordonnier,  mais  sans  y  trouver  de  profit; 
tard,  entre  une  condamnation  et  l'autre,  il  fit  successivement 
urnalier,  le  paysan,  le  mercier;  mais,  violent  et  agité,  il  n*in- 
à.  jamais  que  de  la  défiance. 

Il  tomba  malade  de  tuberculose   pulmonaire   et  en    mourut, 
le  à  l'hôpital  et  entouré  de  soins,  il  se  montrait  indiscipliné» 
entent  et  soupçonneux  de  tous  et  à  tout  propos. 
L'autopsie   du   cadavre  pratiquée   dans   l'institut  anatom'ique 
je  dirige,  permît  d'observer  immédiatement  les  signes  évidents 
e  tuberculose   chi'onique;  ce  ne  fut   qu'après,  en  observant  le 
le,  que  je  découvris  une  énorme  crête  frontale,  de  la  hauteur 
14  millim.  et  demi,  que  j'ai  décrite  ailleurs  (1). 
Une  anomalie  de  développement  si  remarquable  peut-elle  être 
idérée  come  absolument  exceptionnelle,  sans  aucune  valeur  ana- 
ique  déterminée,  ou  bien   doit-on   regarder  comme   fréquents 
;  les  criminels  les  cas  de  crête  plus  siillante  que  chez  les  normaux?* 
A  cette  dernière  demanda  je  n'hésiteras  à  répondre  aflSrma- 
ment. 

En  effet,  parmi  les  crânes  de  criminels  que  j'ai  pu  examiner 
lombre  de  136  (dont  95  figuraient  à  l'exposition  d'anthropologie 
linelle),  j'ai  constaté  une  saillie  moyenne  de  5  à  6  millimètres. 


l)  Hur  la  critt  frontaU  chiz  les  eriminn'lt^  Parme,  1886. 
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C'est  seulement  dans  V^  environ  que  j'ai  constaté  l'existence 
de  la  crête  frontale  dans  les  proportions  de  la  moyenne  trouvée 
pour  ies  normaux. 

Des  autres  crânes,  26  (en  dehors  des  cas  précédents)  avaient 
une  crête  qui,  dans  son  maximum  de  hauteur,  dépassait  8  mil* 
limètres,  dimension  remarquable  si  nous  la  comparons  à  celle  des 
crêtes  que  nous  avons  observées  chez  les  normaux. 

Pour  préciser: 

9    crânes  avaient  une  crGte  de 

4 

6 

8 


» 


8-9 

millimètres 

9*10 

lo-n 

11-12 

12-13 

13  — 

14  — 

1 

1 

Je  croîs  utile  de  faire  ici  quelques  observations  qui  me  sem- 
blent présenter  de  l'intérêt, 

V  Je  ne  pourrais  pas  affirmer  d'une  manière  absolue  que 
le  plus  ou  moins  de  relief  de  la  crête  frontale  soit  en  rapport 
avec  la  disparition  ou  la  pereistance  des  sutures  normales  du  crâne. 

2^  Je  crois  pouvoir  dire  seulement  que  je  n'ai  ^trouvé  au- 
cune trace  de  crête  ou  que  je  ne  l'ai  trouvée  que  très  légère  dans 
les  crânes  qui  présentaient  encore  la  suture  métopique. 

3*>  J'ai  toujours  vu  un  fort  développement  de  la  crête  accom- 
pagner le  développement  de  l'apophyse  cristagalli  et  l'épine  croisée 
de  l'occiput,  ce  qui  montre  une  solidarité  constante  entre  ces  sail- 
lies osseuses, 

4**  Je  ne  puis  dire  qu'à  l'épaisseur  des  parois  crâniennes 
corresponde  toujours  un  développem?nt  notable  de  la  crête.  Cer- 
tains cas  sembleraient  l'indiquer;  mais,  dans  d'autres  cas,  j'ai  vu 
des  crânes  d'une  épaisseur  minime  présenter  la  crêt j  frontale  très 
saillante. 

5*  Même  observation  quant  au  rapport  entre  le  poids  du 
crâne  et  le  développement  de  la  crête. 

6®  Dans  tous  les  c  is  (et  cette  observation  me  paraît  significa- 
tive) où  j'ai  trouvé  la  fossette  occipitale  médiane,  j'ai  trouvé  aussi 
des  crêtes  frontales  exagéré^s^^Je  rappellerai  deux  crânes,  celui  de 
Vîllella  Giuseppe,  soupçonné  de  brigandage,  trois  fois  condamné  pour 
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ToU  cr^ne  illustré  par  Lombroso  en  1871^  etceluLde  RodàPietro, 
<^cuipaMe  de  coups  et  blessui-es.  L'un  et  l'autre  ar^aent  la  fossette 
occipitale  médiane  très  prononcée  et  la  crête,  frontale  très  développée 
(10  millim.  che^  Roda,  U  millim.  chez  Villella). 

,  J*ai  constata  aussi  la  coïncidence  de  la  fossette  et  de  la  crête 
dans  5  crânes  normaux:  de  ce  nombre  sont  l>s  numéros  bX  60, 
&4  et  107  du  musée  anatomique  de  Pavie-  Li  moyenne  de  dévelop- 
ppmQpt  dç  la  crête  était  chez  ces  normaux,  comme  chez  les  cri- 
minels, de  7  à  8  millimètres. 

7®  Je  n'ai  pas  trouvé  que  le  développement  exagéré  des  si- 
nçs  ftrontiux  (très  fréquemment  remarqué  chez  les  criminels)  fut 
eu  rapport  constant  aveô  le  développement  de  la  crête. 

Les  observatons  qui  précèdent  ne  sauraient  avoir  une  valeur 
absolue,  bien   qu'elles   soient   le  résultat  de  longues   recherches. 

Je  crois  pourtant  démontré  que  la  crête  frontale  est  plus 
développée  chez  les  criminels  que  chez  les  normaux,  ce  qui  ferait 
de  cette  saillie  osseuse  un  de  ces  caractères  qui,  bien  que  se  trou- 
vant aussi,  soit  isolés  &oit  peu  nombreux,  chez  quelques  normaux, 
indiquent  par  leur  réunion,  leur  nombre,  leur  intensité  l'individu 
criminel.  On  voit  la  corrélation  que  cette  conclusion  présante  avec 
celle  de  Bianchi,  qui  a  trouvé  chez  les  déments  les  plus  grandes 
longueur  et  grosseur  de  la  crête  coronale.  Ces  développements 
osseux  seraient  donc,  d'une  pirt,  une  marque  dé  dégénérescence; 
de  l'autre,  un  argument  anatomique  nouveau  parmi  ceux  que  la 
science  possèie  déjà  en  grand  nombre,  pour  affirmer  Tathnité  qui 
pass3  entre  la  folis  et  la  délinquance. 

Sans  s'occuper  ex  professa  de  ce  sujet,  Varaglia  et  Silva  ont 
remarqué  1 1  crête  frontale  intérieure  prononcée  ou  très  pronon- 
cée chez  quelques  femmes  crimiielles  (1), 

Il  sBrait  difficile  de  dire  en  quoi  le  développement  de  la  crête 
frontale  peut  se  relier  à  une  plus  grande  imperfection  du  crâne 
et  pour^iroi  ce  fait  dot  être  regardé  comme  une  marque  d'infé- 
riorité oiganique.  On  ûe  saurait  voir  ici  un  phénomène  régressif 
semblable  à  celui  d3  l'exagération  des  proéminences  osseuses  ser- 
vant à  Tinseiliion   des   muscles,  la  crête    frontale   ne  fournissant 


(l)  iVort  ànàtifiHcht  4â  at^ttopàt i^ithê  sipi^a  éO  'cf':ini  e  42  eHCffaîraidonae  triitkiààU 
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qu'une  ligne  de  prise  à  )a  grauda  faux  de  la  du.e-mère.  L'exigé*- 
ration  de  la  crête  frontale  pourrait  cef  endant  être  envisagée  cotn»^ 
l'expression  d'un  processus  de  syûostose  précoce  de  là  suture  nie^- 
topique,  et  camme  conséquence  (ou  cause,  si  Ton  veut)  d'^un  arrêt 
de  dévçlojppemsùt  des  lohes  frontaux.  Je  serais  induit  à  le  croire 
par  la  considération  du  fait  que^  Wrsque  la  s^uture  métop'que  per- 
siste, même  seulement  en  partie,  l^^  crâte  frontale  ou  n'existe  pas 
ou  bien  est  à  |^ine  sensible. 

Ne  pourrait-on  pas  dira  d'ailleurs' que  tout  accnois^ement  in- 
térieur des  parois  crâniennes  a  lieu  aux  dépens  de  la  capacité  du 
cràtie  et  se  produit  par  conséquent  au  détrim.ènt  du  développement 
régulier  du  cantre  encéplialîque  et  dd  ses  annexes? 

J'ai  voulu  aussi  étudier  là  crête  frontale  dans  les  animaux.  Je 
n'ai  réuni  èncôrj  que  peu  de  données.  En  attendant  les  résultats 
d'autrf  s  observations  zootomiques,  je  livre  ici  les  observations  re- 
cueillies jusqu'à  te  jour: 

P  Troglodytes  gorilla  (inàle):  crête  frontale  de  2à  3  mm. > 
sillonnée  dans  toute  sa  longueur.  Peu  ou  pas  de  trace  d  épine 
croisée  à  l'odciput. 

2**  Six  orang-outàngs  adultes  {piihecu^  salyrusi):  cv^t^ÎToxt^ 
t^le  de  4  à  5  mm.;  de  7  chez  iSin  d'eux,  sillôniéj  chez  presque 
tous.  Epine  croisée  de  Tocciput  peu  visible. 

3**  Jeune  chimpanzé  {troglodytes  niçer):  crête  frontale  bien 
marquée,  s ms  sillohV  dé  4  mtù.  S^tiires  persistantes;  épine  croisée 
occipitale  manquante. 

'4<>  Gibbon  {Hilobat^s  albimanus):  crête  non  sillonnée,  mé- 
diane, mince  et  bi3n  détenninéj,  7  mm.  de  hauteur. 

5^  Quatre  petits  singes  '{cercopithècus  griseoviridiSn  calti^ 
thriœ  donacopJdlus,  cebus  apella,  eebus  elegans):  crête  fronfcile 
robuste  et  proéminente. 

Ce?  quelque?  observations  semblent  dénoter  que  chez  les  sipg^s 
la  crête  frontale  est  plutôt  développée,  eu  égard  surtout  â  la  pe- 
titesse de  volume  du  crâne. 

On  sait  aussi  que  chez  le  cheval  Tapophyse  crisfagolli  est  ro- 
buste  et  développée  au  point  d'atteindre  la  conciavité  d«  la  voûte 
crânienne  et  de  se  continuer,  sur  la  lijne  médiane,  par  la  crista 
frontalis^  ce  qui  dénote,  dans  ren3embl0,  une  forte  insertion  de 
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la  grande  faux  de  la  dure-mère,  comparable  à  celle  qui  se  Yérifie 
anormalement  chez  Thomme  lorsque  la  crête  frontale  se  développe, 
exceptionnellement  comme  chez  les  criminels. 

Je  n*ai  pu  observer  beaucoup  de  crânes  dUndividus  apparte- 
nant à  des  races  inférieures.  Les  quelques  exemplaires  que  jVi  eus 
entre  les  mains  m*ont  cependant  montré  un  développement  notable 
de  la  crête  frontale»  semblable  â  celui  de  nos  criminels. 

1*  Crâne  i* Indien  pampa:  crôte  frontale  bien  développée, 
laminaire,  parfaitement  médiane,  sMlevant  rapidement  à  partir  du 
foramen  cœcum  à  la  hauteur  de  presque  11  mm.  Epine  croisée 
de  l'occiput  très  marquée,  dont  le  bras  vertical,  se  divisant  vers 
le  bas,  sur  le  contour  du  trou  occipital»  forme  une  petite  fossette 
occipitale  méiiane.  Apophyse  cristagaUi  laminaire,  très  visible, 
médiane,  triangulaire,  pointue.  Entre  cette  saillie  et  la  crête  se 
trouve  un  espace  étroit,  angulaire,  de  quelques  millimètres  seule- 
ment. Sutures  coronale  et  sagittale  persistantes,  très  simples;  su- 
ture lambdoïde  ayant  complètement  disparu. 

2^  Crâne  slave  plagiocéphale  (â  droite)  d^un  individu  Aô  35 
ans  environ  :  crête  frontale  de  8  mm.  de  hauteur;  sutures  ouvertes, 
sauf  un  couri  espace  de  la  sagittale,  correspondant  à  Vobelion. 
Apophyse  cristagaUi  â  renflements,  forte,  plus  saillante  que  d'or- 
dinaire. Epine  croisie  de  locciput  peu  marquée. 

3**  Jeune  Américain  (16  ans):  crête  frontale  d'une  hauteur 
maxima  de  5  mm.;  apophyse  cristagaUi  très  développée.  Sutures 
persistantes.  Parois  crâniennes  très  miDce^s;  épine  croisée  occipitale 
â  peine  visible. 

4**  Nègre  do  25  ans  environ  :  crête  frontale  bien  marquée, 
laminaire;  hauteur  6  mnr.;  ai>ophyse  cristagaUi  très  développée, 
très  saillante,  â  pointe,  presque  adossée,  â  sa  partie  supérieure,  à 
la  crête  frontale.  Sutures  persistant^.s.  Epine  croisée  de  Tocciput  peu 
marquée. 

.  5"  Nègre  de  29  ans  (Saint-Domingue)  :  mêmes  observations 

Ique   pour   le   précédent   quant  â  la.  crête  et  â  la  persistance  des 
sutures.  Apophyse  moins  saillante,  plus  large;  épine  croisé3  occipi- 
tale beaucoup  plus  robuste. 
Pour  résumer  \i  conclure  : 

1"  Les  crêtes  frontales  plus  fortes,  plus  robustes,  plus  proé- 
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minentes  qu*â  j'ordinaire  sont  beaucoup  plus   fréquentes  chez  les 
criminels  que  chez  les  normaux. 

2"^  La  hauteur  chez  les  normaux  est  en  général  de  ^  à  4 
millimètres;  chez  les  délinquants,  de  5  à  6  millimètres.  Les  pre- 
miers présantent  raremant  (9  */•)  une  hauteur  de  8  millimètres; 
les  seconds  l'atteignent  avec  une  certaine  fréquence  (20  V©)» 

3^  Conformément  aux  observations  du  Dr.  Bianchi  sur  les 
déments,  le  développement  insolite  de  la  crête  frontale  indique 
une  dégénérescence  et  s'ajoute  aux  autres  preuves  de  l'affinité  des 
fous  et  des  délinquants.  La  zootomie  vient  à  Tappui  de  cet  ordre 
•d'idées.  La  crête  des  cri-ninels  reproduit,  par  ses  proportions,  les 
-conditions  de  prise  de  la  grande  faux  cérébrale  qui  se  vérifient 
dans  certains  animaux. 

4®  11  est  probable  que  les  rices  inférieures  présentent  par 
rapport  à  la  rrôti  frontale  les  mêmes  données  que  les  criminels. 

5®  Il  n'est  pas  improbable  que.  la  crête  frontale  se  mani- 
festant en  relation  étroite  avec  la  suture  métopique  (lorsque  celle- 
-ci persiste,  l'autre  manque),  le  développement  anormal  d'une  crête 
robuste  dénot3  un 3  synostose  précoce  des  deux  parties  fondamen- 
tales qui  constituent  le  frontal  dans  le  premier  âge. 

6®  Il  n*est  pas  invrais3mblable  que  la  précocité  de  l'ossifica- 
tion soit  suivie  d'un  arrêt  de  développement  des  lobes  frontaux 
du  cerveau,  à  moins  qu'on  ne  veuille  voir  dans  un  défaut  cérébral 
la  cause  de  la  synostosa  précoce  et  de  la  formation  d'une  crête 
frontale  exagérée.  De  toute  façon,  le  vice  de  conformation  du  cer- 
veau étant  admis  (primitif  ou  secondaire),  la  dégénérescence  est 
démontrée. 

7**  II  n'est  pas  prouvé  que  le  développement  de  la  crête 
frontale  soit  en  rapport  (comme  l'admet  Bianchi  pour  le^  fous) 
avec  la  disparlt'on  d'autres  sutures  que  la  métopique.  On  voit 
des  crânes  présentant  d'autres  sutures  ouvertes,  dans  certains  cas 
sans  crête,  et  dans  d'autres  avec  la  crête  très  développée. 

8*  Aux  crêtes  frontales  très  développées  correspondent  presque 
toujours  des  apophyses  cristagalli  marquées  et  saillantes. 

9**  Le  même  rapport  de  développement  se  vérifie  d'ordinaire 
aussi  pour  Tépine  croisée  de  Tocciput,  notamment  pour  la  partie 
inférieure  de  son  bras  vertical,  souvent  très  proéminent  et  très 
aigu,  lorsque  la  crête  est  exagérée. 
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lO*'  Toutes  les  fois  qu'existe  la  fossette  occipitale  médiane,  la- 
crête  frontale  est  plus  dévaloppaa  qu'à  Tordinaire,  non  seulement 
chez  les  criminels,  mais  aus^i  chez  les  normaux.  La  hauteur  mo- 
yenne de  la  dréte  est  alor-i  de  7  à  8  mîllim.  Dans  trots  cas  sur 
douze  (Villella,  Roda,  Indien-pampa)  elle  s'est  trouvée  de  10  mil- 
limètres et  plus. 

Si  d'autres  observations  confirment  ces  premiers  résultats». 
dit  aura  établi,  sémble-t-il,  que  le  développement  exagéré  de  lat 
crête  frontale  est  un  indice  de  dégénérescence  (1)1 


CàM  de  tatouage  chez  une  feinme^  observé  et  lUastré 
par  M.  le  Dr.  De  Albertts. 

Le  cas  de  tatouage  doat  il  s'agit  ne  manquera  peut-être  pas 
d'intérêt  pour   ceux  qui  s'occupent  da  ce  genre  de   manifestatioa 
psychique  et  physique.  J'ai  pu  l'observer  sur  le  cadavre  d'une  femme 
sectionnée   dans  la  salle   d'anatomie   pathologique   dirigée  par   le- 
prpf.  Salvioli.  , 

L'autopsie  ne  révéla  aucun  fait  saillant.  L'examen  des  cavités,, 
notamment  de  celle  du  crâne,  de  même  que  l'examen  extérieur 
du  corps,  ,Qe  donnèrent  lieu  à  aucune  constatation  marquante.  La 
mort  avait  été  causée  par  un  profond  marasme  sénile. 

Cependant»  sur  la  surface  antérieure  de  ravant-br,4s  gauche^ 
4  six  centimètres  de  l'articulation  da  la  main,  se  trouvait  un  ta- 
touage, représentant  un  zouave  barbu,  debout,  les  jambes  écartées 
eft  compas,  les  mains  dans  les  poches  des  pantalons  bouSants*  Cette 
figure,  mesurant  10  centimètres  de  hauteur,  3  ceat.  Vt  dan$  sa  plus- 
gjrande  largeur,  était  dessinéa  en  noir,  et  teintée  en  rouge  plus  ou 
moins  vif  dans  toutes  les  parties  comportant  cette  coloration  (féz 


n)De  nouvelles  recherche»  do  M.  T«>ûchini  ont  complètement  confirmé  ces  résultats,  en 
y  ajoutant  quelques  détails  Intéressants,  notamment  au  ^ujet  rtes  rapports  amitomiqucs. 
^Dtre  la  crête  frontale  et  la  fossette  occipitale  médiane.  Voir  Tbnchini,  Sulla  crjêta, 
frontale  net  eranio  umano  [normatif  pazzi  e  criminali)^  Parme,  1887. 
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«avec  gland,  ornements  de  la  veste,  parements,  ce'.nture  des  pan** 
talons).  .  Deuk  mitiales,  G;  D.,  étaient  tracées  sur  la  partie  k^rge* 
des  pantalons. 

J'éprouvai  lé  désir  de  faire  quelque^  recherches  sur  le  passé  de'  la 
femme  décédée,  pour  savoir  si  elle  avait  appartenu  aux  oliasses  dé- 
générées de  la  société,  comme  le  tatojage  décrit  m'e a  faisait  naître- 
le  soupçon.  M.  Emanuellî,  inspecteur  de  l'asile  Paverano  de  Gê- 
nes, où  la  femme  en  question  avait  été  admise  pendant  un  certain 
temps  avant  d'entrer  à  Thopital  de  Pammatone,  me  procura  sur 
elle  les  données  suivantes. 

Maria  F.,  de  Novare,  morte  à  l'âge  de  84  ans,  avait  appar- 
tenu, dans  sa  .jeunesse,,  à  la  classa  infime  dçs  prostituées.  Vieille, 
elle  avait  trouvé  ide  l'emploi  dans  les  lupanars.  Il  est  très  probable 
que,  dans  Texercice  de  son  premier  métier,  un  amant  ait  voulu  lui 
laisser  un  souvenir  Indélébile,  grâce  d  un  tatouage  qui  pouvait  rap- 
péfk-r  grossièrement  ses  traits  et  qui  portait  ses  initiales. 

Ci?  CAS  nous  a  paru  cur'.eux,  le  tatouage  étant  assez  rare  chee 
les  femmes;  En  effet,  sur  1000  prostituées  de  Milan,  le  docteur 
Soreslna  n'en  trouva  pas  une  seule  tatouée;  sur  300  femmes  cri- 
minelles, le  prof.   Gamba  n'en  trauva   que  cinq. 

Cbns  le  cas  de  Maria  F.,  le  ganré  de  dessin  assez  compliqué,, 
les  traits  distinctement  tracés,  les  dimensions  relativement  consi- 
dérables;  la  douMe  coloration  (en  noir  et  en  rouge)  ajoutent  en- 
core  à  Hutérêt  de  \k  cho>ie. 

Le  tatouage  est  évidemment  un  reste  de  conditions  arriérées 
de  civilisation.  En  Océanie,  il  est  Temblème  de  C3rtaines  situations 
sociales.  Dans  nos  pâj^s,  Li  civilisation  qui  a,  peu  à  peu,  diminué 
h  fréquence  d'un  usage  somme  tonte  assez  douloureux,  a  eu  plus 
dlnfloênce  sur  la  femme  que  sur  Tbomme  (1).  Ce  n'est  guère  que 
chez  Tes  femme?  des  plus  bàfees  classes  que  Ton  retrouve  des  cas 
isolés  de  tatouage,  et  leur  nombre  va  en  diminuent.  L'âge  avancé 
de  Maria  F.  fait  supposer  que  le  tatouage  constaté  sur  elle  remontait 
à  de  longues  années.'  Ce  qui  prouve  d*ailleurs  que  chez  la  femme^ 


(1]  L^usngo  des  ^endantd  d'oreiUes  est  a-ussi  un  resie  de  barbarie.  Par  une  sorte  de 
coropansatiOQ,  cet  MS&^e  est  encore  presque  g'énéral  cbez  les  femmes,  tandis  q'ie.  très 
rare  cries  rtiomrae,'il  reste  limité  aux  classe:*  îes  moins  instruites  et  ne  s'y  maintient 
peut-être  que  par  suite  de  Tidée  empirique  du  vulg'alre  qui  croit  qu'en  perçant  le  lobo 
de  Poreilie,  oa  préserve  des  maux  d'yeux. 
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l'usage  du  tatouage  se  perd,  c'est   qu  elle   le  regarde  aujourd'hui 
^  comme  une  cause  de  laideur.  Ou  a  vu  des  femmes  tatouées  s'as- 

sujettir, pour  faire  disparaître  les  emblèmes  gravés  sur  leur  peaa, 
à  des  pratiques  plus  douloureuses  que  n'avait  pu  l'être lopératioa 
même   du  tatouage. 


Note  préliminaire  sur  le  sfregio  (la  balafre) 
dans  le  bas  peuple  napolitain,  par  M.  le  docteur  Doniiniq[ue  Tentra. 

Prenant  pour  guide  les  nouvelles  doctrines  de  l'anthropologie 
criminelle,  j'ai  commencé  une  étude  sur  le  sfregiOy  manifestation 
criminelle  qui  augmente  sans  cesse  dans  certaines  couches  du  bas 
peuple  napolitain,  et  y  acquiert  une  importance  et  un  caractère 
endémiques. 

Faut-il  considérer  la  coutume  du  sfregio  comme  l'effet  des 
passions  violentes,  excessives,  innées  dans  le  méridional  et  notam- 
ment dans  le  Napolitain,  ou  bien  est-elle  la  conséquence  de  tendances 
héréditaires  à  mal  faire?  Dans  l'une  ou  Tautre  hypothèse,  doit-on 
attribuer  ce  cachet  endémique  si  accentué  à  des  causes  historiques, 
ou  à  de  certaines  influences  locales? 

Pour  en  arriver  à  des  conclusions  positives  sur  un  sujet 
que  personne  n'a  abordé,  que  je  sache,  jusqu'à  présent,  j'ai  dà 
d'abord  l'analyser  dans  ses  moindres  détails,  au  point  de  vue  so- 
ciologique, groupant  ainsi  les  éléments  et  les  données  nécessaires 
pour  déterminer,  si  possible,  ses  rapports  et  ses  affinités  avec  la 
crin^nalité. 

J'expose  aujourd'hui  succinctement,  dans  cette  note,  prélimi- 
naire, le  résultat  de  mes  recherches  et  les  données  que  j'ai  déjà 
recueillies,  me  réservant  de  les  amplifier  et  de  les  discuter  dans 
une  monographie  spéciale,  dès  que  j'aurai  pu,  par  une  enquête 
plus  minutieuse,  réunir  en  un  faisceau  complet  toutes  les  preuves 
A  l'appui. 
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Le  sfregio  consiste  d*ordinaire,  i  Naples,  dans  ta  cicatrice 
plus  ou  moins  apparente  d*une  blessure  de  dimensions  variables,  pra- 
tiquée sur  le  visage,  à  Taide  d'un  instrument  tranchant,  le  rasoir 
de  préférence,  plus  rarement  un  couteau  à  l'^me  épointée.  Dans 
les  prisons,  les  camonistes  pour  inlliger  le  sfregio  se  servent,  faute 
d'autre  instrument,  d'un  morceau  de  fer  affilé  et  parfois  de  mor- 
ceaux de  ^ene. 

L'habitude  du  sfregio^  traditioxmelle  chez  nous,  se  relie, 
paraît-il,  au  développement  d'une  plaie  sociale,  d'origine  encore 
obscur3,  qu*on  nomma  la  Camorra,  sorte  d*a^scKiation  criminelle, 
qui  apparut  à  Naples,  il  y  a  plus  d'un  siècle,  y  prit  racine  et  s'y 
maintient  encore  de  nos  jours,  par  un  privilège  peu  enviable,  malgré 
tous  les  eff>rts  tentés,  à  maintes  reprises,  pour  Textirper. 

Nous  ne  prétendons  pas  cependant  que  le  sfregio  n'ait  jamais 
été  en  usage  chez  d'autres  peuplés  que  le  napolitain.  Nous  savons 
même  que  les  législations  de  presque  tous  les  peuples  et  de  tous 
les  temps,  comme  nous  Ti^prend  Gioia,  en  établissant  des  indemnités 
pour  cause  de  blessures,  ont  augmenté  le  taux  des  amendes  pour  celles 
qui  endommageaient  la  beauté.  Platon  voulait  que  le;  peines  à  ap^li* 
quer  pour  les  blessures  déformant  les  traits  fassent  les  mêmes  (jUi 
pour  les  blessures  incurables.  La  loi  lombarde  prasciivait  le  même 
genre  de  punition  pour  la  mutilation  et  pour  les  bles-^ures  au  visagt». 
Les  Burgundes  avaient  décrété  que  pour  les  blecjsuren  faitas  um 
visage,  les  châtiments  fussent  trois  fois  plu^  graves  que  pour  celles 
faites  sur  les  autres  parties  du  corps.  De  ncs  jours,  ce  genre  d'attentat 
qui,  sans  avoir  la  gravité  de  lassassiiat,  offre  à  la  vengeance  une 
manière  facile  de  s'assouvir,  une  proie  couramment  à  la  portée, 
et  qui  laisse  une  marque  indélébile^  ne  se  retrouve  guère  que  dans  le 
bas  peuple  napolitiin,  où  il  se  maintient  avec  une  remarquable  ténacité, 
et,  même,  comme  nous  l'avons  dit,  parait  augmenter  de  fréquence. 
En  effat,  il  suffit  de  parcourir  les  registres  d'entrée  de  Thôpital  «les 
Incurables,  où  sont  admises  les  femmes  victimes  de  lés'ons  graves, 
pour  se  convaincre  que  dans  cas  derniers,  temps,  les  cas  de  sfregio 
sont  en  progression  notable.  Tandis  que^  de  1859  à  1860,  on  con- 
statait 116  cas  de  sfregio,  le  nombre  des  cis  qui  se  sont  vérifiés 
dans  le  cours  des  deux  dernières  années,  a  déjà  dépassé  le  chiffre 
de  223.  Il  y  eut,  cependant,  dans  le  passée  une  époque,  de  1830 
â  1840,  où  les  sfregi  étaient  si  fréquents  qu'il  fallut  une  loi  tout 
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spéciale  de  répression.  C'est  à  cette  occasion  ^ue  Ton  en  vint  à 
défendre  par  des  peintes  sévères  le  port  du  rasoir,  déclaré  arme 
inisidieuse  (Marc-Monnier). 

Examiooos  maintenant  les  motifs  qui  ont  pn  faire  attribuer  & 
h^Çamorra  l'introduction  de  la  coutume  du  sfi'&gw  dans  la  ville  d# 
Naple^.  Des  différentes  suppositions  que  Ton  a  faites  et  que  nou3  m^ 
voulons  pas  discuter  ici  sur  les  origines  de  la  Camorr'a\  hi  plUs  pro* 
babloi  semble-t-il>  est  que  cette  iiu^titution  ténébreuse  etcnmiûielle 
nous  vient  d'Espagne.  Cette  hypothèse  se  fonde  sur  Tanalog'e  do  but, 
des  coutumes,  des  statuts  de  Ja  Oteiworra  napolitaine  avee  ceux  d'une 
association  de  même  nature  qui  existait,  il  y  a  trois  siècles,  à  Sé-> 
ville  et  dont  Cervantes  parle  dans  ses  Nouvelles*  On  y  voit  que  b 
sfregio  était  un  des  moyens  dont  la  secte  se  servait  pour  infliger 
des  punitions,  ou  pour  remplir  un  mandat  des  particuliers.  Mïirc- 
Monnier  cite,  à  cet  égard,  des  extraits  du-  registre  sur  lequel  Mo- 
nopodio  traçait  les  ordres  à  exécuter: 

«  Note  das  sfregi  à  appliquer  dans  la  semaine: 

«  La  première,  au  marché,  sur  le  coin  de  la  rue;  prix  con- 
<c  veau  50  écus,  dont  30  reçus  â  compte.  Exécuteur:  Quiquinz- 
<  naque,  etc.  > 

Les  mêmes  procédés  existant  chez  nos  camorristes,  on  petit 
conclure  que  l'hypothèse  est  admissible  ou  ton  tau  moins  qull  existe 
^itre  les  deux  faits  une  grande  et  curieuse  analogie. 

Tous  ceux,  du  reste^  qui  ont  étudié  la  Gamorra^  ont  reconnu 
que  pour  les  membres  de  cette  secte  le  sfregio  constitué  le  genre  de- 
châtiment  le  plus  fréquent,  soit  qu'il  s'agisse  de  punir  des  fautes  lé* 
gères  commises  par  les  afBl:és,  soit  qu'il  s'agisse  de  vengeance  à 
exercer  contre  les  profanes-  Le  plus  grand  nombre  de^  accusés  de 
sfregio  sont  de  jeunes  repris  de  justice,  plus  ou  moins  étroitement 
liés  à  cette  association  de  malfaiteurs.  Le  professeur  PùjBci,  dans- 
une  étude  monographique  sur  la  Camorra  actuelle,'  nous  appilbnd 
qu'au  nombre  des  peines  disciplinaires  de  la  secte,  figurent  ramendé, 
le  baisement  des  pieds  et  des  mains  des  affiliés,  les  soufflets,  le  noii*Cis- 
sèment  de  la  figure  et  la  suspension;  et  que  les  peines  afflictives  sont 
la  destitution,  la  réparation  des  dommages,  les  coups,  \e  sfregio  e^t. 
enfin  la  mort.  Dans  ses  remarquables  recherches,  Lombroso  rapporte 
que,  s'il  s'agit  d'accomplir  un  méfait  <5u  une  vengeance,  le  camorrist^ 
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u*hës'.te  pas  à  blesser^  et  même  à  tuer  sa-  ^îcttmB,  mais  que  -pottr 
sa  vengeance  partlcalière,  il  recourt  de  préférence  au  sfregio  sur 
le  Tisage  de  son  adversaire,  à  l'aide  d'un  rasoir.  Enfîn,  Monnier  et 
^îastriani  assurent  au-si-  que  le  ^fregio  est  une  des  pratiques  or- 
dinaires de  la  secte,  un  châtiment  qu'elle  inflige  même  au  besoin 
pour  le  compte  d'autrui. 

A  l'appui  de  notre  assertion,  nous  avons  es  fait  bien  connu 
que  le  sfregio  est  rarement  signalé  datis'les  régions  où  la  Caworra 
œt  inconnue,  et  même  daùs  les  pays  voisins  et  dans  le^  environs 
immédiats  de^Naples,  où  la  C^mtorra  n'a  jamais  pu  prendre  pied. 
A  cet  égard,  Lombroso  ajoute  que  «  si,  par  hasard,  quelques  ten- 

<  tatives  se  sont  produites,  dans  les  villages  ou  les  campagnes  des 

<  alentours  de  Naples,  elles  *  ont  échoué  devant  l'aversion    et  les 

<  démonstrations  énergiques  des  populations.  »  BtinsTespaca  de  dix 
ans,  à  Nocera,  ville  peu  éloignée  de  Naplf s,  on  n'a  -^u  à  déplorer, 
d'après  le  témoignage  du  délégué  local  d  3  la  sûreté  publique,  que 
deux  s3uls  cas  de  sfregio^  et  encore  les  victimes  étaient-ellis  des 
courtisare^. 

Le  mandti/t  d' infliger  le  sfregio  est  toujours  ronlîé  à  un  pic- 
eiuotto.  Ce  titre  que  r(»n  donne  aux  jeunes  garnements  qui  s'ini- 
tient dans  les  mystères  de  la  Camorra.  coi resjond  à  un  des 
cinq  degrés  hiérarchiques  qu'il  faut  successivement  franchir  pour 
devenir  camorriste  effectf:  giovanoito  onoraio,  picciuolo,  pïccitwlo 
di  sgarra,  picciuoto  ai  reggimento,  capo  piccluotio  (Pucci). 

Le  camorriste  efiectif  n' nflige  jamais  le  ^/'r^»/;?^  do  sa  ma'n,  ni 
pour  son  compte  ni  four  celui  des  ^autres;  pourtiint  sa  femme  d'or- 
dinaire aura  été  sfregiata  par  lui,  lorsque  jeune  encore  et  n*étant 
que  picciv^io,  il  lui    faisait  la  cour. 

L'âge  des  sfregiatori  varie,  sauf  de  rares  exceptions,  entre 
16  et  no  aas,  comme  j'ai  pu  m'en  assurer  par  Texamen  de  60 
procès  criminels  et  par  de  nombreuses  informations  qui  m'ont  été 
fournies  par  des  camorristes.  Le  70  7^  d'entre  eux  est  bien  connu 
de  la  police  et  -s^  recrute  parmi  les  repris  de  justice  lis  sont, 
potirla  plupart;  adonnés  à  des  métrera  vils  ou  à  des  professions  basses: 
vidan  reurs,  revendeurs,  camelots,  marchands  ambulants,  etc.  J'ai  pu 
examiner  ptTS')nnellement  douze  de  ces  jeunes  gens,  dans  les  prisons 
ou  en  liberté.  Plus  tard,  en  donnant  plus  d'extension   à   mes   re- 
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cherches  sur  1rs  sfregiafori^  je  présenterai  en  4étail  la  descrip- 
tion de  leur  physique,  Qull  me  suffise  aujourd^uî  de  signaler  che^ 
eux  la  fréquence  des  asymétrie*?  du  visage,  des  pommettes  saillantes 
et  d'autres  indices  très  apparents  de  dégénérescence,  comme  le  petit 
lobs  darwinien,  le?  dents  surnMmérjiire«,  les  yeux  coupés  obliquement» 
le  nez  aplati. 

Prévue  tous  les  sfregialori  tirent  vî^nité  de  leurs  forfaits  et 
s'en  vantent  comme  de  traits  de  bravoure.  Ua  d'eux,  Nicolas  P...» 
surnommé  u  mimmo  (le  mime),  picduoUo  de  la  section  Porto,  qui 
épousa  son  amante  après  lui  avoir  sfregiata  la  figuré^me  disait  que 
parmi  eux  on  balafrait  sa  maîtresse  non  seulement  pour  attester 
la  supériorité  de  l'homme  sur  la  femme,  mais  aussi  afin  que  tous 
pussent  reconnaitre  à  cette  marque  caractéristique  qu'elle  apparte- 
nait à  un  homme  capable  au  be  oin  de  la  faire  respecter. 

D'après  les  registres  des  Incurables,  Tàge  auquel  la  plupart  des 
femmes  sont  sfregiate  varie  entre  15  et  20  ans;  il  est  rarement 
de  plus  de  40  ans. 

Parmi  les  balafrées,  le  nombre  des  filles  est  supérieure  à  celui 
des  femmes  mariées;  les  veuves  viennent  en  dernière  ligne. 

Très  souvent  les  femmes  qui  sont  victimes  de  ce  genre  d'at- 
tentat se  donnent  pour  des  femmes  de  ménage;  il  en  est  qui  font  les 
revendeuses;  viennent  ensuite  les  domestiques,  tailleuses,  coififeuses, 
blanchisseuses  et  enfin  les  courtisanes  raatriculées.  Il  est  à  re- 
marquer que  nombre  de  celles  qui  se  disent  femmes  de  ménage^ 
ne  sont  en  ré:ilité  que  de  <  entremetteuses  clandestines  ou  notoires, 
se  diss'miilant  sous  cette  dénomination  élastique.  Généralement  on 
peut  affirmer,  sans  crainte  d'erreur  ni  de  démenti,  que  les  femmes 
ainsi  sfregiaie  ne  sont  pas  des  vertus  de  premier  ordre;  tout  au  plus 
appartiennent-elles  à  la  couche  moyenne  entre  rhonnête  femme 
et  la  courtisane;  épouses  sans  grands  , scrupules,  vierges  de  rue 
destinées  à  devenir  des  files  de  ruisseau,  ou  veuves  dont Jes  lar- 
mes ont  bientôt  tî  r.  * 

Le  spregio  est  le  plus  en  vogue  dans  les  quartiers  mal  famés 
où  pullulent  les  femmes  de  mauvaise  vie.  Au  syphilicome  deNaples, 
sur  IGO  fdmnr^es.qui  se  présentèrent  à  la  visite  et  dont  32  étaient 
des  courtisanes,  plusieurs  avouèrent  qu'avant  de  se  livrer  à  la  pro- 
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stitutioB,  ellps  avaent  été  sfregiate  par  celui-là  même  qui  les  avait 
déshonorées  d*abord  et  abandonnées  ensuite. 

Toutes  mes  recherches,  tous  les  nombreux  renseignements  que 
je  dois  à  M.  le  chevalier  Donadio,  secf^tair^  de  la  Questure  à  Naples^ 
me  font  corclure  que  ce  genre  d'attent  it  se  commet  le  plus  fré- 
quemment dans  les  quartiers  de  Vicaria,  Mercato,  Prato,  Pendino; 
ensuite  dans  ceux  de  la  Stella  et  Montecalvario,  qui  srmt  les  re- 
p  lires  des  ramorriste-' (Lombroso).  S.  Ferdinando,  Chiaia,  Saïf  Giu- 
seppe  off.ent  un  moindre  contingent. 

D'ordinaire  c'est  IJhomme  qui  bilafre  la  femme;  souvent 
aussi  las  hommes  se  balafrent  entre  eux.  Par  j?il^usie  de  coeur  ou 
de  métier,  on  a  vu  des  femmes  se  balafrer  entre  elles;  mais  il  est 
plus  rare  quNine  femme  so  venge  ainsi  d.^  son  amoureux. 

A  rho'pice  des  Pellegrini,  où  .«ont  admis  les  hommes  at- 
teints de  blessures  graves,  la  statistique  jirésente  une  moyenne 
annuelle  de  balafrés  bien  moindre  que  cel'e  que  les  Incurabili 
nous  fournit  pour  les  femmes.  Il  n'y  a  guère,  par  an,  que  de  3 
à  8  cas  d'individus  blessés  dans  un  but  de  sfregio. 

Les  mot'fs  qui  poussent  à  commettre  cet  attentat  sout  le  plus 
fréquemment  la  jalousie,  une  vanité  déplacée,  les  mauvais  instincts; 
parfois  c'est  anm  une  vengeance  (vendetta)  à  assouvir  au  compte 
de  celui  que  balafre,  ou  par  ordre  de  la  secte,  ou  bien  encore  par 
mandat  de  quelque  particulier  qui  a  besoin  d*un  sicaire  et  qui  Je  paie. 

Ce  qui  précède  ne  doit  pas  induire  à  croire  que  le  sfregio 
n'existe  que  dans  les  bas-fonds  les  plus  immondes  de  la  ville  de 
Naples.  De  nos  jours  la  contagion  morale  monte  et  envahit,  plus 
largement  que  par  le  pas-é,  d'autres  couches  sociales  jusqu'ici 
indemnes  <  u  peu  atteinte?. 

Le  penchant  si  connu  à  l'imitation,  la  tradition  héréditaire» 
une  impressionnabilité  excessive,  une  explosion  exagérée  de  transports 
affectifs,  expliquent  comment,  chez  le  peuple  napolitain,  ube  aussi 
déplorable  coutume  puisse  gagner  du  terrain  parmi  les  dassea 
moyennes. 

Sur  78  cas  qui  ont  été  soumis  à  nos  observations,  nous  avons 
pu  constater  par  18  fois  que  des  jeunes  gens,  honorables  du  reste, 
mais  emportés  par  une  passion  indomptable,  par  un  accès  de  jalousie 
ou   par  un  froissement  d'honneur,   avaient   balafré  le   visage  de 
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leur  maîtresse.  La  femme  laide  on  enlaid4e  passe  poar  plos  fldàle; 
peut-être,,,  en  frappant  leur  maîtresse  au  vmg3,  TOulaient^Us 
atteindre  la  cause  de  soupçons  toujours  rebaissants,  de  brouilles  et 
querelles  d'amoureux  incessantes:.  Dans  ces  ca^,  un  sfregio,  loi» 
de  briser  las  liens  de  lafifection  mutuelle,  ne  fait  souvent  que  les 
resserrer  davantage,  et  décider  une  union  par  lagueHe  une  jeune  flUe 
qui,  sans  cela,  eût  été  perdue  d^bonneur  dans  l'opiniou  publique,  se 
voit  réhabilitée.  n 

Il  en  est  à  peu  prè?  de  mêipeciiez  les  camorristas.  La  femme 
qui  a  reçu  un  spregio  ne  dénonce  jamais.. celui  qui  Ta  frappée;  au 
<5on traire,  elle  s'attache  à  lui  davantage,  toute  orgueilleuse  d'appar- 
tenir à  Thorame  qui  l'a  défigurée.  A  ses  yeux  le  sfregio  est  une 
action  glorieuse  {un  alto  «  guapposo  »)  qu'elle  admire,  dont  elle 
-est'fière  et  dont  d'autres  peut-être  lui  portent  envie.  Qu'on  re- 
marque qu'il  n'y  a  pas  là  un  sentiment  de  générosité,  mais  simple- 
ment de  vanité.  C'est  la  même  sentiment  qui  fait  que,  le  mariage 
<:onclu,  le  camorriste,  sans  manifester  une  grande  tendresse  pour 
«a  famille,  Tentoure  cependant  de  luxe  (Lombroso).  11  offre  à  sa 
femme  les  grandes  roses  de  perles  (sorte  de  pendants  'd'oreilles), 
•des  bracelets,  des  toilettes  coûteuses  pour  les  promenades  à  Notre- 
Dame  de  la  Noige,  à  Montev&rgine^  ou  Puori-Grotia-y  ce  qui  ne 
Tempeche  ni  d'avoir  en  secret  des  concubines  ni  de  fréquenter  les 
majivais  lieux. 

Dans  les  dernières  classes  sociales,  le  ^/re^to  s'applique  d'ordi- 
naire avec  une  froide  préméditation    En  voici  une  preuve- 

Des  recherches  minutieuses,  des  renseignements  reçus  de  M.  Ca- 
nale,  qui  fut  longtemps  délégué  de  la  sûreté  publique  à  la  section 
Porto,  me  mettent  à  même  d'affirmer  que,  chez  les  camorristes, 
le  sfmgio  s'applique  de  différente  façon  suivant  le-ittotif  plus  ou 
moins  grave  qui  Ta  provoqué.  Le  s^/regio  i^r  sympathie,  oomiùe 
ils  rappellent  dans  leur  ;argot,  forme  le  cas  le  plus  fiéquent;  ^e 
genre  de  balafre  se  fait  à  l'aide  d'un  rasoir  bien  affilé,  del'oreiUe 
A  la  lèvre,  horizontalement;  la  cicatrice  dans  cette  direction  se 
<x)i4lbnd  preijîque  avec  les  traits  du  visage  sans  trop  le  défigurer 
«t  quelquefois  même,  elle  ajoute  une  certaine  gt^àœ  ^au  n^Mi^^ob- 
'^uot'dM'  filles  du  peuple.  Aiini  dans  qu^qués  eaa  s^dviefitt^^ii  q«^4e 


Digitized  by 


Google 


—  465  — 

jogOr  tenant  compte  de  ce  que  la  défiguration  n'est.que  momentanées 

n- applique  que  la  peine  réservée  à  une  simple  blessure  volontaire. 

Plus  grave  est  le  sfregio  par  vengeance^  pour  lequel  on  se 

«ertd'un  rasoir  ébréché,  afin  de  mieux  déchirer  les  chairs,  et  qui  se 

pratique  de  haut  en  bas,  en  obliquant  vers  l'œil.  Le  visage  est  ainsi 

plus  défiguré;  la  blessure  est  plus  apparente  et  peut  atteindre  non 

]$eulement  les  yeux,  mais  même  les  glandes  salivaices.  l'^e  cas  s'est 

présenté  naguère  chez  un  individu  admis  aux  Pellegrini,  Ce  genre  de 

sfregio  est  spécialement  riservé  aux  espions  et  aux  agents  de  police. 

Hors  de  Naples,  comme  nous  Tavoas  dit,  le  sfregio  est  assez 

rare^  On  n'en  constate  guère  de  cas  que  dans  quelques   villes   de 

la  Sicile,  et  il  n'y  est  en  usage  que  parmi  les  affiliés  à  la  Mafia  (as- 

■sociation  de   malfaiteurs,  mère,  fille  ou  sœur  de  la  Camorru), 

Par  suite  de  la  différence  d'instincts  et  de  coutumes  du  bas- 
peuple  sicilien  et  du  bas  peuple  napolitain,  le  ^/rejr/o  n'a  pu  prendre 
racine. chez  le  premier,  qui  le  délaisse  pour  des  moyens  plus  vio- 
lents, plus  cruels,  qui  vont  jusqu'à  l'assassinat. 

De  ces  faits,  bien  que  succinctement  exposés,  nous  pouvons 
déduire: 

1*  que  le  fâcheux  usage  du  sfregio,  importé  chez  nous 
4tvec  la  CamorrUj  est  devenu  endémique  à  Naples,  parce  que  dans 
-cette  ville  seulement  cette  secte  a  pu  se  populariser  et  jeter  de 
profondes  racines; 

2®  que  le  sfregio  n'est  qu'une  forme  spéciale  de  la  délin- 
•<^uance  et  procède  le  plus  souvent  d'une  tendance  innée  à  m^l 
faire;  la  preuve  en  est  que  la  couche  sociale  .  dans  laquelle 
-cet  attentat  est  le  plus  en^  vogue  (affiliés,  à  la  Camorra,  repris 
-de  justice,  femmes  perdues,  etc.)  est  aussi  celle  où  le  délit  trouve 
le  terrain  le  plus  favorable,  celle  où  le  sens  moral  est  le  plus  per- 
veiti,  où  la  vanité  est  morbide,  où  les  marques  de  la  dégénére- 
scence sont  les  plus  abondantes  et  les  plus  saillantes; 

3*  que^  à  cause  de  son  naturel  tout  spécial,  dt  aux  influences 
-cosmo-telluriques,  de  ses  tandances  à  l'imitation  et  surtout  de  son 
^ectivité  excessive  et  toujours  débordante,  le  peuple  napolitain, 
plus  que  tout  autre,  devait  adopter  le  sfregio;  cette  manifestation 
•criminelle  entre  si  bien  dans  ses  habitudes  que  sortant  peu  à  peu 
4e  son  prem'er  domaine,  ce  genre  de  délit  %*est  répandu  même  au- 
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delà  des  ba5«ses  classes,  n^inspire  plus  la  même  aversion   et   n'est 
guère  considéré,  surtout  dans  ces  derniers  temps,  que  comme  uik 
délit  inspiré  par  la  passion; 

4*  que,  tenant  compte  de  son  origine,  le  sfregio  peut  être- 
considéré  comme  une  manifestation  mitigée  d'in<;tincts  qui  se  ré- 
vèlent ailleurs  d'une  manière  bien  plus  grave.  Cette  mitigationL 
pourrait  être  le  fait  du  milieu  où  le  sfregio  se  produit  le  plus  fré- 
quemment. Parmi  les  associations  de  malfaiteurs,  la  Camorra^  ea 
effet,  a  toujours  été  une  des  plus  avancées.  Elle  a  une  organisat'(m, 
une  discipline,  des  traditions,  une  sorte  de  code  qui  se  transmet 
oralement.  Elle  s'arrête  au  sfregio^  là  où  le  brigandage  et  la  Mafict 
ont  recours  à  Tassassinat. 

Le  Napolitain  venge  une  offense  par  un  coup  de  rasoir  sur  la. 
figure,  le  Corse  et  le  Sarde  encore  arriérés  en  plong?ant  un  poi- 
gnard dans  le  cœur.  Où  l'un  tue,  l'autre  se  contente  de  défigurer^ 

Une  genre  de   crime   analoguo  au   sfregio   prend   vogue   en 

France.  Là,  de   même,   le  milieu   social   est   évidemment  avancée 

Mais  la  chimie  y  remplace  le  poignard  et  le  rasoir  par  l'acide  sul- 

furique,  arme  terrible,  qu'aucun  code  pénal  n'avait  prévue  jusqu'ici.. 

Nocera,  1  novembre  1885. 


Sur  les  réformes  les  plus  urgentes  à  Introduire  dans  le  cod^ 
pénal  Italien  en  conformité  aux  principes  de  ranthropologie^ 
criminelle^  par  M.  l'avocat  F.  Paglia« 

Si  l'on  observe  la  fausse  direction  prise  par  le  droit  pénal  dana 
la  pratique  judic'aire,  on  est  obligé  de  reconnaître  la  nécessité  de 
chercher  d'abord  et  d'adopter  ensuite  des  mesures  aptes  à  conjurer 
les  maux  graves  et  nombreux  qui  en  résultent  pour  le  maintiea 
de  l'ordre  juridi  jue.  Cette  fausse  direction  est,  sans  conteste, 
l'effet  direct  de  l'inconciliabilité  des  conséquences  scientifiques  dea 
études  expérimentales  et  d'observation  dontPhomme  criminel  a 
été  l'objet,  avec  le.<»  principes  juridiques  des  criminalistes  sanctionnéa 
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par  le  Code  pénal  îtalien,  semblable  en  cela  à  tous  les  autres  codes 
en  vigueur  actuellement  en  Europe  et  chez  les  peuples  civilisés. 
Le  Code  pénal  italien,  élaboré  par  des  personnes  aux  vues  certai- 
nement vastes  et  profondes,  mais  qui  n*ont  étudié,  dans  la  science 
criminelle,  que  la  simple  entité  abstraite  et  métaphysique  du  délit 
en  laissant  de  côté  la  personnalité  concrète,  réelle  et  agissante  du 
criminel,  sauf  au  point  de  vue,  très  simple  et  métaphysique  lui-même, 
des  causes  qui  augmentent  ou  diminuent  sa  responsabilité  —  le  Code 
pénal  italien  sanctionne  implicitement  la  doctrine  d'après  laquelle 
le  délit  est  le  résultat  de  la  libre  volonté  de  l'homme,  c'est-à-dire 
d'une  puissance  psychique  de  nature  toute  particulière,  capable  de 
résister,  sauf  dans  des  cas  exceptionnels  et  d'un  nombre  très  li- 
mité, soit  aux  stimulants  intérieurs,  soit  à  l'influence  des  agents 
extérieurs.  L'état  organique  des  délinquants,  le  milieu  social,  la 
position  tellurique  (climat,  etc.)  oi  ils  vivent,  toutes  des  circon- 
stances et  beaucoup  d'autres  qui  concourent  d'une  manière  plus  ou 
moins  efflcace  à  ce  que  les  phénomènes  criminels  se  produ'sent,  n'ont 
aucune  importance  pour  la  plupart  des  criminalistes,  et  ne  sauraient 
être  prises  en  considératirn  dans  l'application  du  code  pénal  à  la 
pratique  judiciaire,  qui  elle-même  s'inspire  des  principes  de  ces 
mêmes  personnes. 

D'autre  part,  les  anthropologistes,  les  psychiatres,  les  psycho- 
logues les  plus  autorséi  soutiennent  des  idées  diamétralement  oppo- 
sées. Ils  nient  formellement  que  l'on  puisse  rencontrer  parmi  les  puis- 
sances psychiques  de  l'homme,  celle  du  libre  arbitre.  Il  «  admettent, 
sur  la  base  de  résultats  expérimentaux,  que  les  phénomènes  psy- 
chiques sont  les  conséquences  nécessaires  des  phénomènes  phy- 
siologiques ;  que,  par  conséquent,  le  développement  normal  de  ces 
phénomènes  dépend  directement  des  fonctions  normales  du  système 
nerveux  et  des  autres  organes  corporels;  ils  soutiennent  que  le 
milieu  social,  le  milieu  physique,  l'état  de  Porganîsme  exercent 
une  influence  difiiérente,  selon  les  cas,  sur  les  fonctions  psychiques. 
Quelques  criminalistes  ont  essayé  d'introduire  ces  idées,  contraires 
aux  idées  dominantes,  dans  le  droit  criminel  et  sont  arrivés  à 
des  conséquences  opposées  à  celles  de  leurs  prédécesseurs  dans 
la  science.  En  effet,  ils  soutienLent  que  le'  délit  est  un  phéno- 
mène  naturel,    nécessaire,    régi  par  des   lois   spéciales;   qu'il  est 
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l'effet  de  différents  facteurs  que  Ton  peut  classer  en  trois  catégories: 
les  facteurs  sociaux,  physiques  et  anthropologiques,  Cescriminali- 
stes,  doat  les  idées  sont  les  nôtres,  croient  fermejnent  que  pour  la 
réintégration  de  Tordre  juridique,  dans  le  véritable  sens  du  mot,  il 
est  nécessaire,  lorsqu'on  formule  des  préceptes  législatifs,  de  tenir 
compte  des  études  faites  sur  l'homme  délinquant.  Pour  détermii^er 
d'unemmière  positive  la  responsabilité  juridique  du  délinquant,  ils 
posent  les  principes  fondamentaux  qui  suivent  :  classification  des 
délinquants,  d'après  les  résultats  scientifiques  obtenus  à  ce  jour,  pour 
déterminer  le  genre  de  peines  nécessaires  aux  différentes  natures 
criminelles  ;  mesure  des  différents  degrés  de  responsabilitéd'aprés  le 
différent  degré  de  perversité  {temihilità)  présenté  par  le  délinquant. 

Deux  écyles  se  trouvent  dpnc  en  présence.  L'une  que  Ton 
a  voulu  appeler  Técole  classique  et  que  Toa  pourrait  dénommer 
avec  plus  de  raison  l'école  métaphysique.  C'est  celle  des  crimina- 
l'stasqui  suivent  l'ancienne  méthode  scientifique,  la  routine  classiquei. 
L'autre,  dite  école  positive  ou  a72th7\)pologique qui  T^renà soutînt 
de  départ  dans  les  plus  récentes  découvertes  de  l'anthropologie. 
La  lutte  entre  les  deux  écoles  est  engagée.  Cette  lutte  ne  peut  man- 
quer d'apporter  un  progrès  notable  à  la  science  criminelle,  si,  de  part 
et  d'autre,  ou  combat  sans  esprit  de  système  et  sans  animosités  per- 
sonnelles. 

En  attendant,  les  avocats  cherchent  à  tirer  profit  de  cette 
lutte  scientitique,  —  ceux  du  moins  qui,  dans  l'exercice  de  leur 
profession,  ont,  comme  de  règle,  beaucoup-  moins  pour  objectif 
l'intérêt  de  la  science  que  celui  de  leurs  clients.  Il  en  résulte 
souvent  que  les  vérités  scientifiques  sont  malmenées  par  eux  dans 
la  pratique  judiciaire.  La  cho>e  se  comprend:  ils  se  servent  des 
idées  des  crimlnalistes  anlhropologiste?  pour  en  faire  l'application 
au  code  actuel,  qui  est  en  opposition  avec  ces  mêmes  idées-,  et 
en  viennent  à  cette  conséquence  déplorable  d'obtenir  souvent  le 
renvoi  de  leurs  clients  ou,  sinon  leur  mise  en  liberté,  du  moins  ' 
uns  diminution  de  peine.  Il  n'est  personne  fréquentant  les  cours 
d'assises  ou  les  tribunaux  correctionnels  qui  n'entende,  presque 
dans  chaque  cau^e,  des  avocats  défenseurs  invoquer,  sans  pudeur,  en 
faveur  des  acrtusés,  la  force  irrésistible^  comme  cause  efficiente  de 
crimes  quelquefois  honteux  et  monstrueux;  —  ou  encore  faire  valoir» 
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aux  yeux  de^  magistrats,  comme  circonstances  atténuantes,  la  con- 
dition sociale  du  délinquant,  la  passion  violente  qui  l'a  poussé  au 
délit,  le  tempérament  et  une  foule  d'autres  circonstances  que  l'école 
anthropologique  regarde  dans  nombre  de  cas  comme  des  circonS" 
tances  aggravantes  de  la  responsabilité.  Jama's  on  n*a  vu  faire, 
romme  aujourd'hui,  pareil  abus  de  la  force  irrésistible',  jamais 
on  n'a  aussi  souvent  induit  en  erreur  les  jurés^  contre  qui  dé- 
sormais les  gens  honnête^,  justement  soucieux  de  la  sûreté  sociale, 
élèvent  la  voix,  indignés  de  ce  qne,  en  considération  de  la  force 
irrésistible,  les  pires  et  plus  vulgaires  malfaiteurs  sont  renvoyés 
des  poursuites  ou  rondamné^  à  des  peines  insuffisantes. 

Ce  qui  est  plus  legrettable  enrcre  pour  nous,  si  possible,,  c'est 
de  vo  r  que  ces  inconvénients  trop  fréquents  dans  la  pratique  judiciaire 
sont  mis  à  li  charge  des  doctrines  des  p^^ychiatres  et  d'»s  anthropo- 
logistes  criminal's*es,  tiiudis  que  Terreur  et  le  mal  vennent  non  pas 
de  ces  doctrines,  dont  la  juste  application  semit  au  contraire  la  régé- 
nération du  droit  criminel,  mais,  de  Tapplicaton  fausse  qui  en  est 
faite  au  code  pénal  actuel,  application  qui  induit  forcément  en 
erreur  les  jurés,  les  moins  compétents  de  tou^;  les  jug^s  quand 
il  s*ag:t  de  déterminer  la  re.spons-.bili té  des  délinquants  communs. 
On  s'étonne  auss',  et  av^^c  raison,  d'entendre  certaines  invectives 
et  certains  sarcasines  à  Tudresse  des  idées  scientifiques  modernes, 
proférés  par  des  criminalistes  qui  jouissent,  à  juste  t'tre,  d'un 
renom  de  p'^nseurs.  Que  n'ont-il  la  patienoe  et  r.mpartîalité  d'exa- 
miner attentivonient  les  postulats,  de  Técole  crirainaliste  positive! 
(l'être  au  moiîS  tolérants —  ce  n'est  pas  trop  demander — envers 
des  homnies  de  foi  et  de  bonne  foi  qui  s'efforcent  de  faire  avancer 
la  science  criminelle,  qui  cherchent  les  meilleurs  moyeiîs  de  mettre 
Il  société  à  l'abri  des  attaques  des  délinquants  les  plus  dangereux, 
et  en  même  temps  de  donner  l'ostracisme  à  certaines  peines  bar- 
bares et  cruellts,  de  combattre  le  sentiment  de  vengeimce  qui  anime 
encore  les  législateurs  de  notre  temps!  Si  tel  est  l'état  des  choses 
en  Italie  où  l'école  riminaliste  anthropologique,  dont  Lombreso  est  le 
chef,  a  jeté  les  bases  d'une  science  positive  des  délits  et  des  mesures 
répressives,  en  Italie  plus  qu'ailleurs  on  doit  éprouver  le  besoin 
de  réformer  les  lois  pénales  selon  les  principes  de  la  science  moderne; 
en  Italie  plus   qu'ailleurs  les  partisans  du   naturalisme  -en  droit 
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criminel  ont  le  devoir   de  tenter  une  réforme  des  lois,  ne  fût-ce 
que  pour  répondre  au   défi  que  nous  portent  quelques-uns  de  nos 
adversaires. 

Ces  considérations,  il  y  avait  longtemps  déjà  que  je  les  faisais 
en  moi-même,  loisque  j'eus  le  plaisir  de  lire  dans  la  Rivista  cri- 
tica  que  dirige  notre  collègue  M.  le  prof.  Angiulli,  un  fragment 
de  conférence  de  l'illustre  Toramasi  sur  la  force  irrésistible^ 
où  notre  grand  physiologiste  et  naturaliste  remarquait  que  si  Ton 
ne  pense  paâ  à  modifier  en  temps  utile  les  codes,  selon  les  idées 
scientifiqu  s  modernes,  la  société  va  à  Tencontre  de  dangers  sé- 
rieux. Cette  lecture  me  décida  à  écrire  à  LombroFO  pour  lui 
montrer  la  nécessité  de  nous  réunir  en  congrès  afin  de  résoudre 
quelques-unes  des  questions  fondamentales,  combattues  et  soutenues 
par  des  arguments  opposés,  au  sujet  de  la  responsabilité  des  dé- 
linquants. Lombroso  ne  crut  ni  nécessaire,  ni  peut-être  même  utile 
de  convoquer  un  congrès,  n'espérant  peut-être  pas  qu'un  accord 
fût  possible  entre  des  criminalistes  aux  idées  si  disparates.  Le 
besoin  d^une  réunion  s'affirma  de  plus  en  plus,  à  mesure  que  des 
recrues  nouvelles  vinrent  grossir  la  petite  phalange  des  maîtres  et 
de  leurs  premiers  disciples.  Le  congrès  de  Rome  répond  à  ce  be^^oin. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  la  démonstration  de  la 
nécessité  qu'il  y  a  à  réformer  le  code  pénal  selon  les  derniers  prin- 
cipes de  la  science.  Je  me  borne  à  répéter  ce  que  j'ai  dit  ail- 
leurs et  ce  qui  résume  ce  qu9  je  pourrais  dire  de  plus:  «  La  né- 

<  cessité  de  réformer  le  jcode  pénal  en  vigueur,  dans  quelques-unes 
«  au  moins  de  ses  dispositions,  est  chos3  évidente,  parce  que  sans 

<  de  telles  réformes  la  contradiction,  pernicieuse  pour  Tordre  social, 
«  qui  existe  entre  la  science  moderne  et  la  loi  positive  ne  sau- 

<  rait  disparaître,  ni  les  citoyens  se  sentir  rassurés,  alarmés  comme 

<  ils  le   sont   par   les   renvois    fréquents   et   la   mise   en  liberté 

<  de  délinquants  redoutables  par  leur  perversité  {femibili)^  à  la 
^  suite  de  verdicts  qui  admettent  la  force  irrésistible  ou  semi-irré^ 
«  sistible  ou  d'autres  circonstances  que  la  doctrine  ordinaire  re- 
«  garde  comme  circonstances  atténuantes,  tandis  qu'une  doctrine 

<  plus  positive  y  voit  souvent,  au  contraire,  des  circonstances  ag- 

<  gravantes.  » 

Mais  quelles  sont  les  réformas  à  introduire  dans  le  code  pénal 


Digitized  by 


Google 


—  in  — 
aujourd'hui  qu*uii  nouveau  projet  doit  être  discuté  par  Ids  Chain* 
bres?  Disons  le  franchement:  si  le  code  devait  être  réfiriné  selon 
les  doctrines  de  Tanthropologie  et  de  la  sociologie  criminelle,  il  fau- 
<lrait  ra}  er  du  code  un  grand  nombre  de  dispositions  concernant 
non  seulement  la  partie  générale  maii  aussi  la  painHie  spéciale 
4e  la  législation  lénale.  J'ai  essayé,  il  y  a  deux  ans,  de  rédiger 
un  projet  de  code  pénal  dont  1*  anthropologie  était  la  base»  par 
rapport  à  la  première  ]  artie.  J*y  établissuis  par  un  article  spécial 
le  critérium  juridique  apte  à  déterminer,  selon  moi,  la  responsa- 
bilité des  délinquants.  D'autres  articles  suivaient  concernant  la 
<^lassificatioQ  des  délinquants  et  les  règles  générales  corre^ndantes 
de  répression  du  délit.  Une  suite  d'articles  traçaient  les  règles 
Juridiques  appelées  à  rendre  complet  le  développement  des  principes 
fondamentaux  de  Técole  criminelle  anthropologique,  pour  autant 
•que  la  chose  était  faisable  dans  les  limites  étroites  d*un  projet  de 
<x)de  pénal.  Mai<  nous  faisions  œuvre  vaine,  du  moins  pour  la  pra« 
tique.  Serait-il  possible,  en  effet,  à  l'état  actuel  des  choses,  avec 
la  lutte  engagée  entre  les  deux  écoles  de  réclamer  la  rédact'on 
«et  la  misa  en  vtgueur  d'un  code  inspiré  aux  idées  positivistes? 
^ous  ne  le  croyons  pas,  les  principes  de  la  nouvelle  école  n'ayant 
pas  encore  acquis  la  popmlarité,  condition  nécessaire  pour  qu'une 
idée  scientifique  devienne  opérative  et  efficiente  ànn^  Id  vie  sociale. 
11  est  toutefois  du  devoir  des  naturalistes  juridiqt^es  de  proposer, 
4ès  maintenant,  les  réformes  qu'un  code  pourrait  admettre,  indé- 
pendamment de  l'acceptation  ou  non  des  principes  fondamentaux  de 
tel  ou  tel  autre  système  scientifique,  car  il  est  des  vérités  de  fait 
•dont  l'évidence  est  telle  que  même  des  adversaires  ne  les  peuvent 
nier,  pour  peu  qu'ils  consentent  à  envisager  et  à  discuter  les  ques- 
tiens  sans  préjugés,  et  sans  parti  pris  systématique.  Examinons 
-donc  quelles  sont  les  réformes  partielles  que  l'on  pourrait  dès 
-aujourd'hui  porter  dans  le  domaine  pratique  du  code  pénal. 

Nous  croyons  devoir,  avant  tout,  d're  avec  franchise  que  le  projet 
•de  Villustre  Mancini  mis  en  comparaison  avec  ceux  de  MM.  Zanar- 
delli  et  Giannuzzi-SavAli  présente  une  différence  profonde  dans  les 
•dispositions  principales  de  la  partie  générale.  Le  projet  Mancini  con- 
tenait quelques  dispositions  qui  pouvaient  être  admises  par  les 
«riminalistes  positivistes  et  anthropologistes,  sauf  à  les  mettre  plus 
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tard  en  halrhîonie  avec  d'aiitrôs  règles  juridiques  également  fondéôst 
éur  le  naturalisme.  Il  serait  mo()portifn  dVn  venir  ici  à  un  exameii 
détaillé  de  ces  dîsposit'ons.  Je  me    bornerai  à  laretn^rquô  qne  lé- 
projet  en  question  s'inspirait  à  un  <îes  principes  les  pîus  important» 
de  l'iinthtX)pôlogie  criminelle,  celui  des  caractères  delà  pa^ton  ou 
impulsion  criminelle,  comme  constituant  un  des  éléments  essentiel* 
à  Tévaluation  des  différents  degrés  de  responsabilité  des  délinquants. 
En  effet,  le  premier  alinéa  de  l'art.  90  déclarait  circonsiances  aggrû- 
vantes  dû  crime,  lès |?«5^«>?w  honteuses  et  déshonorantes,  les  causer 
légères  et  frivoles  q'ôi  déterminent  la  volonté  du  délinquant.  On 
venait  par  là  â  rayer  la  préméditation  du  nombre  des  circonstances^ 
aggravantes,  et  avec  raison;  car  la  préméditation  n'est  pas  toujours 
la   révélation   d'une   plus    grande   perversité.  Or,  les    projets   de 
MM.    Zanardelli  et   Giannuzzi-Savelli  ont  effacâ  cette  disposition^ 
ainsi  que  d*autres  non    moins   importantes  qui    constituaient  uïtô^ 
innovation  des  plus  ut  le^^.  Les  projets  en  question  marquent  donc^ 
d'après  nous,  un  pas  en  arrière  en  comparaison  de  celui  de  M.  Mancini. 

Mais  laissons  là  ces  considérations  sur  les  côtés  bons  ou  mau- 
vais des  projets  présentés  et  revenons  â  cOtre  sujet. 

Un  article  de  loi  dont  la  compilation  requiert  la  plus  grancte- 
attention  est  celui  qui  établit  le  principe  fondamental  $ur  lequel  se- 
fonde  le  code  pénal:  la  détermination  des  éléments  constituant 
rimputabilité  juridirô-pénale. 

La  première  qtiestion  à  résoudre,  celle  qui  se  présenté  dès^ 
Tabord,  c'est  la  question  de  la  nécessité  ou  non-nécessité  que  1© 
cofle  admette  et  sanctionne  la  force  irrésistible  intérieure  comme 
circonstance  dirimante  de  la  responsabilité. 

On  connaît  le?  idées  des  plus  insign«$  juriconsultes  de  l'école 
métaphysique  pour  et  contre  cette  nécessité.  Beaucoup  d'entre 
eux  croient  que  là  seule  force  irrésistible  qui  puisse  avoir  une- 
efficacité  criminelle  ^àt  la  force  irrésistible  extérieure.  Ils  n'ont 
donc  voulu  faire  mention  qué^  dj  celle-là  dans  le  code.  D'autres,  en 
bon  nombre,  ont  fait  remarquer  que  la  force  irrésistible  intérieure^. 
en  tant  que  circonstance  annulant  ou  diminuant  la  responsaMlité» 
ne  saurait  être  effacée  des  lois,  puisqu'il  est  des  cas  où  une  puissante- 
force  morale,  comme  par  exemple  le  sentiment  de  Thonnenr^ 
peut  pousser   irrésistiblement   un   individu  de  conduite  morale -et 
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soumis  aux  lo's,  à  commettre  tel  ou  tel  délit,  spécialement  contre 
lés  per5»onuès. 

D'autre  part,  quelques  criminalt^tes  de  Técole  positive  sô  sont 
montrés  hostiles  à  c^tte  dernière  doctrine,  se  basant  sur  ce  que  lé 
libre  arbitre  étant  inadmissible  d'après  les  résultr.ts  -de  Texpéri- 
îttental'sme  moderre,  tout  délit  est  nécessairerofut  l'effet  d'une 
force  plus  ou  moins  irrês'stible.  ^ 

Nou3  ne  saurions,^  quant  à  nous,  partager  Tîdée  que  la  né- 
gation du  libre  arbitre  doive  de  téoesslté  faire  envisager  le  délit 
comme  l'effet  d'une  force  irrésistible;  nous  voyons  plutôt  dans 
le  délit  le  lé^ultnt  de  différents  facteurs  qui  ont  nécèssairemeitt 
déterminé  son  apparition.  Mais  admettons  seulement  la  vérité  d© 
cette  doctrine:  nous  ne  croj'ons  p<is  que  pour  cela  l'on  doive  en 
Tenir  à  la  conséquence  d'effacer  du  code  toute  disposition  qui  con- 
temple le  c«  d'un  délit  comm's  sous  l'influence  d'une  impulsion 
morale  irrésiatiUe.  De  même  qu'il  est  juste  d'admettre  que  les 
passions  honteuses  et  déshonorante)^,  les  causes  frivoles  et  légères^ 
constituent  des  <5irconstnnres  aggravantes  du  crime,  de  même 
nous  dpvons  admettre,  comme  c  rconstance  atténunite  la  passion 
morale  et  honorable,  et  comme  circonstarces  annulant  la  respon- 
sabilité, ces  puissantes  impulsions  éthiques  qui  poussent  au  délit 
des  personnes  d'une  conduite  morale  précédente  irréprochable, 

C  e>t  pourquoi,  n?  voulant  pas  apporter  une  profonde  inno- 
vation dans  le  code  pénal  par  rapport  aux  causes  qui  excluent 
rihiputabilité  selon  les  enseign^^ments  de  l'école  criminelle  positive, 
nous  croirions  nécessaire  d'introduire  dans  le  code  un  article  dont 
la  teneur  se  rapproche  de  la  suivante: 

«  N'est  pas  imputable  du  délit  commis  celui  qui,  au  moment 
«  où  il  îigîssait,  se  trouvait  en  état  d'aliénation  mentale  ou  fut 
<  contraint  à  le  commettre  par  un3  impulsion  morale  •  à  laquelh9 
«  il  ne  pouvait  résister  >. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  parler  de  force  semi^-irrésistible. 
Cette  expression  e^t  absurde,  car  il  est  impossible  de  concevoir 
des  degrés  différents  A^  irrésistibitUé,  ce  !not  signifiant  le  degré 
extrême  de  la  nécessité  psychique. 

Une   antre   disposîton   à   introduire   dans  le   projet  de   code 
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pénal  nous  parait  celle  qui  doit  régler  le  sort  des  délinquants  fous 
ou  à  demi  fous.  Désormais  tout  le  monde  reconnaît  la  nécessité  de 
fonder  des  asiles  de  criminels-aliénés  {manicomi  crimincdi)  pour 
cette  catégorie  de  délinquants.  Mais  il  faut  que  le  code  règle  con- 
renablemi^nt  les  mesures  de  sûreté  sociale  i  adopter  i  leur  égard. 
Nous  croyons  qu'un  article  de  loi  rédigé  dans  le  sens  suivant  ré- 
pondrait à  ce  desideratum. 

<  Les  délinquants  al'énés  ou  semi-aliéné?  seront  renfermés 
€  dans  des  asiles  spéciaux.  Us  ne  pourront   être  remis  en  liberté 

<  sinon  en  vertu  de  délibération  prise  par  \m  collège  d'experts 
€  phréniatres  désignés  pour  les  examiner  par  Tautorité  administra- 

<  tire,  sur  la  demande  du  directeur  de  Tasile  >. 

On  éviterait  par  là  les  effets  du  bon  plaisir,  so'.t  du  directeur 
de  Tasile  soit  du  Conseil  d'administration,  et  Ton  éliminerait  Tingé- 
renre  de  Tautorité  judiciaire  qui,  organisée  comme  ello  Test  actuel* 
lement,  cause  peut-être  plus  de  dommages  qu  elle  ne  rend  de  ser- 
vices i  la  bonne  administration  de  la  justice  pénale. 

Les  délinquants  incorrigibles  et  les  délinquants  d'habitude 
devraient  être  Tobjc^t  de  dispositions  spéciales.  Les  Chambres 
françaises  se  sont  déjà  occupées  des  incorrigibles:  il  serait  bon  que 
les  nôtres  suivissent  leur  exemple.  L'expérience  ne  nous  démontre 
que  trop  Texistence  de  semblables  individus  et  l'anthropologie 
criminelle  nous  les  explique  scientifiquement.  Mais  tous  les  délin- 
quants incorrigibles  ne  sont  pas  également  dangereux  pour  Tordre 
social.  II  en  est  dont  les  penchants  criminels  se  manifestent  par 
des  délits  de  nature  légère.  Une  disposition  dans  le  sens  qui  suit 
préviendrait  la  sanction  de  condamnations  disproportionnées  au 
degré  de  crainte  qu'inspirent  certains  délinquants: 

<  Les  délinquants  nés  et  incorrigibles  seront  condamnés  à  la 
«  réclusion  perpétuelle  lorsqu'ils  sont  reconnus  dangereux  pour 
«  Tordre  social  >. 

La  préméditation  comme  circonstance  aggravant  la  responsa- 
bilitéy  devrait  être  remplacée  par  d'autres  circonstances  bien  plus  aptes 
à  déterminer  la  vature  perverse  du  délinquant,  ou  pour  mieux  dire 
le  degré  de  danger  dont  il  menace  la  société.  L'art.  90  du  projet 
Mancini  s'inspire  de  la  même  pensée.  La  formule  législative  à  adopter 
pourrait  être  la  suivante: 
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«  11  est  des  circonstance3  aggravantes  communes  à  tous  les  dé- 

<  lîts.  Tels  sont: 

«  1**  les  cas  où  des  passions  honteuses  et  déshonorantes,  des 

«  causes  légères  ou  frivoles  déterminent  la  volonté  des  délinquants; 

«  2^  ceux  où  le  fait  en  lui-même  renferme  la  violation  de 

<  devoirs  graves  et  spéciaux»  ou  constitue  une  offense  aux  senti- 

<  ments  d'humanité,  de  patrie,  de  famille; 

«  3^  ceux  enfin  où  l'exécution  du  délit  a  été  accompagnée 

<  de  perfidie,  ingratitude,  fraude  et  astuce,  abus  d*autorité,  sévices 

<  ou  actes  de  cruanté  ». 

La  raison  qui  conseille  de  ne  pas  tanir  compte  de  la  prémé- 
ditation est  la  suivante:  le  temps  plus  ou  moins  long  qui  passe 
entre  la  conception  du  dessein  criminel  et  son  exécution,  le  plus  ou 
moins  de  sangfroid  et  de  calme  dans  la  déterminat'on,  ne  sont  pas 
des  circonstances  qui,  par  elles-mêmes,  révèlent  un  degré  plus  élevé 
de  perversité  {temibilità)  du  délinquant.  C'est  plutôt  la  nature  de 
la  passion,  ou  celle  des  motifs  ayant  déterminé  le  délit  qui  doit  dtré 
prise  en  considération;  ces  derniers  constituent  en  effet  Tessence  de 
l'acte  psychologique,  base  de  la  responsabilité  pénale. 

Telles  sont,  selon  moi,  les  réformes  les  plus  urgentes  à  intro- 
duire dans  le  code  pénal,  si  Ton  ne  veut  pas  aborder  dès  mainte- 
nant  les  plus  graves  problèmes  de  la  criminalité.  Les  inconvénients 
qu'on  déplore  dans  Tadministration  de  la  justice  pénale,  résultent 
du  défaut  de  dispositions  législatives  opportunes  et  conformes  aux 
résultats  de  la  science  positive,  notamment  de  l'anthropologie  crimi- 
nelle. Tant  que  certains  anachronismes  n'auront  par  disparu  des 
codes,  Tordre  juridique  ne  pourra  être  convenablement  réintégré. 


Note  sur  le  mouvement  de  la  criminalité  en  Italie^ 
par  H.  L.  Bodio,  directeur  général  de  la  Statistique  italienne* 

r 
Dans  un  rapport  présanté  à  la  Commission   de   la  statistique 
judiciaire   on  a  essayé  de  déterminer  le  mouvement   de  la  crimi- 
nalité dans  son  ensemble  et  pour  chacune  des  espèces  principales 
d' infraction. 
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La  Commission,  ayant  approfondi  le  sujet  par  une  ample  di- 
scussion, a  prononcé  son  verdict,  en  déclarant  que  la  tendance  4 
diminuer  est  évidente  pour  l'ensemble  des  crimes  et  délits  et 
spécialement  pour  les  plus  graves;  tjue  cette  tendance  est  surtout 
reconnaissableàpaitirde  1879.  Ellea,  d'autre  paît,  ajouté,  dans  une 
série  de  considérants,  que  les  comparaisons  ne  sont  point  aisées  à 
établir;  qu'elles  sont  même,  â  plusieurs  points  de^ue,  imposable» 
entre  les  chffr^s  postérieurs  à  1878  et  ceux  (,ui  arrivent  jusqu'à 
cette  année-là,  à  cause  des  méthodes  différentes  suivies  dans  le» 
deux  périodes  pour  la  classîficat'on  des  figures  et  pour  le  choilc 
des  moments  auxquels  la  marche  du  procès  pénal  était  fixée  et 
retracée. 

Dans  ces  notes,  que  nous  tenons  à  offrir  aux  m^^mbres  du  congrès 
international  d'anthropologie  criminelle,  comme  souvenir  des  '^artes 
de  géographie  pénale  quMls  ont  vues  exposées  autour  de  la  salle 
de  leur  savants  débats,  nons  croyons  devoir  nous  borner  à  la 
période  la  plus  récente;  nous  ferons  grâce  aux  lecteurs  de» 
explications  et  réserves  qu'il  serait  indispensable  de  joindre  aux  don* 
nées  numériques  antérieures  à  1879,  si  l'on  voulait  remonter  plus 
haut  par  les  aperçus  comparatifs  (1). 

Mais  si  nous  devons  renoncer  â  remonter  plus  haut  que 
l'année  1879  pour  ne  pas  êtra  forcés  d'entrer  dans  un  labyrinthe 
d'explications  qui  S9raient  excessivement  fatigantes  pour  des  leeteu» 
peu  familiers  avec  nos  lois  de  procédure,  nous  avons  aujourdîhni 
l'avantage,  en  rédigeant  ces  quelques  pages,  à  plus  d'une  année  ^e 
distance  du  Congrès,  de  pouvoir  ajouter  les  notices  d'une  année  de 
plus,  celles  de  1885  (2),  qui  sont  venues  confirmer  les  conclusions 


(1)  Voir  les  compte  rendus  de  la  Commission  pour  la  statistique  judiciaire.  Session 
de  novembre  et  décembre  I8fô. 

Voir  aussi  lo  volume  ayant  pour  titre:  Movimento  d:lla  delinçuenta  seconda  le  stati-^ 
tlic/te  dejli  anni  1613-83,  Roma,  tip.  Botta,  18^6. 

D*puiH  IB^U  les  renS'iiiçnements  de  la  statistique  judiciaire  sont  consiprnés  chaque» 
jour  par  les  8(t)  In  ides  îfre(Ti.îrs  r/fcirt/^j/ÎT/^rtf/  da  rs^rte^  rej^ntre^  RjM-ialem^nt  destiné» 
à  la  statistique,  au  moment  ot)  chaque  procès  est  épuisé.  Cette  re^isrr^tloQ  continuelle  et 
journalière  donhé  une  «.''arantie  bien  plU:^  érr^df)  d'exactitude  que  'rie  pouVait  le  falr» 
rancienne  méthode,  qui  consistait  à  demander  aux  «rettier*  (cancellierij  une  recherche 
rétrospective  sur  la  marche  des  affaires  judiciaires  pendant  Tannée  écoulée. 

Il  y  a.  en  outr«*,  des  déraut<«  d'homoî^énéité  qui  affectent  plus  spécialement  Tune  ou 
l'autre  catégorie  d'affaires  judiciaires,  et  qu'on  trouve  expliqués  dans  les  pabhcationa 
citées. 

(2)  L^n  notfceti  de  l'année  1S8&  tont  emprunteras  nux  comptes  rendus  sommaires  ^^- 
nexés  aux  discours  de  rentrée  de^  Procureurs  {généraux;  par  conséquent  «»nes  pourraient 
subir  quelques  le^rères  corrections  dans  la  publication  définitive  de  la  statistique  juè|eiaire. 
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formulées  par  la  commission,  savoir  que  la  criminalité  tend  à  dé- 
cpoîire,  notamment  pour  les  infractions  les  plus  graves. 

Il  est  clair  que  la  physionomie  de  la  criminalité  en  Italie  aban- 
donne, peu  à  peu,  ce  caractère  de  violence  sanguinaire  qu'elle 
affectait  et  tend  à  se  rapprocher  des  caractères  qui  sont  plus  com- 
muns aux  Etats  de  l'Europe  centrale  et  nord-occidentale.    , 

Cependant  V  infraction  pénale  est  un  phénomène  très  complexe. 
L'analyse  statistique  de  cet  ensemble  de  faits  doit  le  retracer  à  de 
différents  points  de  vue,  avant  d* essayer  d'indiquer  la  résultante 
des  éléments  de  ce  système.' 

Ce  n'est  pas,  à  coup  sur,  une  tâche  facile  que  d'établir  si,  à 
un  moment  donné,  la  criminalité  tend  à  s'aggraver  ou  à  se  réduire, 
<!ar  il  n'arrive  jamais  que  toutes  les  espèces  de  crimes  diminuent 
ou  s'accroissent  à  la  fois*  et  encore  moins  que  les  var'atîons  se 
produisent  dans  le  même  sens  et  au  même  degré  dans  toutes  les 
provinces.  Notons  encore  qu'il  ne  pourrait  y  avoir  une  aggra- 
vation ou  un  allégement  continuel  sans  qu'  il  y  ait  des  moments 
d'arrêt  ou  de  marche  à  réftOùr^. 

C'est  pourquoi  il  sers^  utile  de  commencer  par  tracer  la  courbe 
générale,  pour  ainsi  dire,  ou  le  mouvement  de  Tensemble  des  in- 
fractions, pour  passer  ensuite  à  marquer  les  courbes  spécitiques  des 
principaux  types  d'infractions.  Il  suffira,  enfin,  de  quelques  mots 
pour  indiquer  les  traits  les  plu^  saillants  de  la  géographie  crimi- 
nelle de  l'Italie,  puisquo  les  tableaux  graphiques  parlent  clairement 
d'eux-mêmes. 

Étudions  la  marche  success've  des  affaires.  Commençons  par 
les  dénonciation»^,  et  voyons,  à  côté  du  nombrvi  des  affaires  d^nt 
ont  été  sai-^is  les  représentants  du  Ministère  Public,  le  nombre 
des  prévenus  et  celui  doi  infractions  dont  il  s'agissait  pour  chaque 
année  succe-^sive  à  partir  de  1879. 

La  marche  descendante  de  ras  faits  est  évidente.  Il  y  a  eu 
des  limites  de  maximum  en  1880;  les  chiffres  les  plus  réduits 
sont  ceux  de  la  derniers  année. 
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_  TftMtt 

DENONCIATIONS  SUT  Usque'Us  les  représentante  du  Ministhre  public 
ont  pris  une  détermination. 


Années 

Affairefl  terminées 

(non  compriH 

celle»  renvoyées 

aux  archives) 

Infractions 

PréTenus 

ChUfres  e'^eilTh* 

U79 

«47,980 

273,251 

267,485 

usa 

2aa942 

290,432 

280,500 

1881 

M0,«») 

264,529 

258,324 

1888 

237.805 

963,019 

260,806 

1888 

^^^067 

250,276 

256,854 

1884 

2*26,402 

»8,ara 

259,009 

1881 

219,013 

211,326 

•        (*) 

Eapperts  prsForttoBnels  à  10,000  fcaklUUs  [e). 

18T9 

87.20 

96.09 

94.06 

1880 

94.28 

101.82 

98.83 

1881 

84.68 

92.95 

90.77 

1888 

88.  t2 

91.54 

90.79 

1888 

81.08 

W9.72 

88.87 

1884 

77.11 

86.26 

88.22 

1888 

73.74 

81.26 

»    (») 

En  suivant  les  phases  du  procès  pénal,  passons  aux  instructions 
sur  lesquelles  on  a  rendu  une  ordonnance. 

Ici  nous  remarquons,  depuis  1880,  une  diminution  constante 
dans  le  nombre  des  prévenus  et  dans  celui  des  infractions,  devant 
les  chambres  d^accusation  et  devant  les  juges  d'instruction.  Il  est 


[a]  Il  faut  remarquer  que  tandis  que  les  chiffres  des  Infractions  se  réfèrent  à  toutes 
les  affaires,  ceux  des  prévenus  se  réfèrent  seulement  aux  affaires  dont  on  connaissaient 
les  auteurs. 

[à]  Cette  notice  pour  Tannëe  1885  ne  se  trouve  pas  dans  le  compte  rendu  sommaire  d^où 
les  données  ont  été  tirées. 

[e]  La  population  sur  laquelle  sont  établis  les  rapports  est  celle  qui  est  calculée  à  la 
fin  de  chaque  année  d'après  les  recensements  et  le  mouTement  annuel  de  Tétat  civil. 
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même  aisé  de  voir  que  la  diminution  est  plus  rapide  dans  la  phase 
la  pins  arancée  des  deux,  ce  qui  revient  à  dire  que  la  i*éduction  est 
jrfus  grande  pour  les  crimes  que  pour  les  délits.  Nous  aurons  Toc- 
casion  tout  à  l'heure  de  trouver  cette  conclusion  confirmée  directe- 
ment par  les  faits. 

Table  IL 

Instructions  sur  lesquelles  Us  juges  d'instruction  et  les  ehathbru  d'aecusalion 
ont  pris  une  détermination. 


Annéea 

CtbiDets  des  Juges  d^nstruetion 

Cbambres  d^AMusatlon             1 

Prévenus 

Inn*tctioD8 

Prévenus 

Infractions 

Chiffres  effeetlfs. 

iri9 

2tO,010 

2i»,678 

94,766 

27,800 

18S0 

208,868 

244,6H5 

89,800 

28,774 

1881 

212,431 

204/215 

32,890 

24,958 

1888 

217,715 

208,648 

30,094 

24,372 

1888 

218,818 

206,636 

30,356 

22,613 

1884 

2M,813 

a02,'i64 

30,021 

22,718 

1888 

215,451 

197,944 

28,694 

»      (a) 

Clilftres  KOFortleBBeU  à  10 

,800  fctbltABto  .»]. 

1818 

84.40 

81.12 

12.28 

9.78 

1880 

88.88 

85.  b« 

13.78 

10.09 

1881 

74.64 

71.76 

11.56 

8.77 

1882 

75.77 

72.61 

10.45 

8.48 

Il     1888 

75.43 

71.28 

10.46 

7.79 

1884 

78.40 

6a  82 

10.22 

7.74 

1888 

72.54 

66  65 

9.66 

» 

Ajoutons  encore,  pour  ce  qui  concerne  la  période  de  l'instruction, 
qu'il  est  intéressant  d'observer  combien  de  procès  sont  arrêtés  parce 
qu'on  n'a  pas  réussi  à  découvrir  les  coupables,  et  combien  de  prévenus 


la]  Cette  notice  pour  Tannée  1665  ne  té  trouve  pas  dans  4e  c  Prospett0  80iniDario»d*ô(P 
les  données  ont  été  tirées. 

[ùj  Iji  population  sur  laquelle  sont  dressés  les  rapports  est  celle  qui  est  calculée  à 
la  fin  de  chaque  année  diaprés  les  résultat»  du  mouvement  4e  Tétat  civil. 
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ont  du  être  acquittes  p^ce  que  l'ipfraction  n*a  pas  été  prouvée,  ou  par 
insuffisance  d'indices  à  leur  charge  ou  par  suite  de  la  prescription. 
Ces  distinctions  sont  faites  ddfns  le  ts^bleau  snivapt,  qui  domi^ 
en  même  temps  les  chiffres  effectifs  et  les  rapports  proportionnels,  et 
qui  confirma  les  conclusions  avancées  sur  le  fondement  4es  tableau* 
précédents,  par  hi  comparaison  des  six  années  composant  li  pé- 
riode examinée. 

Ttble  m. 


Cabinets  des  juj 

*s  d'instruction 

Années 

Affaires  terminées 
par  des  ordonnances 

Prévonui                            h 

Total 

de  non-lieu,  attendu 

que  les  auteurs 
sont  restés  inconnus 

Total 

impliqués  dans  les   arrôts    || 

de  non-licu,  attendu  qu'il  n'y 

avait  ni  crime,  ni  délit,      t 

que  len  char;res  étaieut 

insuffisantes 

ou  quMl  y  avait  pre^criptisn 

chiffre* 
efltecUfe 

pour 
100  affaires 

Cbiffres                 pour           1 
effectifs           100  prévenus  M 

181» 

Jf2.7e8 

(3,461 

83.96 

240,010 

73,602 

80.^ 

1880 

2'/7.3ô2 

T2eH8 

31.97 

253,823 

78,458 

30.91 

1881 

^8,814 

59,038 

31.27 

212,431 

6»,  181 

ao.6B 

1882 

191^1 

58,344 

ÎÎO.SO 

217,715 

64^â 

29.8a 

1883 

l»-,»-!! 

57,010 

80.34 

218,81H 

64,667 

29.S6 

1884 

185,4(j$i 

52,573 

28.33 

2:m,;/I3 

ftl,fl82 

28.57 

188S 

1':î),0I9 

48,006 

27.15 

215,451 

«2,144 

88.B4 

Si  non?  examinons  maintenant  les  résultats  des  jugements 
rendus  par  les  trois  or^re.^  de  la  magistrature,  préteurs»  tri- 
bunaux correctionnels  et  cours  d'ass.ses,  hons  avons  la  ddmière 
preuve,  et  la  .plus  décisive,  do  la  diminution  de  la  criminalité 
haute  et  moyenne,  tandis  que  le  .nombre  des.  contraventions  du 
ressort  d33  préteurs  s'est  légèrement  accru  dans  les  deux  der- 
nièref»  années. 

Le  léger  accroissement  des  chiffres  des  individus  jugés  et  de 
ceux  condamnés  par  les  Cours  d'assises  en  1885,  ris-à-vîs  des  chiffres 
correspondants  de  V  année  précédente,  s'explique  par  un  arrérage 
considérable  que  le  parquet  de  Naples  a  dû  consigner  au  jury  de 
1885,  à  cause  du  choléra  qui  avait  sévi  dans  cette  grande  ville 
et  qui  avait  interrompu  la  session  de  la  Cour  d'assises,  » 
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Ttble  IT. 

Affaires  jugébs  pnr  tes  prêteurs,  les  Tnhunaux  et  lès  Cours  (PAssiseé, 


Prêteurs  (a) 


InlVac 

tiousqui 

ont 

donné 
Heu  à  des 
condani- 

natioDK 


Prévenue 


jugrea 


con 
iemnéB 


Tribunaux  (a) 


Infrac- 
tions 
juîTées 


Prévenus 


jugés 


con- 
damnés 


Cours  d^ Assises  (a) 


Infiac- 

tiODrt 

ju;.'ée8 


Accusés 


J"«f*»    ,l.^"n-é4 


Cklfflrei  eTeetift. 


1879 
1880 
1881 
1882 
1888 
1884 
188S 

181) 
1888 

1881 
1888 
1883 
1884 
1888 


193,559 

3,"8,ô:j« 

2:^1,735 

2l0,4:i:. 

b6 1,991 

2«2,rb5 

\Sl.\'^iiK 

328,37î 

231,660 

lîXJ.iiG 

y38,2ry2 

2.£i,K)8 

181,051 

:W5.8^>0 

232,591 

2<W,i?<>2 

31C,1«Î> 

254,90) 

213,*VIÔ 

2^,-:cô 

nj,7:6 

';9,w;2 

77,612 

93  ni» 

95,310 



88,196 

88,575 

6C,2« 

83,131 

8r.979 

61,5(>9 

W),860 

T>,816 

58,414 

77,916 

'.2,<>5.» 

55,168 

t:,-.C3 

70,5(9 

53,()2b 

ChlITret  proi^ortloanelH  i  10,00)  1 


68.07 
7U.7h 
66.51 

08.M0 

69.21 
71.92 


1:5  53 
127  a'i 
115.45 
117.72 
115.75 
IIKÔ-* 
126.52 


81.49 
91 .8n 
81.40 
82.U7 
80.18 
8(î.h3 
.  9i.l8 


2X.12 

27.29 

32.6e 

83  41 

30  9> 

31.12 

28. 2S 

Î8.93 

îc8. 18 

21.41 

27.8: 

26.13 

20.14 

26.51 

24.74 

18.79 

26.1XÎ 

23.74 

17.85 

7  413 
8,807 
8.:fôl 
7,-168 
7.445 
6,668 
5,:94 

2.61 
3.09 
2.93 
2.60 
2.5: 
2.27 
1.95 


(a)  Il  import»*  de  ha  voir  que  dans  lefl  t>taux  des  individus  jug'és  et  condamnés  (ainsi 
-que  dans  les  cli)tfre.<<  totaux  des  infractions]  ceux  qui  ont  été  jugrés  ou  coi  damnés  à  la  suite 
ti'opposition  à  uu  arrêt  coiUumncial  ou  de  purg-ation  di*  contumac»»  ou  de  renvoi  de  la 
'Cour  de  cassation,  tli^urent  en  double,  soit  dau»  la  même  année,  soit  une  première  fois  dans 
les  chiffres  d'une  année  et  une  seconde  daun  les  chiffres  d'un  autre  année.  Néanmoins  ces 
'ChiAres  qui  f>Qt  dojhie  emploi,  quoiqu'ilà  ne  Foient  pus  exactement  connus,  ne  pourraient 
influencer  dans  uue  mesure  sei.sihle  les  rapforts  proiiortionnels  établis  ex  epté  pour  ce 
qui  reganle  1**^  ja^fements  devant  les  Cours  d'assises,  jour  lesquels,  suivant  des  recher- 
ches faites  rét-e  nmeut,  K's  doubles  emplois  varient  entre  7  et  8  pour  100. 

{à)  Ces  chiffres  de-;  infractions  jugées  par  les  tribunaux  correctionnels  comprennent 
celles  du  premier  r«^SHort  et  celle-i  qui  avaient  été  portées  en  appel  corn'ctii  nrel.  Seule- 
ment pour  Panupe  1H85  on  avait  fuit  cette  séparation  dans  les  relevés  orig-inaux;  dans  cette 
dernière  année  ie^(  infractions  jug'ets  par  lea  tribunaux  correctionnels  en  premier  reftort 
étaient  au  nombre  de  o\'i2ti  soit  18.  63  pour  10,0(K)  habitants)  sur  Pensemble  de  77,858. 
Pour  ne  pas  renoncer  à  donner  une  série  de  chiffres  on  a  dû  réunir  les  deux  espèces  de 
Jugement  au8.m  pour  rnnuéo  I8f5,  le  Lut  friuciiul  étant  celui  d'étudier  la  marche  des 
affaires. 

{ei  On  ne  |>eut  pas  donner  les  chiffres  des  condamnés  en  1879  et  1880  en  première 
instance  sépHrem-^nt  t\«  ceux  des  condamnéa  (tarju^fement  d'appel  correctionnel.  Par  con- 
séquent, on  sVst  limité  k  do;iner  len  chiffres  des  condamnés  en  premier  ressort  par  lea 
tribun lUX  correotnaneKs  à  i>arlir  de  It:8l. 
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On  s' est  demandé  si  la  diminution  du  nombre  des  condamna*^ 
lions  prononcées  par  les  Cours  d'assises  était  la  oonsé(iuence  de^ 
l'emploi,  qu'on  prétend  être  devenu  plus  fréquent  dans  les  der- 
niéres  années,  de  ce  qu'on  appelle  la  corredionalisation;  cependant, 
même  si  Ton  admet  qu'on  ait  eu  recours  plus  souvent  à  la  faculté  de 
renvoyer  les  procès  devant  les  tribunaux  correctionnels  pour  titre 
de  circonstances  atténuantes,  toujours  est-il  que  la  diminution  s'est 
déclarée  aussi  dans  l'ensemble  des  jugements  prononcés  par  les: 
tribunaux,  pour  toutes  les  infractions  portées  devant  eux,  sans 
«  istinction  de  la  compétence  originaire  en  raison  du  titre  de  Tin- 
fraction. 

Nous  allons  à  présent  étudier  séparément  la  fréquence  des 
principales  espèces  de  crimes  et  délits,  toujours  pour  la  période 
1879-85.  Nous  avons  dressé  pour  cela  une  série  de  tableaux,  dont 
le  premier  donne  les  chiffres  des  infractions  dénoncée^,  qui  ont  été- 
portées  à  la  connaissance  du  Ministère  Public;  le  second  et  le  troisième 
considèrent  l' activité  des  juges  d*  instruction  et  des  chambres: 
d'accusation;  les  trois  derniers  présentent  le  nombre  des  infractions: 
qui  ont  été  suivies  de  condamnation  par  les  préteurs,  ou  qui  ont 
été  jugées  par  les  tribunaux  correctionnels  et  par  les  C  urs  d'assises. 
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Les  tableaux  graphiques  joints  à  cette  cote  déraontrent  Tintensité 
de  la  criminalité  dans  chacune  des  69  provinces  du  Royaume  pour 
qu:it;e  principaux  groupes  d'infractions,  à  savoir: 

V  Total  des  infractions  déncncées; 

2**  Fausse  monnaie  et  faux  divers; 

«T  Infractions  contre  les  mœurs; 

4®  Homicides  (assassinats,  meurtres,  etc.). 

5**  Infractions  contra  les  propriétés. 
Les  données  sur  lesquelles  ont  été  calculés  les  rapports  moyens 
annuels  à  100,000  habitants  .-ont  celles  de  la  période  1879-83. 

Nous  possédons  maintenant  les  statistiques  de  1884  et  1885. 
Seulement,  pour  ne  pas  refaire  les  tableaux  graphiqres  et  ne  pa& 
trop  charger  non  plus  cette  esquisse  par  l'addition  de  tableaux 
numériques  très  étendus  (ce  qui  serait  inévitable  si  Ton  voulait 
joindre  les  relevés  par  province)  nous  préférons  grouper  les  chif-^ 
fres  des  deux  dernières  années  par  grandes  régions,  réunissant 
dans  la  première  les  provinces  de  la  Haute  Italie  y  compris  la 
ligurie,  les  anciens  Duchés  et  les  quatre  anciennes  Légations  pon* 
tiflcales;  dans  la  seconde,  l'Italie  Centrale,  c'est-à-dire  la  Toscane, 
les  Marches,  l'Ombrie  et  la  province  de  Rome;  dans  !a  troisième 
région,  la  partie  péninsulaire  de  l'ancien  Royaume  des  Deux-Sicilea 
et  enfin  les  deux  grandes  îles  considérées  chacune  séparément. 
Nous  avons  même  cru  opportun  de  réunir  par  régions  les  données 
1879-S3  pour  les  mettre  en  regard  de  celles  des  deux  années 
plus  récentes. 
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Table  XL 


Distribution  oi&xsRAPHiQrB  de  la  criminalité  en  Italie 
pendant  les  années  1575?- <?5. 


t 


(3 

a 
< 


lufractions  dénoncées  sur  leeq'jelles  les  représentants  du  Ministère  publie 
avaient  pris  une  détermination 


Nombre  total 

des 

infractions 


S||  |8|i| 


Pausse  monnaie 

et  faux  divers 

(Infractions 

contre 

la  fui  publique) 


ï5 


-s* 

2^2 


Infractions 

«     contre 

les  mœurs 

et  contre 

Tordre 

des  familles 


If 

Se? 


g  y 


Homicides 

(qualifiés 

et  simples, 

blessures 

suivies 

de  mort, 

meurtres  dans 

un  but  de  vol) 


=11 

Sic 

c  « 


Infractions 

contre 
la  propriété 


sëi 


eil 


o  o  1 


^,   187» 

1880 

1881 

«i3<  1882 

2  5)  1883 

I./1884 

&    1885 


1879 
1880 
5-;^  1881 

S/  1884 
1885 


73^91 

73.0  »•: 

71, «6 


r.8,329 
674«W 
02,512 
61,415 
59.123 
ri5,96» 
53,165 


r2,744 
9^,61*2 
85,517 
86;iH5 
HJ,74<> 
H«,03H 
79,8>9 


32,591 
32,746 
30,5Hl 
31.279 
29,•^5« 
2!),571 
2H,3ri8 


9.327 
9,981) 

8,590 
9,9ri6 
8.«91 


730.02 
759.44 
74 
703  10 
006.12 

644. lu 


877.02 
1,014  00 
941.?» 
918.35 
876.73 
8a. 54 
7il.28 


1,223.43 
1,298.24 
1,127.41 
1,026.64 
1,120.01 
l,00(i.78 
l,0C:0.53 


1,150.47 

1,IV8.21 

1,044.47 

1,053.59 

973.26 

966.02 

914.51 


1,388.42 
1,484.14 
1,302.34 
1,241.88 
1,424.59 
1,230.68 
9,188  1,991.92 


4,:^ol 

40.19 

1,075 

10  06 

6,675 

62.03 

1,004 

9.0» 

7,î£,l 

69.17 

1,1.6 

10.88 

6,348 

50.22 

1,141 

10.64 

6,174 

57.  (ïb 

1,157 

10  70 

6,826 

62.42 

1,194 

10  92 

5,150 

46.55 

l,2(n 

10.91 

3,342 

50.25 

806 

ê 
12  10 

4,039 

60.80 

822 

12.37 

3,929 

59.19 

893 

13.45 

4,546 

67.  D8 

9lb 

13.74 

4,52K 

67.15 

864 

12  81 

/H,819 

56.06 

h64 

12.68 

3,936 

57.10 

98U 

14. -22 

2,788 

36.78 

i,e8»> 

22.16 

3.<»45 

40.09 

1,629 

21.44 

2,762 

86.42 

l,85;i 

24.43 

3,707 

48.86 

1,744 

22.75 

3,96:i 

51.17 

1,796 

2:j.l9 

4,314 

54.98 

1,724 

21  98 

8,-^96 

4L57 

lb7l 

20.95 

950 

83.54 

627 

32.13 

926 

32.47 

569 

19.71 

837 

28.58 

624 

21.31 

1,071 

36.08 

665 

^2.40 

l,4aî 

46.74 

652 

21.69 

1,445 

47  20 

660 

21.56 

1,398 

43.05 

718 

23.14 

440 

65.50 

103 

15  88 

581 

86.32 

125 

18.57 

414 

60.70 

118 

17  30 

608 

87.90 

1:^0 

18.79 

742 

406.07 

170 

24  30 

560 

79.80 

196 

27.75 

450 

64.51 

152 

21.86 

796 
762 
r84 
606 
t)80 
629 
604 


1,12-. 
9(11 
882 
917 
873 
736 
734 


2,584 

2,467 
2,098 
1,977 
1,8?2 

i,r 

1,913 


1,305 
1,06:{ 
1,001 
938 
943 
949 
b22 


280 
2*5 
193 
207 
164 
184 
161 


33.48 
32.48 
27  66 
25.79 
24.19 
24.63 
24.13 


46.07 
87  27 
34.19 
84.63 
81.87 
81.00 
26.49 


41.68 
33  43 
28.29 
29.93 
23.44 
26.06 
22.68 


42,148 
41,^87 
ff),9^ 
35,833 
34.713 
81.793 
31,840 


27^1 
o2.89H 
27,113 
25,828 
23,7.«i6 
21,894 
20,584 


80,808 
86,680 
ïi,337 
24.h66 
28,550 
22,618 
23,:ib5 


13.847 
13,927 
11.769 
11,963 
10,130 
9,7H0 
P,7S0 


398.87 
888.78 
8«.70 
384.27 
8»).91 
29U.72 
287  81 


729.41 
886.06 

emus 

023.581 

«89.1 
578.: 
621.7(7 


Maintenant,  après  avoir  donné  les  profils  généraux  de  la  cri- 
minalité dans  le  royaume  et  dans  chaque  province  et  région,  il  nous 
semble  utile  de  déterminer,  pour  chaque  magistrature,  en  quelles 
proportions  so  retrouvent  les  conlamné^  au  total  des  individus  jugés. 
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Les  variations  sont  peu  snsibles  d'une  année  à  Tautre,  et,  ce  qui 
-est  plus  remarquable,  il  n*j  a  presque  pas  de  diffiânence  entre  ces 
rapports  proportionnels,  que  les  jugements  soient  rendus  par  verdict 
du  jury  (cours  d'assises)  ou  par  les  magistrats  sans  jury  (prétures 
>et  tribunaux). 


Table  Xn. 


BÉSiULTATS  des  poursuites. 


ANNÉfiS 


Individus  Jugés 


acquittés 


chiffres 
effecti&i 


pour  100 

iudividus 

Juges 


coodaronés 


chilTtes 
effectifs 


pour  100 

individus 

Jugés 


1879.. 
1889. 

1881.. 
1888. 
1888. 
1884. 
1888. 


Prét#vs. 

96,808  29.46 

102.956  2a  21 

96,912  29.49 

102,444  90.29 

108,206  80.73 

92,466  26.03 

100,848  26.84 
Trlkaaaax  eorreetloaaeli  [aU 


231,'735 
262,035 
231,665 
285,808 
282,504 
254,9:K) 
2T3,7T6 


1879. 
1888. 
1881  . 
1888. 
1888. 
1884. 
1888. 

18T9. 
1880. 
1881. 
1888. 
1888. 
1884. 
1888, 


21,74>* 
18,C84 
16,851 
16,987 
16,958 
Ceirs  d*a8tlies. 


24.55 

6(1,244 

23.44 

61,509 

22.58 

Sf>,414 

28.81 

55,168 

24.01 

58,026 

2,866 

24.97 

7.109 

2,736 

26.24 

7,805 

2,680 

25.86 

7,684 

2,163 

26.29 

6,066 

2,425 

29.84 

5,702 

2,222 

29.50 

5,811 

2,849 

f 

28.91 

5,776 

70.54 
71.79 
70.51 
09  71 
69127 
78  Î6 
72.86 


74.79 
75.96 
77.(5 
75.94 
75.20 

75.08 
78.78 
74.14 
73,71 
70.16 
70.50 
71.08 


(a)  Le  total  des  individus  Jugés  par  les  tribuns iiz  correctionnels  résultant  du  présent 
tableau,  si  l'on  additionne  les  acquittés  et  les  condamnés,  est  légèrement  inférieur  à  celui 
<iui  eut  exposé  dans  le  tableau  N.  IV,  parce  quf  ce  dernier  comprend  aussi  les  individus 
l^nvo.vés  devant  uae  autre  autorité  Judiciaire  par  arrêt  d'incompétence. 
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Le  tahleau  suirant  distingue  les  iodiyidns  jugés  ou  condamnés 
d'après  le  sexe,  l'âge»  l'état  ciril  et  le  degré  d^nstruetion;  malheu-^ 
reuspmont  ces  distinctions  ne  sont  pas  données  pour  le  même  mo- 
ment du  procès  devant  les  différentes  magistratures;  tandis  que 
pour  les  tribunaux  correctionnels,  elles  concernent  les  prévenus 
jugés,  pour  les  prétures  et  les  cours  d'assises  elles  se  rapportent 
aux  condamnés. 

n  7  a  lieu  de  remarquer  que  la  proportion  des  femmes  est 
beaucoup  plus  faible  dans  les  procès  en  Cours  d'assises  que  devant 
les  autres  magistratures;  ce  qu'il  était  d'ailleurs  facile  de  prévoir,, 
attendu  que  les  femmes  sont  rarement  mêlées  comme  auteura 
dans  l«^s  crimes  de  violence. 
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TttbU  XIII. 


Condition  individuelle  des  prévenus  et  des^  accusés. 


Année 


Sexe 


i 


Age 


S 
S?— 


état  civil 


a 


De^é  d'instruction 


CB  9  ». 


28 


I.  Prêteurs. 

PRÉVENUS  CONDAMNÉS. 
Chlftres  effBOtlflk 
18&4    l  206,1^71     46,688|  26,4161 96,6921  191,8221     »     1     »     |     »     | 
Chiffres  proportionnels  pour  100  eondamnéi. 
1884    1      81.691      18.811  10.96|  14.99|      75.94|     »     1     »     |     »     | 

n.  Tribunaux  correctionnels  (a), 

PRÉVENUS  JUGÉS. 


1879 
1880 
1881 
1882 
1883 
1884 


1879 
1880 
1881 
1682 
1883 
1884 


1870 
1880 
1881 
1882 
1883 
1884 


1870 
1880 
1881 
1882 
1883 
1884 


88.Tr6 

8,T80 

6,392 

10,920 

lu;./<*2 

lU.8t>4 

^r)15 

13,826 

1(K),148 

9,942 

6,8(K) 

12,455 

W,4J5 

9,*e:j3 

7,561 

\A^m 

89,fi»4 

8,91â 

6,574 

l2,;-.75 

88,928 

d,3iXÎ 

6,451 

11,950 

90.12 

8.91 

6.49 

n.m 

89.46 

9.06 

6.27 

11. ôa 

.  89.44 

8.b8 

6.U7 

11.12 

90.(JH 

8.H 

7.21 

18.  :« 

89.78 

,s89 

6.55 

1-2.55 

89.b5 

8.45 

6.53 

12.09 

Chiin^i  elTectlfi. 

W-M4;49  365 
96,795  59,«62 

ÎM),835  ljH,4r8 
b2. 109 '56,860 
7),750  5v,9ni 
78,883  52,aid 


Chiffres  proportionnele  ponr  100  préTenne. 

81.46!  50.11 
80.721  49.92 
81.12:  r>2.2l 
7S8li  5:*.  76 
79.571  52.7.S 
79.79    52.91 

m.  Cours  d'Assises  (h). 

ACCUSÉS    CONDAMNÉS. 
Chiffres  effeetifs» 


41,2f)0 

3.238 

62,4»^ 

1,718 

27,827 

50,40e 

8,658 

78,2^ 

2,212 

81,622 

451724 

3,10*2 

78,640 

l,t08 

29,486 

42.861 

2,854 

69,116 

1.640 

28,075 

41,289 

2,689 

&4,371 

1,760 

•27,882 

40,361 

2,788 

61.448 

1.631 

28,624 

41.82 

3.29 

68.43 

1.74 

28.25 

42.01 

3.»i5 

<SJ.2t) 

l.tfi 

26.37 

40.  Kj 

2.77 

(S.  76 

1.68 

26.8;j 

40.40 

2.72 

65.92 

1.56 

26.78 

41.15 

2.68 

64.23 

1.76 

^l.Ti 

40.82 

2.77 

62.15 

1.65 

28.  fô 

6,696 

413 

850 

6,250 

8,785 

3,008 

L      316 

4,537 

7,3^ 

438 

1,186 

6,619 

4,189 

8,32.) 

mi 

5,874 

7.2:> 

446 

1,146 

6,5;j8 

8,902 

8  489 

:^3 

4,946 

6,%15 

415 

257 

Te 

6,100 

3,8îf< 

2.89:1 

282 

4.139 

6,301 

851 

264 

.     781 

5,5î« 

8.r.«6 

2,7J1 

229 

3,741 

1      4,759 

'    Wi 

223 

672 

4,138 

2,677 

2,107 

215 

2,980 

Chiffres  proportionnels  ponr  100  eondenuiés. 


94.19 

5.81 

12.08 

87.9? 

.53  24 

42.  .M 

4.45 

63.82 

94.:^9 

5.61 

15.20 

84.81 

58.  <W 

42  60 

436 

68.85 

94  20 

5.80 

14.91 

85.09 

.50.78 

44.76 

4.46 

64  87 

94.20 

5.8J) 

3.59 

10.14 

8«.00 

i4.52 

40.  i>4 

8.66 

5789 

M.72 

5.28 

8.97 

11.79 

84.16 

.5T61 

41  10 

8  44 

56.24 

94.00 

6.00 

4.40 

13.-27 

81. 7^ 

52.87    41.61 

4.ÎÔ 

57.87 

2,460 
2,292 
2,604 
2,671 
2.596 
1,925 


34.60 
29.37 
33.8» 
37.86 
89.09 
88.02 


2.868 
2,843 
'2,692 
2,923 
'2,895 
8.401 


2.91 
2.3' 
•2.40 
2.74 
2.89 
8.40 


11> 
lo9 
14 
199 
l.-W 
112 


1.58 
1.78 
1.74 
2.78 
2.80 
2.21 


ffll  II  y  a  lieu  de  remarquer  que  sait  pour  les  Tribunaux  correctionnels,  soit,  pour  le*» Cours 
d^Assises,  le  total  des  prévenus  qui  résulte  de  cette  table  n'eét  pa.<t  éifal  au  total  général  let 
mêmes  prévenus  qui  furent  juives  pendant  ctiaïue  année  par  les  Tribunaux  ou  par  les  Cours 
d'Assises  (Voir  Table  IV),  la  différence  repré8f*nt4inr  ie  nombre  des  prévenus  dont  la  condition  indi- 
viduelle était  inconnue.  Les  chiffres  proportionnels  «ont  calculés  sur  le  total  des  prévenus  ju^^és. 

{b]  Pour  ce  qui  concerne  les  condamnés  onr  le^^  cours  d'assisefi,  on  doit  distinjjfuer  Tannée 
1884des  années  antérieures.  Dans  la  période  187^-81  iU  sont  comptés  autant  de  fois  que  sont  les 
crimes  ou  délits  dont  ils  sont  condanmés;  dans  la  dernière  nnnéf  ils  sont  comptés  une  seule 
fois,  quel  que  soit  le  nombre  de^  infracrlons.  Pour  toutes  les  snnés  1879-84  les  chiffres  du  tableau 
oomprcnnent  aussi  bien  les  condamnés  par  contumace  que  les  condamnés  contradictoirement^ 
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Ud  dernier  mot  sur  la  récidive.  En  général  on  trouve  que- 
le  nombre  des  récdlristes  s'accroît  d'année  en  année,  en  Italie 
comme  dans  les  autres  États  de  TEurope;  néanmoins  les  propor- 
tions que  Ton  observe  en  Italie  sont  inférieures  à  celles  que  don- 
nent les  stati:5t!ques  de  plusieurs  autres  pays,  que  nous  avona 
sous  les  yeux. 

Table  XIT. 
Nombre  det  réciditiiiet  jngéi  pendant  les  années  1880-84. 


n 


Par  les  tribunaux 
çorrectipuuels 


chiffre» 
effectua 


pour  100 

ludividus 

j'utfé» 


Par  les  Cours 
d'assises 


chiffres 
effectifs 


pour  100 

iodividus 

jugés 


23,326 
22,661 
22,141 
22,666 
2:3,386 


19.45 
20.21 
21.12 
22.61 
2a  65 


1,684 
2,W1 
1,749 
1,680 
1,66» 


21.56 
26.56 
2d.8l 
2a  46 
92.65 


Nous  sommes  loin  cependant  de  nous  reposer  sur  la  valeur  de 
<;es  chiffres;  et  de  la  même  façon  que  nous  renonçons  à  tirer  vanité 
de  cette  moindre  fréquence  des  récidiVes  chez  nous,  de  même  nous 
ne  prenons  pas  Télévationdu  rapport  dans  la  période  1880  à  1884 
comme  un  indice  sûr  de  l'accroissement  véritable  de  la  récidive- 
en  Italie,  car  nous  sommes  fondés  à  croire  que  la  constatation  de 
la  récidive  n'est  pas  encore  faite  d'une  manière  à  éviter  toute  la« 
cune,  quoique  le  service  des  casiers  judiciaires  soit  en  voie  d'amé- 
lioration. 
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L'anthropologie  dans  les  prisons^  par  M.  G.  BenelU. 

Le  dniit  péraU  comme  science  positive,  se  base  sur  la  con-^ 
naissance  du  crim'nal.  Pour  connaître  le  criminel  il  faut  miilt'plier 
les  observations,  accumuler  les  f  its.  Ca  n'est  qu'à  l'aide  de  grandea 
séries  de  faits  qu'on  j-eut  entrevoir  les  lo  s  qui  le  concernent. 

Les  délinquants  étudiés  par  Lr  mhroso  jusqu'au  jour  où  il 
publiait  la  première  édition  de  son  Uomo  delinquenie  (1876)  n'é- 
t  lient  qu'au  nombre  de  830:  lors  de  la  publication  de  la  troisième 
édition,  ils  étaient  383^).  Cela  ne  suffit  p£W5  encore.  Il  faut  des  milliers, 
de  donné  s  prises  avec  ordre,  méthode,  uniformité  de  recherches; 
il  faut  que  les  mêmes  fa:ts  pussent  se  grouper  et  s'additionner 
ensemble,  pour  être  comi^arés  à  d'autres  groupés  et  additionné* 
de  la  même  façon. 

Le  système  suivi  jusqu'à  présent  me  parait  défecteux.  On  entre 
dans  un  pénitencier;  on  s'arrête  à  quelqut'.s  délinquants  qui  pré- 
sentent à  première  vue  des  anomalies  plus  caractéristiques,  plus 
nombreuses  ou  plus  intenses,  ou  à  d'autres  que  la  nature  de  leur 
crime  ou  d'autres  circonstances,  la  récidive,  par  exemple,  signalent 
à  Tattent'on  du  visiteur.  On  les  observe,  on  les  étudie,  on  las  me- 
sure, en  négligeant  les  autres.  C'est  un  tort.  Il  ne  suffit  pas  d'exa- 
miner tels  ou  tels  individus  d'un  intérêt  plus  saill mt,  car  on  établit 
ainsi  des  sélections  artifîtûelles;  il  faut  étud  er  tous  les  délinquants, 
du  moins  autant  que  la  chose  est  possible.  L'examen  ne  doit  pas,  non 
plus,  se  borner  à  des  mensurations  et  à  des  recherches  somatiques; 
il  convient  de  recourir  à  l'examen  anamnestîque,  de  rechercher 
des  données  sur  la  vie  de  chaque  délinquant,  sur  ses  antécédents, 
sur  ceux  de  sa  famille.  Cette  étude  pratiquée  uniformément  pour 
tous  les  détenus  de  tous  les  pénitenciers  finirait  par  assurer  à  la 
science  un  grand  nombre  de  données  positives  d'une  importance 
considérable. 

On  objectera  que  ce  résultat  ne  pourrait  être  obtenu  par  les 
anthropologues  et  les  pénalistes  qu'au  moyen  de  fortes  dépenses  de 
temps  et  d'argent  et  en  surmontant  des  difficultés  de  tout  genre. 
Cela  est   vrai;    mais   les  savants,  si    l'administration  s'y   prêtait. 
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■j)Ourraient  trouver  des  collaborateurs   assidus   et   précieux   dans 
le  personnel  supérieur  des  établissainents  de  peine. 

L'administration  italienne  paraît  s'être  mise  sur  la  bonne  vo'e. 
Le  manuel  pour  les  autopsies  des  condamnés  morts  dans  les  pri- 
sons, qu'elle  a  fait  compiler  par  le  prof.  Sciamannn,  en  est  un  pre- 
mier indice.  Mais  l'étude  du  c  idavre  ne  suffit  pas,  à  elle  s(»ule.  L'exa- 
men du  délinquant  vivant  a  b'en  plus  d'importance,  et  présente, 
i\  beaucoup  de  points  de  vue,  moins  de  difficulté*^.  Le  médecin  de 
H^haque  éttblissement,  secondé  au  bes)in  par  un  employé  de  Tad- 
iniûistration  adonné  à  ce  genre  d'études,  pourrait  être  chargé  des 
recherches  à  faire. 

Je  présente  un  modèle  de  feuille  qui  pourrait  être  adopta 
dans  le^  pénitentiers  et  où  se  résume  presque  synoptiquement 
Texamen  anthropologique  du  délinquant.  Cette  feuille  devrait  tou- 
jours faire  partir  de  son  dossier  (Annexe  A).  Elle  comprend  les 
résultats  des  recherches  anamnestiques,  de  l'étude  psychique  et 
de  Texamen  somatique  et  anthropométrique. 

Les  recherches  anamnestiques  lais^nt  souvent  quelque  incerti- 
tude si  le  délinquant  est  s^eul  interrogé.  Je  propose  donc  aus^i  un 
questionnaire  à  adresser  aux  autorités  municipales  ou  judiciaires, 
aux  d'recteurs  d'autres  établissements  de  peine  ou  de  santé,  etc.  qui 
pourraient  être  à  même  de  fournir  das  données  sur  les  précédents 
^es  délinquants. 

Il  serait  utile  d'avoir  un  manu3l  élémentaire  pour  l'examen 
du  délinquant  vivant.  On  pourrait  le  compiler  d'après  le  manuel 
de  M.  Sciamanna  pour  ce  qui  concerne  l'examen  anthropométrique, 
d'après  les  Instructions  générales  pour  les  recherches  anthropo^ 
logiques  sur  le  vivant  par  Broca,  V Anthropologie  d?  Topinard, 
le  Traité  clinique  des  maladies  mentales  de  Kraft-Ebing  et  le 
Manuel  de  Novelli  pour  l'examen  des  fonctions  et  la  recherche 
<îes  anomalies  anatomiques  et  fonctionnelles. 
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ïiamen  antiiropologHiiid  à  ë\m 


Ann 


Â^iamAé3id 


GéDéralités  (Nom,  prénoms,  patrie,  domi- 
-eile,  profession,  date  de  la  naissance,  édu- 
cation reçue,  etc.) 


Cause  de  la  mort  des  parents. 


Y  a-t-il  eu  dans  sa  famille  de=i  cas  de 
folie,  névrose,  oétinisme,  perversité,  excen- 
tricité, suicide,  délit? 

Maladies  <!k)nt  le  détenu  a  souffert  ou 
^souffre,  traumas,  etc 


Délit'^ commis,  cause  du  délit. . 
Autres  renseignements  divers. 


Examen  psychique 


Langage,  écriture,  argot. 


Sensibilité  centrale  (illusions,  hallucina- 
tions)   


Attention   

Mémoire 

Rayonnement 

I  affectif  a  . . 
moraux  .. 
religieux . 
Instincts  et  penchants . 

Sommeil  . .   

Caractère  moral 


expression  de  la  physionomie! 
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Foncticms  de  la  vie  de  relation  et  végétative. 


Sensibilité  ( 


I 


Mobilité 


tactile 

thermique 

doloriflque 

musculaire 

visive 

auditive 

olfactive  et  du  goût 

(mancinisme  sensoriel) 

(mancinisme  moteur) 

volontaire 

réflexe  (réflexe  tendineux] 
anormale  (chorée) 


Force  musculaire. 
Dynanométrie  .... 


Circulation. 
Respiration. 


à  droite  k.    à  gauche  L    denx  maîDs  L 


jS     Thermogenè-e. 


I 


Digestion  (rumination,  boulimie,  dys- 
pepsie, diarrhée,  constipation,  etc.) . . 

Sécrétions    (lactée,    snîivaire,  sudoro- 
Ûque,  urinaire,  menstruelle) 


Digitized  by 


Google 


—  409  — 
Examen  anthropométrique 


Develop.  squelettique. . 

Taille 

Grande  envergure 


Dévelop.  musculaire.... 

Poids  du  corps  [à  diffé- 
rentes dates) 


Biam.  antéro-postérîeur. 

>      transverse 

Courbe  ant.-postérieure. 

>       transverse 

Index  céphalique 

Hauteur 

Diamètre  bizjgomatique 


m.. 


kil.. 


I  de  la  peau. . . 

Couleur  |  des  che  veux. 

(  de  l'iris 


Système  pileux  (quan- 
tité et  distribution  des 
poils) 


Tatouage. 


Cr&niométrie 


Type  du  crâne 

Circonférence  totale .... 
antérieure . . . 


Demi-ciTCOD- 
férence 


postérieure  . . 


Front . 


hiul. lar. 


Face 


Type  facial. . 
Index  facial. 


Anomalies  de  conformation  ou  de  développement 


Dans  le  crxne. 
>     la  face 


»      les  oreilles. 
»      les  yeux 


>      les  dents. 


>      d'autres  parties  du  corps. 
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OsestiNDiire  ao  sujet  di  déteon.. 


Aknbxb  B. 


1°  Informations  sur  les  parents  et  la 
famille  en  géoéral 

Délits  ou  crimes  commis 

Cas  de  folie,  maladies  nerveuses,  cré- 
tinisme,  exceittricité,  perversité,  alcoolisme, 
suicide 

Maladies  dont  lesfparents  et  les  con- 
sangfuins  les  plus  rapprochés  ont  souffert 
ou  sont  morts 


2°  Renseiîçnements  »ur  les  précédents 
Education  reçue,  proflt 

Développement  intellectuel  (normal, 
limité,  etc.) 

lifaladiôâ  dans  l'enfance  et  la  jeunesse 
Chutes  ou  coups  à  la  tête 


Caractère,  naturel,    conduite    haW- 


tuelle 


3?  Délits  commis  précédemment,  con- 
damnations subies 


4°  A-t-il  présenté  des  indices  d'alté- 
ration jruen  taie?  Le.s<iuels?  Où  et  comment 
a-t-il  été  soigné?  Guérison  complète  ou 
imparfaite  ?  Maladies  nervduses 


5°  Causes  impulsives  du  délit  commis. 
Symptômes  ou  indices  d'altérations  men- 
tales au  moment  du  crime 


6**  Circonstances  de  tout  genre  concer- 
nant le  détenu,  d'après  la  voix  publique, 
les  dépositions  des  témoins  dans  le  procès, 
etc.  au  sujet  de  Tétat  mental  du  détenu. . 


7^  Ob>3rVdtions  divarses. 
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Catalogne  des  pièces  composant  la  première  exposition  internationale 
d'anthropa^ogie  criminelle  (U 


NOMB  DBS  Exposants.  OBJETS  EXPOSÉS. 

Adrlaii Trè^  beUe  collection  de  crines  et  masques  d'épilepti- 

ques,  de  fous  moraux  et  de  criminels  aliénés. 

Albncht  ....  Préparations  anatomiques  recueillies  par  Texposant  dans 
ses  voyages  scientifiques.  Quelques-unes  de  ces 
pièces  ont  été  illustrées  devant  le  Congrès  par 
M.  Albrecht  (v.  p.  104  et  suiv  )  pour  démontrer  la  place 
morphologique  de  Thomme  dans  la  série  des  mam- 
mifères. 

Aigelncd.    ...    17  crânes,  dont  16  d'épileptiques  et  un  de  folle-voleuse, 
asymétrique,  avec  soudure  de  la  sagittale. 
31  photograpliies  de  délinquants. 

BenelU Tableau  pour  Texamen  anthropologique  des  délinquants. 

Boeca  (ftères)  éditeurs-libraires  (Turin^  Rome,  Florence],  représentés  par 
M.  J.  Lerda.  Bibliothèque  d^anthropologie  criminelle, 
se   composant  des  volumes  suivants: 

Première  série: 

Vol.  I.  —  Lombroso  prof.  Cesare  —  L^uomo  delinguente 
in  rapporta  airaniropoloçia,  alla  çiurisprudenza  ed 
aile  discipline  carcerarie  —  Delinquente  nato  epazzo 
morale  —  Turin,  1884,  troisième  édition  (2); 

Vol.  11.  —  Garofalo  Pafifaele  —  Criminologia^  Studio  sul 
delitto^  sulle  sue  cause  e  sut  mezsi  di  repressione 

—  Turin,  1881. 
Seconde  série: 

Vol.  I.  —  Puglia  Ferdinando  —  Prolegomeni  allô  studio 
del  dirilto  repressivo  —  Turin,  1888; 

VoL  II.  —  Ferri  Enrico  —  Socialismo  e  criminalità  — 
Appunti,  —  Turin,  1883; 

Vol.  111.  —  Setti  Augusto  —  La  for za  irresistiàile^  studio. 

—  Turin,  1884; 

Vol.  IV.  —  Ferri  Enrico  —  ro^icidio-suicidio^  respon- 
sabilità  giuridica  —  Turin,  1884; 

Vol.  V.  —  Cogliolo  Pietro  —  Saggi  sopra  Vevoluzione 
del  diritto  privato  —  Turin,  18Ç4; 

yoL  VL  Fiorettl  avv.  Giulio  —  Su  la  legittima  difesa^ 
studio  —  Turin,  1886; 
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Vol.  VIL  —  Varagrlia  S.  et  Silva  B.  —  Note  anatomiche 
ed  antropologi  he  topra  60  crani  e  42  encefali  di 
donne  criminali  italiane  —  Turin,  1886; 

Vol.  VIIl.  —  Tonnini  D.  S. —  Le  epilestie -^  TMTin,  1886, 
opusc  ; 

Archivio  di  psichiatria^  ssienze  penali  ed  antropoîogia 
crimtnale^  per  tervire  allô  studio  delVuomo  alienato 
e  delinguente,  dirigé  par  MM.  Lombroso,  Garofalo, 
Ferri  et  Puglia  —  quatrième,  cinquième  et  sixième 
années  (3); 

Autres  ouvrages  exposés  par  MM.  iiocca  frères; 

Lombroso  prof.  Cesare  —  Oenio  e  foUia^  in  rapporto  alla 
medicina  légale,  alla  critica  od  alla  storia  —  Qua- 
trième édition,  Turin,  1882; 

Id.      —  SullUncremento   del  delitto  in  Jtalia  e  sui 

mezzi  per  arrestarlo  —  Deuxième  édition,  Turin,  1872. 

Id.      —  Sulla  medicina  légale  del   cadavere^  seconde 

gli  ultimistudi  di  Qermania  e  d\talia  —  Turin,  18T7. 

Lombroso  et  Bianchi.  —  Misdea  e  la  nuova  scuola  pe^ 
noie  —  Tur.n,  1884. 

Bodio 7  cartes  murales  sur  la  statistique  criminelle  en  Italie  (4). 

BaoBomo  et  BiancM  photographies  de  criminels-nés  (Vun  desquels  tatoué), 
renfermés  dans  le  manicome  que  les  exposants  di- 
rigent. 

Cividalli  .  .  .  .  17  crânes  d'épilt»ptiques.  — Illustrés  par  M.  Lombroso  de- 
vant le  Congrès  (V.  p.  58  et  suiv.)  (5); 

3  tables  de  caricatures  par  des  épileptiques. 

O'Albertis.  ...  8  crânes,  dont  deux  de  voleurs  de  grands  chemins  et 
un  de  violateur-homicide; 

4  cerveaux; 

4  figures  plastiques  en  cire,  de  délinquants; 
Masque  de  Giona  La  Gala,  jeté  en  bronze. 

Ferri    ....    »    Ouvrages  publiés  sur  r anthropologie  criminelle: 

—  La  teorica  delVimputabilità  e  la  negazione  del  lihero 

arbitrio,  Firenze,  1878. 

—  Vas  Yerbrechen  in  seiner  Aèhàngigkeit  vondemjdhr- 

lichen  Temperaturwechsef,  Berlino,  1882. 

—  Studi  sulla  crimina  ità  in  Francis  dal  1826  al  1878^ 

Roma,  1881. 

—  /  nuovi  orizzonti  del  diritto  e  délia  procedura  pénale^ 

Bologna,  1884. 

—  Socialismo  e  criminaWà,  Torino,  1883. 

—  VomicidiO'Suicidio^  Torino,  1883. 
Calotte  crânienne  d'assassin-suicide. 

Matériel  réuni  pour  la  compilation  de  l'ouvrage  Vomi-* 
cidio^  de   prochaine  publication:  300  portraits   au 
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crayon  des  délinquants  les  plus  notables  étudies  par 
l'exposant  au  bagne  de  Pesaro  et  dans  les  prisons 
de  Caste  If ra  nco  ;  résultats  numériques  d^obserra- 
tions  anthropométriques  faites  sur  1*700  normaux, 
fous  et  délinquants  (2898  séries  numériques,  ré- 
sumées en  322  cartes  graphiques)  ;  —  50  diagrammes 
sur  la  statistique  de  la  criminalité  en  France  de 
1826  à  1884;  —  26  cartes  indiquant  la  distribution 
géographique  des  délits  de  sang  et  des  causes  de 
ces  délits  en  Italie,  en  France  et  en  Angleterre;  — 
nombreuses  observations  statistiques  sur  la  crimina- 
lité des  principaux  Etats  d'Europe. 

TlOldispiai  .  .  .  Tableau  réunissant  des  p.. otographies  de  criminels  et 
de  fous  moraux,  pour  'étude  du  prognathisme  et 
pour  montrer  la  complète  identité  de  type  des  fous- 
moraux  et  des  délinquants-nés. 
Collection  df  ciricaturrs  de  fous,  dessinées  très  habi- 
lement par  un  fou  épileptique. 

Tlesoh 5  crânes  de  dPlinquants,  dont  deux  submicrocéphales. 

rrigerio(4]    ...    22  crânes  et  calottes  crâniennes  d'éplleptiques,  de   dé- 
linquants et  de  fous  moraux,  ainsi  spécifiés: 
5  calottes  méiopiques  d'épileptiques; 

3  crines   d'épileptiques   avec   de  larges    os  wormiens 

au  bregma  et  des  sinus  frontaux  proéminents; 

4  crânes  d'épileptiques,  d'énorme  épaisseur,  d'un  poids 

exceptionnel,  avec  suture  frontale  soudée  prématu- 
rément; 

2  crânes  d'épileptiques.  avec  de  nombreux  ostéophites 
à  la  voûte; 

2  crânes  de  fous-moraux  asymétriques  et  de  notable 
épaisseur: 

1  crâne  de  délinquant,  nvec  os  wormieu  au  ptérion; 

5  crânes  de  dél  nquants,  asymétriques,  avec  sinus  fron- 

taux d'une  proéminence  marquée. 

N.B.  —  La  collection  qui  précède  a  été  com- 
mencée par  MM.  Ponza  et  Roncoai,  prédécesseurs 
de  Texposant  dans  la  direction  du  manie  orne  d'A- 
lexandrie. M.  Frigerio  l'a  continuée,  classée  et  illu- 
stré<î.  Le  catalogue  est  sous  presse. 
Collection  de  portraits  d'épileptiques,  de  dégénérés,  de 
fous-moraux  et  de  délinquants  aliénés,  parmi  les- 
quels un  épileptique  parricide  du  manicome  de 
Pesaro;  un  parricide,  deux  uxoricides,  deux  mcen- 
diaires,  trois  voleurs  de  grand  chemin,  du  manicome 
d'Alexandrie,  et  40  profils  de  violateurs,  homicides, 
pédérastes,  escrocs,  dessinés  d'après  nature  par 
l'exposant  daus  les  prisons  d'Urbino,  ainsi  que  dana 
le  pénitencier  et  à  la  Cour  d'assises  de  Pesaro. 
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Collection  de  préparations  en  plâtre,  reproduisante 
les  anomalies  de  forme  et  de  position  du  paYilloii 
de  rorellle  chez  les  délinquants-aliénés,  les  épilep- 
tiques  et  les  dégénéras  du  manicome  d'Alexandrie. 

Collection  de  sttituettes  en  terre  cuite  de  style  pri- 
mitif, archaïque,  Bàodelée»  dans  les  jours  qui  précé-> 
datent  la  période  d'agjtfttion,  par  un  fou  qui  n'a  reçu 
aucun  principe  d'éducation  artistique. 

Collection  de  tatouages  réunis  dans  les  pénitenciers. 
d'Alexandrie  et  de  Pesaro,  ainsi  que  sur  des  aliénés, 
du  manicom:  d'Alexandrie. 

Gamba.    ....    Crâne-j  et  masc^ues  de  just  ciés. 

Le  but  de  l'exposition  de  M.  le  professeur 
Gamba  était  de  démontrer  la  ressemblance  de  type^ 
et  de  forme  du  crâne  des  grands  délinquants. 

pour  cela  M  Gamba  a  choisi  dans  sa  collection 
les  crânes  le.4  mieux  conservés,  car  un  grand  nombre 
des  crânes  des  justiciés  exhumés  à  Saint-Pierre: 
in  vinulii  (Turin)  sont  corrodés  ou  réduits  en  noor- 
ceaux. 

toici  la  description  sommaire  qui  peut  s*appli- 
quer  à  tous  ou  presque  tous: 

Volume  moyen  ou  petit  (circonférence  moyenne- 
53  cent.);  brachycéph aie  (index  moyen  85)  (1);  ]>oids. 
plutôt  considérable.  Sutures  presque  toutes  ossi- 
fiées, bien  qu'il  s'agisse  d'individus  dont  l'âge  va- 
riait de  20  à  31  ans.  Front  bas,  ou  fuyant,  étroit; 
dans  quelques  crânes  le  diamètre  transverse  maxi- 
mum se  trouve  plus  en  avant  que  d'habitude  chez  lea. 
normaux.  Dans  d'autres  le  trou  auriculaire  se  trouve 
au  milieu  du  diamètre  antéro-postérieur.  Aplatisse-^ 
ment  singulier  et  constant  dans  tous  de  l'os  occipital» 
de  façon  que  placés  sur  une  surface  plane,  et  appuyés. 
sur  l'occiput,  quelques  uns  de  ces  crânes  trouvent, 
un  équilibre  stable.  Le  trou  occipital  situé  plus  en  ar- 
rière de  la  moitié  de  l'ovale  de  la  base;  dans  un 
de  ces  crânes  le  trou  occipital  se  voit  en  partie 
découvert  postérieurement  si  le  crânô  est  posé  sur 
la  table,  appuyé  sur  sa  base.  La  face  est  générale- 
ment carrée;  zygomas  très  prononcés  chez  quelques- 
uns,  prognathisme,  angle  facial  moyen  75. 

Tous  ces  crânes  dénotent:  ^ 

1°  un  volume  défectueux  de  l'organe  cérébral  ;; 
%^  le  prédominance  des  facultés  animales; 


(1)  Le  typo  piémontais  est  bracbycéptiale. 
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3"  le  défaut  presque  complet  des  facultés  affec- 
tives ; 

4*  uTi  développement  imparfait  des  facultés  de 
réflexion,  de  peiception  et  de  création. 

Le  cPàne  d'un  nommé  Orsolano  contraste  d'une 
manière  surprenante  avec  les  crânes  des  autres  justl-» 
ciers.  Il  est  d'un  volume  Juste  et  proportionné;  la  bra- 
chycépbalie  est  moins  prononcée,  le  front  est  haut 
et  vertical;  le  visage  est  ovale.  Mais  on  observe 
aussi  dans  ce  crâne  Taplatiss^ment  occipital  que 
U.  Gamba  donne  comme  fait  constant  et  typique. 

^histoire  criminelle  de  quel.iues-uns  de  ces 
sujets  a  pu  être  connue;  elle  correspond  aux  données 
que  fournissent  la  forme  et  les  modalités  de  con- 
formation du  crâne. 

L'exposition  de  M.  Gamba  avait  encore  pour  but 
d'apporter  un  argument  aux  opposants  de  la  stran- 
gulation par  pendaison  comme  moyen  de  procurer  la 
mort  au  condamués.  Il  est  notoire  que,  si  Texécution 
a  lieu  dans  un  lieu  public,  tout  retard  et  toute  len- 
teur de  la  part  des  exécuteurs  des  hautes  œuvres, 
provoquent  les  réprobations  de  la  foule  Or  il  e»t  arrivé 
assez  souvent  que,  par  suite  de  la  f(^rce  de  résistance 
et  du  volume  des  muscles  du  cou,  la  strangulation 
n'a  pas  produit  la  luxation  des  vertèbres  ni  par  con- 
séquent la  pression  morttUe  sur  la  moelle  allon- 
gée. On  sait  d'ailleurs  que  l'asphyxie  par  stran- 
gulation n'est  mortellequ'après  une  ou  eux  minutes. 
11  est  donc  arrivé  parfois  de  porter  au  cimetière 
un  justicié  avant  c,ue  la  moit  ait  eu  lieu.  C'est  le 
cas  de  Becchio,  lendu  à  Turin  en  1849.  Le  cercueil 
renfermant  ce  que  l'on  croyait  son  cadavre  fut  porté 
à  l'église.  On  en  entendit  sortir  un  bruit  de  respiration 
angoissc'e.  Le  supplicié  vivait  encore.  Porté  chez 
l'aumônier,  il  n'expira  que  quarante-huit  heures 
plus  tard.  L'autopsie  faite,  d'ordre  de  l'autorité  ju- 
diciaire, par  M.  Gamba,  montra  une  demi-luxation 
des  vertèbres  cervicales  sans  aucune  lacération  des 
tissus. 

Le  peuple  croyait  en  Piémont  que  le  bourreau 
enfonçait  un  clou  dans  le  crâne  des  pendus  pour 
les  achever,  a/ant  du  les  jeter  dans  la  fosse.  Cette 
opinion  ava  t  un  fond  de  vérité.  Parmi  les  crânes 
de  suppliciés  exposés  par  M  Gamba,  Tunr  porte  en- 
core un  clou  de  lu  lonj^ueur  de  20  centimètres.  Il 
fut  exhumé  du  cimeière  des  suppliciés  do  St.-Pierre 
in  vinculis. 
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GiiecU.    ....    39  criUies  complets       )  d^épilepti^nes,  fous-moraux  et 
33  calottes  crâniennes  )      délinquants  (7); 
Manuscr  t^  et  dessirs;  spécimens  d'écritures  symboli- 
qties.  Tun  desquelâ  a  été   illustré  dans   Touvrage 
(jeaio  e  Follia  de  ^.ombroso. 

Giaconlni ....  sections  di  c  Tveau  pr^pa  ées  à  la  gélatine  d'après  la  mé- 
thode spéciale  dont  M.  Giacomini  est  Tinventeur. 
Cette  méthode  peimet  de  conserver  des  FC^tions 
d'un  hémisphère  entier  du  cerveau,  pour  Texamen 
microscopique  et  notamment  pour  rétude  des  fibres 
nerveuses.  Ces  section:^  sont  d'une  telle  finis  se  et 
d'une  telle  rési.^tanc3  qu'on  peut  sans  inconvénient 
L?s  expédier,  soud  simple   envelopp3,   par  la  poste. 

Lacassagne  ...  26  cartes  murales  sur  la  statistique  criminelle  de  la 
France,  exécutées  en  collaboration  avtc  M.  Couatte. 

Très  r  che  collection  de  tatouages  réunis  dans  le  la- 
boratoire de  médecine  légale  de  la  Faculté  de  Lyon; 

Collection  unique  d<:  2000  tatouages  copiés  sur  la  toile 
par  des  dessinateurs,  et  décrits  dans  l'ouvrage  de 
l'exposant  Les  tatouajrs^  ''ludes  anthropologiques  et 
raéUco-l'yriles  (Paris,  1881) 

Tables  explicativei. 

Lasclii  (en  collaboration  avec  Lom^roso) 

Quitre  tableaux  contenant  des  portraits  (36  dessins  et 
photographies)  de  délinquants  politiques,  selon  la 
classitication  adoptée  p-ir  les  exposants:  Criminels 
politiques  passionnés  et  d'occasion  (prototype:  Or- 
sini)  :  criminels  politiques  nés  (Marat);  criminels 
politiques  fous  (Lazziiretti);  criminels  politiques 
matlo'd-s  (Guiteau  ; 

Table  explicative  des  tableaux  précédents; 

Deux  cartes  géographiques  u:urales  pour  la  répartition 
du  délit  pjlitique  associé  (révolutions),  en  Eu- 
rope, et  dans  les  autres  parties  du  monde  ; 

Table  graphiiue  démontrant  1  influence  de  la  tempéra- 
ture sur  le  délit  pc  litiqus  associé  (révolutions)  (8). 

LenLosseA  I  Je  ^  .  12  crânes  de  crim  nels.  pour  la  plupart  assassins  et 
voleurs  de  grands  chemins,  autrichiens  et  hongrois. 
L'iin  de  ces  crânes,  illustré  par  M.  Benedlkt  devant 
le  Congrès  (V.  p.  100),  présente  une  forte  brach^ycé-^ 
phulie  postérieure  et  une  énorme  dépression  frontale. 
Ouvrage;  Ausjra^uiigea  su  Szrgcd-  Otlaona  in  Ungarn, 

LomtrOiO  .  "O  cr'ines  (le  délinjuants  italiens  et  30  crines  d'épilep- 

liques.  illustrée  dans  VLh/no  delinquente  (Bocca,  édi- 
ttur,  Turin); 
I  siuelette  de  délin:iuant  (voleur); 
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2  trtes  de  déliniuanls  —  rjproduction  en  plltre; 

Une  c.'U(  he  de  prl  son  avec  gra  )1  iteà  de  Cavaglià, dit  Fusils 

hjmi^ide,  voleur,  .su. cide,  — illustrée  dans  VArcMvio 

ui  pacàiatiia,  K-cie^tze  jânili   ed   anUopologia   cri-' 

ifunUe  ^Turin  ; 
300  ihotojiapliies  d'éjileptiquej; 
Album  contenant  des  portraits  de  criminels  allemands 

(800  photogr  iphiesj, 

24  portiaiis  de  c^mine.s  italiens  et  étrangers  (dessins 

ae  grAhdeur  nataidlj,  avec  biographies; 

Tables  graphiques; 

bpécia.ens  d'ecntures  de  délinquants; 

Lum^eaux  de  peau  avec  tatouages  de  délinquants  (don- 
nés par  M.  Filippi); 

25  tabl  s,  pui^licaiions,  prospectui,  avis  polychromes  de 

mattaïJeSj  avec   gravures,  deosinj,  imprimés; 
2u0  manuscrits  et  imprimés  de  matto'ldes^  illustrés  dans 

l'ouvrago  Oenio  e  PoiUa; 
Tables  hydrosphygmograpbi^ues  et  pléthysphygmogra- 

pUiques  de  fous  et  criminels. 

Manicome  de  Kaples  Photographies  de  délinquants. 

KTanOUViier  .  .  .  Tableau  représentant,  par  un  nouveau  procédé  graphique, 
la  capacitiî  crânienne  de  séries  données  —  illustré 
devint  le  Co^agres  par  M.  Magitot  (V.  p.  115  et  146 

etsuiv.). 

MarcMafava ...    2  crânes  de  microcéphales-idiots  avec  leurs  cerveaux; 
Un  crâne  de  mégalucéphale; 
Un  cerveau  avec  atrophie  complète  de  l'hémisphère  droit; 

—  illustré  devant  le  Congrès  par  M.  Todaro  (v.  p.  182 

et  suiv.); 
Tête  de  nihil  ste  conservée; 
Appareil  pour  mesurer  le  crâne  des  personnes  vivantes. 

Itayor photographies  des  Césars  d'api  es  les  bustes  et  statues 

des  Musées  de  Rome,  Florence  et  Naples,  -  de  Jules- 

César  à  Trajan; 
Tableau  synoptique  de    la   famille  d'Auguste,  étudiée 

aux  points  de  vue  moral,  psychique  et   somatique, 

physiologique   et   pathologique   (d'après  le  docteur 

P   Jacoby); 
Notes  fragmentaires  pour  servir  à  une  iconographie  des 

Césars  au  point  de  tue  anthropologique  (Rome,  1885). 

Ces  Notes  illustrent  la  collection  des  photographies 

des  Césars. 

Horselli  ....  Tables  murales  représentant  l'augmentation  du  suicide 
et  de  la  folie  en  rapport  avec  le  mouvement  de  la 
criminalité; 
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PhotD^rrai^ieShd^alléi^és.  crimioeils; 

llaouscrits  de  Carlii^o  Qrapdi  (^e  tueur  d'enfants)  con-- 
damné  par  la.  Cour  d'i^ssi^s  de  Florence  en  dé- 
cembre la'O; 

Objets  travaillés  p^r  des  foi^^  renfermés  dans  des  asi- 
leà,  pour  démontrer  îeura. analogies  avec  les  objeta 
travaillés  par  Içs  délinquants  dans  les  prisons; 

Quelques  crânes  d'a^iéaéâ  cifininels; 

Publications  diverses. 
FènltencierdeGèMS  Cerveau  et  tète  de  Giona  La  Gala,  conservés  dans  Talcool; 
tatouages  du  même;  calculs  biliaires  trouvés  à  son 
autopsie.  M 

Pénitencier  d'OnegUa  5  cerveaux  de  délinquants; 
8  crânes  de  délinquants. 

Rieger Crâniograpbe  de  son  invention. 

Rl^gere  ....  18  crânes  de  délinquants  provenant  du  pénitencier  d'A- 
lexandrie (Piémont),  dont  4  submlcrocéphales,  2 
ayant  la  fossette  occipitale  médiane,  7  avec  des 
tissus  frontaux  énormes  et  des  scléroses; 

Romiti 8  crânes  et  12  cerveaux  de  criminels,  suicides  et  fem- 

mes  de  mauvaise  vie,  préparés  selon  la  méthode 
Giacomir.i.  et  appartenant  à  l'Institut  anatomique  de 
l$ienne.  Les  crânes  soiit  remarquables  par  la  fré- 
queuce  des  sutures  précocement  fermées,  de  la  fos- 
sette occipitale  médiane,  par  la  grosseur  des  mâ- 
choires, etc.  D  ins  les  cerveaux,  la  division  de  quel- 
que circonvolution  frontale  n'est  pas  rare.  Crâna 
d'ux.oridde  parfaitement  régulier,  auquel  correspon- 
dait un  encéphale  volumineux. 

Rossi Deux  ta'iles  graphiques,  dressées  dans  le  laboratoire  de 

M.  Loml-ro  o;  Tune  marquant  l'influence  du  prix 
du  vin  de  1878  à  1883  sur  la  criminalité  dans  les 
provinces  de  Rome  et  de  Cagliari;  l'autre  marquant 
rinfluenee  de  la  température  et  du  prix  des  grains 
alimentaires  (froment,  maïs,  etc.)  sur  la  criminalité 
italienne;  —  illustrées  dans  V .  rchivio  di  psichiatria^ 
etc.,  Vol.  VI; 

RoakavichnikofT.  .  Album  de  portraits  de  jeunes  délinquants  photographiés 
à  leur  entrée  à  l'Haite  Roukavichnikoff  et  à  leur  sor« 
tie  du  même  asile;  —  illustré  par  l'exposant  devant 
le  Congrès  (V.  p.  209)  et  examiné  par  une  commis- 
sion  désignée  ad  hoc  (V.  p.  303). 

SMVO^zto  6t  SoSi^uttoi  5  cerveaux  de  prostituées  (préparés  selon  la  méthode 
Giacomiûi)  ; 
17  cràuis  de  riky//!»/  (entremetteurs  et  souteneurs)  et  dô 
prostiaiées  (o;; 
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1  crâne  (modèle  en  pUtre)  de  prostituée; 

2  bases  erâniennes  de  prostituées; 
1  masque  en  eire  de  rv.Jlano; 

3  masques  en  cii-e  de  prostituées. 

4  masques  en  plftt-e  de  prostituées; 

Un  album  contenant  42  photographies  de  prostituées. 

Sdamanua   .    .    .    l  cerveau  avec  atrophie  à  droite; 

Crâne  et  bras  d'un  charretier   des   Abruzzes,  homicides- 
suicide. 

Se?eri Un  crâne  de  suicide,  remarquable  par  la  division  de  ralle 

droite  du  sphénoïde; 
Tatouages  de  fous  toscans;  -  illustrés  par  l'exposant  dans 
sa  monographie  :  Jl  tatuaggio  nei  pazzi  (Archivio  'di 
psichialria,   scieaze  penali  ed   antropologia  crimi^ 
nale^  1885). 

Socqnet  ....  4  tables  montrant  graphiquement  lo  la  moyenne  an- 
nuelle, pnr  périodes  de  cinq  années,  des  viols  et 
des  attentats  à  la  pudeur  commis  en  France,  de 
1826  à  Jë80,  sur  des  enfants  au-dessous  de  15  ans 
et  sur  des  adultes.  Le  maximum  ^SO)  des  atten- 
tats sur  les  enfants  a  été  atteint  dans  la  dernière 
période  quinquennale,  et  correspond  au  minimum 
des  attentats  sur  les  adultes  (100);  2°  le  rapport 
des  accusations  d'infanticide  dans  les  différents  dé- 
partements de  la  France,  par  J, 000,000  d^habitants, 
avant  et  après  la  suppression  (1852)  des  roues.  Le 
nombre  des  accusations  —  sauf  de  rares  et  mini- 
mes exceptions  —  a  continuellement  augmenté:  il  a 
même  souvent  doublé;  3^  le  nombre  total,  par 
périodes  de  cinq  années,  des  accusations  d  avorte- 
ment  prov«>qué  et  d'infanticides,  de  1826  à  1886.  Les 
dernières  pér.odes  présentent  une  certaine  diminu- 
tion dans  ces  deuK  catégories  de  crimes;  4*  la 
moyenne  annuelle  des  accusations  d'assassinat,  de 
1826  à  1880,  par  périodes  de  cinq  années.  Là  aussi, 
on  remarque  une  diminution  dans  les  dernières  pé- 
riodes. 
Ces  tables,  accomp^gn'es  de  cartes  géographfques  cor- 
respondantes, ont  été  illustrées  dans  Touvrage: 
Contribution  à  Véluie  statistique  de  la  criminalité 
en  France  de  1826  à  18S0. 

Solivet'i  ....  9  crânes  anormaux  de  fous  et  d'épileptiques(l  scaphocé- 
phalés,  2  hydroct^phales,  1  oxycépbale,  1  clinocé- 
phale.  avec  métopisme)  —  illustrés  par  M.  Lombroaa 
devant  le  Congrès  (V.  p.  57  et  suîv). 
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Timl^irinl.    .    .    .    photographies  de  fous  erimlaels  et  d'idiots  condamnéft 

comme  semi-i est  ensables  pour  homicide; 
Crâne   t\pkiue  de  délinquant    (voleur),    réunissant  dft 

nombreux  caractères  de  la  criminalité; 
Crâne  d'escroc-fou; 
Crâne  d'un  fou  qui  tua  trois  personnes,  en  blessa  deuit 

et  8e  suicida  en  se  faisant  péuétrer  un  clou   dana 

le  cerveau  ; 
Objets  fabriqués  par  des  fous-faussaires; 
Pièces  sculptées  par  un  purauo.'que,  fou-pédéraste,  rappe-^ 

lant  les  sculptures  primitives; 
Cerveau  de  Gasparone. 

TMebtad  ....  33  cerveaux  de  délinquants  préparés  d'après  la  méthode 
Giacomini,  et  illustrés  dans  l'ouvrage  Cervelli  di 
delinquentt\  récemment  publié  (Parme,  1885); 

2  crânes  de  délinquants; 

2  têtes  de  délinquants  conservées; 

5  masques  en  plâtre  de  délinquants; 

Atlas  de  cerveaux  de  délinquants  illustrés  dans  Tou^ 
vrage  susmentiontié; 

Manuscrits  contenant  la  biographie  des  délinquants  illu« 
strés  dans  ledit  ouvrage. 

Todaro  et  Hingazdni  Cerveaux  de  fœtus  humains  à  différents  points  de  dé« 
veloppement,  appartenant  à  l'Institut  anatomiquft 
de  Rome,  dirigé  par  M.  Todaro. 

TOBtaMtti ....  Tête  de  nihiliste  affilié  à  la  police,  condamné  à  mort 
et  étranglé  en  prison  par  ses  camarades  — -  préparée 
à  sec  seloa  la  méthode  de  l'exposant. 


Yeitari 


VirgiUo 


Un  cerveau  avec  atrophie  du  lobe  ftontal  de  droite,  cir- 
convolution petite  et  le  cerveau  tellement  contracté 
que  le  lobe  occipital  ne  recouvre  plus  le  cervelets 
Les  symptômes  observés  pendant  la  vie  ne  répon-- 
daient  pas  à  de  pareilles  lésions. 

8  tableaux  (dessins  et  photographies)  représentant  dea 

fous  moraux  et  des  délinquants, 
reux  dessins  coloriés  par  un  fou,  dont  l'un  représente 

un  fou  dans  un  accès  de  folie  furieuse,  Vautre  un 

fou  dans  un  accès  de  mélancolie  (10;. 
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NOTES. 

(1)  Ce  catalogue  de  la  première  Exposition  Internationale  d'anthropologrie  criminelle 
a  été  compilé  sur  celui  que  M.  Ser^^-i  a  présenté  au  Coog'iës  dans  la  séance  du  matin  du 
18  novembre,  sur  les  rapports  de  MM.  A.  Severi  et  C.  Lombroso,  et  sur  des  noies  per- 
sonnelles du  secréuire  grénérai  du  CoQg-rès.  L'exp  .siiion  d'anthropologie  criminelle  a  été 
robj'et  de  travaux  séparéii.  Les  suivants  8<  nt  {.arvenus  à  LOtre  connaissance: 

Docteur  E.  Magitot,  Lettres  ayant  paru  dans  le  National  (Paris)  et  correspond 
dances  télégraphiques  envoyées  à  la  Seaiaiae  médicale  (Paris). 

Docteur  A.  Motet,  Hapiort  sur  l'expoaUion  d'anthropoloçie  criminelle  (de  Rome) 
inséré  dans  les  Archives  d'anthropologie  critainelle  et  des  sciences  pénales,  revue  bimes- 
traie  (Paris- Lyon),  tome  L 

Piofesseur  A.  Severi,  La  prima  esposizioue  internaztonale  di  autropologia  crimi- 
nais  a  Roma,  cenno  narrât ivo,  dans  Lo  Sperimentale,  journal  de  médecine  (Florence)  et 
à  part  en  brochure. 

Edmond  Mayor,  Le  premier  Congrès  d'anthropologie  criminelle^  dans  la  Jievu4 
internationale  (Florence)  et  à  part  en  brochure. 

Professeur  A.  Severi  et  professeur  C.  Lorabroso  —  La  i»  esposi^ione  interna^ 
€ionale  d'antropoloyia  criminale  a  Homa  daLS  VArchivio  di  psichiatria,  scienze  penali  ed 
antropolojia  criminale^  première  livraison  de  la  sixième  année. 

Ajoutons,  pour  être  aussi  complet  que  possible,  que  M.  P.  Topinard  a  consacré  quel- 
ques lignes  à  notre  Exposition  dans  la  liviaison  du  15  avril  I8b6  de  la  Jievue.d'anthro^ 
pologie, 

(2)  La  première  édition  française  vient  de  paraître. 

(H)  Les  trois  premières  anhées  (1880-8*2)  ont  été  publiées  par  M.  Ermanno  Loescher,. 
édiUur-libraiie  (Turin,  Rome,  Florence;. 

(4)  L'examen  de  42  détenus  tatoués  de  la  maison  de  peine  d'Alexandrie,  fait  par 
U.  Frigerio,  a  donné  les  résuliats  suivants: 

Naissance:  Enfants  légitime:*,  39,  illégiiimes,  2,  enfants  trouvés,  1; 

Age  :  de  19  à  */d  ans,  26;  de  aO  à  OU  ans,  16; 

Orphelins,  11;  ayant  père  et  mère,  25;  n'ayant  qu'un  seul  des  parents,  6; 

Appartenant  aux  campugnes,  2U;  aux  villes,  22; 

Crimes  connus:  vols  avec  violence  ou  vols  par  adresse,  29;  homicides,  7;  incen- 
dies, 2;  mise  en  circulation  de  fausse  monnaie.  2;  inceste  et  viol,  2; 

Récidivistes  :  db  1  à  2  fois,  U;  de  3  à  5  foi:$,  12;  de  10  à  15  fois,  3,  au-dessus,  1; 
non-récidivistep,  15. 

(5)  M.  Je  docteur  Cividalli  accompagnait  son  exposition  de  la  note  suivante: 

«  Sur  Cvs  17  crilnea  d'épileptiques on  trouve:  tronta  fuyants,  4;  scléroses  osseuses,  6> 
foesette  occipitale  médiane,  2;  soudure  des  sutures,  6;  sinus  frontaux  proéminents,  10;  pla- 
giocéphalies,  8;  métopisme,  1;  platycéphalies,  3;  oxycéphalies,  2;  asymétries  de  la  basa  crfi^ 
nienne,  8;  macrocéphalies,  2;  aténocrotapnie,  1;  asymétrie  faciale,  10;  zygomas  saillants,  10; 
capacité  orbitales  considérables,  3;  orbites  obliques,  4;  prognatnisme,  2;  mAcUoires  volu- 
mineuses, 6  ». 

(6)  Cinq  des  cartes  dressées  par  la  Direction  générale  de  la  statistique  italienne 
pour  l'exposition  d'anthropologie  criminelle,  figurent,  réduites  à  une  moindre  échelle, 
dans  le  présent  volume  et  sont  illustrées  par  une  note.  Nous  devons  le  tout  à  l'inépuisable 
obligeance  de  M.  le  commandeur  Bodio,  l'eminent  directeur  général  de  ce  service. 

(7)  Trois  de  ces  crflnes  ont  la  voûte  crânienne  criblée  de  coups  de  couteau  ou  de 
stylet.  L'un  présente  une  thèque  très  niince  et  compacte,  est  trochocéphale,  avec  les  slnua 
frontaux  proéminents,  les  arcades  sourcilières  très  prononcées,  la  mâchoire  inférieure 
forte  et  prognathique.  Ce  crflne  était  celui  d'un  garnement  de  la  pire  espèce,  d'une 
force  physique  it  d'une  audace  peu  communes.  Des  deux  autres  crânes  en  question,  l'un 
est  platycéphale ;  l'autre  offre  une  magnifique  hypsocéphalie;  l'un  et  l'autre  présentent 
les  signes  pathologiques  d'une  pacbyméningite  chronique. 
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(8)  Ces  études  serviront  à  un  ouvrage  en  préparation  de  MM.  Lascbi  etLomlyrMOs 
U  dûlitto  poUtico  e  la  scuola  antropologica  pénale. 

(9)  MM.  Scarenzlo  et  Sofflantini  ont  accompagaé  leur  envoi  à  rezposition  d^antliro- 
polo^ie  criminelle  de  la  note  suivante  : 

Cràniométrie  de  la  prostitution. 
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Sur  14  proatituécs,  3  étaient  donc  presque  microcéphales,  12  bracbypbales,  et  de  ces 
dernières»  une  était  môme  trochocéphale. 

Sur  14  de  ces  crAnes,  Tun  (celui  du  ruffian,  fl:,'é  de  65  ans),  présente  la  sature 
médio-fW)Qtale  ou  métopiiue;  deux  (de  prostituées^  présentent  un  os  épactal.  Sur  un 
troisième  crâne  de  prostituée,  le  prof.  Zoia  a,  paraît-il,  observé  et  décrit  la  division  de 
l'ouverture  optique  droite. 

Parmi  les  cnrveaux  conser  es.  Tun  fn.  124  du  catalog'ue  du  Cabinet  dermo-sypliilo» 
pathique  de  Pavie)  présente  Tinsula  de  Reil  du  côté  i^auche  presque  ent'èrement  à  dé- 
couvert. C'était  le  crûne  d^  une  proàtituée  de  Mantoue  morte  à  22  ans  d'un  cancer  à 
l'utérus.  Le  cr&ne  est  brachycepliale. 

La  fossette  occipitale  médiane  très  prononcée,  au  point  de  pouvoir  contenir  une 
tranche  de  g-rosse  orang'e,  se  retroave  dans  un  crâne.-  Deux  autres  Toffrent  un  peu  plus 
petite.  Plusieurs  cnlnes  présentent  une  asymétrie  marquée  des  fi)ssettes  occipitales  in- 
férieures (le  double  presque  de  la  fossette  homonyme  du  cOté  opposé). 

Dans  presque  tous  les  crftnes  le  développement  de  la  moitié  postérieure  de  la  thèque 
crânienne  est  plurt  fort  que  celui  do  la  moitié  antérieure. 

(10)  On  se  souvient  que  le  peintre-caricaturiRte  parisien  André  OUI,  plusieurs  fois 
enfermé  H'  Charenton  et  mort  fou  (I885j,  avait  exposé  au  Salon  du  1884  un  Fou  furieux 
dans  son  cabanon. 
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Liste  des  ourrages  reçus  par  le  premier  Congrès  international 
d'anthropologie  criminelle  .1  ) 


^âgnglia 
iabrecht 


Modull  per  autopsie  medico-legali. 

LMmpotsnza  delPazione  repressiva  in  Italia  e  sue  cause. 

Sur  les  éléments  morphologiques  du  manubrium 
du  sternum  chez  les  mammifères. 

Sur  la  fossette  vermienne  du  crâne  des  mammifères. 

Ueber  Existenz  oder  Nicht-Existenz  der  Rathke'  schen 
Tasche. 

Sur  les  homodynamies  qui  existent  entre  la  main  et 
le  pied  des  mammifères.  (E&tr  ût  du  bulletin  de  la 
Société  d'anthropologie  de  Bruxelles). 

UebardiemorphologischeBedeatungder  Kiefer-,  Lip- 
pen-  und  Gesichtsspluten. 

Mémoire  sur  le  basiotique,  un  nouvel  os  de  la  base 
du  crâne  situé  entre  Toecipital  et  le  sphénoïde. 

Oflfener  Brief  an  Hem  Professer  W.  Krause  in  Gôt- 
tingen. 

Note  sur  la  présence  d'un  rudiment  de  proatlas  sur 
un  exemplaire  de  hatteria  punctata  (Gray). 

Sur  les  quatre  os  Intermaxillaires,  le  bec-de-lièvre  et 
la  valeur  morphologique  des  dents  incisives  su- 
périeures de  rhomme. 

Note  sur  le  bas i- occipital  des  batraciens  anoures. 

Sur  les  copules  intercostoïdales  et  les  hémisternoï- 
des  du  sacrum  des  mammifères. 

Sur  les  spondylocentres  épipituitaires  du  crâne,  la 
non-existence  de  la  poche  de  Rathke  et  la  pré- 
sence de  la  chorda  dorsalis  et  de  spondylocentres 
dans  le  cartilage  de  la  cloison  du  néz  des  ver- 
tébrés. 

Epiphyses  osseuses  sur  les  apophyses  épineuses  des 
vertèbres  d'un  reptile  (hatteria  punctata,  Gray). 

Ueber  den  morphologischen  Werth  des  Unterkiefer- 
lenkes,  der  Gehôrknôchelchen,  und  des  mittlaren 
und  âusseren  Ohres  der  Sâugethiere. 

Ueber  die  Chorda  dorsalis  und  1  knôcherne  Wir- 
belzefntren  im  Knorpcligen  Nasenseptum  eines 
ervdchsenen  Rindeô. 


(1)  La  plupart  des  ouvraf^es  re^uR  par  le  Conjures  est  passée,  de  consentement  com- 
mun, à  la  bibliothèque  du  Cabinet  d'anthropologie  de  TUniveraité  de  Rome. 
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Sur  la  valeur  morphologique  de  la  trompe  d'Busta-- 
cbe  et  les  dérivés  de  Tare  palatin,  de  Tare  man- 
dib.ulaire  et  de  Tare  hyoïdien  des  vertébrés,  suivi 
de  la  preuve  que  le  <  simplectico-hyomandibu- 
lajre  »  est  morphologiquement  indépendant  de 
l'arc  hyoïdien. 

Ueher  die  Wirbelkôrperepiphysen  und  "Wirbelkôr- 
pergelenke  zwischen  dem  Bpistropheus,  Atlas  und 
Occipitale  der  S'âugethiere. 

Sur  le  crâne   remarquable  d'une  idiote  de  21  ans,, 
avec  des  obs^ervations  sur  le  basiotique,  le  sqoft-^ 
mosal,  le  quadratum  le  quadrato-Jugal,le  jugal, 
le  postfrontal  postérieur  et  le  postfrontal  anté- 
rieur de  rhomme. 

....    SuUa  psicologia  délia  premeditazione. 

BtnUti La  récidiva  e  il  metodo  sperimentale,  appunti  critici 

sulla  <  Récidiva  nei  reati»  deiravv.  Giuseppe  Orano. 

BMMiOct Des  rapports  qui  existent  entre  la  folie  et  la  crimi- 
nalité. DiscouN  prononcé  au  Congrès  de  phé-- 
nlatrie  et  de  névropatologie  à  Anvers. 

Vortrag  ûber  die  Todesstrafe. 

Démonstration  eines  Verbrechergehirnes. 

BntiUoil  (Alpll»]|3e)   .    Notice  sur  le  fonctionnement  du  service  d'identifl— 

cation  par   les  signalements  anthropométriques, 
au  dépôt  de  la  Préfecture  de  police. 

QftfiCliîl     ....    OpiMOoli  di  diritto  e  procedura  criminale. 

DtUy L'hygièae  au  point  de  vue  des  devoirs  sociaux.  Le 

danger  de  la  prématuration; 
Sur  la    prétendue   irresponsabilité   des   alcooliques, 

criminels; 
Remarques  sur  les  aliénés  et  les  criminels  au  point, 
de  vue  de  la  responsabilité  morale  et  légale. 

Dlai  Mnreil  (Doi  Lob)    Causas  célèbres  espaîiolas.  —  £1  proceso  de  la  Calle 

de  la  luna,  etc. 

DirMllB0  gaiwale  41  Statbtict.  yovimento  délia  criminalità  in  Italia  nell'un- 

dicennio  1873-1883. 

Dnsl  CailO    .    .    .    .    I  mattoldl  al  primo  concorso  pel  monumento  in  Roma. 

a  Vlttorio  Bmanuele.  —  Note  critiche. 
La  Colonia  fellce.  —  Utopia  lirica. 

J)rilblB L'identification  des  récidivistes  par  la  forme  du  vo- 
lume de  la  tête. 

Fioretti Sulla  legittlma  difesa. 

GiSlIft Rapporto  suUe  endémie  del  cretinismo  e  gozzo  co— 

stituzionale  nelle  valli  délia  provincia  di  Torino.. 
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Contributo  allô  studio  délia  esprcssione  tlsionomica 

dei  muc^coli  faciali  delPuorno. 
Nota  sopra  alcuni  crani  rinvenuti  nel  sottosuolo  dei 

campanile  di  Sant'Agostfno  in  Torino. 
Nota  sopra  alcuni  crani  sardi,  letta  alla  R.  Accade- 

mia  di  medicina  di  Torino. 
Acclimatazione,  colcnizzazione^  note  estratte  dalla 

Nuod%  Rltista  di  Torino. 

tel^pe Du  système  dentaire  chez  les  suppliciés. 

GlMClii Igiene  carceraria. 

GiliOflt  FtiBcesca   .    .    Alcune  osservazionl  sulle  perizie  in  materia   pénale 

(Extrait  de  la  Rivùta  di  Oiureprudenza  de  Tri^û)., 

Kirdiealitifli ....    Crlminalstati^ticbe  Notizen. 

Centralb'iatt  fur  Rechtswiasenchaft. 

System  des  Straflrechts. 
KraepeUn Die  Abschaffung  des  Strafmakes. 

La  colpa  e  la  pena. 

LeillOlsèk ....        Die  Ausgrabungen  zu  Szeged-Othalom  in  Ungam. 

Lto Proximus  noster,  ossia  PUomo  e  Tattuale  slstema 

penitenzario. 

Marro l  carcorati. 

llAjer Nota  sul  gergo  franccse. 

Motet Broadmoor^s  lunatic  Asylum. 

Flgliese Rivista  di  giureprudenza. 

Studl  di  diritto  pénale. 

Ricco  e  Tentnri     .    .  //  manicomio^  giomale  di  psichiatria. 

RIeger Eine  exacte  Méthode  der  Craniographie. 

RfUsel Rapport  au  Sénat  français,  au  nom  de  la  Commission 

chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  portant  ré- 
vision de  la  loi  du  30  juin    1883  sur  les  alié- 
nés, 2  volumes. 
De  rexécuiion  de  la  loi  du  23  décembre  1874  sur  la 

protection  de  ai  enfants  du  premier  âge. 
L^éducation  nationale  (discours). 

Sasuito  (M.  Aldisio;  .    Sul  diritto  pénale  nei  rapporti  colla  natura  e  colla 

SDcietà. 

Scfaaaniia     ....    Fenomeni  prcdotti  dalP  applicazione  délia  corrente 

elettrica  sulla  dura  madré  e  modiflcazione  dei 
polso  cérébrale. 
Sopr.i  un  caso  di  rammolllmenti  cerebrali  ischemici 
delU  corteccia. 
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Diagnosf  di  sede  délie  exnorragle  cerebrall. 
Contribuzione  alla  diagnosi  dei  tumori  cerebrali. 
Isteria  in  seguito  a  trauma. 
-  Un  caso  di  emorragia  cérébrale  con  emianestesia.  H 
Guida  nelie   ricerche  anatomiche  •  e  antropolQgiche 
.  nei  cadaveri  dei  condannati. 
Sciamaima  e  Ferraresi  Contribuzione  allô  studio  délie  lesioni  dei  peduncolo 

cérébrale  medio. 

Socqaet Contribution  à  Tétude  statistique  de  la   criminalité 

en  France,  de    1820  à   1880.  (Offert,  au  nom  de 
/  Tauteur,  par  M.  le  docteur  Motet.) 

Tencliiiii  Lorenzo    .    .    Cervellididelinquenti, -^ricerche  di  anatomia,  con 

atlante. 

Yeatra La  corea  ed  il  suo  trattamento  col  curaro. 

Su.d^un  caso  di  tetano  da  malaria. 
Frammento  di  osaervàzioni  terapico-cliniche. 

Znccarelli Gazzetta  napoUtana  di  psichiatria,  medicina,  légale 

malattie  nervose. 
La  cura  sintomatica  efficace  dei  colera. 
La  leg^e  di  compenso  ed  equilibrio. 
Le  malattie,  mental i  in  ordine  alla  medlcina  le^le. 
A  prQpos.i|;o  di  Misdea. 
La  struttura,  le  funziom   e  le  malattie  dei  corpo 

uinâno.  ' 

Contributo  allô  studio  medico-legale  délia  paranoia. 
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NOTES  au  ▼oiume  des  Actes  du  premier  CkmgréB  international 
d'anthropologie  criminelle. 


Pige  IX  et  508.  —  M.  Rieger  a  présenté  deux  méthodes  nouvelles  de  crà- 
niographie,  qui  se  complètent  Tune  par  Tautre.  La  première  est  déjà  décrite 
explicitement  dans  sa  brochure:  £ine  exacte  Méthode  der  Craniographie 
(Jena,  1885).  Cette  méthode  est  destinée  principalement  aux  recherches  sur 
le  sujet  vivant  et  a  pour  but  unique  de  donner  le  graphique  de  la  àoite  du 
cerveau^  sans  la  face.  Elle  est  fondée  sur  des  principes  géométriques  d^une 
exactitude  absolue  et  ne  donne  que  des  axes  rectangulaires  et  des  courbes 
déterminées  rigoureusement  par  ces  axes.  Ou  obtient  par  cette  méthode  le 
graphique  exact  de  la  boîte  du  crâne  dans  les  trois  dimensions.  Pour  Tap- 
plication  de  cette  méthode  on  n^a  besoin  que  des  moyens  les  plus  simples 
et  les  plus  ordinaires:  compas,  anneaux  de  caoutchouc,  etc.  Naturellement, 
sur  le  vivant  elle*  ne  saurait  donner,  malgré  ses  principes  rigoureux,  des 
résultats  infaillibles,  par  la  simple  raison  quMl  y  a  trop  de  causes  (les  che- 
veux,  par  exemple)  qui  ne  permettent  de  déterminer  qu^  avec  approximation 
la  véritable  forme  de  la  boîte  osseuse.  Mais  pour  le  crâne  squelette,  cette 
méthode  est  d^une  exactitude  très  suffisante,  si,  comme  nous  Pavons  dit, 
Ton  8*en  tient  seulement  à  la  boîte  du  cerveau,  sans  la  face. 

Pour  combler  la  lacune  que  cette  méthode  présente  et  satisfaire  aux 
exigences  les  plus  rigoureuses,  M.  Rieger  a  imaginé  un  autre  appareil,  celui 
qu'il  a  exposé,  destiné  exclusivement  aux  études  sur  le  crâne  du  mort.  U 
s'agit  d'un  appareil  de  projection  géométrique  pouvant  servir  d'.nstrument 
de  précision  dans  toutes  les  recherches  qui  ont  pour  but  le  mesurage  et  le 
graphique  exacts  d'un  objet  quelconque  ne  dépassant  pas  certaines  dimen- 
sions.  Adapté  au  mesurage  du  crâne,  l'appareil  Rieger  nécessite  un  mode 
particulier  de  fixation  sur  l'appareil.  Tandis  que  lei  objets  qui  présentent 
des  bases  plus  ou  moins  planes,  peuvent  être  tout  simplement  posés  sur 
une  planchette  rangea  sur  l'appareil,  le  crâne  avec  sa  base  inférieure  irré- 
gulière doit  être  fixé  à  l'appareil  d'une  manière  spéciale.  La  description 
suivante,  qui  nous  est  communiquée  par  M.  Rieger  lui-même,  se  borne  à 
l'application  crâniographique  de  l'appareil. 

€  Tout  plan  coupant  le  crâne  doit  être  facilement  mis  en  position  ho- 
rizontale par  le  mouvement  d'un  axe  sagittal  et  par  celui  d'un  axe  trans- 
verse. La  position  horizontale  est  donnée  par  le  parallélisme  du  plan  qu6 
détermine  la  rencontre  de  ces  deux  axes,  avec  une  surface  plane  servant 
de  base  à  tout  Tappareil.  On  obtient  ce  parallélisme  à  l'aide  d'une  sorte  de 
compas,  ou  parallélographe  ayant  un  axe  vertical  et  un  axe  horizontal.  Le 
parallélisme  de  ce  dernier  avec  la  surface-base  doit  être  rigoureusement 
établie  dans  la  construction  de  Tappireil. 

«  L'instrument  possède  une  seconde  branche  horizontale  inférieure  dont 


Digitized  by 


Google 


—  518  — 

une*  extrémité  est  munie  d  un  porte-cra.von  vertical  servant  de  parallélo- 
graphe  et  inserivant  sur  une  feuille  de  papier  fixée  à  la  surface-base,  d'une 
manière  qui  sera  expliquée  plus  bas,  toute  ligne  tracée  par  la  branche  su- 
périeurd  stir  le  crâne  même. 

€  Le  p'^aa  de  base  est  forcément  en  bois,  bien  sec,  malgré  le  danger 
que  le  bois  se  courbe.  Le  métal  serait  trop  coûteux  et  trop  lourd.  On  prévient 
le  danger  des  courbures  ou  vou3^u?es  en  composant  le  plan  de  trois  couches 
de  bois,  étroitement  jointes,  dont  celle  du  milieu  ait  les  fibres  croisant 
les  fibre?  des  deux  autres.  La  cràniométrie  peut  d'ailleurs  raisonnablement 
se  contenter  de  ce  qui,  dans  maint  cas  exigeant  de  ht  précision,  suffit  aux 
physiciens.  On  pourrait,  en  adaptant  à  ce  plan  des  vis  micro  métriques,  en 
obtenir  la  parfaite  horlzDntalité  sur  nUmporte  quelle  table. 

<  11  est  évident  que  si  Ton  ne  désire  pas  de  tracé  graphique  des  courbes 
horizontales,  oa  peut  laisser  de  côté  la  branche  inférieure  du  parallélo- 
graphe  et  faire  usage  seulement  de  la  branche  supérieure. 

<  La  pointe  aigué  par  laquelle  se  termtne  la  branche  supérieure  touche 
le  crâno  sur  un  point  minime.  On  peut  la  transporter  dans  toutes  les  di- 
rections. Le  mouvement  horizontal  se  fait  simplement  par  le  mouvement 
du  pied  de  l'instrument  entier  sur  le  plan  d3  base,  mouvement  dont  il  sera 
question  plus  loin.  Quand  on  veut  rapprocher  de  Pobjet  la  pointe  de  Taxe 
horizontal,  ou  l'en  éloigner,  on  p3ut  exécuter  très  facilem^t  ce  mouvement 
en  faisant  glisser  la  branche  dans  une  coulisse  métallique.  11  en  est  de 
même  d'un  mouvement  vertical  à  exécuter  le  long  de  Taxe  vertical.  Veut-on 
donner  au  crâne  une  position  horizontale  quelconque  déterminée  par  deux- 
axes,  l'un  longitudinal,  l'autre  transversal?  On  fixe  sur  le  crâne  deux  points 
pour  le  premier,  et  deux  pour  le  second.  On  peut  ensuite  avec  la  plus 
grande  facilité  mettre  en  contact  chacun  de  ces  quatre  points  avec  la  pointe 
de  Taxe  horizontal,  qui  est  toujours  à  la  m^^me  hauteur  par  rapport  au 
plan  de  base. 

€  La  fixation  du  crâne  se  fait  de  la  manière  suivante  : 
«  Les  deux  eondyles  de  Tos  occipital  reposent  sur  deux  petites  écuelles 
mobiles  le  long  d'un  axe  transverse  placé  au  bout  de  Taxe  vertical.  La 
distance  des  écuelles  se  mesure  d'après  celle  des  eondyles.  Chacune  des 
écuelles-supports  peut  se  hausser  et  s'abaisser  à  l'aide  d'une  vis,  pour  le 
cas  fréquent  où  les  deux  eondyles  ne  se  trouvent  pas  sur  le  même  plan 
horizontal. 

«  Outre  les  deux  écuelles,  le  crâne  a  un  trpisième  support  k  l'occiput, 
consistant  en  un  demi-cercle  de  métal  placé  la  convexité  en  bas,  et  dont 
l'extrémité  postérieure  soutient  Tos  occipital.  Ce  bout  possède  une  légère 
rainure,  dans  laquelle  peut  reposer  la  crête  occipitale  médiane.  Mais  ces  trois 
I)Oints  ne  suffisent  pas  encore  à  assurer  une  posit  on  fixe,  le  crâne  ayant 
l'excès  de  poids  en  avant.  Aussi  est-il  nécessaire  de  lui  donnjr  un  fort  con- 
trepoids au  moyen  d'un  ressort  fixé  à  un  crochet  qui  pénètre  dans  le  trou 
occipital.  Lorsque  le  ressort  est  tendu,  le  crâne  se  trouve  fixé  et  l'on 
peut  même  incliner  fortement  la  table  sans  qu'il  se  produise  de  change- 
ment dans  sa  position. 

<  Le  demi-cercle  métallique  porte  une  échelle  graduée  permettant  de 
comparer  très  vite  les  positions  différentes. 
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«  SI  Ton  veut  prendre  des  mesures  sur  le  crâne,  on  place  un  papier 
-quadrillé  (divise  en  millimètres)  entre  le  plan  de  bois  et  la  tablette  ronde 
en  métal  constituant  le  pied  de  l'appareil.  Ce  papier,  sur  lequel  on  trace 
aussi  les  courbes  horizontales,  couvre  alors  tout  îe  plan  de  base.  11  est 
préparé  de  manière  que  deux  trous  qui  y  sont  percés  se  trouvent  préci- 
sément sur  la  ligne  sagittale  du  plan  de  base.  Les  deux  vis  du  pîed  de 
rappareîl  entrent  dans  ces  trous  et  fixent  le  papier  de  manière  qu'une 
de  ses  lignes  correspond  exactement  à  l'axe  sagittal  du  plan  de  buse,  et 
une  autre,  perpendiculaire  à  la  première,  correspond  à  l'axe  transverse. 
Toutes  les  Ignes  du  quadrillé  sont  donc  parallèles  ou  à  l'axe  sagittal  ou 
•  à  l'axe  transverse  du  plan.  Or  le  demi-cercle  de  l'appareil  se  trouvant  exac- 
tement sur  le  même  plan  vertical  que  Taxe  sagittal  du  plan  base  et 
l'axe  transverse  de  l'appareil  étant  perpendiculaire  à  Taxe  sagittal,  aussi 
bien  que  les  deux  axes  du  plan  de  base  sont  perpendiculaires  l'un  à  l'autre, 
^n  peut  très  facilement  déterminer  chaque  axe  du  crâne  sur  le  papier. 
Le  pied  du  parallélographe  a  deux  pointes,  l'une  en  avant  et  l'autre  en 
arrière,  qui  correspondent  exactement  à  la  branche  horizontale,  de  sorte 
que  cette  dernière  se  trouve  sur  le  même  plan  vertical  que  la  ligne  du 
papier  que  l'on  met  en  contact  avec  les  deux  pointes  de  la  base. 

€  C'est  ainsi  qu'il  est  facile  de  déterminer,  par  le  simple  mouvement  du 
pied  du  parallélographe,  chaque  distance  horizontale  sur  le  crâne,  tandis 
que  les  distances  verticales  sont  déterminées  d'une  manière  non  moins 
exacte  et  non  moins  simple  par  le  mouvement  de  la  branche  horizontale 
le  long  de  Taxe  vertical  ». 

Page  X.  —  Parmi  les  noms  des  adhérents  au  Congrès  qui  devait 
se  tenir  à  Turin  au  mois  de  septembre  1884,  figuraient  ceux  de  MM.  Mo* 
leschott,  Brouardel,  De  Renzi;:,  Caperle,  Giuriati,  Guala,  Lacassagne,  Vir- 
giho,  Bofaflao,  Tenchiui,  Puglia,  Traversa.  Pugliese,  Sarlo,  Amadei,  Calud, 
Pilippi,  Pascolato,  L.  PuUè,  Massimino,  Sanguinetti  (Cesare),  Faraone,  etc.,  etc. 

M.  Giuriati  écrivait,  à  cette  occasion,  à  M.  Lombroso; 

«  Grazie  deironore  fattomi  nel  chiamarmi  in  tanto  eletta  conipagnia. 
Ponete  liberamente  il  mio  povero  nome,  e  se  credete  che  la  qùestione  faccia 
parte  del  vostro  i:rogramma,  ammettetemi  a  riferire  sopra  il  seguente  tema 
«  Del  modo  con  cul  si  possono  re.idjre  autorevoli  le  perizie  nei  procesâi 
penali  » 

M.  De  Renzis  disait  dans  un  billet  adressé  au  même  : 

«  ....  Le  confermo  il  mio  desiderio  di  rendare  omaggio  pubblico  ai 
principii  onde  s'informi  la  progettata  riunione  >, 

M.  Trezza  écrivait,  dans  la  m^me  circonstance,  à  M.  Lombroso,  faisant 
uUusion  à  une  polémique  récente; 

«  Mio  illustre  e  siiupatico  collega.  —  Grazii  délie  aflFettuose  parole 
che  un  fratello   di   spirito  mand6  ad  un  altro  fratello  di  spirito.  Benedico 

le  insolenze  di  quel  povero    fanatico che  mi  procurarono  questa   cara 

corrispondenza  con  uno  degli  ingegni  pu  liberi  e  più  originalmente  arditi 
"del  nostro  paese,  e  che,  per  mia  grande  ventura,  è  anche  mio  concittadino. 
lo  simpatizzavo  da  ua  pezzo  col  prof.  Cesare  Lombroso,  ed  affrettavo  l'oc- 
casione  di  minifestarglielb.  Ella  mi  préviens  e  ne  godo  corne  di  un  gran 
^ene  toccatomi. 
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€  Ricordo  ancora  le  sc;occh3  e  ridicole  accuse  che  il  M.  lanciava  contra 
cli  Lei,  contro  il  prof.  Enrico  Ferri,  e  gli  altri  di  questa  nobile  scuola  che- 
onora  la  scienza  italiana.  Ne  provai  lo  ste^so  disgusto  che  Blla  prov6  a 
mio  riguardo.  Âlcuni  anni  sono  mi  avrebbero  contristato  certi  vituperi,  ma 
Qra  comincio  a  riderne  e  non  ci  bado  più.  Stringiamoci  dunque  insieme  e 
combattiamo,  ciascuno  secondo  le  proprie  forze,  contro  Tignoranza  che 
monta  sul  tripode  e  si  fa  mnestra  di  soflsmi  e  di  ingiurie. 

€  Far6  quanto  e  in  me  per  non  mancare  al  Congresso,  non  fosse  altnv 
che  per  protestare  contro  il  dogmatismo  dei  fllosofl  a  priori.  Mi  saluti  Pe- 
g:egio  prof.  E.  Ferri,  se  lo  vede,  e  gli  dica  che  non  fui  degli  ultimi  ad  in-- 
dovinare  la  potenza  del  suo  ingegno. 

<  Mi  voglia  dunque  bene  e  stia  certo  che  n'e  largamente  corrisposto ». 

Page  45.  —  X  ajouter  les  noms  de  MM.  le  Dr.  Frenkel  et  le  Dr.  Wr* 
ehenhelm. 

Page  149.  —  voici  les  lettres  échangées  entre  MM.  8alvatore  Tommasi 
et  Jac.  Moleschott. 

I.  —  Lettre  de  M,  le  comm,  Sa^vafore  Tommasi,  sénateur  du  Royaume,  pro^ 

fesseur  à  VUniversit-^  de  N aptes,  h  M.  le  co mm,  Jac,  Moleschott,  sénateur 

du  Royaume^  professeur  à  V  Université  de  Rome. 

€  Caro  ed  illustre  amico, 

Leggo  con  piacere  che  il  tuo  nome  risuona  tra  l  professori  di  antre- 
pologia  in  codrsto  Congresso;  e  nessuno  più  di  te  è  capace  a  discutere  f 
tanti  problemi  che  vi  siete  proposti  in  relazione  alla  criminalità  délie  azioni 
nmane. 

lo  ho  scritto  un  articolo,  due  anni  or  sono,  9^xi\\2^forza  irresistibiley  ok^ 
con  tanto  amore  viene  spesso  invocata  dagli  avvocati  criminali,  i  quali  si 
fànno  beffe  deirumanità  pur  copreodo  di  umanismo  e  di  ragione  la  difesa 
dei  loro  clienti.  E  ne  ho  discorso  ancora  in  una  Iczione  di  psichiatria^ 
dove  mi  addentro  con  qnalche  serietà  nella  pedagogia  e  nella  psicologia 
délie  azioni  umune. 

Da  mia  parte  fo  lieti  augurii  a  codesto  Congresso,  composte  dalle  più 
alte  illustrazioni  deU'Europa:  perô  tcmo  che  nella  discussione  verra  innanzl 
ai  due  Congressi  una  tesi  gigantesca.  che  a  me  pare  non  possa  deânirsi- 
ne  dalla  scienza  giuridica  ne  dairantropologia.  La  te$i  è  questa:  Tempe- 
rare  ed  armonizzare  il  grande  principio  délia  difesa  sociale  colPentità  del 
crimine  in  mezzo  ai  dati  spesso  créditai  ii  deirorganismo  cérébrale,  e  quando- 
il  colpavole  e  Tassassino  nacque  e  visse  senza  educazione  e  senza  religion^ 
in  un  ambiente  immorale.  Sa  sj  tien  poao  o  nessun  conto,  come  mi  pare 
sia  accaduto  fln'ora,  dol  diritto  che  ha  la  società  di  essere  difesa  o  di  non 
essere  offesa  dai  crimini,  credo  che  non  ci  sarà  più  bisogno  o  quasi  di  av- 
vocati  sapienti,  ne  di  carceri,  ne  di  ergastoli;  in  cambio  questi  luoghi  di 
pena  saranno  sostituiti  da  altroituiiti  osp'viali  penitsnziarii.  Se  poi  preva- 
lesse  l'altro  principio  délia  re?ponsaî.iîiià  individuale  di  quasi  tutte  le 
azioni  crlminose  —  ma  son  persuaso  che  rumanismo,  che  avvolge  nelPe- 
poca  attuale  la  mente  doi  penalisti  non  permetterà  ch3  si  offenda  il  regno- 
délie  passioni  —  s3   si   ammettessc,  dicevo,  questo   principio,  verrebbera 
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meno  in  molti  casi  i  dettami  délia  scienza  sostenuti  dalla  flsiologia  e 
dalle  ricerche  sperimeotali.  Blsogna  dunque  contemperare  i  due  dati  délia 
tesl  e  questo  è  appunto  il  difficile. 

lo  non  nego  la  mancanza  in  molti  uomini  del  senso  intimo  délia  mo- 
ralità,  che  si  è  generato  a  traverso  la  storia  poco  per  volta,  corne  gristinti 
negll  animali;  non  nego  la  qualità  delVambiente  morale  e  Tinfluenza  délie 
épidémie  sociali,  che  ricorrono  di  tratto  in  tratto  a  promuovere  nuovi  in- 
dirizzi  all^educazione  e  aile  azioni  umane;  non  nego  Torganismo  del  delitto 
che  spesso  pu6  essere  ben  deânito  nella  struttura  del  cervelle;  ma  sarebbe 
da  deplorare  flnalmente  cbe  questi  fatti  e  queste  ragioni  trionfassero  sopra 
ogni  altra  considerazione.  lo  credo  che  il  delitto  sia  senipre  flgiio  délia 
colpa,  se  non  deirindividuo  che  lo  commette,  forse  dci  suoi  avi  o  dei  suoi 
bisavi  vissuti  in  mezzo  al  vizio  e  aile  sregolatezze  délia  vita,  forse  di  ma- 
trimoni  mal  combinat!,  forse  delVubriachezza  deigenitori,  forse  délia  qua- 
lità dei  tempi  e  deireducazione. 

In  ogni  caso  il  delitto  è  un  fatto  contro  natura,  è  un  attsntato  aile 
leggi  immortali  che  reggono  la  Storia  e  TUmanltà.  B  il  ciclo  délia  storia 
e  dei  dettami  sovrasta  inflnitamente  sulle  colpe  di  questi  uomini,  che 
hanno  deirumano  sol  perché  non  son  simili  aile  tigri  e  aile  pantere. 

B  si  vorrebbe  forse  che  questo  ciclo,  in  cui  viviamo  tutti  e  in  cui  si 
svolge  il  progresso  e  la  storia  umana,  dovesse  crollare  e  sconvolgersi  nelle 
sue  leggi  immutabili  ed  eterne  per  opéra  di  pochi  assassini? 

Ecco,  mio  caro  Moleschott,  quale  sia  il  mio  creio.  Tu  mi  hai  capito: 
non  so  se  tl  ho  persuâso  o  meglio  s^  tu  sii  del  mio  parère.  lo  invoco  con 
molto  più.  amoro  in  questo  caso  un  Dio  inesorabile  che  un  I^io  misericor- 
dioso;  e  chiunque,  e  per  qualunque  ragione,  abbia  tentato  di  rompere  le 
leggi  délia  natura  e  deirumanità,  non  abbia  più  dritto  a  conviverci  e  ri- 
manercl  dentro. 

Credi  sempre  alla  mia  -grande  stima  ed  amicizia. 

TOMMASl  ». 

II.    Lettre  de  M.  le  Comm.   lac,    Moleschott^  sénateur,  etc.,  à  M,  le    Comm. 
Salv.  Tommzsi,  sédateur,  eùj, 

<  Mio  caro  ed  illustre  amicol 

Più  tardi  che  non  avrei  voluto  giungo  a  rispondere  alla  tua  pregiatis- 
sima  e  graditissima  lettera,  pubblicata  dal  Carrière  del  mattino 

Spero  ad  ogni  modo  che  non  sarà  troppo  tardi  neppure  oggi.  Ho  da 
pagare  un  debito  d'onore  dovendo  ringraziaiti  non  solo  a  nome  mio,  ma 
pure  a  quello  delTintiero  CoQgresso  di   antropologia  crimiriale. 

Non  ho  da  ripeterti  quel  che  già  ti  scrissi  privatamente.  che  la  tua 
parola  sonè  riverita  nel  Congresso,  il  quale  si  ricordava  con  grato  animo 
ed  illimitata  deferenza  di  quel  cbe  tu  hai  fatto  per  chiarirc  proMemi,  ai 
quali  è  rivolta  Tattenzione  di  tutti  coloro  che  coitivano  Tantropologia  come 
scienza  e  cercano  dedurne  le  pratiche  applicazioni. 

Ed  ho  il  coraggio  di  dirti  che  tu  siresti  statu  contento  del  Congresso, 
se  tu  avessi  potuto  asèistere  aile  sue  scdutc. 

Egli  ë  vero  che  queste  furono  nutritj  di  studii  di  antropologia  patolo- 
gica  e  criminale,  che  si  riferivano  aile  condizioni  organiche,  ereditarie,  ata- 
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vistiche  dall'indiYidao.  Ma  è  pure  vcrj  ohe  pre valse  il  ooncetto  che  V  an- 
tropologia  sarebbe  più  cbe  incompleta  se  non  considérasse  pure  ruomo  la 
mezzo  alla  società,  colla  quale  ei  si  troa  nei  continui  rapporti  del  ricevere 
e  del  dare. 

Il  concetto  chs  Tuorno  è  prodotto  délia  natura  e  délia  colturafu  sempre 
preseute  aile  nastre  discussi  ni,  e  ne  viene  di  conseguenza  cbe  fu  tenuto 
conto  largbissimo  deirinfluenza  che  la  societa  esercita  corne  reagente  in 
quegll  esseri  cbe,  per  costiiuzione  flsica,  per  educazione,  per  effetto  deiram- 
biente  e  délia  miseria  si  sono  resi  meno  résistent!  alla  seduzione,  più  ac- 
cessibili  al  traviamento. 

La  convinzione  dei  doveri  cbe  queste  consîderazioDi  impongono  alla  so- 
cietà e  cbe  la  cura  dei  delitto  devessere  iananzi  tutto  preventiva, in  tutti 
quelli  cbe  presero  parte  al  Congres^o  antropologico  era  cosl  forto  ed  una- 
nime, cbe  involontariamente  essi  furono  più  preocjupati  délia  difesa  deUa 
società  cbe  non  délia  commiserazione  dei  delinquenti. 

Una  cosa  vuol  essere  ricoaosciuta  e  contemplata  m  ogni  provvcdimento, 
politico,  sociale  od  umanitario  cbe  sia,  ed  è  cbe  la  società  sta  al  di  sopra 
deirindividuo.  Questa  tesi,  mi  pare,  élimina,  se  non  vince,  gran  nutn«>ro 
délie  difficoltà  cbe  tu  sollevi  e  cbo  difatti  fanno  capo  al  cômpito  di  armo- 
nizzare  la  difesa  sociale  col  riguardo  cbe  mérita  un  delinqueute,  il  qualc 
ë  spinto  al  maie  per  i  difettt  délia  propria  organizzazione  non  solo,  ma 
pure  per  colpe  inerenti  aile  condizioni  délia  società  mcdciima. 

Pur  troppo  bisogna  riconoacei  e,  cbe  S3  la  società  umana  si  compons  di 
tutti  i  suoi  individu!,  ne  fanno  parte  pure  i  delinquenti.  In  quanto  la  so- 
cietà è  congiunta  in  un  insieme  d'individui,  cbe  non  possono  svolgere  la 
loro  vita  ne  soddisfare  i  loro  bisogni  Ûsici  e  morali  senza  far  contiuuo  ap- 
pello  gli  uni  agli  altri,  senza  intrecciarsi  in  mille  mod',  seaza  cbe  tutti 
influiscano  sull'individuo  e  questo  su  tutti,  è  évidente  cbe  la  società  cost:- 
tuisce  un  vero  organismo.  Il  delinquente  rassomiglia  ad  un  membro  nocivo, 
e  com3  Vorganismo  per  nécessita  cerca  di  renderlo  innocuo,  cosi  fa  pure  la 
83cietà  cbe  m^^tte  l'ordine  sociale  al  di  sopra  délia  ^responsabllit  i  deirin- 
dividuo 

Â  me  pare  cbe  uno  dei  progressi  cbe  più  cbiaramente  emanano  dagli 
studiî  penitenziarii  d!  un  secolo  intiero,  si  è,  cbe  per  quauto  possa  diminuire 
la  responsabilità  d3lle  parsoae,  non  per  questo  cl  viene  meno  il  diritto  di 
punire.  Basta  ricordare  cbe  la  pena  no  i  deve  considerarsi  corne  un  alto 
vendicativo.  Il  diritto  di  taglione  è  inesorabilmente  condannato  ad  essere 
una  memoria  storica,  una  triste  memoria  da  relegar^»i  al  medioevo.  QuindI 
dalla  pena  rimane  escluso  ogni  progetto  di  tortura.  L'indulgenza  cbe  ci 
detta  Pesame  biologico  del  delinquente  vieta  di  infliggere  Tignominia,  poicbë 
ruomo  criminale  essendo  pur  sempre  un  membro  délia  società,  questa  dé- 
grada se  siessa  volendo  avvilire  il  delinquente. 

Renderlo  innocuo,  ecco  il  diritto  non  solo,  ma  il  dovere  cbe  la  società 
deve  esercitare.  Se  vuole  redim3rlo,  non  avvi  per  questo  altro  mezzo  elie 
il  lavoro,  del  quale  la  Scrittura  dice  bene  cbe  rende  beat!.  B  percbë  la  so- 
cietà non  dovrebbe  valersi  délia  produttività  dei  suoi  membri  dégénérât! 
ma  non  guasti  del  tutto,  purcbè  non  si  faccia  con  esia  una  concorrenza 
airoperaio  onesto?  • 
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È  gloria  délia  chirurgia  moderna  Tessersi  resa  conservativa  per  eccel- 
lenza.  Il  diritto  criminale  si  è  fatto  emulo  deirarte  salutare.  Ti  confesso, 
mio  caro  Tomznasi,  che  non  mi  sembra  un  gran  maie  se  ne  risulterà  che 
le  careeri,  i  bagni,  le  colonie  penitenziarie-agricole  rassomiglino  per  ci6  ad 
ospedali  penitenziari. 

lo  presi  occasione  di  visitare,  con  parecchi  membri  del  Congresso  peni- 
tenziario,  fra  i  quali  erano  Tillustre  Hoitzendorff  e  Poperosissimo  Guillaume, 
la  colonia  agricola  di  Castiadas  in  Sardegna,  che  fa  tanto  onore  al  nostro 
Beltrani  Scalia.  Tî  assicuro  che  tu  saresti  stato  edillcato  nel  vedsre  un 
migliaio  di  uomini  esclusi  dal  consorzîo  umano,  cerniti  dai  colpevoli  peg- 
^ori,  di  vedere  questo  migliaio  d'uomini  discipllnati,  produttivi,  custoditi 
come  schiavi,  non  schiavi  del  loro  simile,  ma  délia  legge.  lo  amo  di  par- 
lare  délia  ferrea  nécessita  délia  natura,  ma  qui  ci  è  dato  di  vedere  la  fer- 
rea  nécessita  délia  legge,  che  a  mille  disgraziati  toglid  la  possibilità  di  ab- 
handonarsi  al  vizio  ed  impone  il  lavoro  che  féconda  la  terra  per  moltiplicare 
^li  uomini  onesti.  Pur  troppo  quella  colonia  rassomiglia  ad  uno  spedale, 
perché  i  suoi  coloni  sono  ammalati,  in  parte  forse  percliè  non  sono  a  sufBcienza 
nutriti,  in  parte  —  ed  è  la  peggiore  —  perché  invece  di  essere  pentiti,  di 
riconoscere  la  loro  colpa,  i  più  si  credono  vittime  e  come  tali  si  presenta- 
vano  ai  fllantropici  visitatori.  Tu  vedi  quanta  ragione  avesse  il  Goethe,  al- 
lorchè  ricordava  che  le  cime  degli  alberi  non  raggiungono  il  cielo. 

Sarei  lieto  se  queste  righe  ti  avessero  persuaso  che  il  Congresso  di 
antropologia  criminale  pensava  non  meno  alla  necessaria,  legittima  e  santa 
difesa  délia  società,  che  al  cômpito  di  riconoscere  le  cause  organiche,  ere- 
ditarie,  sociali  del  delitto.  Ad  ognl  modo  ti  lingrazio,  con  cuore  pieno  di 
riverente  amicizia,  delPaver  creduto  che  tu  ed  io  dovessimo  intenderci  in 
quistioni  cosl  gravi  e  palpitanti  per  la  scienza  come  per  il  bene  delPu- 
manità. 

Sono  il  tuo  aff.mo. 

Jac.  Mqleschott  ». 

Page  182.  —  La  préparation  anatomique  s'étant  décomposée  dans  Tentre- 
temps,  M.  Todaro  n'a  pu  maintenir  la  promesse  faite  au  Congres  et  s^en 
«st  excusé. 

Page  206,  379  et  413.  — '  Le  volume  ne  contient  pas  les  deux  importants 
écrits  que  M.  Colaianni  avaient  envoyés  au  Congrès.  Ces  manuscrits,  qui 
ont  passé  par  plusieurs  mains,  ne  sont  pas  parvenus  dans  celles  du  com- 
pilateur, dont  toutes  les  recherches,  directes  ou  indirectes,  auprès  de  tierces 
personnes,  ont  été  vaines. 

Page  399  et  415.  —  Le  manuscrit  de  M.  Barzilai  n'a  été  remis  que  frag- 
mentai rement  au  secrétariat. 

f 

Page  206  et  413.  —  Les  considérations  de  M.  Tarde  sur  Phomicide-suicide 
ont  paru  dans  la  Bévue  philosophique  et  dans  le  volume  la  criminalité  com-^ 
parée  (Paris,  Félix  Alcan,  1886).  Il  nous  a  paru  superflu  de  les  réimprimer  ici. 
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Broadwoor  (asile  d'aliénés  de)  183. 
Bronardel  45,  48,  354,  519. 
Broussais  54,  55. 

BRUSA  4. 
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Cerveaux  d^ançurmaux  5,  68  et  suiv., 

115,  168  et  suiv.,  232,  510,  512. 
Cervelet  5,  70,  7i,  72,  et  suiv.,  76. 
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Choreïques  85,  89,  256,  257,  498. 
Christiania  41. 
Christianisme  206,  428. 
Chuozinski  75. 
CiAaDULi.o  6. 
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Code  pénal  italien  3,  22,  28,  29,  300, 
305  et  suiv.,  325,  326  et  suiv.,  339 
et  suiv.,  415,  436,  439,  466,  475,  463 

et  suiv. 
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Coupable  323,  520. 
Coups  136,  137,  298,  483  et  suiv. 
Coups  de  soleil  256.  ^ 

Courage  118,  119. 
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100,  101  et  suiv.,  133,  146,  401,  402, 
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(Etude  du)  29  et  suiv.,  151-157,  824, 
892  et  suiv.,  496  et  suiv,  501. 
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Délinquants  accidentels  (classif.  Be- 

nedikt)  142,  144. 
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Délit  politique  4-  7,  37  et  suiv.,  379 
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nelle. V.  le  précédent  et  110, 
118,  114,  150,  159,  168,  305  et  suiv., 
317  et  suiv,  321  et  suiv.,  326,  332, 
334  et  suiv.  345,  391. 
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Lbgge  59. 

Législation  10,  12,  132,  139,  143,  150, 

312,  834,  865  et  suiv. 

id.         italienne  305  et  suiv.,  313, 

833,  366  et  suiv.,  375. 
Législation  pénale  22  et  suiv.,  28,  29, 

306  et  suiv.4  809. 
Législation  sociale  89. 
Législateur  166,  393. 
Lëjkunb  382. 
Légistes  55. 
Le  grand  du  saUlle  240, 246, 258,  260, 

2 '3,  281. 
Leidbsdorp  246,  255,  257. 
LuMAiRK  75.  81.  257. 
Lémuriens  62,  105  et  suiv. 
LMikOSsei  (de)  46,  58,  62,  100,  104,  506, 

515 
LÉO  515. 

Leptoméningite  75,  76. 
Lerda  43,  48,  501. 

Lésions  7, 10,  12,  18,  19,26,  58,  137. 
Letonrne&u  46,  56. 
Letscheiiow  43. 
Lèvres  78,  81. 
Libéralité  122. 
Libérés  143,  389,  899. 
Liberté  provisoire  80. 
Liberté  d'association  39. 
Libre  arbitre    114,  150,  167,  177,   308, 

311,  318  et  suiv.,  823,  336,  837,  467. 
LigurU  484. 
LiMAN  251,  253,  261. 
Limoncelli  42. 
L':oy  42,  48,  286,  342  et  suiv.,  844  et 

suiv.,  377  et  su  v.,  389,  420,  423. 
Lister  427. 

Lobes  69,  71,  72,  73,  100  et  suir.,  610l 
Loi  364,  V.  législation,  code. 
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Loi  lombarde  459. 

Id.  italienne  33,  372. 

id.  morale  141,  142. 
Lois  141,  331  et  suir.,  483  et  suiy. 

Id.    sociales  142. 
Xombroso  vu,  ix,  x,  8,  4,  6,  7,  19, 4o, 

42,  47,  48,  49,  54,  56,  57.  58,  93,  99, 
104,  112,  125,  135,  145,  146,  148.  149, 
150,  158,  166,  168,  le9,  174,  179,  183, 
209,  216,  217,  219,  227,  230,  231  et 
suiv.,  277,  278,  295,  301,  302,  303, 
32(5,  345,  380,  391,  393,  397,  402,  410 
et  saiv.,  413,  414,  420,  421,  422,  426, 

440,  447,  452,  460,  461,  463,  469,  470, 
495,  501,  502,  506,  508,  509  51  î,  512, 
519. 

Longévité  des  criminels  95  et  suiv. 

Lorand  46. 

LoNAiN  63. 

LouYs  281. 

L%cernt  314. 

LuciANi  268. 

Zucques  433.  434. 

LUNiBR  4,  383. 

Lutte  pour  l'existence  11,  16,  120,  159, 

ejb  suiv.,  208. 
Lutte  intérieure  129,  191. 
^      Lyon  41.  115,  158,  506 

Lypémaniaques  7,  436,  438,  439.        * 

M 

Macerala  IX,  41,  448. 
"Mâchoire    5,  7,  60,  61,  63,  65,    66,   77, 
78,  79,  81,  100,  110,225,232,231,384, 

441,  448,  511. 

Macrocéphalie  100,  231,  405,  432,  434, 

437,  511. 
Madrid  42,  358 
-€  Mafia  %  465,  466. 
Magistrature  23,  29,  57. 
Jftgitot  Vlîl,  4:î^l6,  48  ,51,  104,  1 13. 115, 
145,  181,  185,  301,302,303,408,415, 
416,  422,  507,  511. 
Magna N  242,  463>  263,  268. 
Magnétisme  92. 
Mahombt  239. 
-€  Main-Noire  »  383. 
Jiais.)ns  d^aliénés  criminels.  V.  asiles. 


Maisons  de  force  26.  27.  3(3 

de  correc'.ion  32,  83,  34,  49,  W7. 

Maladies  7,  10,  12,  20,  112,  133,  160, 
497,  500. 

Màlaisiens  64. 

Malfaiteurs  120,  309,  337. 

MaLinver.ni  182. 

Mammifères  101  et  suiv.,  115.  V.  pri- 
mates. 

MxNCiNl  27,  50,  471,  472,  474. 

Mancinisme  5,  7,  84,  88  et  «ulv.,  217, 
237  et  aaiv.,  437,  498. 

Mandibulaire  (diamètre)  110,  136. 

Manoione  438.  ^ 

Manicomes  criminel  ^^  V.  asiles  pour 
les  criminels-aliénôà. 

Manie  7,  87,  272.  V.  lypomaaie,  etc. 

Manouvkiku  63,  1 15,  1 16  et  suiv.,  233, 
4\)^,  507. 

Manteoazza  197. 

ManusiTits  préôcntéd  au  Congrès  56, 
3:9,  523. 

M  A  RAT  384,  50^. 

Marck  281. 

Marchiafava  IX,  4?,  404,  507. 

MarrO  3,  5,  13,  21,  43,  48,  83,  104,  182, 
137,  133,  139,  114,  145,  I1Î8,  171,  281, 
286,  238,  248,  255,  270,  303,345,412, 
515. 

Martinati  93. 

Masa.nieli.o  384,  389. 

Maschka  271. 

MASi  95. 

Massa-et-C^rrare  (province)  265. 

Massimno  519. 

Mastkiam  461. 

Mattoïdes  6,  7,  38,  92,  99, 144,335,30*7, 
507. 

MausdlBy  272,  281. 

Mayor  vu,  xv,  43,  48,  56.  57,  77,  104, 

139,  146,  147  et  suiv.,   149.  158,  16$, 

178.  252,  301,  302,  845,  408  et  éUif., 

507,  511,  515. 
Maixa  4 1,  48,  845,  358,  360,   362,   891f, 

421. 
Médecin  27,  312.  395,  496. 

Id        export  21,  ^46  et  suiv.,  348  et 

suiv. 
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Médecine  130 

Id.       légale  30,  150,  281  et  suiv,, 

348  et  suiv. 
«  Médical  press  (the)  ». 
Médico-légalea  (études)  31. 848  et  tuiv. 
Id.  (autopsies)  SI,  348. 

Id,  (expertises).  V.  exi  er- 

tises. 
Médius  32,  IM,  153,  156. 
Mégalocéphalie  507. 
Mégalomanes  7,  4t2. 
M^Y  382. 
MélanéHent  64. 

Mélancoliques  JO,  292,  436,  448,  4*30. 
MBLONI  252,  261. 
Membres  du  Congrès  41  et  suiv. 
Mémoire  190,  198,  243,442   497. 
MuNDKL  69. 
Mendicité  23. 
Mbnbscloud  75. 
MÉNIBR  206. 
Méningas  75. 
Méningites  5,  7,   18,  19,   76,   77,   91, 

256,  257. 
Menstrues  256,  498. 
Mercure  7. 
Mer  rouge  315. 
Métaphysique  169,  318  et  suiv.,  3*22  et 

8Uiv.,*323. 
Métaphysiciens  X,  58. 
Métaphysiques  (entités)  55. 
Météorologie  297,  300,  803. 
Métis  204,  207. 
Métopisme  61,  50^  511,  512. 
Meurtre  12,22,25,8*2,  IbJ,  273,  811  et 

Buiv,  448,  A^Z  et  suiv,  489,  49{>. 
Meurtriers   82,  83,  89,  90,  91,  95,   97, 

117,  118,  134. 
Microcéphalie  7,  13,  66,  102,  232,  234, 

271,  4U,  507,  512. 
Microscopie  40,  508,  510. 
Midi  211. 

Milan  41.  43,46,296,447. 
Milani  68. 
Milieu  15,  117,  131,  140,  172  et  suiv., 

208,  306,  521. 
Milieu  social  8,  14,  16,  38.  39,  5*2.  53, 

126,  138,  164,  166  et   suiv.,    1C9   et 


suiv,  172  et  suiv.,  175,  176,  lT7,20e> 

338,  386,  407. 
Milieu  physique  et  social  116,  120,  131». 

144,  145,  170  et  suiv. 
Milieu  physique  160,  170. 

Id.    pénitentiaire  126,  127. 

Id.    criminel  29,  306. 
Mineurs  92,  387. 
MlBgaiznit  43,  510. 
Ministère  public  29,  37,  296,  392,  396». 

419  et  suiv.,  477ret  suiv. 
MiSDBA  241,  247,  251,  272,  502, 
Misèie  12,  52,  129,  142. 
Misonéjsme  384. 
MiTTBttMAlBll  150,  423, 
Mobilité  498. 
ModèneAX. 
Mœuri  25.^,  254,  369,  483  et  suiv.  48^ 

et  suiv.  V.  attentats. 
MoleschOtt    VII,  Vlil,  IX,  43,  48,  51,  52> 

54,  57,  112,   145,  146,  149,   171,   173^ 

202,  205,  206,  208,  211,  277,  301,  302, 

303,  319  et  suiv.,  826,  332,  333,  334^ 

344,  815,  358,  360,  393,  399,  400,  410^ 

413,  414,  415,  421,  422,  424  et  suiv.^ 

428,  519,  520,  521  et  suiv. 
MoLiÈR.i  239. 
Molly-Maquires  38*3. 
MOMtfLB  75. 
Moji^alieri  297. 
MONILLK  2.'^7. 

MoNNiKR  (Makc)  460,  461. 
Monomanie  7,  87,  222.  V.  lypémanie^ 

clephto manie,  etc. 
Morale  22*v)  et  suiv.,  428,  521. 
Morbau  63. 
MouBL  54,  55,  246. 
Morello  43,  48,  342,  345. 
MouBsCa  436. 
MOREY  385. 
Morselli  3,  4,  43,  46,  47,   48,    56,    101, 

202  et  suiv.,  205,  207,  208,  23K  253, 

413,  507. 
Mort  25,  26,  31,  312,  483  et  suiv.,  490^ 
Mort  (peine  de)  34,  309,  387. 
Mortalité  96. 
MORGANI  252. 
Moscou  43,  304. 
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M0S8O  92,  93,  298,  257. 

Motet  VII,  XIII,  43, 48, 51,  104, 173,  183, 
294,  302,  303,  345,  354,  380,  400  et 
8u!v„  414,  422,  424,  511,  515. 

Motilité  89,  216  et  auiv. 

Mouvements  réflexea  89  et  suiv.,  188 
et  RUiv ,  218  et  suiv. 

Mouvements  adaptés  188  et  suiv. 
convulsifs  89.  V.  convulsions, 
passionnels  137,  142.  V.  Impulsi- 
vité, passions 

Moyen-ige  3 18,  522. 

M%nich  42. 

Mintori  (ABgelo)  43,  47,  48,  325,  326, 
327,  329  et  suiv.,  332,  415. 

Miintori  (Pi«tro)  43, 46. 

Muscles  86,  237,  448. 

Musée  d^anthropologie  criminelle  3, 2 1, 
294  et  suiv. 

Musse  231. 

Mutilation  437. 

Myopie  85. 

Mjosie  218. 

N 

NûpUi  IX,  41,  42,  43,45,  52,  458-466, 

480,  507,520. 
Napolbo.n  I  239. 
NaPOLbon  III  389. 
€  National  (le)  »  de  Paris,  46,  51). 
Naturalisme   juridique  26,    469,   471. 

V.  positivisme,  école  positive. 
Naturalistes  81,  171,  363,  471. 
Nègres  63,  6t,  454. 
Néophobie  881,  2<84. 
NeuchâUl  209. 
Néviosthénie  142,  161. 
Névropathie,  névros3  11,  101  et  suiv., 

173,  223  et  suiv.,  256,  279  et  suiv, 

294,  442,  497,  500. 
Nez  5,  77,  78,  81,    131,  152,  153,   445, 

446. 
NICOLINI  310. 

NicQtera  41. 

Nihilistes  365,  404,  507,  5I0< 

N0BU.INO  386. 

Noce  46. 

Nocera  inferiore  44,  301,  461. 


Normaux  (gens)  5,  14,  18,  59,  60,  61» 
62,  68,  68  et  suiv.,  71,  79,  84,  86, 
94,  98,  103,  114,  118,  123,  124,  161» 
322,  321. 

Norvège  41,  318. 

Notes  517  et  suiv. 

NovÂLLi  596. 

Nutrition  154,  215  et  suiv.,  256. 

New  York  314. 

Nymphomanie  245. 

Nystagme  81,  437. 


Obligation  367,  372 

Obscènes  131,  136,  405. 

Obtusité  84,  86,  235  et  suiv.,  237,  241, 

258,  273,  448. 
Ocrante  457. 
Occiput  58,  60,  61,  218,  224,  234,  440 

504  et  suiv. 
Odorat  86,  287,  498. 
Oedâmes  76,  77. 

Œil  78,  81,  105  et  suiv.,  154,384,44K 
Oisiveté,  oisifs  12,  23,  90,  91.  U2. 
oimeri  43,  48,  345. 
Onanisme  24:^,  443. 
O/teçlia  IX,  404,  508. 
Onomatopées  148. 
Opercule  73. 
Opium  7,255. 
Oralité  362,  363. 
Orano  514. 
Orbites  66,405. 
Ordonnance  de   non-lieu   32,  485  et 

suiv. 
Ordre  des   familles  (délits  contro   V) 

253,  254. 
Oreilles  7,  18,  78,  81,  211,  214,  218,  224, 

234,  406,  433,  437,441,  445,  446,  449« 
Ordre  social  27, 28,  38, 483  et  suiv.,  504. 
Organes  génitaux  68,  215. 
Orgueil  94,  222,  241. 
Orsolano  505. 
OusiNi  39,  886,  389,  5^6. 
Os  5,  58,  101  et  suiv. 
Os  d'Incas  ou  épactal  58>  60,61,  512. 
Os  wormiens  58,  60,  61,  64,  227,  232» 

234,275,  402,  503  et  suiv. 
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Ostéite  58 

Ostéopliytes  58,  227    508. 
OSCUZ  KOKOSKI  237. 
Ostéomes  :^  58,  65,  70,  7(5,  77,  257. 
Ostéoporoses  58,  77. 
Otto  13. 
Ottolbnghc  275. 
Ouïe  85,  237,  493. 
Outrages  253,  251,  299.  V.  irjuiPS. 
Ovaires  68. 

Oxycéphaîie   5,  7,  58,  60,  61,   65,    101 
et  suiv,  402,  437,  509,  511. 


FtC0tti  43,  48,  845. 

Pacchioni  60,  66. 

Pachjrméningites  5,  76,  511. 

Padnue  44,  283. 

PaGLiani  211. 

Paiernie  25o. 

Pàleuit  5,  77,  81,  92,  135,  234. 

Papouas  63. 

Paralysie  7.  V.  paré.:)ie,  héniiplé{fla. 

Paramétrites  68. 

Paranoïques  V,  20,  436,  438,  510 

Parents  12,  139,  222,  223,  4U7,  500. 

Parésie  13,  13(5,  432,  424,  437. 

Paresse  (cliez  les  délinquants,  les  épi- 

leptiques,  les  fous-moraux)  6, 13,  18, 

90,  91,  99,  442. 
Paris  XIII,  43,  44,  45,  46, 115, 147, 152, 

157,  155,  158,  211,  301,  302,  383,  386, 

428. 
Parlement  329, 388.  V.  Chambres,  Corps 

législatifs. 
Parme  41,  44. 
Partie  lésée  378,  civile  37. 
Pauvillë  (de)  151. 
Pascolato  519. 
Pasini  92. 
Pasquali  4. 

Passanantb  38,  68,  89,  385. 
Passion  3,  6,  7,  17  et  suiv.,  26,  39,  53, 

55,  80,  93  et  suiv.,  116,  12.5,  187,  140 

et  gulv.,  185  et  suiv.,  469,  478,  475. 
Passionnels  (accès)  17  et  suiv.,  125  et 

Buiv.,  137,  142.  V.  impulsivité. 


Pathologie  66,  67,  W)0  et  suîv ,  174, 2ia. 
Patriotisme  27,  38,  39,  iPb,   385,   888, 

391,392,475. 
Paupières  437. 
Pavlt  VI,  3,  43,  48,  66,  8-26,  827,  345, 

854,  855,  358,  897,  417. 
Pavie  44,  406,  452,  512. 
Pavian70. 
Pavloski  228. 
Peau  81,  499. 
Peaux-rouçei  94.     . 
Pédérastes  81,  86,  243,  437,  443,  508. 
Peine  24  et  taiv.,  30,   32,  84,   89,   55, 

112,  121,  121,  142,  143,806  et  suiv.,        1 

874,  376,  sn7,  387  et  suiv. 
Peine  de  mort  84,  184,  806^  308,  389  et 

suiv.,  490. 
«  Pellagra  »  7. 

Pénalistes  367,  371,  520  et  suiv. 
Pénalité  114  et  suiv.,  184,  880. 
Penchants  55,  139,  161.  163,  241,  437. 

V   atavisme,  tendances,  hérédité. 
Pendaison  69,  505. 
Pénitenciers  IX,    V,  28,  40,  41,  23,  92, 

117,  212,  392,  495. 
Pônsyldanie  383. 
Perc^jption  190,  200,  442,  505. 
Perfidie  27,  475. 
PBaiNO  87. 
Pérouse  XUT,  41. 

Personne»  (délits  contre  les)  V.  délie. 
Péruviens  63,  64. 
Perversité  29,   30,  173,  222,   240,  ai8, 

245,  336  et  suiv.,  888,  417,  468^  470, 

475. 
Paaro  81,  217,  219,  220,  503,  b04. 
PES^jiNA  28,  50. 
PfiSTALOZZI  304. 
PBTRAttgUE   289. 

P3ur  17,  197,  200,  255,  ^7. 
Philonéisme  385. 
Philosophie  150,  171,  344. 
Photographie  152,  154,  1 55, 209  et  sûir., 

403,  501  et  suiv. 
Photoparesthéâie  213. 
Phrénologie  criminelle  150. 
Phthisie,  phthisiques  7,  214. 
Physiolofi^  102,  269  et  suit.,  821. 
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Physionomie  60,  77,  81,  218,  238,  236, 

240,  303  et  suiv.,  441,  497. 
%  Pick-pockets  >  121. 
Pied  151,  153,  155,  156,  272. 
Pi/n*ont,  Piemontais  215,  314,  801,  508. 

PlETROTTO  87. 

Pigment  74. 

Pillards  135. 

PINARD  382. 

JPise  254. 

Pitié  96  et  suiv.,  98,  184.  V.  compas- 
sion. 

Piz  244,  250. 

Plagiocéphalie  5,  58,  60,  62  et  suiv., 
135,  213,  222,  '234,  237,  437,  440,  444 
et  suiv.,  448,  511. 

Plaisir  12,  139,  192  et  saiv.,  246. 

PLATBR  273. 

PlaJon  459. 

Platycéphalie  60,  61,  65,  135,  437,  611. 

préthysmog:aphe  92,  94 

Poëtes  1«5,  171. 

Poggibonsi  41 

Poids  5,  18,  136,  213,  224,  231,  440, 
499. 

du  crâne,  du  carveau  65,  68,  115, 
451  et  suiv.,  503,  512. 

Poils  5,  77,  499.  ' 

Point  d'honneur  140.  V.  honneur. 

Police  29,  152,  155,  157,  158,211,416, 
483  et  suiv,  514. 

Pologne  315. 

POLTROT  381. 

PONTIS  Dii  SaINTE-HblÈNB  81. 

PONZA   503. 

Porta  43,  48,  345 

Port-Maurice  255. 

Potenza  255. 

Porto  XII,  3,  4,  26,  29,  43,  46,  47,   48, 

328,  329,  332,  333    401,  4lo,  416. 
Positivisme  26,  29,   30S,    329,    384   et 

suiv.,  338. 
Pouls  215.  V.  sphygmographie 
Précocité  (criminelle,  erotique,  etc.)  8, 

13,  131  et  suiv. 
Irocono  43, 48,  56, 104, 330  et  suiv  ,  345, 

358  et  suiv.,  360,  363,  374,  375,379, 

415,  417,  418. 


Prédispositîon  congénitale  140.  V.  ata-* 

visme,  hérédité,  tendances. 
PttBEDY  75. 
Préface  V  1  et  suiv. 
PaBOANÔ  246,  267. 
Préjugé  140 
Préméditation  9,  25,  27,  128,  311,472, 

474. 
Préservation  sociale  134.  V.  défense. 
Présidents  eflfectifs  du  Congrès  48. 

II.       honoraires  48,  56,  149. 
Presse  38,  39,  887,  483  et  suiv. 
Préteurs  296,' 481  et  suiv.,  486,  491. 
Prbuss  251,  252. 
Preuves  30, 124. 

Prévention  28,  37,  89  et  suiv  ,  55,  117. 
Prévenus  21,  30,  478  et  suiv ,  493. 
Paévosr  69. 

PRIKSTLKY  427. 

Primates  XV,  62,  72.  V.  maaimitères. 

Pri.ns  149,  331. 

Prison  378,  520 

Prisons  17,  28,  33,  34,  40,  95,  96,  121, 

212  et  suiv.,  294,  316,  324,  «67,  392, 

et  suiv,  397,  421,  495  et  suiv. 
Prisonniers  95,  138, 294,324, 392  et  suiv., 

398. 
PirocACCiu  95. 
Procès  4,  29  et  suiv.,  30,  et  suiv.,  121, 

334  et  suiv ,  478  et  suiv. 
Procureur.  V.  Ministère  public. 
Professeurs  30,  40,  3t^2   et  suiv.,  398, 

899. 
Professon  153,  ^01,  461. 
Prognathisme  60,  61,  66,, 78,  186,  213, 

224,  234,  384,  432,  437,  504,  512. 
Programme  du  Congrès  2  et  suiv.,  171. 
Projets  de  code  péûal  italien  26, 27,  28, 

30,  305  et  suiv.,  326,  3-;7,  829  et  suiv. 
Prolétariat  82.  807. 
Prononciation  442. 
Proportionalité    de  la  peine  au    délit 

172,  308  et      .'v. 
Propriété  (délits  contre  laS  V.  délit. 
Prostituées  25,  05,   382,  406,   508  ot 

suiv.,  5i2. 
Protagobas  J26. 
Protestantisme  204. 
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Protection  sociale  823.  V.  défense. 

Protoplasme  187  et  suiv. 

PaUNlRR  75. 

Prusse  257. 

Psychiatres  8ô3,  467,  469. 

Psychiatrie  28,  30,  99,  337. 

Psychologie  des  criminels  55,  116,  et 
suiv.,  142,  324,  514.  V.  cas  patho- 
logiques. 

Psychologie  des  épileptiques  223,  238. 
V.  cas  pathologiques. 

Psychopathie  7,  21,  28,  29,  434,  439. 

Pterion  60,  64. 

Ptosis  437. 

Pucci  460,  461. 

Pudeur  (attentat  k  la)  13,  509.  V. 
mœurs. 

Fuglia  X  3,  4,  28,  379,  415,  420,  466- 
475,  501,  519. 

PQgliete  4,  30,  43,48,302,836,327,331, 
339,  345,  361,  415,  416,  515,  519. 

PULLK  519. 

Punition  53,  111,  822,  330,  439. 

Punibilité  114. 

Pupilles  18, 214, 218, 223,  225,  238, 222. 


QUÉTELET  138. 


Racconis  42, 403. 
Race  38,  204,. 207,  208. 
Races  136,  173,  175,  222. 
Rachitisme  13,  236. 
Raggi  43,77,231. 
Raisonnement  497. 
Ramlot  83,  86. 
Ramollissement  5,  76,  77. 
Rançonnement  27,  253,  251. 
Rankb  46,  233. 
Raphaël  140,  314. 
Rapine  12,  27,  253,  251. 
Rapports  médico-légaux  119. 
Rapporteurs  3  et  suiv.,  24,  321. 

Conclusion  des  rapporteurs  5,  24. 
€  Raptus  »  épileptique  6,  12,  99, 279. 

mélancolique  7,  12. 
Raseri  96. 


«  Rassegna  critica  *  IX. 

RaTa  43,  48,  345. 

Ravaillac  38,  384. 

Raoenne  254. 

Rayer  252. 

Rbazzo  89,  93. 

Rébellion  12,  22,  134,  136,139,  253,  254^ 

299,  316,  483  et  suiv. 
Receleur  374,  419. 
Récidive  4,  8  et  suiv.,  13,22  et  suiy.,^ 

27,  32  et  suiv.,  40,  125,  131  et  suiv.» 

143,  158,  824,  369,  437,  494. 
Récidivistes  5,  22  et  suiv.,  27,  28,  32  et 

suiv.,  39,  92, 131, 132, 151  et  suiv.,  315 

et  suiv.,  326,  383,387,  438,  494,  51 K 
Réclusion  21,  27,  33,  308  et  suiv. 
Rechute  à  Tanimalité  etc.  100  et  suiv. 

163  et  suiv.  V.  atavisme,  c  Ruck- 

schlag  >. 
Reclus  213. 
Réflexes  18,  92,  237,  238. 

Id.      rotuliens  89  et  suiv.,  188  et 

suiv.,  218,  23P,441. 
Mouvements  réflexes  89  et  suiv.» 

218. 
€  Réforme  (la)  »  de  Bruxelles  46. 
Réformes  39,  328,  469,  470,  475. 
Regalia  43. 

Regard  79,  81,218,  384. 
Reggio  de  Calabre  254. 
Reggio  dC  Emilie  44,  89,  433. 
Régicides  384,  385. 

Régression  atavique  15,  405.  —  V.  ata- 
visme, <  Ruckschlag  ». 
Rbil  (aile  de)  69. 
Rbimbr  247. 

Rélégation  24,  25,  39,  306. 
Religiosité  6,   7,    13,  38,  39,   99,   134, 

et  suiv.,  204,    224,  240,  211,   240  et 

suiv.,  388. 
chez  les  délinquants  6,  7,  13,  99> 

134  et  suiv. 
chez  les  épileptiques  240,  241,  245» 

442,  443. 
Religion  122,  483  et  suiv. 
Remords  8, 9,  121  et  suiv.,  125, 129,  176. 

241. 

Pseudo-reiùords  122. 
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Urnaudin  1*79. 

Képaration  du  crime,  306, 308,  316,  325» 

363  et  suiv.  879,  419  et  suiv. 
Repentir  122. 

népression  28,  29,  37,  335. 
Uéprimaude  132.  V.  c  ammonizione  ». 
Kepris  de  justice  32.  V  récidiviste. 
Hépugnance  (non)  au  délit  7,  &,  9,  1 19, 

120,  121,  124,  127,  129,131. 
Besponsabilité   27,  28,    143,  174,    184, 

308,  323,  439,  472,  520. 
Eevenu  du  travail  des  détenus  33,  34, 

35,  308,  368. 

<  Re version  »  16,  165. 
Révolutions  38,  380  et  suiv.  408.  506. 
Révolution  française  205,  382,  383. 
Ké vol  u tionnaires  38, 80, 38 1 ,  335  et  suiv. 
«  Revue  d'anthropologie  »  XIV,  511. 
«  Revue  philos  )phique  >  75,523. 

<  Revue  scientifique  >  74. 

<  Revue  de  médecine  >  270. 
Ri  BOT  149. 

Reynjlds  256,  257. 

Ricco  515. 

Rich^;t  149. 

Rieger  Xlll,  43,  48,  104,  149,  508,  515, 

517  et  suiv. 
RiKNZi  (Cola  pa)  381,  389. 
«  Riforma  medica  >  97. 
RiOAUD  382. 
Righl  43,  46,  174,  177,  305,  317  et  suiv., 

820,  325,  326,  363,  415,  422. 
RiNGFl.KnCH  77. 
Rixe  12.  189. 

«Rivista  critica  »  IX,  470. 
Robin  "5. 
Roda  4.V2,  43^-. 

RoggerO  43,  48,  96,214,40*,  508. 
jRomf  IX,  XI,  22,  41,  42,  43,  52,  58, 

.^)6,  20.-),  254,  299,  313,  3H,  489,  507, 

508,  520. 
Romnins  56,  3:>7,  368. 
ROinlti  8,  4,  49,  6-2,  ^345,  404 
RonConi  503. 
Rongeurs  62. 
ROSKNBACH  269,  270. 
Bessi  3, 22, 43, 295  et  suiv.,  303, 408,  410, 

50S. 


Rossignol  87. 

ROSSOTTl  87. 

RoszA  (Sandor  et  Andréas)  96, 97, 100, 

102,  506. 
Roue  509. 

Rougeur  91  et  suiv. 
RonkaTitclmlkor  43,  lot,  183,  209  et 

suiv.,  211,  212,  301,  304,  422,  508. 
Roussel   VUI,  44,  48,  51,  54,  104,   277, 

302,  303,  354  et  suiv.,  411,  515. 
€  Ruckschlag  >  100  et  suiv.,  186,  163 

et  suiv. 
€  Rufflani  »  403,  508,  512. 
Rnffo  44. 
Russes  35. 
Hussie  304. 


S 


Sacrifice  128,  129. 
Sacrilège  26. 
Saiîit-Domiihfjue  454. 
Siint'Pclersbmrg  41,  44,  45. 
Saisons  38,  204  et  suiv.,  297,  3S0. 
<  Salpitrière  >  278. 
Salvioli  456. 

Salomcm  44, 104. 

Sanà7fiifacio  43. 
Sand  386. 
Sammito  515. 
Sangiorgi  4 1,  :163. 
SangQinetli  41,  519. 

SVNSON    166. 

Sin  Sif/mo  95. 

Sard%igne  490,  522. 

^irdes  64,  466. 

Sarlo  519. 

Sassoulich  (Vkra)  39,385. 

Sauvages  59,  60,  63,  64,  87,    94,   164, 

173,  271, 
Savbi.li  (Oiannuzzi)  27,  28. 
Savone  XIV, 
Sas/â  314. 

Sbrocco  178  et  suiv.,  411. 
ScaphOwéphalie  213,  509. 

sub-scaphocéphalie  60. 
Scareniio  44.406,  508,  512. 
Scarlatine  247. 


Digitized  by 


Google 


—  544  — 


Schônenbsrg  257. 
Scarlatine  255. 

SCHWhKKNDlISK  1\. 

ScHUlB  2:W.  240,  241,  271. 
Sci&maiina  3,  4,  44,  48,  149, 185  et  suiv., 

201,  39.%  404,  412,  496,  509,  515. 
Science  5fi,  321. 
Scrofuleux  214. 

Séanc^  préliminaire  [16  novembre  1885) 
47-18 
Première  sémee  de  Biologie   cri- 
■^    miuelle  (17  nov.)  49-103. 

Deuxième  séance  de  Biologie  crimi- 
nelle (18  novj  101-118. 

'i  roisième  séance  de  Biologie  crimi- 
nell3  [21  nov.)  149-175. 

Quatrième sécincsde  Biologie  crimi- 
nelle (22  nov.)  17C-208. 

Cinquième  séance  do  Biologie  cri- 
mn-iUe  109-320. 

P.emièrc     séanco    de     sociologie 
criminelle  321-327. 

Deuxième    sérince    de    sociologie 
criminelle  328-338. 

Troisième    séance    de   80c'ologi3 
criminelle  339-3ôo. 

Qjatnème    83Jince    de    .sociologie 
criminelle  3r)l-3'.)9. 
Séance  de  clôture  400-428. 
Sclémsi  18,  GO,  Cl,  65,  (m,  75,  77,  271, 

403,  511. 
Secrétariat  du  Congrès    Vllî,   IX.   48, 

57.  428. 
Sécrétions  22  L  225,  237,  498. 
Sectes  38,  39,  38îî,  4H3. 
î^éduction  142. 
Sélection  113,  173. 
€  Semaine  mcd  cale  (la)  »  511. 
S 'mites  13. 
sénat  franjai.s  278 
Sensation  \m. 
Sensibilité  ,',  13.  18,  20,  82,  83,  81,  91, 


235.  237.  432,  435,  441,  448,  497,  498. 
Sens  moral  8.  13,    19,    117,    122,    126, 

12a   173.  236,  243,  381,  385,  5î87. 
Sentiments  ô5,  117,  123,  131,  141,  142, 

497. 


Srpilm  231,233,238,  44L 

SBRItN  2ld. 

Sergl  VÏI,  IX,  Xn,  3,  4    16.21,  44,  48,. 

hk\   57,    159  et  suiv.,    166,  167,  168,. 

176,  185,  207,  208,  209,  210,  212,  302,. 

803,  345,  361,  401,  412,  414,  511. 
Serment  26. 
Serra-un) a  Ceresto  45. 
.Strabisme  23  t. 
Skttbmbbini  95. 
SBTII  501. 

Se?eri  407,  5(»9,  511. 

sévices  25,  27,  475. 

S^xî  38,  205,  386,  492  et  suiv, 

S-xuel  (instinct)  434,  413. 

«  Sfregio  »  183,  458-466. 

ShvkkspBxuk  34  î.  528 

Sicaires  121,  12». 

Sf'ci^e  314,465,  490. 

Si-nar  IX,  42.  43,  40t,  407,  508. 

Signalement  151,  154,  497  et  su.v. 

Sillons  71,  72,  7:,  40«. 

Si  .VA  63,  69,  452,  502. 

Silrela  46,  56. 

Simulation  3,  19,  20,   21,  31,  94,  222, 

247,  280  et  suiv,  290  et  suiv.,  319> 

431 
Singes  7:),  71,  101    et  suiv.,    108,  112,. 

llîî,  453  et  suiv. 
^  Sinossi  glupidica  »  43.  46. 
Sinus  frontaux    5,  \^  5S   ♦'O,   61,.  64» 

65,  78,  15.  136,  218,  232,    234,  27!,. 

437,  503,  521. 
Socialisme  382  et  suiv.,  hOi. 
«  Società  freniatica-italiana  »   46,  48. 
€  Società  realc  dMgieue  italiana»  46^ 

48. 
Société  7,  10,  27,  29,35,  38,52,53,  55^ 

111,  112,  166  et  suiv.,  167,  337,376. 

V.  milieu  social. 
Sociétés  de  patronage  28,  33,  40,  394 

et  suiv,  421.  422. 


91,  96,  125,    112,  21P,  222  et  su  V.,  ^   Société  d3  méJeclao  légale   française 


273,  271. 
Société  d'anthropologie  de  Paris  XI V^ 

43,  45,  46,   115. 
Société  d'etbnologie  de  Paris  XIV- 

1(1.  id.  de  Belgique  393. 
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Sociolo^e  criminelle  3  et  suiv.,  22-40, 

56,  103,  120,  160,  301,  805-3^,   332, 

33^,  393. 
Socquet  46,  408,  509,  516. 
Sodom^stes  80,  91. 
Sofflantini  44,  345,361,  508,  512. 
Solférino  59. 
SOLOVlKFP  385. 
Solivetti  3,  21,  29,   44,   294,    345,  >02, 

509. 
Solvables  307,  310,  368  et  8uiv. 
Sommer  59,  ^4.  2ô2. 
55orami3rs  jud  claires  1.52. 
Somnolence  9,  -20,  129,  290,  497. 
Sou  trio  2.')l. 
SOttMOM  253 

«  Sostitutivi  penali  »  170, 174,  325, 37  ?. 
Sou  la  il  38') 
Souffrances  118.  121. 
Sourds-muets  347. 
€  Souricières  >  124. 
Sacry  46. 

Souteneur  40r»,  508  et  suiv.,  512. 
Sp.iNCEH  300,  307 
«  Sperimv-nialeilo]  >,  de  Florence,  46, 

511. 
Sphyijmogniphie  92  et  suiv.,  215,  224. 
Squelette  221,  402,  493. 
S?ITZKA   74. 
Staë.,  (M""»  de)  53. 
Staphvlomj  214. 
Statistique  291  et   suiv.,  303,  4:5,   et 

suiv,  .■>j2,  50f>,  511. 
SlELLMAlHEU   383 

Sténocrotaphie  5,  213,  511. 
Strabisme  78,  4  11,  448. 
Strangulation  505. 
«  Struggle  tor  th3  content  >    101  et 

suiv. 
Stupeur  transitoire  432. 
SuVbrachycéphalie  215,  222. 
Sub-dolichocéphalie  215. 
Sub-scapiiocéphalie  58,  60,  61. 
Sub-microcéphalie  65. 
Su^ie  32. 
Suicide  5,  9,  13.  31,  33,  118,  129,   131, 

312  et  s  Jiv.,  246,  253,  497,  507. 
Su/sss  100,  209,  314. 


Surdité  86,  437. 

Sûreté  de  TEtat  483. 

Surveillance  de  la.  police  10,  35,  132. 

SUTLRB  81, 

Sutures  58,  6(0,  61,  65,  66,403,  503  et 

suiv.,  511,  512 
Sylvius  {fossette,  scigsure  de)  69,  71, 

72,  73 
Symptomatologie  criminelle   29,    116 

et  suiv.,  411. 
Syno§to-e  65,  60. 
Syphilis  7.  67.  256. 
Sypbylome  76. 
Syracuse  254. 


Tabac  7,  86  et  suiv.,  255. 

Tabl'aux  graphiques  de  la  crimina- 
lité  en    Italie  -256,  489,  511. 

Taiutk  89. 

Tact  5.  7,  4:14,  489. 

Taille  5,  136,  151,  153,  156,  231,  213, 
440.  499. 

Tainb  390. 

Tamossia  4,31,  44,48,49,  339,357,359, 
301,  417,  418. 

Tambuom  236. 

Tam^urlni  4»,  47,  48.  50,  178  et  suiv. 
182,  210  et  suiv.,  231,  133,249,  2.-^2, 
253,  259,  277,  278,  302,405,414,  442, 
431  et  suiv.,  435  et  suiv.,  441,  510. 

Ta. NE  228. 

Tanzi  238. 

Tarde  4,  40,  50,  206,  302,  394,  399,  413, 
420,  42Î,  523. 

Tardilu  281. 

Tatouage  5,  18.  82,  94,  118,  119,  13.% 
151,  219  et  suiv.,  222,  247,  402,  408, 
412,  437,  441,  456,  458,  499,  500,  509. 

Tatoués  511. 

Tayerni  3,  17,  41,  48. 177. 

Tebaldi  284. 

«  Temibilità  »  (redoutabilité)  29,  30, 
336  et  suiv.,  417,  468,  470,  475. 

Témoins  125,  123. 

Tempérament  140,469.       i 

Température  12,  18,  21,  133,  224,  236, 
295  et  suiv.,  303,  506. 
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Temporal  60,  61. 

Temp8  86. 

Tenchini  44,  48,  62,  72,  183,  845,   331, 

406,  449-456,  510,  516,  519. 
Tendances  (penchants)  18,  62,  64, 133, 

136,  191,  222  et  suiv. 
Tentative  de  suicide  129,  312. 
TEsTi  233. 

Tête  155,  213  et  suiv^  272,  273. 
Tliéologiens  318. 

Théorie  classique   (spiritualiste,  mé- 
taphysique) 308  et  suiv.,  327,  334  et 

suiv.,  337. 
Théorie  positive    (expérimentale,   na- 
turaliste) 308  et  suiv.>  334  et  suiv , 

33^5,  343. 
Thérapie  de  ladélinquance  185  et  suiv., 

323,  324. 
•fhermométrie  215  et  suiv.,  237,  498. 
Thèses  de  biologie  criminalle:  3,  5-22, 

49-304. 
Thèses  de   sociologrie  criminelle:  3-4, 

2-2-40,  305-399. 
Thèses  (Rpsuraé  des)  3-4,  410  et  suiv. 
THJMSEN  236,  242. 
Thorax  236,  443-447. 
TlBKRE  89. 
Tics  89,  248. 
Todaro  44,  182  et  suiv.,  407,  422,  507, 

510,  123. 
Tommasi  IX,  45  149,  470,  500  et  suiv. 
Tonninl  3,  2:}1,  232,  233,234,   235,  236, 

237,240,  242  et  suiv.,  240,  268,  272, 

502. 
Toninetti  404.  510. 
Toiigowies  2  44. 
ToPiNARD  XIII,  XIV,  XV,    46,  56,  440, 

496,  511. 
TORLONIA  50. 
Toscane  313  et  suiv.,  489. 
ToSELLl  245,  258. 
Tradition  52. 
Trahison  25,27,311.  V.  perfidie,  guet- 

apens. 
Traités  internationaux  d'extradition  39. 
Traitement  du  criminel,  185  et  suiv., 

323,  324. 
ThaJan  507. 


Trani  43. 

Transformisme  165,  272. 
Traumatismes  136,  256,  440,  448,  497^ 

500. 
Travail  13,  28,  53,  120,   139,  317,  3*0, 

378,  622. 
Travaux  forcés  23,  24,   25,  28,   33  et 

suiv.,  307,  et  suiv, 311,  816  et  suiv. 
Tr^vbbsa  519. 
Trbzza  519  et  suiv. 
Tribunaux  29,  30,  35,  435,  468,  481  et 

suiv.,  491. 
Tristesse  197.  V.  lypémaniques,  mélan- 
colique*. 
Trochocéphalie  58,  65,  214,  511,  512. 
€  Troglodytes  »  453  et  suiv. 
Trossarello  2<4. 
Trous  crâniens  58,  60,  61,  62,   504  et 

suiv. 
TiioussEAU  263,  273. 
Tuberculoa3  7,  67. 
Tumeur  76. 
Tnrbiglio  45. 
Turin,  VI,  VIT,  42,  43,  46,  211,  248,  195 

504,  515. 
Typhus  257. 
Typ3  114,  117,  129  et  suiv.,  148,  i63, 169, 

175,  437,  443,  499,  503.  504,  510. 
Typ3  retardé   411.    V.    atavisme, 

développement,  «  Riickschlag  »  etc. 

U 

Ulcères  98. 

Uuiversités  30,  40,  396,  397. 

Urine  437. 

Utérus  160 

Utilité  337. 


Vagabondage  12,  23,  90,  134,  253,  316. 

Vallet  98. 

Vanité  6,  94,  93,  120,  216,  293. 

Vanterie  121,  246. 

VaRaglia  64,  6^,  452,  502. 

Variocéphalie  102. 

Veneiian  (Felice)  4,  44,  208,  328,  329» 

331  et  suiv.,  332,  333,  314,  345,  373, 

374,  378,  379,  419,  423. 
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VouoliM  (Qiacomo)  44. 

Vengeance  12,  20,  83,  80,  94, 121, 128, 

463,  469. 
Venise  4i,  46,  254,  284,  296. 
Vbunino  304. 

Veatra  44,  48,  183,  458  et  suiv.,  516. 
Ventltri  3,  21,  48,  86,  87,  104,  236,  241, 

280  et  suiv.,  338, 339  et  suiv.,  343, 345, 

404,  414,  423,  510,  515. 

Verga  46,  48,  217. 

verrais  5. 

Veronf  42,  43,  305. 

Vertigre  86,  ^68,  270  et  suiv. 

VbBZbni  244,  264,  266. 

Vie  végétative  442. 

Vice  6,  10  et  suiv.,  53,  80,  98,  133,  141 

et  suiv.,  521. 
Victimes  121,  127,  128, 129. 
Vieillesse  7,  12,  19,  185,  139. 
Vienne  41. 

ViLLBNBUVB  252. 

Vaies  203,  206. 

ViLLBDA  61. 

ViLLELLA  87,  471  et  suiv.,  456. 

ViLLiOKT  62,  70,  74. 

Via  22,  28,  98,  300. 

VINOTBINIBB  281. 

Viol  7,  27    135   136,  265,  483  et  suiv., 

509,  511. 
Violateurs  7,  79, 89, 90, 91, 93, 134, 253, 

438,  503. 
Violences,  violents  22,  80,  81,  88,  91, 

253,  254,  299,  443,  483  et  suiv. 
VIBCHOW  63,  74,  268. 
VirgUio  46,  ^8,  89,  104,  231,  252,  257, 

406,  440,  519. 
Virilité  273. 
Virile  (physionomie)   chez  les  femmes 

60,  441. 


Visage  152.  V.  asymétries  faeial«s. 

Voghera  43. 

Vagt  46. 

Voisin  289.  241,  256,  278,  281. 

Vol  12^  21,  22,  28,  127,    131,  139,    224 

et  suiv.,  241,  243,  247,  367,  ^37,  483 

et  suiv.,  490,  511. 
Voleurs  7,  8, 22,  61,  65,  69,  78,  80, 82, 

83,  86,  88,   89,  90,  91,  92,  117,    127, 

134,  135,  136,  258,  369, 405,  43S,  508, 

510. 
Voleuses  65,  73,  92. 
Volonté  13,  271. 
Voracité  215. 
Vote  30,  145,  146. 
Vue  6,  85,  287,  407. 

W 

Waldheim  256. 
Wabnots  86. 
WBBBR  86. 

WoUenbors  (Léon)  44. 
WoUenborK  (Maurice)  44. 
WUrzbourg  42,  48,  150, 


Yeux  136,  156,  214,  234,  445,  499. 


ZâLlio  214. 

Zanardblli  27,  80,  149,  471,  472. 

ZIBHBN  268. 

ZoiA  512. 

Zaocarelll  44,  168,  201  et  suiv.,  287, 
£00  et  suiv.,  845,  348  et  suiv.,  858, 
854,  858,  860,  417,  420,  448,  516. 

Zurich  314. 

Zygomas  5,  18,  60,  61,  64,  77,  78,  81, 
284,  384,  432,  441,  4!8. 


Digitized  by 


Google 


^ 


N 


Digitized  by 


Google 


â 


BRRATÂ-CORRIGB 


^age 

ligne 

C2 

H 

primats 

primates 

67-68-91 

— 

hyperémie 

hyperhémie 

373 

22 

dypsomanes 

dipsomanes 

867  - 

dernière 

Fehring 

Jehring 

381 

9 

follie 

folie 

896 

dernière 

approvatiom 

approbatiom 

436 

12 

Bonelli 

Benelli 

Xlll 

dernière 

emprunté 

empruntée 

XV 

11 

s'appeller 

s'appeler 

505 

19 

au  condamnés 

aux  condamnés 

534 

2^  colonne 

ajouter  sous  Fioretti:  333,  345,  353 

dernière  ligne 

et  suiv.,  353, 

360 

,361,  363  et  suîv., 

373,  374,  3-5,  376,  377,  378,  379, 
390,  391,  392,  418  et  suiv.,  420, 
501,  503,  514. 


Digitized  by 


Google 


Home,  1887  —  IppoHto  Sciolla,  imprimeur  du  Ministère  des  afTatres  étrangère?. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


